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HISTOIRE 

D'ANGLETERRE; 

DU  DOCTEUR  HENRY. 

TOME  TROISIEME. 


On  trouve  che^   le  même  Libraire  Les  autres  Ouvrages 
traduits  par  A.  M.  H.  BoULARD  ,  notamment  : 


i".  Les  Morceaux  choisis  du  Rambler ,  ou  Rôdeur,  traduits  de 
Samuel  Jonhson. 

2°.  L'Angleterre  ancienne  ,  de  Joseph  Strutt. 

3°.  La  Dissertation  historique  sur  l'ancienne  Constitution  des 
Germains ,  traduite  de  Stuart. 

4°.  Et  l'Essai  historique  et  chronologique  sur  le  Droit  Romain, 
traduit  de  Schombert. 

On  mettra  incessamment  en  vente  ,  che^  le  même  Libraire  : 

1°.  L'Angleterre  moyenne  ,  ou  Tableau  des  Mœurs  ,  Arts  & 
Usages  des  Anglois ,  jusqu'à  Henri  VII ,  ouvrage  traduit  de  Strutt. 

Ce  Tableau  du  moyen  âge  de  l'Angleterre  fait  suite  à  X Angle- 
terre ancienne  du  même  Auicui. 

2°.  La  Traduction  complète  de  l'Ouvrage  de  Gibbon  ,  sur 
l'Empire  Romain  ,  traduction  due  au  Citoyen  Cantwel  ,  qui  a 
bien  voulu  se  charger  de  traduire  les  quatrième  et  cinquième 
volumes  de  cette  Histoire  d'Angleterre. 

On  trouvera  à  la  fin  du  cinquième  volume  de  cette  Histoire 
d'Angleterre,  un  Mémorial  en  vers  de  l'Histoire  de  la  Grande- 
Bretagne  jusqu'à  Jacques  1",  par  Malingre. 


HISTOIRE 


D'ANGLETERRE, 

DEPUIS 

LA  PREMIÈRE  DESCENTE  DE  JULES-CÉSAR, 

ÉCRITE  SUR  UN   NOUVEAU  PLAN, 
Par  RobertHenry,  l'un  des  Ministres  d'Edimbourg  ; 
TRADUITE  PAR  A.-M.-H.  BOULARD: 

Contenant,  i°.  l'Histoire  Civile  et  Militaire  j  2°.  celle  de  la  Religion; 
S'^.  celle  de  la  Constitution  ,  du  Gouvernement  ,  des  Loix  et  des 
Tribunaux  ;  4°.  celle  des  Sciences ,  des  Savans  et  des  principales 
Maisons  destinées  aux  progrès  des  Sciences  ;  5°.  celle  des  Arts  utiles 
et  agréables  ;  6^.  celle  du  Commerce  ,  de  la  Marine  ,  des  Monnoies 
et  du  prix  des  Denrées  j  7^.  enfin  ,  celle  des  Mœurs  ,  des  Vertus  ,  des 
Vices  ,  des  Usages  remarquables  ,  de  la  Langue  ,  du  Régime  et  des 
Divertissemens  des  Anglois  sous  chaque  époque. 

TOMETROISIEME. 


A  PARIS, 


Chez  MAR  AD  AN,  Libraire,  rue  du  Cimetière  -  André- 

des-Arts,  n°.  9. 


M.     D  C  C.     X  C  I  I, 


HISTOIRE 

D'  ANGLETERRE. 
LIVRE  III. 

C  H  A  P  I  T  R  E   P  R  E  M  I  E  R. 

Histoire  Civile  &  Militaire  de  la  Grande-Bretagne  , 
depuis  la  defcente  de  Guillaume ,  Duc  de  Normandie ,  en 
l'an  1066 ,  jujquâ  la  mort  du  Koi  Jean  ^  en  1216. 

Ctuillaume,  Duc  de  Normandie,  ayant  employé  environ  — ^'""^ 

huit  mois  à  faire  les  préparatifs  les  plus  vigoureux  pour  entrer 

en  Angleterre  &  détrôner  le  Roi  Harold,  partit  du  port  de  t>ucdeNorl 

Saint- Valéry ,  a  1  embouchure  de  la  Somme ,  avec  une  grande  ce-a  Aa- 

flotte  6c  une   armée  courageufe,  le  28  Septembre  io(5(5, 

&  arriva  le  lendemain  à  Pévenfey  ,  dans  le  SuCTex.  Il  y  def- 

cendit  fes  troupes,  fes  chevaux,  fes  armes  &  fes  bagages  de 

tous  genres  fans  aucune  oppofition;  &  il  y  établit  fur  le  champ 

un  Fort ,  dans  lequel  il  mit  une  garnifon  pour  protéger  fa 

flotte  (i).  De  Pévenfey  il  marcha  à  Haflings,  où  il  relia  environ 

quinze  jours  ,  fortifiant  fon  camp ,  faifant  des  provifîons  de 


(i)  W.  PitVavin,  p.  ip3  &  199.  — Orderic.  Vital,  p.  joo. 
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.  vivres,  laifTant  fes  hommes  ôc  fes  chevaux  fe  repofer  ,  5: 

Ann.  lofifi.  j^^g^^gj^i-  ^-Qyf  en  ordre  pour  exécuter  fon  deffein(>). 
HaroMmar-     Harold  e'toit  à  Yofk,  avec  fon  armée,  occupé  à  célébrer  la 
'éHanings!'   vidoire  qu'il  avoit  remportée  fur  fon  frère  Tofii,  &  fur  le 
Koi  de  Norvège  ,  quand  il  apprit  la  nouvelle  de  cette  formi- 
dable invafion.  Surpris,  mais  non  effrayé  de  ce  contre-temps,  il 
termina  fesréjouiffances,  &  commença  à  marcher  vers  Londres  (2), 
Lorfqu'il  arriva  dans  cette  Capitale  ,  il  trouva  fes  forces  beau- 
coup diminuées,  par  la  .perte  qu'il  avoit  faite  au  combat  du 
pont  de  Stamford,  oc  par  la  grande  défertion  furvenue  dans  fes 
troupes,  à  caufe  du  mécontentement  qu'elles  avoient  d'avoir 
été  privées  de  leur  part  du  butin  gagné  dans  ce  combat.  Dans 
cette  fituation,  fes  plus  fages  confeillers,  &  particulièrement 
fon  frère  Gurth ,  l'engagèrent  à  relier  à  Londres  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  rafraîchi  Se  recruté  fon  armée,  ou  au  moins  à  ne  pas 
expofer  fa  propre  perfonne  avec  des  forces  inégales  (3).  Mais 
étant  encouragé  par  fa  dernière  vidoire,  il  rejeta  avec  dédain 
ces  fages  &  utiles  avis.  Se  marcha  à  la  hâte  vers  Haftings, 
où  il  arriva  le  i  3  Octobre,  &  établit  fon  camp  près  de  celui 
des  Normands  (4.). 
Combat  de     Les   dcux  armées  ne  reftèrent  pas  long  -  temps  dans  cette 
polition,  avant  que  d  en  venir  aux  mams  j  car,  des  la  pointe  du 
jour  du  14  Octobre  io6(>,  Guillaume,  Duc  de  Normandie, 
Se  Harold ,  Roi  d'Angleterre  ,  conduifirent  leurs  troupes  dans 
la  plaine,  &  les  rangèrent  en  ordre  de  bataille ,  pour  décider 
par  le  fer  cette  importante  querelle.  Les  Anglois  ,  qui  étoient 
tous  à  pied,  armés  d'épées ,  de  lances  Se  de  haches  d'armes, 
formèrent  un  corps  profond  Se  compad,  au  centre  duquel  le 
Roi  <5c  fes  deux  frères  Gurth  Se  Leofwin,  fe  placèrent  fur 
une  éminence ,   près  de  l'Etendard  Royal.  L'infanterie  Nor- 
mande étoit  rangée  fur  deux  lignes  ;  la  première  compofée 


(1)  Id.  ibid.  I  (z)  Hen.  Iiunt.  1.  7.  p.  m.  —  Hovedcn.  Anu,  p.  i-S7- 
(3)  Ordciic.  Vital,  p.  joo.  [  (4)  \V.  Malmsb.  1.  3.  p.  57.  —  Oïdcric. 
Vital,  p.  JOO. 
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d'archers  ôc  de  frondeurs,  &  la  féconde  de  troupes  pefamment 
armées.  La  cavalerie,  commandée  par  le  Duc  en  perfonne  , 
étoit  portée  à  l'arrière  -  garde  &  fur  les  deux  ailes  (i).  Le  fignal 
du  combat  ne  fut  pas  plus  tôt  donné  par  le  fon  de  tous  les 
inftrumens  de  la  mufique  guerrière  .  que  les  Normands  s'avan- 
cèrent en  chantant  la  fameufe  chanfon  de  Rolland ,  Se  com- 
mencèrent l'adion  en  lançant  une  quantité  prodigieufe  de 
flèches  fur  les  Anglois  (2).  Les  deux  armées  approchèrent  de 
plus  en  plus  l'une  de  l'autre  ,  par  degrés,  &  l'on  fe  battit  ave 2 
le  plus  grand  acharnement,  des  deux  côtés,  depuis  le  matin 
jufqu'au  loir.  Le  Duc  de  Normandie ,  qui  avoit  combattu 
courageufement ,  &  avoit  eu  trois  chevaux  tués  fous  lui,  re- 
marquant que  fon  armée  commençoit  à  fe  ralentir,  &  défef- 
pérant  de  rompre  les  rangs  des  ennem.is,  eXit  recours  à  un 
flratagême  qui  fut  couronné  par  le  fuccès.  Il  ordonna  à  fes 
troupes  de  fe  retirer  un  peu ,  comme  fi  elles  vouîoient  fuir. 
Les  Anglois  s'étant  apperçus  de  cette  retraite  ,  la  prirent  pour 
une  fuite  réelle ,  fe  débandèrent  pour  les  pourfuivre  &  compléter 
leur  ruine.  A  un  certain  lignai ,  les  Normands  firent  volte-face , 
&  fe  jetèrent  avec  fureur  fur  ceux  qui  les  pourfuivoient ,  qui 
étoient  alors  difperfés  en  un  grand  nombre  de  petits  déta- 
cheraens.  A  compter  de  ce  moment ,  le  combat  fut  changé 
en  nombreufes  efcarmouches  ,  qui  eurent  lieu  de  différens 
côtés,  avec  des  fuccès  variés  ,  jufques  vers  le  coucher  du  foleil , 
moment  où  non  feulement  le  Roi  Harold  fut  tué  par  une 
flèche  ,  qui  ,  étant  entrée  dans  fon  œil ,  pénétra  dans  fon 
cerveau,  mais  encore  fes  deux  frères  périrent,  3c  l'Etendard 
Royal  fut  pris.  Alors  les  Anglois  fuirent  de  tous  les  côtés , 
&  furent  pourfuivis  avec  un  grand  maiTacre,  jufqu'à  ce  que 
l'obfcurité  de  la  nuit  les  eCit  forcés  de  s'arrêter  (3).  Dans  ce 
combat ,  le  plus  important ,  par  fes  fuites  ,  de  tous  ceux  qui 


(i)       Piclavin,  p.  loi.  —  Matih.  Paris,  p.  3. 

W.Malmbs.  1. 3,  p.  57.  —  GefLa  V;''iilielmi  Dacis.  f.  loi.—- Hcn.  Hunt.p.  m. 
(5)  Td.  ibid.  • — W.  Pidavin.  p.  10 j.  —  Her..  Hunt.  I.  y.p.  zii.  — R.  Hovedcn. 
p.  IJ7.  —  Mauh.  Paris, "p.  j.  — Oïderic.  Vital,  p.  ;oi. 
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--'   furent  jamais  donnés  dans  l'Angleterre ,  il  ne  périt  pas  moins! 

Ai.a  1066.       quinze  mille  Normands ,  Se  leurs  ennemis  eurent ,  de  leur 

côté,  un  nombre  beaucoup  plus  confidérable  de  morts,  parmi 

lefquels  furent   le  Roi,    fes  deux  frères,       la  fleur  de  la 

Nobîeffe  Angloife  (i). 
Conduite <Jc     De  même  que  le  Duc  de  Normandie  avolt  déployé  beau- 

Guillaume  '  •' 

après  la  vie-  COUD  dc  talent  ôc  de  valeur  dans  la  bataille  d'Hafîinjrs,  il 

toile.  .  "  " 

montra  beaucoup  de  prudence  Se  d'humanité  après  la  vidoire, 
en  rendant  à  Dieu  ,  fur  le  champ  de  bataille ,  de  folemnelles 
■adions  de  grace,  pour  le  fuccès  de  fes  armes,  en  permettant 
aux  Anglois  d'enfevelir  leurs  morts  avec  toute  fûreté ,  en  con- 
gédiant avec  ignominie  un  de  fes  foldats  ,  pour  avoir  déchiré  le 
corps  d'Harold  ,  &  en  envoyant  le  corps  de  ce  Prince  à  fa 
mère  Githa ,  fans  accepter  la  rançon  qu'elle  offroit  (2). 
Leircfiesde     H  eft  plus  aifé  d'imaginer   que  de  décrire  la  confternation 

r^rmé;;    An-  01 

gioife  fe  le.  des  Anglois  après  la  bataille  d'Haftings.  Beaucoup  de  fugitifs , 
dres.  &  entre  autres  les  deux  puiiTans  Comtes  Edwin  &  Morcar,  ainfi 
que  ceux  qui  reftoient  de  leurs  partifans,  fe  rendirent  en 
bâte  à  Londres,  qui  devine  le  théâtre  d'une  terreur  &  d'une 
confufîon  inexprimables.  Il  fut  tenu  des  aflemblées  fréquentes 
par  Alfred,  Archevêque  d'York,  les  deux  Comtes  dont  il  a 
été  ci-devant  parlé ,  &  les  autres  Nobles  ,  qui  réfolurent  à  la 
fin  de  mettre  fur  le  trône  Edgar  Atheling,  l'héritier  incon- 
teftable  de  la  Famille  Royale  Saxone ,  de  ralfembler  une 
armée ,  ôc  de  défendre  leur  pays  contre  les  victorieux  ufur- 
pateurs  (3).  Mais  il  leur  falloit  plus  de  temps  qu'ils  n'en  a  voient 
pour  donner  la  maturité  néceffaire  à  ces  deffeins^  ôc  les  mettre 
à  exécution. 

Guillaume      Lc  Duc  de  Normandie,  ayant  enfeveli  fes  morts,  ôc  lailTé 

marche  à  ^  .       .  ^  ,  ,  , 

Londres.  rcpoler  peu  de  jours  Ion  armée,  commença  a  marcher  vers 
Londres  ,  &  châtia  en  chemin  les  habitans  de  Romney  ,  qui 
avoient  tué  quelques-uns  de  fes  foldats,  prit  poffeffion  de  la 


(i)  W.  Gimetuin.  c.  ^6.  \  (i)  W.  Malmbs.  l.  3. p.  58. — Hen.Knython.  col.  2342.» 
(3)  W.  Pidlavin.  p.  20J.  —  Diceto  ,  col.  480.  —  J.  Brompt.  Chron.  coL  yi.6u 
Hen.  Knyht.  col.  134}.  —  R.  Pioveden.  fol.  157.  col. 
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ville  &c  du  château  de  Douvres ,  qui  fe  rendirent ,  &  reçue  '±-:±tz:z 
la  foumifûon  des  habitans  du  Kent  (i).  Sa  marche  fut  un 
peu  retardée  par  fes  opérations ,  &  par  une  dyffenterie  fur- 
venue  parmi  fes  troupes  ,  qui  l'obligea  de  refter  environ  une 
femaine  à  Douvres,  &  d'employer  ceux  de  fes  foldats  qui  fe 
portoient  bien,  à  réparer  &  à  améliorer  les  fortifications  de 
cette  place.  U  fe  remit  à  la  fin  en  marche,  &  approcha  de 
la  Capitale ,  qui  ferma  d'abord  fes  portes ,  &  fit  quelque 
apparence  deréfiflance.  Mais  un  corps  confidérable  de  citoyens 
qui  avoit  fait  une  fortie ,  ayant  été  repoufTé  avec  beaucoup  de 
perte ,  par  un  détachement  de  cavalerie  Normande  ,  cet  évé- 
nement répandit  la  confafion  dans  toute  la  ville  ;  ceux  qùi 
aboient  perdu  leurs  amis ,  s'étant  mis  à  exprimer  leurs  regrets 
par  les  plus  grands  gémifiemens  (2).  Ce  trouble  des  habi- 
tans enfermés  dans  Londres,  augmenta  bientôt  après  confi- 
dérablement ,  lorfqu'ils  virent  les  flammes  de  Southwark,  qui 
fut  brûlé  &  réduit  en  cendres  par  les  Normands  C3).  En  un 
mot,  la  confternation  fut  fi  grande  &  fi  univerfelle,  qu'Edwin 
&  Morcar,  Comtes  de  Mercie  &  de  Northumberland,  voyant  f^j 
qu'ils  ne  pouvoient  faire  de  réfiftance  efficace ,  fe  retirèrent  avec  f'i- 
précipitation,  ôc  marchèrent  vers  le  Nord  avec  leurs  nombreux  ■  • . 

partifans. 

Aufil-tôt  après  cette  fuite,  le  viâorieux  ufurpateur,  ayant  tondresr» 
traverfé  laTamife,  à  Wallingford ,  avec  fon  armée,  s'approcha  humeî*^"''* 
de  la  ville,  du  côté  qui  n'étoit  pas  défendu  par  la  rivière. 
Cette  démarche  augmenta  beaucoup  la  terreur  des  citoyens , 
'&  hâta  leur  réfolution  de  fe  rendre.  Stigand ,  Archevêque  de 
Cantorbery ,  Alfred  ,  Archevêque  d'York ,  &  deux  autres 
Evêques,  cinq  des  principaux  citoyens  de  Londres,  plufieurs 
Nobles,  Se  enfin  Edgar  Atheling  lui-même  allèrent  au  devant 
du  conquérant,  &  l'aflurèrent  de  leur  foumifiion ,  à  Berkhara- 
ftéad  (4).  L'exemple  d'un  auflî  grand  nombre  de  perfonnes 
ïlluftres  fut  promptement  fuivi  par  prefque  tout  ce  qui  reftoit 


(0  Piûavin.  p.  105.  \  (i)  Ordetic.  Vital,  p.  joj, 
{})  Id.  ibid.  I  (4)  R.  Hoveden.  Ann.  p.  ij8. 
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6***^^???  de  Nobles  Anglois,  qui  fe  réunirent  à  eux,  pour  offrir  à 
Ann.  io£<r.  Guillaume  le  trône  vacant.  Ce  Prince,  après  avoir  fait  quel- 
ques excufes  feintes,  l'accepta  enfin,  pour  fe  rendre  aux  vives 
imlances  de  fes  Confeillers  Normands  (i). 
Guiibame     GuiHaumc  u'cutra  pas  fur  le  champ  dans  Londres»  quoique 
piiMtifs%oi!r  les  portes  de  cette  ville  fulTent  ouvertes,  &  qu'on  lui  eût 
nemenc      tcmis  ICS  otagcs  qu  il  avoit  demanacs;  mais  il  envoya  une 
partie  de  fon  armée  pour  en  prendre  pofTeftîon,  pour  y  élever 
une  fortification,   &  pour  préparer  ce  qui  étoit  néceUaire  à 
fon  couronnement,  qu'il  indiqua  devoir  être  fait  au  jour  de 
Noël  fuivant,  dans  l'Abbaye  de  Weflrainfter.  En  même  temps, 
pour  montrer  com'bien  fon  efprit  étoit  libre ,  &  fes  affaires  en 
bon  état,  il  s'amufa  lui-même  à  chaffer  dans  le  voifinage  (i). 
Giii!!atime     Dcs  le  Commencement  de  la  matinée  du  jour  de  Noël  de  l'an 
1066,  le  Duc  Guillaume ,  fuivi  de  la  principale  Nobleffe  d'An- 
gleterre &c  de  Normandie,  fe  rendit  à  l'Abbaye  de  Weftmin- 
ller,  où  il  fut  couronné  Roi  d'Angleterre  ^  avec  toutes  les 
cérémonies   ufitées,  par  Alfred  ,  Archevêque  d  York,  affifté 
de  Goisfred,  Evêque  de  Confiance.  Le  premier  de  cesl'iélats, 
qui  étoit  .célèbre  par  fon  éloquence ,  adreffa  un  difcours  aux 
Anglbis,  dans  leur  propre  Langue,  &  le  conclut,  en  leur  de- 
mandant s'ils  choififfoient  Guillaume  pour  leur  Roi ,  &  s'ils 
confentoient  qu'il  fût  couronné  j  ils  témoignèrent  leur  con- 
fentement  par  les  plus  grandes  acclamations.  L'Evêque  de 
Confiance  fit  la  même  queftion  aux  Norm.ands ,  dans  leur 
Langue ,  &  reçut  une  fen:iblable  réponfe  de  la  même  manière. 
Alors  l'Archevêque  fir  prêter  à  Guillaume  le  fermeint  qu'qn 
avoit  fait  prêter  aux  Rois  Anglo-Saxons ,  lors  de  leur  couron- 
nement ,  le  fit  alfeoir  fur  le  trône ,  Se  lui  mit  la  couronne  fur 
la  tête ,  au  milieu  des  acclamations  bruyantes  &  réitérées  de 
toute  l'Affemblée  (3). 


(i)  W.  Piaavin.  p.  105.  |  (i)  Id,  ibid,  j  (3)  W.  Pidavin.  p.  106.  —  Order, 
Vital,  p-  ^01  &  503.  T.  Stubbs.  col.  lyoi.  R.  Hovcdcn.  fol.  158.  —  W.  Nev- 
brigcn.  1.  I.  c.  i.  p.  i. 


Ch.  I.  Histoire  civile  et  militaire.  7 
Ces  cris  eiucnt  des  fuites  très- fv.nedes  ;  car  les  gardes 


Normands ,  polies  en  dehors  de  l'Abbaye ,  entendant  des  '^''^'.^J^^^' 
acclamations  fi  violentes  Se  fi  réitérées,  dans  une  langue  qu'ils  futvenu  lots 
ne  comprenoient  pas ,  commencèrent  a  craindre  que  les  An-  mcw. 
glois  ne  filTent  violence  à  leur  Prince,  &  mirent,  dans  leur 
premier  moment  de  fureur,  le  feu  aux  maifons  voifines,  qui, 
étant  de  bois,  brûlèrent  avec  une  grande  violence.  Cet  événe- 
ment excita  la  plus  vive  alarme  &  le  plus  grand  défordre  dans 
l'Abbaye,  les  hommes  Se  les  femmes  courant  avec  impétuo- 
fité  pour  fauver  leur  vie ,  qu'ils  imaginoient  être  en  danger. 
En  un  mot ,  le  tumulte ,  tant  au  dedans  qu'au  dehors  de 
l'Abbaye,  fut  fi  conûdérabie,  qu'il  infpira  la  terreur  au  nou- 
veau Monarque ,  &  ne  fut  pas  appaifé  fans  beaucoup  de  diffi- 
culté. Cependant  cet  accident,  quoique  dù  au  ha  fard ,  aug- 
menta la  jaloufie  Se  l'animofité  des  deux  Nations,  Se  fut 
regardé  dans  ce  fiècle  fuperfiitieux ,  comme  un  augure  d'un 
règne  turbulent  Se  malheureux  (i). 

Guillaume ,  après  fon  couronnement,  s'appliqua,  avec  beau-  afj^d'^dmi- 
coup  d'aftivité,  à  régler  les  affaires  de  fon  Royaame,  en  s'eiTor-  j>|!f"'°j^j^^'* 
çant  de  gagner  l'affection  des  Anglois ,  &  de  remplir  en  même 
temps  l'attente  des  Normands.  Quoiqu'il  fe  défiât  encore  un  peu 
des  habitans  de  Londres,  il  quitta  cette  ville  avant  que  les 
fortifications  qu'il  avoit  ordonnées  pour  fa  fûreté ,  fuffent_ 
finies.  Se  il  fe  retira  à  Berking,  dans  l'Effex.  11  fut  joint  dans 
ce  lieu  parles  deux  grands  Comtes  Edwin  Se  Morcar,  le  Comte 
Goxo,  Edric,  furnommé  le  Forejîier  ^  &  plufieurs  autres 
Nobles  Anglois ,  qui  l'affurèrent  de  leur  foumiffion  ,  Se  à  qui 
il  fit  un  accueil  très-agréable,  en  les  confirmant  dans  la  pof- 
feffion  de.  tous  leurs  honneurs  Se  de  tous  leurs  biens.  Il  alla 
de  Berking  dans  diverfes  parties  du  Royaume ,  recevant  l'hom- 
mage de  fes  nouveaux  Sujets,  Se  montrant  l'affabilité  la  plus 
attrayante  à  tous  ceux  qui  fe  foumettoient  à  fon  autorité. 
Dans  eette  tournée,  il  fe  donna  beaucoup  de  peines  pour 
empêcher  les  Normands  qui  le  fuivoient  de  faire  aucun  tort 


Ci)  Ordeiic.  Yital.  p.  505. 
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la  moindre  infulce  à  Sujets  Anglois  (  i  ).  Ces  mefures 
popu'ahes  &  prudentes  rétablirent  par -tout  la  tranquillité  pu- 
blique j  &  l'on  ne  vit  que  la  roumiiTion  la  plus  parfaite  au 
nouveau  Gouvernement.  Pour  être  en  état  de  remplir  l'attente 
des  Normands  qui  l'avoient  fuivi,  il  s'empara  de  toutes  les 
terres  &  de  tous  les  trcfors  d'Harold  &;  de  fes  frères,  objets 
qui  ctoient  très-confidérables ,  &  il  confifqua  les  biens  de 
tous  les  Nobles  Anglois  qui  avoient  péri  en  combattant 
contre  lui  dans  la  journée  d'Haftings.  Il  reçut  auflî  de  grofTes 
fommes  d'argent  de  Tes  riches  Sujets  Anglois ,  qui  les  lui 
•offrirent  en  préfens ,  à  caufe  de  fon  avènement,  dans  la  vue 
de  s'affurer  fa  faveur.  Il  devint  ainfi  en  état  d'accorder  des 
honneurs  ôc  des  terres  aux  principaux  d'entre  ceux  qui  n'avoient 
fuivi,  &;  de  donner  de  l'argent  aux  autres.  Pour  fe  faire  aufli 
une  grande  réputation  de  richelTes  ,  de  piété  ,  Se  de  munifi- 
cence ,  il  envoya  des  préfens  très-précieux  au  Pape  qui  avoit 
favorifé  fon  entreprife ,  &  à  beaucoup  d'Eglifes  du  Continent, 
où  l'on  avoit  fait  des  prières  pour  fes  fuccès.  Dans  la  vue  de 
s'alTurer  encore  plus  de  l'obéifTance  des  Anglois ,  fur  l'attache- 
ment defquels  il  avoit  encore  quelques  doutes,  il  ordonna  qu'on 
conftruisît  des  forterefles  près  des  principales  villes  ,  &  dans 
les  endroits  convenables,  pour  y  mettre  en  garnifon  les  Nor-» 
mands  qui  lui  étoient  attachés,  ôc  fur  la  fidélité  defquels  il 
pouvoit  compter  (2). 

Par  ces  précautions  &  par  d'autres  femblables ,  Guillauma 
vit,  en  moins  de  trois  mois  après  fon  couronnement,  une-  li 
grande  apparence  d'ordre,  de  tranquillité  ôc  d'obéiffance  à  fon 
autorité  dans  toutes  les  parties  de  l'Angleterre,  qu'il  crut  pou- 
voir aller  avec  fûreté  vifiter  fon  pays  natal  fes  parens,  pour 
éblouir  leurs  yeux  par  fa  magnificence,  6c  recevoir  leurs  féli" 
citations  fur  le  fuccès  de  fon  expédition.  Ayant  donc  nommé 
fon  frère  utérin  Ôdon ,  Evêque  de  Bayeux,  ôc  fon  grand 
favori ,  Guillaume  Fitz-Osbern ,  Régens  du  Royaume  ,  vers  la 
fin  de  Mars  1067,  il  s'embarqua  à  Pévenfey ,  dans  le  Suffex, 


(i)  W.  Pidavin.  p.  108.  j  (i)  Id.  ibid. 


(où 


Ch.  I.  Histoire  civile  et  militaire.  9 
(  où  il  étoit  defcendu  environ  fix  mois  auparavant  ) ,  &  ar-  """"" ""'  ■ 
riva  bientôt  en  Normandie  avec  une  belle  flotte  &  un  brillant 
cortege  de  Noblefle,  compofé  tant  d'Angîois  que  de  Tes  anciens 
Sujets.  En  effet,  outre  les  précautions  dont  i'ai  déjà  parlé  ,  & 
qu'il  avoit  prifes  pour  maintenir  la  paix  dans  fes  nouveaux 
domaines  pendant  fon  abfence  ,  il  avoit  emmené  tiès-prudem- 
ment  avec  lui  fur  le  Continent ,  Edgar  Atheiing ,  Stigand  , 
Archevêque  de  Cantorbery  ,  les  Comtes  Edwin  &  Morcar,  & 
tous  les  autres  Nobles  Anglois  dont  il  foupçonnoit  la  fidélité, 
ou  qui  étoient  redoutables  par  leur  richefl'e  &  leur  puilTance , 
fous  prétexte  de  leur  faire  honneur,  mais  dans  la  réalité,  pour 
les  conferver  comme  des  otages  qui  lui  répondroient  de  la 
tranquillité  de  ceux  qui  dépendoient  d'eux  (i).  De  même  qu'une 
vanité  impatiente,  indigne  du  caractère  de  Guillaume ,  pa- 
loît  l'avoir  porté  à  faire  ce  voyage  trop  prom.pt,  qui  devint 
une  fource  d'inquiétude  pour  lui-mêm.e ,  ôc  de  nialheurs  nom- 
breux pour  fes  Sujets,  il  déploya  auffi  avec  oftentation  les 
richefles  ôc  la  grandeur  qu'il  avoit  acquifes  en  Angleterre ,  pour 
exciter  l'admiration  de  fes  propres  Sujets  ôc  des  Nobles  ,  ainfî  que 
des  Princes  qui  vinrent  de  tous  les  pays  voifins  ,  afin  de  voir 
fa  Cour  &  de  le  féliciter.  La  quantité  &  le  travail  exquis  de  fa 
vaifTelle  d'or  &  d'argent,  l'habillement  brillant  de  fes  Gardes, 
ôc  la  magnificence  de  fes  Nobles  Anglois,  furpafTèrent  tout  ce 
qu'on  avoit  vu  dans  ces  contrées,  ôc  remplirent  tous  les  fpec, 
tateurs  d'admiration  (2). 

Pendant  que  Guillaume  employoit  ainfî  fon  temps  à  parcou-  infiirrsaiom 
rir  j  comme  en  triomphe,  les  Villes  ôc  les  Cités  de  la  Norm.an- 
die ,  il  fe  préparoit  en  Angleterre  des  affaires  d'un  genre  diffé- 
rent. Beaucoup  de  Capitaines  Norm.ands ,  n'étant  plus  retenus 
par  la  préfence  de  lear  Souverain abufèrent  de  leur  puiilance, 
ôc  firent  fouffrir  aux  malheureux  Anglois  toutes  fortes  d  indigni- 
tés ,  que  ce  peuple,  qui  fe  refTouvenoit  de  fon  ancien  état 
de  bonheur  ôc  de  liberté,  fupportoit  avec  beaucoup  d'impa- 
tience. Cette  conduite  produifit  des  murmures  &  des  plaintes 
qui ,  ayant  été  négligées  par  les  Kégens ,  éclatèrent  en  ré- 

(i)  Id.  ibid.  p.  109.  I  (1)  Id.  ibid.  p.  iii. 
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voltes  ouvertes  dans  différens  endroits.  Les  habitans  du  Kent 
Anu.  I0-.7.       ioi.o-nant  à  Euilache ,  Comte  de  Boulogne ,  qui  étoic  alors 
brouillé  avec  Guillaume  ,  firent   une  tentative  fans  fuccès , 
contre  la  Ville  &  le  Château  de  Douvres  (i).  Edric  le  Foreflier  , 
aidé  par  deux  Princes  Gallois  ,  fe  défendit  lui  -  même  contre 
Jes  infultes  de  plufieurs  Capitaines  Normands  établis  dans  l'He- 
reforshire,  en  repouffant  la  force  par  la  force  (2).  Coxo  ,  Comte 
Anglois  puiffant ,  fut  mis  à  mort  par  oeux-mêmes  qui  dépen- 
doient  de  lui,  parce  qu'il  perfifla  avec  obftination  dans  fa  fou- 
niifùon  au  nouveau  Gouvernement,  ôc  refufa  de  fe  mettre  à 
leur  tète  dans  leur  révolte  (3).  En  un  mot,  les  Anglois,  dans 
toutes  les  parties  du  Royaum.e,  étoient  prêts  à  fecouer  le  joug, 
&  n'attendoient  que  quelques  confeils  fecrets  pour  faire  un  maf- 
facre  général  des  Normands  (4). 
^LcRoiGuii-     Dès  que  Guillaume  eut  reçu  la  nouvelle  du  mécontentement 
tourne enAn-  qul  tégnoit  CD  Angleterre,  il  fentit  la  néceffité  de  s'y  rendre 
gUau.      furie  champ  lui  même ,  &  ayant  nommé  Matilde  fon  époufe 
&  Robert  fon  fds  aîné,  Régens  de  Normandie,  il  partit  de 
Dieppe  le  6  Décembre,  &  defcendit  le  7  à  Winchelfea,  d'oij  il  fe 
rendit  à  Londres  ,  où  il  célébra  la  fête  de  Noël  (5).  11  y  fut  fuivi 
par  beaucoup  de  Prélats  &  de  Nobles  Anglois,  à  qui  il  fit  un 
meilleur  accueil  qu'ils  ne  l'avoient  efpéré,  qui  obtinrent  même 
la  réparation  de  quelques-unes  des  injuflices  que  les  Normands 
leur  avoient  faîtes.  Cette  conduite  produiiit  une  apparence  de 
tranquillité  qui  ne  fut  ni  tiès-folide  ni  très-durable  (6). 
tmtmMuumvmm     Nou  fculement  le  voyage  difpendieux,  que  Guillaume  avoit 
Ann.  10S8.         j^gi  ^  propos  en  Normandie ,  avoit  occafionné  les  révoltes 
étouffes.     dont  j'ai  parlé,  mais  il  avoit  auffi  tellement  épuifé  le  Tréfor 
Royal ,  que  ce  Prince,  auffi-tôt  après  fon  retour  en  Angleterre^ 
fe  trouva  dans  la  néceflité  de  faire  revivre  l'odieufe  taxe  du 
Danegelt.  Cet  impôt  réveilla  le  mécontentement  des  Anglois? 
&  produiGt  de  nouveaux  troubles.  Les  habitans  d'Exeter ,  ex- 
cités par  Githa,  mère  du  Roi  Harold,  qui  réfidoit  dans  cette 
ville,  fe  révoltèrent  ouvertement  ,  réparèrent  leurs  murs,  aug- 

(i)  Oïdeiic.  Vital,  p  508.  j  fi)  Hoveden.  Ann.  p.  258.  [  (3)  OrJcric.  Viral, 
p.  505).  1  (4)  Gcminccn.  c.  ly.  j  (j)  Ordtiic.  Vital,  p.  50^.  |  (6)  Id.  ibid. 
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méritèrent  leurs  garnirons,  ramaffèrent  des  vivres ,& "firent  tous  7.^^^ 
les  préparatifs  poflibles  pour  réfifler  avec  vigueur ,  en  follicitant 
tout  le  pays  voifin  à  imiter  leur  conduite  ,  &  à  fe  joindre  à 
eux.  Le  Roi  marcha  fur  le  champ  de  ce  çôté  à  la  tôte  de  fon 
armée  ,  &  après  un  fiége  de  dix-huit  jours  ,  il  les  obligea  d'iir.- 
plorer  fa  clémence ,  &;  de  fe  foumettre  à  fon  autorité  ,  Githa 
s'étant  en  même  temps  enfui  en  Flandres  avec  tous  fes  tréfors 
Après  la  rédudion  d'Exeter,  Guillaume  marcha  dans  fa  Pro- 
vince de  Cornouailles  ,  &  ayant  appaifé  certains  troubles  qui 
s'étoient  élevés  dans  cette  contrée,  il  retourna  à  "Winchefter , 
où  il  célébra  la  fête  de  Pâques.  Matilde  fon  époufe  arriva  vers 
ce  temps  en  Angleterre,  5c  fut  couronnée  à  Weilminller,  le 
jour  de  la  Pentecôte  par  Aldred  ,  Archevêque  d'York  ;  elle 
accoucha  avant  la  fin  de  l'année ,  de  fon  quatrième  fils  ,  qui 
fut  nommé  Henri  (z). 

Guillaume  parut  être  alors  parfaitement  heureux  tant  dans  r'vo'k 

_  ^  .  ^  d.sConuts 

fa  famille  que  dans  fon  gouvernement  ;  mais  ce  bonheur  fut  Ed>vin  &; 
de  courte  durée ,  &  il  fe  trouva  bientôt  plongé  dans  des  tra- 
vaux  &  des  périls  nouveaux.  Les  deux  frères  Edwin  ôc  Mor- 
car  l'emportoient  de  beaucoup  en  puiffance  fur  tous  les  Nobles 
Anglois  qui  avoient  furvécu  à  la  bataille  d'Haflings ,  ayant  en- 
viron un  tiers  de  l'Angleterre  fournis  à  leur  propre  autorité  &  à 
celle  de  leurs  amis.  Ils  étoient  en  outre  doués  d'une  figure  &  d'un 
caradère  agréables,  aimés  de  ceux  qui  dépendoient  d'eux,  les 
favoris  du  Clergé,  &  les  idoles  du  Peuple  (3).  Le  dernier  Roi 
Harold  étoit  leur  beau-frère  ,  &  le  Prince  de  Galles  régnant 
étoit  leur  neveu.  L'artificieux  Normand  n'ignoroit  aucune  de  ces 
circonftances,  «5c  favoit  combien  ils  pouvoient  être  des  ennemis 
dangereux  pour  un  gouvernement  nouvellement  établi  ;  il  les  cour- 
tifoit  donc  avec  le  plus  grand  foin ,  &  il  avoir  promis  parti- 
culièrement à  Edwin ,  fa  fiile  en  mariage.  Mais  lorfque  le  jeune 
Noble  réclama  l'accompliiTement  de  cette  promefTe  ,  il  éprouva 
un  refus  dont- il  fut  tellement  courroucé  ,  qu'il  fe  retira  avec 
fon  frère  dans  le  Nord  ,  où  il  ej£cica  à  la  vengeançe  fes  parti- 
Ci)  Id,  ibid.  p.  510.  — Chron.  Saxon.  A.  D.  io68.  |  (i;  J.  Brompt.  col.  563. 
\  (3)  ©rdcric.  Vital,  p.  511.  —  J.  Bioirpt.  col.  $69, 
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'r>        1  fai^s^  entama  des  négociations  avec  les  Rois  d'Ecoffe  Se  de 

Ann.  1058.  j^^j^gj^g j-^,],   ^  \p  Princc  ds  Galles ,  Se  forma  un  plan  pour 
attaquer  le  Roi  Se  fes  Normands  avec  des  troupes  confidérables, 
dans  difîerens  endroits  en  même  temps. 
Guillaume    Guillaupie ,  fcotant  que  fa  fureté  dépendoit  de  fa  célérité,  marcha 

cat/révoite.  vers  le Nord avcc  une  armée,  Se  déconcerta  les  defTeins  de  fes  en- 
nemis avant  qu'ils  eulTent  pu  les  mettre  en  état  d'être  exécutés.  Les 
deux  frères,  ainfi  qu' Archil,  Noble  puiffant  de  ces  contrées,  voyant 
leurs  projets  renverfcs ,  s'abandonnèrent  eux-m.êmes  à  la  merci 
du  Roi ,  Se  obtinrent  un  pardon  apparent ,  mais  non  fîncère. 
Les  hsbitans  d'York ,  qui  étoient  entrés  avec  promptitude  dans 
cette  conjuration,  la  voyant  découverte,  s'efforcèrent  de  faire 
leur  paix  en  donnant  des  otages ,  Se  en  envoyant  les  clefs  de 
leur  ville  à  Guillaume  qui ,  fe  méfiant  de  leur  fidélité ,  conf- 
truifit  dans  fon  enceinte  une  fortereffe  où  il  mit  une  gar- 
nifon  Normande.  Pour  rendre  fon  gouvernement  encore 
plus  fur,  il  bâtit  des  forts  à  Warvic ,  Nottingham,  Lincoln, 
Huntington  Se  Cambridge.  Malcolm,  Roi  d'Ecoffe,  voyant 
la  confédération  diffoute,  fit  fa  paix  avec  Guillaume,  qui, 
ayant  ainfi  diffipé  par  fon  activité  cet  orage  dont  il  étoit 
menacé,  retourna  triomphant  dans  le  Midi  (i). 
Les  Nobles     A  cette  époaue,  une  grande  partie  des  propriétés  Angloifes 

c'onnent  leur  fut  transicrce  par  de  nombreules  connlcations ,  aux  JNormands, 
qui  s'emparèrent  auffi  de  la  faveur  du  Souverain,  ainfi  que  ds 
toutes  les  places  qui  donnoient  du  pouvoir  6c  du  crédit.  Une 
partie  extrêmement  confidérable  des  anciennes  familles  nobles 
Angloifes,  fut  éteinte  ou  réduite  à  la  pauvreté,  Se  ceux  qui 
relièrent  fe  virent  eux-mêmes  méprifés  ,  foupçonnés  Se  expo- 
fés  chaque  jour  à  être  ruinés  par  les  foupçons  du  Conquérant, 
&  par  la  rapacité  de  fes  favoris  Normands.  Beaucoup  d'entre 
eux  fe  retirèrent  donc  dans  les  pays  étrangers ,  pour  éviter  les  dan- 
gers dont  ils  étoient  entourés ,  Se  pour  attendre  des  temps  plus  fa- 
vorables.Particulièrement  Edgar  Atheîing,  fes  deux  fœurs  Margue- 
rite Se  Chriftine  ,  ainfi  que  le  Comte  Cofpatric,  Se  plufieurs  autres 


(i)  Simeon.  Dunclm.  col.  203 .  — •  R.  Diceto ,  col.  ^.Sr.  —  Orderic.  Yital.p.  5  ii. 
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ÎN^pbles ,  fe  retirèrent  en  Ecofle ,  où  ils  furent  extrêmement  bien 
accueillis  par  le  Roi  Malcolm,  qui  époufa  la  Princeiïç  Mar- 
guérite,  &  accorda  des  terres  aux  Nobles  qui  l'avoient  fuivi , 
de  qui  defcendent  plufieurs  grandes  familles  de  ce  Royaume  (i). 
Quoique  la  retraite  d'un  fi  grand  nombre  de  Nobles  eût  af-  " 


foi.bli  le  crédit  des  Anglois ,  &  enrichi  les  Normands  de  leurs  Ann.  1069. 
dépouilles,  elle  n'affura  pas  la  tranquillité  du  Royaume,  où  il  Roi'^a^oi^" 
régna  un  grand  trouble  en  1 069.  Les  deux  fils  du  Roi  Harold,  qui 
avoient  quitté  l'Angleterre  après  le  malheureux  combat  d'Has-  giererre ,  & 

.  ,  .  font  défaits. 

tings,  &  s'étoient  réfugiés  à  la  Gourde  Dermot,  Roi  dlrlande, 
ayant ,  avec  le  fecours  de  ce  Prince  &  de  plufieurs  autres  amis, 
raflemblé  une  petite  armée  Se  une  flotte  de  66  vaiffeaux  ,  ré- 
folurent  de  tenter  de  rétablir  la  fortune  ruinée  de  leurs  familles. 
Vers  le  commencement  de  cette  année,  ils  defcendirent  avec 
leurs  troupes  fur  la  côte  du  Defvonshire ,  mais  ils  furent  at- 
taqués auffi-tôt  par  un  corps  de  Norm.ands  commandés  par 
Briaux,  fils  du  Comte  de  Bretagne,  qui  les  défit  deux  fois  ea 
un  jour,  leur  tua  1700  hommes,  &  obligea  les  deux  aventu- 
riers à  fe  réfugier  fur  leurs  vaifleaux,  &  à  retourner  en  Ir- 
lande (1). 

Il  y  eut  aufîi  des  mouvemens  de  la  part  des  Anglois  ,  vers  i.esAngiois, 
le  même  temps ,  dans  les  Comtés  de  Cornouailles ,  Dorfet ,  So-  rôt^l^  desDa'- 
merfet,  Salop  8c  l'ifle  d'Ely  (3).  Mais  les  commotions  les  plus  voitcni!* 
redoutables  furent  dans  le  Nord  ,  où  tout  fembloit  confpirer 
la  ruine  entière  des  Normands.  Robert  Cummin ,  Gouverneur 
de  Durham ,  fut  tué  le  2p  Janvier  dans  une  révolte  avec  en- 
viron 700  de  ceux  qui  le  fuivoient  (4).  Peu  de  jours  après, 
les  habitans  d'York  furprirent  ôc  tuèrent  Robert  Fitz-Richard 
leur  Gouverneur  avec  beaucoup  de  fes  gens,  &  affiégèrent  le 
château  qui  avoit  été  confcruit  pour  les  contenir  dans  la  fou- 
miffion.  Pendant  la  durée  de  ce  liège,  une  flotte  Danoife  de 
300  voiles,  c^ommandée  par  0:bern ,  frère  de  Sweyn,  Roi 

CO  M.  Paris,  p.  4.  —  Ann.  Waverlien.  an.  1068.  —  Chron.  Saxon,  p.  174. 
I  (1)  OrJeric.  Vital,  p.  J13,  —  Gemiticen.  c.  41.  |  (3)  Orderic.  Vital, 
p.  Î14.  I  (4)  R.  Hovedcn.  p.  15^.  —  Simîon  Dundm.  col.  54.  1^8.  —  J. 
Brospt.  col.  565. 
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de  Danemarck,  arriva  dans  l'Humber,  &  defcendit  une  armée 
qui,  après  avoir  pillé  le  pays,  joignit  au  ficge  du  fort  d'York 
les  Anglois  auxquels  fe  réunirent,  vers  le  mcme  temps,  Edgar 
Aiheling  ,  Cofpatric  ,  Waltheof ,  MerleiVain  Se  d'autres  exilés 
venant  d'EcolTe  avec  un  corps  de  Northumbriens.  Un  grand 
nombre  de  Normands  qui  étaient  dans,  cette  contrée,  s'étoit 
réfugié  dans  le  fort  d'York  qu'ils  défendoient  avec  beaucoup 
de  courage,  dans  I'efpoir  d'être  fecourus  par  Guillaume,  à 
qui  ils  avoient  fait  parvenir  la  nouvelle  de  leur  fituation.  Le 
ip  Septembre,  ils  firent  une  fortie  &  mirent  le  feu  aux  mai- 
fons  qui  étoicnt  près  du  fort  j  les  fiammes  s'étant  répandues, 
brûlèrent  la  cathédrale  &  la  plus  grande  partie  de  la  ville. 
Les  afficgeans,  à  qui  l'incendie  infpira  la  plus  violente  fureur, 
prirent  d'alTaut  le  fort  au  milieu  du  défordre  occafionné  par  le 
feu  ,  Se  paiTèrent  au  fil  de  l'épée  toute  la  garnifon  ,  çompofée 
de  30CO  homnies,  à  l'exception  du  Gouverneur  Guillaume 
Mallec,  de  fa  femme  &  de  fes  deux  enfans,  dont  ils  épar- 
gnèrent les  vies.  Après  cet  exploit,  les  Danois  retournèrent 
à  leurs  vaifTeaux  chargés  de  butin,  &  les  Northumbriens  rega- 
gnèrent leur  Patrie  (i). 

Quand  Guillaume,  qui  étoit  occupé  à  étouffer  des  troubles 
dans  le  Midi ,  reçut  la  nouvelle  de  ces  évènemens  qui  fe  paf" 
foient  dans  le  Nord  ,  il  entra  dans  la  plus  grande  fureur ,  & 
jura  qu'il  ravageroit  tout  le  pays ,  Se  extermineroit  fes  habi- 
tans.  Pour  exécuter  cette  menace,  il  conduifit  fon  armée  vers 
les  parties  feptentrionales,  ôc  ne  voulant  pas  avoir  deux  enne- 
mis à  combattre  en  même  temps,  il  entra  particulièrement  en 
négociation  avec  Osbern ,  Comimandant  de  l'armée  Danoife , 
&  il  le  détermina,  en  lui  donnant  une  fomme  d'argent  8c  en 
lui  permettant  de  piller  les  côtes  de  la  mer,  à  retourner  en 
Danemarck  avec  fa  flotte  Se  fon  armée,  dans  le  printemps. 
Le  Roi  invertit  alors  York  avec  fon  armée ,  Se  après  avoir 
pris  cette  ville  &  avoir  accordé   fes  bonnes  graces  à  Wal- 


(i)  Simeon  Dimclm,  col.  198.       J.  Brompt.  col.  966. 
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theof  fon  Gouverneur,  il  y  pafTa  la  fête  de  Noël  avec  les  fo- 
len:nités  ufitées  (i\ 

Au  commencement  de  l'an  1070,  Guillaume  marcha  verj  rTrrJii: 
le  Nord  avec  fon  armée,  détruifant  &  brûlant  tout  le  pays  à  ^1'^'';^'^°^^ 
mefure  qu'il  avançoit,  &  palTant  fans  miféricorde  tous  les  ha-  Notddef-An- 
bitans  au  fil  de  l'épée.  Il  s'avança  jufqu'à  Hexham ,  en  tenant  ' 
cette  conduite  cruelle  &  deftrucilve  ,  &  en  marquant  fa  route 
par  le  carnage  ôc  la  dtfolation.  Une  grande  partie  des  mal- 
heureux habitans  qui  échappèrent  au  maffacre  ,  en  fe  retirant 
dans  les  bois  &  les  montagnes ,  y  périt  de  faim  ;  auffi  eft-il 
rapporté  que  cent  mille  ,  tant  hommes  que  femmes  Se  enfans, 
furent  détruits  dans  l'efpace  d'un  petit  nombre  de  mois,  par 
ces  deux  cruels  ennemis  du  genre  humain,  l'épée  6c  la  famine.  En 
un  mot,  Guillaume  exécuta  arec  une  cruauté  fi  implacable  ,  . 
la  menace  de  fe  venger  qu'il  avoit  faite  ,  que  tout  le  pays 
Ctué  entre  York  &  Durham  fut  changé  en  un  défert  affreux  , 
dénué  de  maifons  &  d'habitans ,  &  refta  dans  cet  état  pen- 
dant environ  neuf  ans  (2).  Edgar  Athehng  &  fes  partifans ,  ayant 
perdu  tout  efpoir,  &  redoutant  de  tomber  dans  les  mains  du 
Conquérant  qui  étoit  furieux,  fe  fauvèrent  par  mer  enÉcofiTe; 
feulement  Cofpatric  s'abandonna  lui-même  à  la  clémence  du 
Roi,  obtint  fon  pardon,  ôc  fut  fait  Comte  de  Northumber- 
land, moyennant  une  fomme  d'argent  (3}.  A  compter  de  cette 
époque,  Guillaume  paroit  avoir  été  tout-à-fait  indifpofé  contre 
fes  Sujets  Anglois,  ôc  avoir  formé  la  réfolution  de  les  abattre  ôc 
de  les  écrafer ,  pour  qu'ils  ne  fuffent  plus  en  état  de  troubler 
fon  gouvernement.  , 
Malcolm,  Roi  d'Ecofie,  que  des  liens  aufiî  étroits  attachoîent  waicoîm, 

,         ,  Ail-  r  r   •        ^        r  •      r  r  n   •  Rûid'f.coffe, 

a  tdgar  Atnehng,  le  propoloit  de  loutenir  fa  caufe ,  ôc  d  ai- fait  unaava- 
der  les  révoltés;  mais  il  apporta  trop  de  délai  dans  fes  mou-  Northui!h-r! 
vemens.  A  la  fin  cependant,  il  fortit  du  Cumberland  qui  lui  étoit  '''"'^* 
alors  fournis,  s'avança  dans  le  Northumberland  qu'il  pîUa  avec 
beaucoup  de  rigueur ,  ôc  retourna  enfuite  dans  fon  propre 
Royaume  avec  un  butin  fi  confidérable,  &  un  fi  grand  nombre 


(i)  Orderic.  Vital,  p.  51J.  —  Cliror.  Saxen.  p.  174. —  R  Hovedcn,  fol.  xj8, 
col.  1.  I  (2)  R.  Hoveden.  p.  158.  coL  z.  |  (3)  Id.  ibid. 
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de  prifonniers,  que  f  Ci  nous  cn  croyons  un  ancien  Hiflorlen 
Anglois  )  il  y  eut  à  peine  un  feul  village  ou  même  une  feule  mai- 
fon  en  Eccfie,  ciui  fût  fans  un  ou  plufieurs  efclaves  An- 
glois (i). 

Les  deux  frères  Edx^in  &  Morcar  qui  éroient  refîés  tranquilles 
pendant  tous  les  violens  troubles  de  l'année ,  montrèrent  alors 
très-mal  à  propos  leur  crainte  ou  leur  haine  en  fe  retirant  de 
la  Cour.  Morcar  fe  réfugia  dans  Tifle  d'Ely,  oii  il  fut  pris, 
foit  par  force,  foit  par  fraude.  Se  jeté  dans  une  prifon.  Edwin 
s'ctant  efforcé  de  s'échapper  en  Ecoffe  ,  l'afile  commun  des 
Anglois  qui  étoient  alors  malheureux,  fut  trahi  par  trois  frères, 
fes  plus  intimes  amis,  qui  le  livrèrent  aux  Normands;  &  après 
s'être  défendu  avec  courage,  il  fut  tué  avec  environ  vingt  de 
ceux  qui  l'avoient  fuivi.  Ce  jeune  Noble,  aimable  &  infortuné, 
ayant  été  très-aimé  ,  fut  confidérablement  regretté  ,  fur-tout  par 
fes  compatriotes  Anglois  ;  &  l'implacable  Guiilaum.e  ,  accoutumé 
depuis  long-temps  au  fang  &  au  carnage ,  ne  put  même  s'empê* 
cher  de  retenir  fes  larmes,  lorfqu'il  vit  fa  tête  que  lui  préfen- 
tèrent  les  traîtres  dans  l'efpoir  d'une  récompenfe,  au  Heu  de 
laquelle  il  les  condamna  à  un  exil  perpétuel  (2).  Après  la  mort 
d'Edwin  ,  &  l'emprifonnement  de  Morcar ,  tous  leurs  grands 
biens  furent  confifqués  ,  Se  furent  ou  annexés  à  la  Couronne, 
ou  accordés  aux  Normands  (3).  Pour  fatisfaire  encore  plus  fa 
propre  avarice  &  celle  de  fes  partifans,  Guillaume  ayant  appris 
qu'un  grand  nombre  des  malheureux  Anglois  avoient  caché 
leur  argent  Se  leur  argenterie  dans  des  monaftères,  il  ordonna 
qu'on  en  fît  la  recherche  avec  grand  foin ,  £c  que  ces  effets 
fuflent  faifis  &  confifqués  par-tout  où  ils  fe  trouveroient  (4.^ 
iw.im—     Com.me  Malcolm ,  Roi  d'Ecofle  ,  avoit  reçu  avec  bonté  tous 
Ann.  1071.  les  Anglois  bannis ,  &;  étoit  toujours  prêt  à  les  aider  dans 
dec'iiiiiaume  ^^"''^  tcntativcs  pour  fecouer  le  joug  des  Normands,  Guillaume 
en  Ecolie.    avant  alors  étouffé  toutes  les  révoltes  en  Angleterre,  réfolut  d'en- 
treprendre une  expédition  en  Ecoffe.  En  conféquence  de  cette 
réfokition,  il  conduilît  une  armée  dans  cette  contrée,  <Sc  il  y 

(i)  Id.  ibid  .p.  2j_9.  1  (z)  Orderic.  Vital,  p.  511.  —  J.  Brompt.  cc,l.  969.  Chron. 
Saxon,  p.  181.  I  (5)  Oïdcric.  Viral,  p.  511.  |  (4)  Ann.  W'avcrlien   p.  ijo. 
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rencontra  Malcolm  à  la  tête  de  forces  égales.  Après  que  les 

d,  ,    ,  ir  p  1      n  I  Ann-  ioyi, 

eux  armées  eurent  ete  en  preience  1  une  ae  1  autre  pendant 

plufieurs  jours ,  on  entama  une  négociation  ,  qui  aboutit  à  une 
paix,  par  laquelle  Malcolm  confentit  à  rendre  hommage  à 
Guillaume  pour  fes  terres  en  Angleterre,  ôc  Guillaun:ie  convint 
d'accorder  fes  bonnes  graces  à  Edgar  Atheling,  &  de  lui 
procurer  un  honorable  établilTement  (i).  A  fon  retour  d'Ecoffe, 
Guillaume  priva  Cofpatric  du  Comté  de  Northumberland , 
&  l'accorda  à  "VSî^altheof  qui  étoit  alors  devenu  fon  grand  fa- 
vori, &  à  qui  il  avoit  donné  en  mariage  fa  propre  nièce 
Judith  (2). 

Cette  paix  faite  avec  i'Ecofle,  &  la  tranquillité  rétablie  alors  ±t.r~^ — 
dans  l'Angleterre  ,  donnèrent  à  Guillaume  la  liberté  d'aller  "''J- 
une  féconde  fois  fur  le  Continent  pour  y  appaifer  une  révolte  vuke^iaN^^! 
fomentée  dans  le  Comté  du  Maine  ,  par  Foiilques ,  Comte 
d'Anjou  ,  qui  avoit  quelques  prétentions  à  cette  Province. 
Guillaume  voulant  que  les  Normiands  établis  en  Angleterre 
jouiflent  de  quelque  repos  après  tant  de  travaux  &  de  dangers» 
compofa  l'armée  qu'il  emmena  principalement  de  fes  Sujets 
Anglois.  Ceux-ci  ayant  combattu  avec  beaucoup  de  bravoure  , 
tant  pour  rétablir  leur  réputation  nationale  du  côté  de  la  va- 
leur, que  pour  obtenir,  s'il  étoit  poflilsie,  l'eflime  &  la  faveur 
de  leur  Souverain ,  eurent  bientôt  réduit  fous  fon  obéiffance 
ie  pays  contefté  (3).  Guillaume  employa  en  Normandie  toute 
Tannée  1073  ,  ^  P^^^  grande  partie  de  la  fuivante,  à  jouir 
de  la  compagnie  de  fa  famille ,  &  à  régler  les  affaires  de  fes 
domaines. 

Pendant  que  le  conquérant  fe  livroit  à  ces  occupations  dans 
fon  pays  natal,  il  fe  formoit  contre  lui  en  Angleterre  une  conf-      "  ' 


On  découvre 


piration  de  quelques-uns  de  ces  Barons  Normands  fur  qui  il  unecoufpira. 

.  ^  ■  tion  desNor- 

avoit  accuniulé  d'urne  main  libérale ,  les  richeffes  &  les  honneurs, 
Roger,  Comte  d'Hereford,  fils  <Sc  héritier  -de  Fitz-Osbern, 
grand  favori  de  Guillaume,  avoit  promis  fa  focur  en  mariage 


(;)  Id.  ibid.   —  Chron.   Saxon,  p.  \  (i)  Orderic.  Yita!.   p.  jii, 

(j)  Chron.  Saxon,  p.  i8i. 
Tome  III,  C 
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à  Ralph  de  Guader,  Comte  de  Norfolk ,  &  s'adrefTa  au  Roi 
pour  lui  demander  de  confentir  à  cette  union.  Guillaume  re- 
fufa  ce  confentement  pour  des  raifons  qui  nous  font  inconnues. 
Ces  deux  fiers  Barons  furent  extrêmement  irrités  de  ce  refus  ; 
6c  fans  y  avoir  égard ,  ils  procédèrent  à  la  célébration  de  ce 
mariage  ,  &  invitèrent  au  feftin  de  noce  tous  les  principaux 
amis  des  deux  fansilles,  principalement  Waltheof,  Comte  de  Hun- 
tington, Northampton  &  Northumberland,  marié  à  Judith,  nièce 
du  Roi ,  le  feul  Anglois  qui  eût  joui  jufqu'alors  d'un  degré 
confidérable  de  puiUance,  de  richelTe  Se  de  faveur.  Quand  les 
convives  furent  échauffés  par  la  liqueur  à  ce  banquet  nuptial, 
on  mit  la  converfation  fur  la  politique  ;  les  deux  Comtes  té- 
moignèrent librement  tout  leur  mécontentement,  &  tout  le  reffen- 
timent  dont  ils  étoient  remphs  contre  Guillaume  ,  en  le  repré- 
fentant  comme  un  infâme  bâtard,  un  infolent  ôc  impérieux 
Tyran,  indigne  de  régner  fur  des  hommes  auffi  braves  qu'eux, 
ëc  on  propofa  à  la  fin  une  confpiration  pour  le  priver  du 
Royaume,  ce  qui  fuivant  eux  pouvoit  s'exécuter  aifément  pen- 
dant fon  abfence  ,  avec  le  fecours  des  Danois ,  des  Gallois  ôc 
des  Anglois  mécontens.  "Waltheof  commença  par  héfîter  3c  faire 
des  objeftions;  mais  il  fe  laiffa  à  la  fin  déterminer  à  entrer  dans 
îa  conjuration  qui  parut  à  leurs  imaginations  enflammées  parfai-" 
tement  jufte  ôc  d'une  exécution  facile.  Cependant  lorfque  le- 
repos  eut  fait  cefTer  l'effervefcence  produite  par  la  liqueur,  ce 
complot  fut  vu  fous  un  jour  différent  par  le  malheureux  Wal- 
theof qui  devint  agité ,  foucieux  ôc  tremblant.  A  la  fin ,  pour 
foulager  fon  cœur  du  poids  qui  l'opprimoit ,  il  confia  tout 
le  fecret  de  la  confpiration  à  fa  femme,  fur  la  fidélité  de  la- 
quelle il  n'avoit  aucun  doute.  IVIais  la  perfide  Judith,  qui  avoic 
fecrétement  de  l'affedion  pour  un  autre  objet ,  charmée  de 
trouver  une  occafion  de  perdre  fon  mari,  envoya  en  Norman- 
die un  .meffager  fûr,  pour  révéler  la  conjuration  à  fon  oncle, 
&  pour  aggraver  le  plus  qu'il  feroit  poffible  le  crime  de  fon- 
époux.  Waltheof  n'ayant  pas  encore  l'efprit  tranquille,  révéla 
le  fatal  fecret  à  Lanfranc  ,  Archevêque  de  Cantorb.ery  ,  foui 
le  fceau  de  la  confelfion,  en  lui  témoignant  fon  repentir,  ôi. 
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lui  demandant  fon  avis.  Le  Prélat  lui  confeiUa  de  partir  fur 
le  champ  pour  la  Normandie,  ôc  de  communiquer  toute  l'af-  *  '° 
faire  au  Roi ,  parti  qu'il  rcgardoit  comme  le  moyen  le  plus  fur 
de  mériter  &  d'obtenir  fon  pardon.  Walcheof  fuivit  ce  con- 
feil,  &  reçut  un  accueil  qui  ne  parut  point  défavorable,  quoi- 
qu'il ait  été  mis  en  prifon.  Dès  que  les  autres  confpirateuis 
eurent  appris  la  fuite  de  Waltheof  en  Normandie ,  ils  en  con- 
clurent que  ce  Comte  les  avoit  trahis.  Se  prirent  précipitam- 
ment les  armes,  avant  que  leur  complot  fat  affez  mûr  pour 
être  exécuté.  Le  Comte  d'Hereford  fut  vaincu  ôc  fait  prifonnier 
par  les  Nobles  &  les  Prélats  de  Worceftershire.  L'autre  grand 
confpirateur,  Ralph,  Comte  de  Norfolk,  ayant  été  mis  en  dé- 
route près  Cambridge,  par  Odon,  Evêque  de  Bayeux  &  Régent 
du  Royaume,  fe  réfugia  dans  fon  château  de  Norwich,  où  il 
fut  afliégé  avec  fa  femme  6c  fa  famille.  Craignaiit  de  tomber  dans 
les  mains  de  fes  ennemis,  il  s'échappa  en  s'embarquant;  fa  femme 
rendit  alors  le  château,  &  confentit  à  fubir  un  exil  perpétuel 
Auflj-tôt  après  ces  évènemens ,  il  parut  fur  les  côtes  d'Angle- 
terre une  flotte  ôc  une  armée  Danoife  venant  au  fecours  des 
confpirateurs  ;  mais  dès  qu'elles  eurent  appris  que  la  révolte  étoit 
étouffée,  elles  retournèrent  en  Danemarck  fans  avoir  defcendu 
dans  notre  Ifle  (i). 
Guidaume  retourna  en  Angleterre  l'automne  de  cette  année,  cuiiiaumî 

o  I  •It*'-         11-  '11-  i-i-/-  retourne  ci» 

&  trouva  la  tranquillité  publique  rétablie  par  la  difperhon  ou  Augieteirc. 
l'emprifonnement  des  révoltés.  Suivant  fon  injufle  ôc  cruelle 
poUtique,  il  punit  les  gens  du  peuple  avec  la  plus  grande  fé- 
vérité ,  en  faifant  pendre  les  uns  Se  mutiler  les  aunes.  Quoi- 
que le  Comte  d'Hereford  eût  été  l'auteur  de  cette  confpiration, 
cependant  comme  il  étoit  Normand  ôc  fils  d'un  favori  ,  il  fut 
traité  avec  beaucoup  de  douceur,  ôc  condamné  feulement  à  une 
prifon  perpétuelle  (2). 

L'infortuné  Waltheof  n'éprouva  pas  la  même  indulgence ,  quoi-  minL^ 
qu'il  eût  les  plus  juftes  titres  pour  obtenir  fon  pardon.  Il  avoit  été  Ana.  107s. 
entraîné  dans  la  confpiration  en  un  moment  oii  il  étoit  dans  un  état 

X  ;  ,  coadamr.é 

{ij  Oïdenc.  Vital,  p.  454,  455.  —  R.  Hovvdcn.  p.  161.  —  Ca.o.^.  Saxoc .   &  exécuté. 
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•  - -  -  d'ivrefTc  ;  il  s'en  étoit  ref^enti  dès  qu'il  avoit  recouvré  l'ufage  de  fa 
Aim.  1075.  j-aifon  ;  &  i!  avoit  empêché  qu'elle  ne  réufsît  en  la  découvrant  à 
temps.  Mais  étant  Anglois  ôc  pofTédant  des  richeffes  confidérables, 
il  étoit  haï  des  courtifans  Normands  qui  convoitoient  fes  biens, 
êc  qui,  de  concert  avec  fa  perfide  époufe,  le  pourfuivirent 
avec  le  plus  grand  acharnement.  Lors  de  fon  jugement,  il  nia 
qu'il  fût  jamais  entré  dans  la  confpiration ,  mais  il  avoua  qu'il 
l'avoit  laifle  ignorer  pendant  quelque  temps.  Ses  Juges  furent 
partagés  d'opinions ,  &  eurent  plufieurs  conférences  avant  de 
le  condamner  à  mort.  Après  rnême  que  cette  dure  fentence 
eut  été  prononcée,  Guillaume  liéfita,  &  le  retint  quelques 
mois  à  Winchefler.  Dans  cet  intervalle,  les  Anglois  témoi- 
gnèrent la  plus  vive  inquiétude  fur  fon  fort ,  &  ne  cefsèrent 
d'adrefler  des  prières  au  Ciel,  pour  obtenir  fa  délivrance,  pen- 
dant que  Judith  ôc  les  courtifans  Normands  follicitoient  ar- 
demment qu'il  fubît  fon  jugement.  A  la  fin,  Guillaume  céda 
à  leur  importunité ,  ôc  donna  un  Warrant  ou  ordre  pour  fa 
mort ,  ce  qui  fut  exécuté  avec  une  indécente  pBOcipitation  & 
d'autres  marques  de  cruauté,  le  29  Avril  de  très-bon  matin, 
fur  une  petite  éminence  hors  des  portes  de  Winchefter.  Ce  fut 
ainfi  que  les  intrigues  d'une  femme  fcélérate,  &  de  courtifans 
avides  &  ambitieux ,  firent  périr  un  des  meilleurs ,  ainfi  que  des 
plus  puifians ,  ôc  prefque  même  le  dernier  des  anciens  Nobles 
Anglois.  Sa  mort  fut  amèrem.ent  pleurée  par  fes  malheureux 
compatriotes,  qui  refpeftèrent  long-temps  fa  mémoire  comme 
celle  d'un  Héros  &  d'un  Saint  (i). 
~ — ^ — :  L'autre  principal  confpirateur  ,  Ralph  de  Guader,  Comte  de 
^Guiibilme  Norfolk ,  avoit  de  grandes  pofi'efiftons  dans  la  Bretagne  Françoife, 
retou  ne  en  où  il  fs  retira  dès  qu'il  fe  fut  fauvé  de  fon  château  de  Nor- 

iJunnaiidie.        _  ^ 

■«^ich.  Auflfi-tôt  que  Guillaume  eut  affermi  fon  autorité  en  An- 
gleterre, il  le  pourfuivit  fur  le  Continent,  &  l'affiégea  dans  Dol 
où  il  s'étoit  réfugié,  jurant  folemnellement  qu'il  ne  leveroit  pas 
le  fiége  jufqu'à  ce  qu'il  eut  pris  cette  ville,  &  qu'il  fe  fut  rendu 
maître  de  fon  ennemi  j  mais  il  reconnut  bientôt  qu'il  n'étoit 


(0  Id.  ibid.  p..  536,  5-37.. 
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pas  en  fon  pouvoir  de  tenir  fon  ferment.  En  effet,  le  Roi  de  -"-"^""^^^ 
France  Se  le  Duc  de  Bretagne  ayant  pris  le  parti  de  l'afilégc, 
marchèrent  à  fon  fecours  avec  une  puiffante  armée,  &  for- 
cèrent Guillaume  de  lever  le  fiége  avec  beaucoup  de  précipi- 
tation ,  en  abandonnant  fes  tentes  &  fon  bagage  de  valeur  d'en- 
viron quinze  millô  livres  fterlings.  Il  fut  bientôt  après  conclu 
entre  toutes  les  Parties  belligérantes  une  paix  qui  fut  cimentée 
par  le  mariage  de  la  PrinceiTe  Confiance ,  fille  du  Roi  d'Angle- 
terre, avec  le  Duc  de  Bretagne  (i). 

Guillaume  ayant  alors  fournis  tous  fes  Sujets,  Se  fait  la  paix  cu-rreentr» 
avec  tous  les  voiùns ,  eiperoit  jouir  de  quelque  repos  j  mais  fon  R^b.rc  foa 
attente  fut  trompée,  &  il  fe  trouva  bientôt  lui-même  plongé 
dans  de  nouveaux  troubles  du  genre  le  plus  défagréable,  oc- 
cafionnés  par  l'efprit  ambitieux  Se  impatient  de  Robert  fon  fil» 
aîné.  Ce  jeune  Prince  avoit  été  déclaré  quelques  années  aupa- 
ravant., héritier  de  toutes  les  poffeflions  de  fon  père  fur  le 
Continent,  ôc  commença  alors  à  demander  avec  chaleur  la  jouif- 
fance  immédiate  de  quelques-uns  de  ces  domaines.  Guillaume 
éluda  pendant  quelque  temps  fes  demandes  par  des  réponfes 
vagues;  mais  il  fut  enfin  obligé  de  lui  dire  clairement  qu'il  étoic 
décidé  à  ne  céder  aucune  de  fes  pofieffions  tant  qu'il  vivroit  (2), 
Ce  refus  excita  le  mécontentement  &  la  colère  de  Robert, 
qui  fut  mis  hors  de  lui-même  par  l'événement  fuivant,  frivole 
en  lui-même,  mais  important  par  fes  fuites.  Le  Roi  étant  cette 
année  au  château  de  l'Aigle  avec  fa  Cour,  fes  deux  plus  jeunes 
fils,  Guillaume  Se  Henri ,  dans  un  paife-temps  de  jeunelfe ,  jet- 
tèrent  de  l'eau  d'un  appartement  d'en  haut,  fur  Robert  leur 
frère  aîné  Se  fes  compagnons  qui  fe  pramenoient  dans  la  cour 
au  delfous.  Robert ,  colère  par  naturel ,  &  qui  étoit  alors  fort 
mécontent,  entra  en  fureur,  tira  fon  épée,  Se  monta  l'efcalier 
en  menaçant  de  tirer  une  vengeance  fanglante  de  fes  frères ,  qui 
excitoient  violemment  fa  jalouiie  à  caufe  de  l'amitié  que  fon 
père  avoit  pour  eux.  Cette  conduite  occafionna  beaucoup  de 
défordre  Se  de  bruit  dans  le  château  ;  Se  il  n'y  eut  que  la 


(i)  Ciiron.  Saxon,  p.  183.  —  Orderic.  Viral,  p.  544.  [  (i)  Oïderic.  Vital,  p.  569 
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^  puuTance  &  raucorité  du  Roi  qui  purent  empêcher  qu'il  n'en 
Anii.ic;s.  j.(^r^i{j^^f  quelques  malheurs.  Ce  trouble  fut  appaifé;  mais  la 
colère  de  Robert  ne  le  fut  pas,  car  il  quitta  fecrétement  la 
Cour  le  foil  même  avec  une  quantité  de  jeunes  Nobles  attachés 
à  fa  fortune,  dans  le  delTein  de  furprendre  la  citadelle  de  Rouen, 
Capitale  de  la  Normandie.  11  échoua  dans  fon  projet  par  la 
vigilance  du  Gouverneur;  &  dès  que  Guillaume  eut  appris  la 
nouvelle  de  cette rebeUion  ôc  de  cette  tentative,  il  donna  ordre 
d'arrêter  fon  fils  &  tous  fes  compagnons.  On  n'en  prit  qu'un  petit 
nombre;  Robert  &  les  autres  s'échappèrent,  &  furent  reçus  par 
Hugues  de  Neuf-Chatel  dans  fes  châteaux.  Il  y  eut  alors  entre  le 
père  ôc  le  fils  une  guerre  ouverte  qui  fe  fit  avec  la  plus  grande 
violence ,  âc  qui  fît  un  tort  inexprimable  au  pays  pendant  près 
de  trois  ans  (i). 

.  fagelTe,  la  valeur  £c  la  fortune  de  Guillaume 

Ann.;o79-  l'emportèrent;  &,  quoique  Robert  eût  été  joint  par  beau- 
fe  Kconcriie  coup  dc  jeuucs  Nobles  de  la  Normandie ,  de  l'Anjou  &  du 
avec  loa his.  j-^^^jj-jg  .    q^'j^         fecrétement  aidé  par  le  Roi   de  France, 

&  que  la  Reine  Matilde  fa  mère  lui  fît  particulièrement  palTec 
de  l'argent,  il  fut  chafTé  de  Normandie,  &  fe  réfugia  avec  le 
refte  de  ceux  qui  le  fuivoient ,  au  château  de  Gerberoy  en 
France.  Son  père  l'y  pourfuivit  encore ,  ôc  affiégea  le  château 
qui  fut  défendu  avec  beaucoup  de  valeur ,  &  où  les  af- 
fiégés  firent  un  grand  nombre  de  vigoureufes  forties.  Dans 
l'urie  d'elles,  Robert  rencontra,  bleffa  <3c  défarçonna  Guillaume, 
qui  fe  découvrit  lui-même  en  criant ,  lorfqu'il  tomba  à  terre. 
Dès  que  le  fils  eut  entendu  la  voix  de  fon  père ,  pénétré  de 
remords  &  d'horreur  à  la  vue  de  ce  qu'il  venoit  de  faire ,  il 
fauta  de  cheval,  fe  jeta  à  fes  genoux,  ôc  implora  fon  pardon 
avec  les  plus  vives  infiances.  Guillaume,  ijfrité  de  la  honte  de  fa 
chute,  du  mal  que  lui  faifoit  fa  blefifure,  &  de  tous  les  chagrins 
que  la  révolte  de  fon  fils  lui  avoit  occafîonnés ,  ne  lui  par- 
donna pas  fur  le  champ  ;  mais  étant  remonté  à  cheval,  ôc 
ayant  prononcé  une  malédidion  au  lieu  d'un  pardon ,  il  re- 


(i)  Orviedc.  Yical.  p.  ^^"y.       M.  Paris,  p.  7.  —  R.  Hovcdcn.- p.  161.. 
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tourna  vers  fon  armce  (i).  Quand  il  y  fut,  ayant  réfléchi  de 
fang  froid  fur  la  conduite  foumife  de  fon  fils ,  fa  tendrefie  pa- 
ternelle commença  à  agir.  11  leva  le  fiége,  retourna  en  Nor- 
mandie j  &  les  prières  de  la  Reine  Matilde  &  d'autres  amis 
communs  le  déterminèrent  à  fe  réconcilier  avec  Robert  & 
fes  adhérens  (2). 

Pendant  que  Guillaume  réfidoit  en  Normandie ,  il  fe  pafia 
en  Angleterre  quelques  évènemens  qui  paroiffoient  requérir  fa  i^f'o- 
préfence.  Malcolm  ,  Roi  d'Ecoffe  ,  fit  une  invafion  dans  le  env^-  e  fon 
Northumberland  ,  en  l'an  1078  ,  &  en  emmena  beaucoup  de  avec  une  ..r- 
butin  &  un  grand  nombre  de  prifonniers  (3).  Walcher  ,  Evêque  de  Nord.  ""^^ 
Durham  &  Comte  de  Northumberland ,  fut  tué  le  14  Mai  i  oSo , . 
à  Gateshead ,  avec  environ  cent  perfonnes  de  fa  fuite ,  par  la 
famille  &  les  amis  d'un  certain  Leulf ,  Noble  Anglois,  qui  avoit 
été  lâchement  mafl'acré  par  Liothwin  &  Gillebert  ,  deux  des 
■favoris  de  l'Evèque  (  4.  ).  Guillaume  étant  revenu  en  Angleterre 
dans  l'automne  de  cette  année  ,  envoya  une  armée  dans  le 
Nord,  fous  les  ordres  de  fon  fils  Robert,  qu'il  avoit  ramené 
de  Normandie  ,  de  fon  propre  frère  utérin  Odon ,  Evêque  de 
Bayeux  ,  &  du  Comte  de  Kent ,  pour  châtier  les  Northumbriens  ^ 
&  fe  venger  du  tort  que  lui  avoit  fait  le  Roi  d'Ecoffe.  Ce  fut 
dans  le  cours  de  cette  expédition  que  Robert  conftruifit ,  près 
de  l'endroit  où  l'Evêque  de  Durham  avoit  été  tué ,  un  château 
qu'il  nomma  Ncwcajîle  (  nouveau  Château  ) ,  &  d'où  la  florif- 
fante  ville  de  Newcaftle,  fur  la  Tyne  ,  tire  fon  origine  (5  ). 

La  paix  fe  trouvant  alors  rétablie  dans  la  famille  &  les  pof-  >x.iu»ajf 
feffions  de  Guillaume,  il  commença  vers  ce  temps,  ou  peu  Ann.iogr. 
après  ,  le  fameux  cadaftre  de  l'Angleterre ,  qui  fait  plus  d'honneur  day.B^ok""' 
à  fa  mémoire  que  la  plus  célèbre  de  fes  vidoires.  Ce  cadaftre 
fut  fait  par  des  CommifTaires  qui  prirent  des  informations  ,  après 
avoir  fait  prêter  ferment  dans  chaque  Comté  ,  fur  les  objets 
fuivans  ;  favoir  :  fur  le  nom  de  chaque  ville  ou  village  ;  —  fur 
celui  qui  le  poffédoit  du  temps  du  Roi  Edouard; — fur  fon 

(i)  M.  Paris,  p.  7,  —  Orderic.  Vital,  p.  571,  573..  |  (x;  R.  Hoveden.  p.  261. 
|(})  Id.  ibid.  —  Chron.  Saxon,  p.   184.  |  (4)  Simeen.  Dunelm.  col.  4.8, 
R.  Hoveden.  p,  163. 
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poflefTeur  aSuel; — fur  le  nombre  d'hommes  libres  ,  de  vilains 
âc  de  manans  qu'il  renfermoit  ;  — fur  celui  des  hydes  de  terre 
qu'avoir  chaque  manoir;  —  fur  le  nombre  des  hydes  de  terre 
(  in  demefne  )  qui  ne  relevoient  de  perfonne;  — fur  le  nombre 
de  celles  qui  étoient  en  bois  ^  en  praiiies  &  en  pâture  ;  — fut 
ce  que  chaque  manoir  payoit  de  taxes  du  temps  du  Roi  Edouard; 
—  fur  ce  qu'il  en  payoit  adueliement  j  —  combien  il  y  avoit  de 
moulins  ôc  d'étangs.  Dans  quelques  endroits ,  ils  entrèrent  même 
dans  de  plus  grands  détails  ,  &  fe  firent  rendre  compte  des 
ckevaux  ,  du  gros  bétail ,  des  pourceaux ,  des  brebis  Se  des 
ruches  de  miel.  Les  Commiffaiies  communiquèrent  au  Roi 
toutes  ces  informations  ,  &  les  rédigèrent  dans  les  deux  précieux 
volumes  du  Doornsday-book,  qu'on  conferve  encore  aujourd'hui 
dans  l'Echiquier. 

Ce  cadaflre  fit  connoître  exadement  à  Guillaume  les  poiïef- 
fîons  de  la  Couronne,  de  l'Eglife,  de  la  Nobleffe  &  des  pro-, 
priétaires  de  terre  ,  ainfî  que  le  nombre  ,  l'état  Se  la  richefle 
de  tous  fes  Sujets ,  connoilTance  dont  un  Prince  auffi  fage  put 
liier  beaucoup  d'avantages. 
A«n  loti       y^TS  ce  temps ,  Odon  ,  Eveque  de  Bayeux,  perdit  les  bonnes 
Guiii.iumc  graces  de  Guillaume  ,  fon  frère  utéiin  ,  qui  l'avoit  comblé  de 
o.'/on","fon  bienfa'ts.Cet  ambitieux  Prélat ,  non  content  de  tous  les  honneurs 
dont  il  jouilToit ,  défiroit  d'être  Pape  ;  & ,  pour  parvenir  à 
.s'aflurcr  cette  dignité  la  première  fois  qu'elle  feroit  vacante  , 
il  avoit  amaJJé  des  tréfors  prodigieux ,  ôc  s'étoit  attaché  un  grand 
nombre  d'amis  puilfans  avec  lefquels  il  fe  propofoit  d'aller  à 
Fiome.  Guillaume  ,  ne  voulant  pas  .  lailTer  fortir  du  Royaume 
une  quantité  d'argent  aufTi  confidérable  ,  6c  un  auffi  grand 
nombre  de  Sujets  utiles,  empêcha  l'exécution  de  ce  projet,  en 
faifant  arrêter  Odon  dans  TiHe  de  Wight,  lorfqu'il  étoit  fur  le 
point  de  s'embarquer  ,  cSc  en  le  retenant  en  prifon  dans  le 
château  de  Rouen ,  où  il  refîa  jufqu'à  la  mort  du  Roi  (  i  ). 
^,„.  itgj."     Guillaume  fit  cette  année  un  voyage  en  Normandie  ,  pour 
Mwdcia  vifiter  la  Reine  Matilde,  fon  époufe  ,  oui  avoit  une  maladie 


Reine  Ma 


(i)  Ordeiic.  Vital,  p.  64^.  — .  R.  Hovedcn.  p.  lôj. 
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de  langueur  ,  dont  elle  mourut  le  2  Novembre.  Cette  Princefle ,  ■ 
qu'on  rapporte  avoir  été  douée  d'une  figure  agréable  ,  pure  '°''* 
dans  fes  mœurs ,  ôc  remarquable  par  fes  connoiffances ,  vécut 
dans  une  grande  union  avec  Guillaume  pendant  33  ans,  &  en 
eut  quatre  fils  ;  favoir  :  Robert  ,  qui  fuccéda  à  fon  père  en 
Normandie  ;  Richard  ,  qui  fut  tué  par  accident  dans  la  nou- 
velle forêt  ;  Guillaume  &  Henri ,  qui  furent  fuccefïïvement  Rois 
d'Angleterre  ;  Ôc  les  cinq  filles  fuivantes  :  Cécile ,  qui  fe  fit 
Religieufe  ;  Confiance,  qui  époufa  le  Duc  de  Bretagne;  Agathe, 
mariée  dans  fon  enfance  au  Roi  Harold,  Se  enfuite  à  Alphonfe, 
Roi  de  Gahce ,  mais  morte  avant  fon  mariage  ,  lorfqu'elle  étoit 
en  route  pour  l'Efpagne  ;  Alix  ,  qui  mourut  jeune  j  &  Adèle , 
mariée  à  Etienne ,  Comte  de  Blois  (  i  ).  On  a  prétendu  que 
Guillaume  avoit  été  tellement  afFeélé  de  la  perte  de  fon  époufe  , 
qu'il  avoit  renoncé  à  tous  fes  anciens  divertiflemens  3  mais  la 
vérité  eft  que  le  peu  d'années ,  pendant  lefquelles  il  lui  furvécut , 
furent  tellement  remplies  d'alarmes  ,  de  travaux  &  de  dangers , 
qu'il  lui  refta  peu  de  temps  ou  peu  de  goût  pour  fe  divertir. 
Le  plus  grand  chagrin  qu'il  eut  alors,  fut  d'apprendre  que 


Canute  IV  ,  Roi  de  Danemarck ,  faifoit  des  préparatifs  prodi- 
gieuxpour  faire  une  invafion  en  Angleterre  ,  invafion  dans  laquelle  aondroaTe- 
Robert  le  Frifon  ,  Comte  de  Flandres ,  devoir  l'aider  avec  ^^^^^ 
fix  cents  vaiffeaux  (2).  Pour  repoufler  cette  redoutable  invafion  , 
il  rafiembla  une  grande  armée  ,  non  feulement  de  Normands , 
mais  même  d'aventuriers  de  tous  les  pays  voifins  ,  les  conduifit 
en  Angleterre  ,  Se  les  mit  en  garnifon  chez  fes  Sujets  Anglois  , 
le  long  des  côtes  de  la  mer.  Elle  y  refta  plufieurs  mois,  com- 
mettant beaucoup  de  vexations  contre  les  malheureux  Anglois , 
qui  furent  auftî  chargés  d'une  lourde  taxe  pour  payer  leurs 
opprefleurs  (  3  ).  A  la  fin ,  il  fut  délivré  de  fes  frayeurs  par 
l'agréable  nouvelle  qu'il  reçut ,  que  Canute,  découragé  par  les 
vents  contraires ,  Se  par  les  diilentions  qui  s'étoient  élevées 
parmi  fes  Nobles  ,  avoit  renoncé  à  l'expédition  qu'il  s'étoic 


(I)  Orëeric.  Vital,  p.  638.  —  W.  Malms,  p.  63.  j  (i)  W.  Malras,  p.  (o. 
(  (})  Hen.  Hune.  1.  7.  p.  tit. 
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propofée.  Guillaume  congédia  alors  fes  foldats  mercenaires ,  au 
grand  contentement  de  fes  Sujets. 
mof"^"^     Quoiqu'il  n'y  eût  pas  alors  de  guerre  ouverte  entre  les  Rois 
Ann.  icSc.       Francc  5c  d'Angleterre, il  ne  régnoit  pas  une  paix  bien  cor- 
vifiteUNor-  diaic  cntrc  eux  ;  &  les  grands  Barons,  placés  furies  bords  de 
°         leurs  territoires  refpecllfs  ,  faifoient  des  incurfîons  deftruftives 
fur  les  terres  les  uns  des  autres.  On  continua  de  fe  livrer  ce 
genre  de  guerre  irrégulier  au  défavantage  des  Sujets  de  Guil- 
laume pendant  qu'il  étoît  en  Angleterre.  Hubert  de  Beau- 
mont,  fameux  chef  de  parti  de  ce  temps  ,  tua  pluHeurs  Barons 
Normands,  &  s'enrichit  lui-même  par  leurs  dépouilles  (i).  Le 
Conquérant  ayant  refolu  de  vifiter  fes  domaines  fur  le  Con- 
tinent ,  pour  mettre  un  terme  à  ces  déprédations ,  fomma  tous  fes 
Prélats,  Nobles  &:  Chevaliers  de  venir  le  trouver  le  premier  d'Août, 
à  Salisbury  ,  où  il  les  força  de  lui  prêter  de  nouveaux  fermens 
de  fidélité  ,  5c  tira  d'eux  de  grandes  fommes  d'argent  ,  avec 
lefquelles  il  partit  pour  la  Normandie ,  emmenant  avec  lui  Edgar 
Atheling ,  qui  étoit  encore  l'objet  de  fa  jaloufie  Se  de  l'affec- 
tion des  Anglois  (  z  ). 
.  La  méfintelligence  qui  depuis  long-temps  fubfiftoit  fecréte- 

Ann.  1087.  ment  entre  le  Conquérant  5c  Philippe,  Roi  de  France,  éclata 

Mort  de       1  r  '  \- 

cuiiiaume.  alots  CH  UHC  guerre  ouverte  ,  occalionnee  ,  dit-on  ,  par  une 
plaifanterie  de  ce  dernier  Roi  ,  qui  ayant  appris  que  Guil- 
laume, alors  très-corpulent,  avoit  été  obligé  par  la  maladie  de 
relier  renfermé  pendant  quelques  femaines  ,  dit  ,  »  qu'il  efpé- 
»  roit  que  fon  frère  d'Angleterre  feroit  bientôt  délivré  de  fon 
»  gros  ventre  5c  en  état  de  fortir  «.  Ce  farcafme  ayant  été 
rapporté  à  Guillaume,  le  tranfporta  de  fureur,  5c  le  fit  jurer  , 
»  par  l'éclat  5c  la  Réfurredlion  de  Dieu ,  fon  jurement  ordi- 
>>  raire ,  qu'il  allumeroit  mille  feux  en  France ,  pour  exprimer 
»  fa  joie  de  fon  rétabliffement  ('3)  «.  Il  ne  tarda  pas  à  exécuter 
cette  menace.  En  effet,  dans  la  dernière  femaine  de  Juillet, 
moment  où  tous  les  grains  5c  les  fruits  étoient  mûrs ,  il  entra 

(i)  Orderic.  Vital,  p.  «48.  \  (1)  Chton.  Saxon,  p.  187.  |  (3)  M.  Paris,  p.  9. 
—  M.  Wcftminft.  p.  150. 
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en  France  à  la  tête  d'une  puiffante  armée ,  détruifant  tout  dans 
fa  marche  ;  &  ayant  pris  la  ville  de  Mantes  ,  il  ordonna  qu'on  ^nn.  loS/. 
y  mît  le  feu  &  qu'on  la  réduisît  en  cendres.  Mais  ce  fut  là 
qu'il  termina  fa  vie  deflrudive  :  car  ayant  beaucoup  ,  fouiFert  de 
la  chaleur  de  la  faifon  &  du  feu  de  la  ville  ,  &  le  pommeau 
de  fa  felle  lui  ayant  donné  un  coup  dans  le  ventre,  U  fut 
faifî  d'une  fièvre  lente  dont  il  mourut  à  l'abbaye  de  Sain't- 
Gervais  près  Rouen  ,  la  foixante-troifième  année  de  fon  âge , 
&  la  vingt-unième  depuis  fon  avènement  au  trône  d'*Angle- 
terre  (  i  ).  Il  jouit  de  toute  fa  raifon  pendant  fa  maladie  , 
fit  fon  teftament  avec  beaucoup  de  réflexion,  &  laifTa  fes 
domaines  du  Continent  à  Robert  fon  fils  aîné  ,  le  Royaume 
.d'Angleterre  à  Guillaume  fon  fécond  fils ,  &  une  fomme  d'argent 
à  Henri  ,  le  troifième  de  fes  enfans.  Pour  appaifer  les  reproches 
.de  fa  confcience  fur  toutes  les  cruautés  qu'il  avoit  commifes , 
il  ordonna  qu'on  relâchât  tous  les  prifonniers  d'Etat,  prefcrivlt  de 
difiribuer  des  fommes  d'argent  confidérables  aux  Eglifes  &  au 
Clergé ,  &  fe  livra  à  toutes  les  autres  pratiques  fuperflitieufes 
,  qui  étoient  alors  en  vogue.  Il  fit  aufii  à  fes  courtifans  de 
longues  réflexions  fur  la  vanité  des  grandeurs  terrePcres  ,  réfle- 
xions dont  la  )ufl:efle  fut  parfaitement  prouvée  par  la  conduite 
de  ces  mêmes  courtifans  qui  abandonnèrent  fes  relies  dès  o/a'il 
fut  expiré  (  2  ). 

Guillaume  premier,  appelé  ordinairement  le  Conquérant  ,  soncarac- 
étoit  fort  ,  jouifl'ant  d'une  bonne  fanté  ,  &;  d'une  figure  agréa- 
ble,  quoique  fon  extérieur  fat  plus  févère  que  gracieux.  Il 
^devint  corpulent  dans  la  dernière  partie  de  fa  vie.  Il  excelloit 
_  a^. monter  a  cheval,  à  tirer  de  l'arc,  &  dans  tous  les  exercices 
guerriers  &  deraandant'de  là  force.  Il  avoit  une  pafïïon  excef- 
Cve  pour  la  chafle  ,  &  il  commettoit  les  cruautés  les  pins 
horribles  pour  la  fatisfaire.  Il  avoit  l'ambition  &  la  hardiefie  nécef- 
faires  pour  former  les  entreprifes  les  plus  difficiles  ,  &  il  poflcdoit 
le  courage  &  la  prudence  qu'il  falloir  avoir  pour  les  exécuter; 
ce  qui'efl  fuffifammènt  prouvé  par  fa  conquête  de  l'Angleterre. 


CO  Qxdcric.  Yit*l.  p.  ^jj.  |  (i)  Id.  ibid. 
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,  ..'    11  étoit  religieux  à  la  manière  du  fiècle  où  il  vivoit  ,  &  il 
Ann.  1087.  ijgaucoup  de  refped  pour  les  Eccléfîaftîques ,  tant  que 

ceux-ci  ne  s'oppofoient  pas  à  fa  volonté.  La  tempérance  8c 
la  chafleté  croient  fes  plus  grandes  vertus;  l'ambition,  l'avarice  , 
&  la  cruauté  étoient  fes  vices  les  plus  pernicieux.  Son  adminif- 
tration  étoit  dure,  arbitraire,  Se  tyrannique  fur-tout  à  l'égard 
de  fes  Sujets  Anglois ,  qui  furent  tellement  difgraciés ,  qu'avant 
la  fin  de  fon  règne  il  n'y  en  avoit  pas  un  feul  qui  fût  Conite  , 
Baron,  Evêque  ou  Abbé,  En  un  mot , GuiUaunîè  le  Conquérant 
fut  un  des  plus  grands  Généraux  Se  des  plus  grands  Politiques , 
mais  auITi  l'un  des  plus  tyranniques  <k  des  plus  cruels  Rois  qui 
-^ayent  jamais  été  affis  fur  le  trône  d'Angleterre'  (  i  ). 
succiflîoa     Guillaume ,  furnommé  Rufus  ou  le  Roux ,  à  caufe  de  la  couleur 

&  couronne-  ^  ' 

mcntdeGuii-  Jg  fcs  chcveux  ,  fecond  des  fils  du  Conquérant  oui  lui  fur- 

launie  IIj  dit  .  i  ■  i 

e  Reux.  vécutcnt  ,  ayant  été  auprès  de  fon  père  lors  de  fa  mort ,  ôc 
en  ayant  obtenu  fa  nomination  à  la  Couronné  d'Angleterre  avec 
une  lettre  de  recommandation  pour  Lanfranc,  Archevêque  de 
Cantorbery,  ne  refta  pas  pour  rendre  les  derniers  devoirs  à  ce 
Monarque  expiré  ,  mais  fe  hâta  de  pafîer  la  mer  pour  prendre 
poIfeflTioa  de  la  couronne.  Dès  qu'il  fut  arrivé  en  Angleterre,  il 
s'empara  des  tréfors  de  fon  père  à  Winchefter ,  &  des  plus  impor- 
tantes fortereffes  fituées  fur  la  côte;  &  Lanfranc,  par  lequel  il 
avoit  été  élevé  &  fait  Chevalier  dans  fa  j eu neffe,  ayant  époufé. 
fa  caufe  avec  chaleur ,  il  fut  couronné  à  Weftminfter  le  27  Sep- 
tembre 1087  par  ce  Prélat,  affilié  de  l'Archevêque  d'York, 
de  huit  autres  Evêques  ,  &  d'un  grand  nombre  des  prin- 
cipaux Nobles  (  2  ).  Après  fon  couronnement  ,  il  retourna 
àW  inchefter  pour  y  connoître  mieux  en  quoi  conCftoient 
les  tréfors  de  fon  père,  qu'il  trouva  monter  à  foixante  miîie 
livres  en  argent  ,  ce  qui  équivaloit  pour  le  poids  de  l'argent 
à  cent  quatre-vingt  mille  livres ,  &  pour  la  valeur  réelle  à  neuf 
cent  quatre-vingt-dix  mille  livres  de  notre  argent  ,  indépen- 
damment de  la  vaiffelle  d'or  &  d'argent ,  des  joyaux ,  &  des 


(i)  chien.  Saxon,  p.  150,  —  W. Malms,  p.  63.  —  Hcn.  Hunt.  1.  7.  p.  112, 
XI 3.  —  Ingulfh.  p.  70.        Orderic.  Vital,  p.  ^jc).  —  "V.  Malms.  1.  4.  p.  <8:^ 
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autres  effets  précieux,  d'une  valeur  bien  plus  confidérable.  Il 
paya  avec  une  partie  de  cet  argent  les  legs  que  fon  père  avoit 
faits  aux  Eglifes ,  au  Clergé ,  3c  aux  pauvres.  Cette  conduite  le 
fit  aimer  du  peuple  ,  en  même  temps  qu'elle  montra  qu'il  ref- 
pedoit  le  teftament  d'un  père  à  la  tendrefle  duquel  il  devoit 
autant  (i). 

Quoique  perfonne  ne  fe  fût  oppofc  ouvertement  au  cou- 
ronnement  de  Guillaume  le  Roux  ,  cependant  il  déplut  fecré- 

j  L         1  •      •  XT    1  1  •  Confpiration 

tement  a  un  grand  nombre  des  principaux  JNobles  qui  con-  contre  guïi- 
noiffoient  fon  caractère  dur  Se  impérieux ,  &  qui  ayant  de  grands 
biens  tant  en  Normandie  qu'en  Angleterre,  fentoient  qu'il  leur 
feroit  impolGble  de  conferver  ces  biens,  fi  ces  deux  contrées 
continuoient  d'être  foumifes  à  des  Souverains  différens  qui 
feroient  fouvent  en  querelle.  En  conféquence,  ces  Nobles  (dont 
les  principaux  étoient  Odon  ,  Evêque  de  Bayeux  ,  Robert  , 
Comte  de  Mortain  ,  tous  deux  frères  utérins  du  dernier  Roi , 
Euftache,  Comte  de  Boulogne,  &  Robert  deBelefme),  étant 
alors  en  Normandie  ,  formèrent  une  confpiration  pour  détrôner 
Guillaume ,  Se  établir  Roi  d'Angleterre  à  fa  place ,  Robert  fon 
frère  aîné,  Duc  de  Normandie.  Ils  communiquèrent  leur  delTein 
à  Robert ,  qui  les  engagea  à  le  fuivre ,  &  promit  de  les  fou- 
.  tenir  avec  une  puilTante  armée.  Les  Conjurés  fe  rendirent  en 
Angleterre  à  la  fin  de  l'année  1087  &  au  commencement 
de  la  fuivante  ,  pour  augmenter  leur  parti  &  fe  préparer  à 
exécuter  leur  complot.  Ils  réulTirent  aifez  dans  le  premier  de 
ces  projets  ,  &  déterminèrent  entre  autres ,  Guillaume  ,  Evêque 
de  Durham  ,  le  plus  grand  favori  du  Roi ,  à  entrer  dans 
leurs  vues.  Les  confpirateurs  fe  croyant  alors  forts,  commen- 
cèrent à  laiffer  connoître  leurs  deHTeins ,  en  raffemblant  leurs 
partifans  ,  &  en  fortifiant  leur^  châteaux  beaucoup  trop  tôt  , 
ce  qui  fut  une  des  grandes  caufes  de  leur  mauvais  fuccès  (2). 

Guillaume  juûement  alarmé  du  complot  redoutable  qui  fe  cette  coaf- 
formoit  contre  lui  ,  déploya  toute  fa  vigueur  pour  triompher  de  cchou^ 

(1)  Chron.  Saxon,  p.  152.  —  Brompt.  p.  983.  |  (1)  Oïderic.  Vical.  -p..  666^ 
Chron.  Saxon,  p.  i^^.  —  \V.  Malais.  1.  4.  p.  68.^ 
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 fes  ennemis  ,  &  conferver  la  couronne  qu'il  avoir  obtenue. 

ab«.ic88.  Ayant  remarqué  que  la  plus  grande  partie  des  Normands  étoic 
entrée  dans  la  confpiration,  il  eut  recours  aux  Anglois  qui  for- 
molent  encore  le  fond  de  la  Nation  ,  &  en  leur  promettant 
de  faire  revivre  leurs  anciennes  loix  Se  de  leur  permettre  de  chaffer 
dans  les  forêts  Royales,  il  en  engagea  trente  mille  à  prendre  fon 
parti.  Aidé  par  ces  Anglois  &  par  ceux  des  Barons  Normands 
qui  lui  étoient  reftés  iSdèles  ,  il  fe  mit  en  marche ,  &  s'empara 
dans  une  feule  campagne  des  châteaux  de  Tunbridge ,  Pévenfey , 
Se  même  de  celui  de  Rochefler ,  où  Odon  ,  Evêque  de  Bayeux  , 
Euftache,  Comte  de  Boulogne, Robert  deBelefme,  &  les  autres 
chefs  de  la  confpiration  tombèrent  dans  fes  mains.  Il  réfolut 
d'abord  de  les  traiter  avec  toute  la  rigueur  des  loix  ;  mais  il  fut 
à  la  fin  tellement  attendri  par  les  vives  prières  de  quelques-uns 
de  leurs  amis  qui  lui  avoient  été  fidèles ,  qu'il  épargna  leurs 
vies,  leur  permit  de  fe  retirer  dans  la  Normandie,  &  fe  con- 
tenta de  confifquer  leurs  biens  qui  étoient  d'une  grande  valeur. 
Il  accorda  quelques-unes  de  ces  terres  à  fes  amis  qui  l'avoienc 
aidé  dans  fon  danger ,  Se  conferva  les  autres.  Le  Duc  de  Nor- 
mandie fit  une  foible  tentative  pour  foutenir  fes  partifans,  en 
envoyant  à  leur  fecours  une  petite  flotte  &  quelques  troupes  j 
mais  elles  furent  interceptées  ôc  défaites  par  la  flotte  Angloife(i), 
tumMimMMM,  Le  renverfement  de  ce  complot  affermit  fur  le  trône  d'An- 
Ann.  1089.  glcterre  Guillaume  le  Roux ,  qui  oublia  bientôt  toutes  les  pro- 
d-uMcxpédl-  rneffes  qu'il  avoit  faites  aux  malheureux  Anglois  qui  avoient  tant 
m»na*ic.^°'^  contribué  à  lui  affurer  la  jouiffance  de  fa  couronne.  Il  ne  fut 
plus  parlé  de  leur  rendre  leurs  anciennes  loix  Se  leurs  libertés  ; 
Se  au  lieu  de  leur  permettre  de  chaffer  dans  les  forets  Royales, 
on  fit  de  cette  aclion  un  crime  capital  (2).  Il  n'oublioit  pas 
,  auffi  aifément  les  injures  que  les  fervices;  Se  ayant  confervé  un 
vif  reffentiment  contre  fon  frère  Robert ,  en  faveur  duquel  la 
dernière  conjuration  avoit  été  form.ée  ,  il  prit  le  parti  de  s'en 
venger  en  1p  privant  de  fes  domaines.  Pour  faciliter  l'exécution 


(i)  Chton,  S.-ion.  p,  15)3  ,  194,  19J.  —  Ordcric.  Vital,  p.  i6j,  168.  —  W. 
Malms,  p.  68.  |  (i)  W.  Malms.  1.  4.  p.  70. 
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de  ce  deffein  ,  il  corrompit  les  Gouverneurs  de  plufieurs  places 
fortes  de  Normandie,  particulièrement  de  Saint-Vallery ,  &  d'Al- 
bermale ,  &  ces  Gouverneurs  reçurent  dans  leurs  villes  des  gar- 
nirons Angloifes  (i).  H  tint  auffi  à  Winchefter  une  aflemblé» 
de  fes  grands  Barons ,  à  qui  il  propofa  de  faire  une  defcente 
en  Normandie ,  pour  fe  venger  de  la  tentative  qu'on  avoit  faite 
pour  le  priver  de  fa  couronne  ;  &  cette  propoGtion  fut  favo- 
rablement reçue  (2). 

La  Normandie  étoit  alors  le  théâtre  de  beaucoup  de  défordres 
occafionnés  par  l'imprudence  &  l'indolence  de  fon  Souverain ,  ^j"^/ 
&  par  l'efprit  turbulent  de  fes  Nobles ,  qui  fe  faifoient  la  Normandie 
guerre  les  uns  aux  autres ,  comme  s'ils  euffent  été  des  Princes 
indépendans.  Pour  mettre  le  comble  au  malheur  de  cette  Pro- 
Yince ,  celle  du  Maine  fe  révolta  ,  &  effaya  de  fecouer  le  joug 
Normand  qu'elle  avoit  toujours  poné  avec  répugnance  (  3  ). 
Robert,  fentant  qu'il  étoit  hors  d'état  de  faire  rentrer  dans 
l'obéifTance  fes  propres  Sujets ,  &  de  réCfter  à  l'invafion  dont 
H  étoit  menacé  de  la  part  de  l'Angleterre,  implora  la  proteftion 
de  Philippe  ,  Roi  de  France ,  qui  époufa  fa  caufe  ,  &  marcha 
avec  une  armée  à  fon  fecours.  Mais  il  fut  bientôt  privé  de 
cette  protédion  par  les  intrigues  de  fon  frère  Guillaume ,  qui 
détermina  Philippe  ,  par  des  préfens  confidérables ,  à  abandon- 
ner Robert ,  &  à  retourner  avec  fon  armée  dans  fes  propres 
domaines  (  4  ). 

Guillaume  le  Roux  s' étant  ,  dans  l'année    io8p  ,  frayé  le 


chemin  à  la  conquête  de  Normandie ,  en  attirant  à  fon  parti 

un  grand  nombre  des  Nobles  de  cette  Province ,  s'embarqua  entre  gu^u" 

pour  s'y  rendre  vers  la  Chandeleur  de  l'année  fuivante ,  dans  bc"u**'^*' 

le  delTein  d'exécuter  ce  projet.  Il  fut  joint ,  lors  de  fa  defcente , 

par  beaucoup  de  Barons  Normands ,  qui ,  ayant  de  grands 

biens ,  tant  en  Angleterre  qu'en  Normandie  ,  défiroient  de  voir 

régner  entre  les  deux  frères  une  bonne  intelligence ,  qui  pût 

leur  affurer  la  polTelFion  de  leurs  fortunes  dans  les  deux  pays. 

(i)  R  Hoveden.  p.  165.  j  (1)  Orderic.  Vital,  p.  6to.  j  (})  Id.  ibid,  p,  6ij, 
{  (4)  Annal.  Wavcrlien.  p.  1^7.  —  R.  Hoveden.  p.  165. 


52    HISTOIRE  D'ANGLETERRE, Liv.lII. 
Leurs  vives  inHances  firent  entamer  une  négociation  qui  fe  ter- 
Ann.  loji.  ^j^^  ^  p^j.  yj^g  p^jj^  conclue  aux  conditions  fuivantes  : 

—  Que  le  Roi  d'Angleterre  garderoit  le  Comté  d'Eu,  les  villes 
de  Fecamp ,  d'Albermale  ,  &  toutes  celles  dont  il  étoit  en  pof- 
feffion  ,  en  retour  defquels  objets  on  rendroit  aux  Barons  du 
parti  de  Robert  leurs  biens  d'Angleterre  ;  &  que  Guillaume 
aideroit  Robert  à  foumettre  à  fon  obéiffance  la  Province  du 
Maine  Se  le  relie  de  la  Normandie.  Il  fut  déclaré  par  un  autre 
article ,  que  fi  l'un  des  deux  frères  mouroit  fans  poftérité , 
l'autre  fuccéderoit  à  tous  fes  domaines  (i).  Cette  paix  fut  garantie 
par  douze  des  plus  puiflans  Barons  de  chaque  parti,  qui  jurèrent 
folemnellement  qu'elle  feroit  fidèlement  obfervée. 
Le  Prince     Perfonnc  n'avoit  plus  à  fe  plaindre  de  cette  paix  que  le  Prince 

Henri  eft  af-  t      n     %  i 

&-f,i  par  fes  Hcnti ,  Ic  ulus  jeune  des  fils  du  Conquérant ,  qui ,  par  le  pre- 
mier  article  ,  fe  voyoït  lui-mcme  en  danger  d  être  dépouille  du 
Cotentin,  canton  de  la  Normandie  qu'il  avoir  acheté  de  fon 
frère  Robert ,  avec  une  partie  de  l'argent  que  fon  père  lui  avoit 
laiffé  ;  &  par  le  fécond  ,  fe  voyoit  privé  de  tout  efpoir  de 
fuccéder  tant  à  la  Normandie  qu'à  l'Angleterre ,  en  cas  de 
décès  de  l'un  de  fes  frères  fans  enfans. 

Ce  jeune  Prince  ,  étant  brave  &  déterminé  ,  réfoîut  de  défendre 
fa  propriété  ;  &  ayant  ralTemblé  quelques  troupes  difpofées 
à  fuivre  fa  fortune  ,  il  s'empara  du  Mont  Saint-Michel  qu'il  for- 
tifia ,  réfolu  de  le  défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité.  Ses 
deux  frères ,  plus  puiiî'ans  que  généreux ,  après  avoir  fournis  le 
relie  du  Cotentin  ,  vinrent  former  le  fiége  du  lieu  où  il  s'étoic 
réfugié.  Dans  le  cours  de  ce  fiége,  le  Roi  d'Angleterre  futren- 
verfé  de  fon  cheval  ,  Se  fur  le  point  d'être  tué  par  un  fimple 
cavalier. — Laplace  fut  défendue  avec  une  grande  opiniâtreté; 
mais  les  afiiégés  ,  après  avoir  beaucoup  fouffert  de  la  faim  Se  de  la 
foif ,  furent  forcés  de  fe  rendre  ,  étant  abfolument  dénups 
de  vivres  ;  &  il  leur  fut  permis  d'aller  où  ils  voudroienr.  Alors 
l'infortuné  Henri  erra  de  lieu  en  lieu  pendant  quelque  temps , 

(i)  Cluon.  Saxon,  p.  i^j.  —  R.  Hovcden.  p.  zé;. 

avec 
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avec  un  petit  nombre  d'amis  fidèles  j  fans  avoir  d'afile  ni  de 
moyens  de  fubfiftance  aflurés  (i).   

Après  cette  pacification ,  &  après  la  réduclion  du  Cotentin  , 
Robert ,  Duc  de  Normandie  ,  fe  rendit  en  Angleterre  avec  fon  ^^^'J",! 
frère  Guillaume  ,   qu'il  accompagna    dans  fa  guerre  contre  ^^^^^"^^^1 
Malcolm,  Roi  d'Ecofle  ,  guerre  dont  il  fera  fait  un  plus  ample  lauraeôc 
récit  dans  l'hiftoire  de  ce  pays.  Cette  harmonie  entre  les  deux 
frères  ne  fut  pas  de  longue  durée.  En  effet ,  Robert  s'étant 
apperçu  que  fon  frère  continuoit  encore  fes  intrigues  fur  le 
Continent ,  Se  s'efforçoit  d'augmenter  fon  parti  parmi  les  Barons 
Normands  ,  quitta  TAngleterre   avec  mécontentement  ,  vers 
Noël  iop2  ,  &  retourna  dans  fes  propres  domaines.  Guillaume 
le  Roux  ,  étant  tombé  dangereufement  m-alade  à  Gloceftre , 
dans  le  Carême  fuivant  ,  reffentit  de  grands  remords  de  fes  vices , 
&  particulièrement  de  fon  gouvernement  tyrannique  <Sc  oppreffif, 
ôc  fit  beaucoup  de  promelTes  folemnelles  de  fe  corriger ,  qui 
furent  toutes  oubliées  dès  qu'il  eut  recouvré  la  fanté  (  2  ). 

Dès  que  Robert  fut  de  retour  dans  fes  propres  Etats,  il  y 


découvrit  tant  de  manœuvres  de  fon  frère  Guillaume  pour  commence- 
débaucher  fes  Sujets  Se  troubler  fon  gouvernem^erit  ,  qu'il  entra 
dans  une  grande  fureur ,  &  lui  envoya  demander  avec  colère 
de  venir  fur  le  champ  en  Normandie  ,  pour  y  remplir  les 
conditions  du  dernier  traité.  Guillaume  le  fatisfit ,  Se  fe  rendit 
au  printemps  fur  le  Continent ,  mais  avec  de  miauvaifes  inten- 
tions. Les  deux  frères  eurent  une  entrevue  en  préfence  -des 
Seigneurs  des  deux  partis  qui  avoient  juré  que  le  dernier  traité 
feroit  obfervé  par  leurs  Souverains  refpedifs.  Cette  entrevue  fe 
termina  par  une  rupture  ouverte ,  qui  fit  généralement  blâmer 
GuiHaumiC.  Ce  Prince  amibitieux  ,  croyant  avoir  trouvé  alors 
une  occafîon  de  compléter  la  ruine  de  fon  m^alheureux  fière, 
en  l'attaquant  pendant  qu'il"  étoit  en  querelle  avec  un  grand 
nombre  de  fes  Sujets  ,  commença  fur  le  champ  les  hoflilités  ,  en 
s'emparant  de  quelques  châteaux.  Mais  Robert  fut  délivré  de 


(i/  Chron.  de  MailrofT.  p.  161.  —  T.  Radborn.  p.  164.  —  W.  Malms,  p.  60. 
■  Orderic.  Vital,  p.  6<)7.  \  (i)  Chron.  Saxon,  p.  1^8,  15^. 
Tome  m.  j; 
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ce  danger  imminent  par  rinterpofition  du  Roi  de  France,  qui 
marcha  avec  une  armée  à  fon  fecours ,  Se  par  des  nouvelles 
d'Angleterre  qui  forcèrent  Guillaume  d'abandonner  fon  entre- 
prife,  &  de  retourner  dans  ce  Royaume  (  i  ). 
'■'^     Robert  de  Monbray ,  Comte  de  Northumberland  ,  Guillaume, 
cr^rpIrTrion  Comte  d'Eu  ,  Roger  de  Lacey ,  &  plufieurs  autres  grands  Barons 
riccoiivmssc  avoient  formé,  en  fon  abfence ,  une  dangereufe  confpiration 
pour  le  détrôner ,  6c  pour  nommer  Roi  à  fa  place  fon  coufin 
Guillaume,  Comte  d'Aumale.  Guillaume,  naturellement  vif  & 
pénétrant ,  marcha  avec  beaucoup  de  promptitude  dans  le  Nord  , 
à  la  tête  d'une  armée  ,  ce  qui  le  mit  en  état  de  furprendre 
quelques-uns  des  principaux  confpirateurs  à  Neucaftle ,  Se  de 
s'emparer  du  frère  du  Comte  de  Northumberland  à  Tinmouth. 
Le  Comte  lui-même  fut  affiégé  dans  fon  château  à  Banuburgh  ; 
ôc  ayant  tenté  de  fe  fauver  ,  il  fut  pris  oc  jeté  dans  une  prifon 
à  Windfor,  où  il  fut  retenu  trente  ans.  Quelques-uns  de  fes 
complices  furent  pendus ,  ôc  les  autres  mutilés ,  &  tous  leurs 
grands  biens  furent  confifqués  (  2  ). 
^     Robert ,  Duc  de  Normandie ,  fut  faifi  de  la  frénéfie  épidémique  - 
''RobèrTen-        croifades  ,  dont  toute  l'Europe  fut  attaquée  à  cette  époque^ 
ga^e  les  do-  ^  ]\  forma  ,  avec  plufieurs  autres  Princes  ,  la  réfolution  de  s'en- 
Guillaume,    gager  daus  une  expedition  en  Orient,  pour  tirer  des  mains  des 
Turcs  la  ville  de  Jérufalem  ôc  la  Terre  Sainte.  Pour  fe  procurer 
de  l'argent  afin  d'exécuter  cet  imprudent  projet ,  il  propofa  k 
fon  frère  Guillaume  de  lui  engager  fon  Duché  pendant  trois 
années  ,  ou  fuivant  d'autres ,  pendant  cinq ,  pour  dix  mille 
marcs.  Guillaume  accepta  la  propofition  avec  joie  ,  força  fes 
Sujets  d'Angleterre ,  &  principalement  le  Clergé  ,  de  lui  donner 
de  l'argent,  l'emporta  ,  le  remit  à  fon  frère,  ôc  reçut  le  gage 
précieux  qui  lui  a  voit  été  offert  (^5).. 

 .".^      Guillaume  ayant  pris  polTeffion  de  la  Normandie  ,  revint  en 

Ann.  1-97.   Angleterre  veis  Pâques  ,  Se  fit  dans  le  pays  de  Galles  une 

Expédition 

dans  le  pays   ■  —  '       ■   ■  •    ■  '    .  .. 

de  Galles.  p^^.^^  ^^^^      _  ^^^^^  ^^^^^^  ^        ^  ^^^^  ^        Hovcdcn.  p. 

x67.  —  W.  Malms.  1.  4.  p.  70.   |  (3)  Eadmer.  p.   35.  —  M.  Paris,  p..  zo,. 
col.  2.  P-,  W.  Malms,  p.  y6.  —  Oïderic.  Vital-  p.  714. 
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expédition malheureufe  où  il  perdit  un  grand  nombre  d'hommes, 
ainfî  qu'il  l'avoit  déjà  fait  dans  quelques  autres  tentatives  précé- 
dentes. Fatigué  de  fes  efforts  infructueux  pour  foumettre  les 
Gallois  ,  il  ordonna  qu'on  conftruisît  différens  châteaux  fur  les 
confins  de  leur  pays ,  pour  les  empêcher  de  faire  des  incurfions 
en  Angleterre ,  &  il  retourna  en  Novembre  dans  la  Normandie 
oil  fa  préfence  étoit  néceffaire  (i). 

La  poflelFion  que  Guillaume  avoir  de  la  Normandie  le  plongea 
dans  des  guerres  avec  le  Roi  de  France  &  les  autres  Peuples 

o  r  Guerre  av£' 

voifîns  qui  s'étoient  emparés  de  certains  territoires ,  qu'il  pré-  fiance, 
tendoit  appartenir  à  ce  Duché.  Le  fuccès  de  ces  guerres  ,  qui 
durèrent  toute  cette  année  ,  fut  fort  varié  ;  mais  il  n'y  eut 
d'autre  événement  décifif  que  la  reprife  de  la  Province  du 
Maine  fur  le  brave  Heli  de  la  Flèche  ,  qui  l'avoit  défendue  avec 
beaucoup  de  bravoure  pendant  plufieurs  années ,  mais  qui 
ayant  été  alors  fait  prifonnier  ,  fut  obligé  de  la  céder  pour 
recouvrer  fa  liberté  (2). 

Après  la  foumiffion  du  Maine ,  Guillaume  retourna  en  An-   " 

gleterre ,  &  v  célébra  la  fête  de  la  Pentecôte  dans  le  Palais  de 

G'icrrc  3vc 

Weftminller  qu'il  avoit  bâti ,  &  que  fa  grandeur  ainfi  que  fa  Heîi  de  u 
magnificence  rendoient  l'objet  de  l'admiration  univerfelle  (3). 
Lorfqu'Heli  de  la  Flèche  fut  mis  en  liberté ,  il  offrit  fes  fervices 
au  Roi  d'Angleterre.  Ce  Prince  les  ayant  rejetés,  il  fut  tranf- 
porté  de  la  plus  violente  colère ,  &  fe  retira  en  menaçant  de 
fe  venger  de  cette  indignité.  Guillaume,  naturellement  fier  <Sc 
hautain  ,  au  lieu  de  fe  faifir  de  fa  perfonne  pendant  qu'il  en  étoit 
encore  le  maître ,  lui  ordonna  avec  un  air  dédaigneux  de  s'en 
aller  &  de  lui  faire  le  plus  de  mal  qu'il  pourroic  (4.).  Ce  Baron 
indigné,  retiré  dans  fes  terres,  employa  fon  temps  à  fe  pré- 
parer à  l'exécution  de  fes  defleins  de  vengeance.  Vers  ie  com- 
mencement de  Juin  ,  ayant  ralTemblé  un  corps  de  troupes,  il 
furprit  la  ville  du  Mans ,  Capitale  du  Maine  ;  mais  il  ne  put 
prendre  le  château;  le  MeOTager  qui  fut  envoyé  pour  apprendre 


(i)  Ann.  Waverlien.  p.  140.  j  (i)  Oïderic.  Vital,  p.  7^7,  771.  |  (})  Aun. 
Waverlien.  p.  léj.  \        Orderic.  Vital,  p.  773. 


35    HISTOIRE  D' A  N  G  L  E  T  E  R  R  E,  Lîv.  lîl. 

— —  cet  événement  à  Guillaume  ,  le  trouva  chaflant  ùans  la  nou- 
Auu. ,0;,^.  ygiig  forêt;  Se  quoiqu'il  eût  une  paffion  prodigieufe  pour  cet 
exercice,  il  n'eut. pas  plus  têt  appris  ce  qui  étoit  arrivé,  qu'il 
donna  des  coups  d'éperon  à  fon  cheval,  &  fe  rendit  avec  la 
plus  grande  promptitude  fur  le  bord  de  la  rner  où  il  s'embar- 
qua fur  le  champ,  quoiqu'il  y  eût  une  tempête  furieufe,  ôc 
il  defcendit  le  lendemain  matin  à  Barfleur.  Il  fe  rendit  de  là 
à  Bonneville  avec  une  égçi'e  impétuofité,  joignit  fon  armée, 
&  marcha  vers  le  Mans.  Heli  ayant  appri.-  cette  arrivée  inat- 
tendue, leva  le  ficge,  ôc  fe  retira  vers  la  fortereffe  du  château 
du  Loir  (i).  Le  Roi,  après  avoir  ravagé  les  terres. de  fon  en- 
nemi, congédia  fes  troupes.  Se  retourna  en  Angleterre. 

Guillaume,  Duc  de  Guyenne,  n'étant  ni  inftruit  ni  effrayé  par 

Ann.  I  loo.     ,  ,  .     ,  1    .  .         .  .     ,  , 

More  d:         maiheurs  arrives  aux  rrinces  qui  avoient  quitte  leur  propre 
iî"cha"r.)!  *  pays  pour  fe  rendre  dans  la  Terre  Sainte,  &  à  ceux  qui  les 
avoient  fuivis ,  fe  mit  lui-même  à  la  tête  d'une  nouvelle  armée  de. 
Croifés,  ôc  offrit  d'engager  fon  Duché  "au  Roi  d'Angleterre  pour 
ïine  fomm.e  d'argent,  afin  d'être  défrayé  de  fon  expédition. 
Guillaume  îe  Roux,  qui  étoit  auffi  ambitieux  que  riche,  accepta 
l'offre,  fournit  l'argent,  &  raffembla,  pour  prendre  poffeffion 
de  fon  nouveau  territoire,  une  armée  avec  laquelle  il  fe  rendit 
fur  le  bord  de  la  mer,  pour  y  attendre  un  vent  favorable, 
qui  le  conduifit  fur  le  Continent.  Le  2  Août,  après  dîner j  le 
Roi  avec  fon  frère,  le  Prince  Henri,  ôc  une  fuite  nombreufe 
alla  chaffer  dans  la  nouvelle  forêt,  où  il  arriva  un  événement 
qui  mit  fin  à  tous  les  projets  de  ce  Monarque  ambitieux  Se 
.  ennemi  du  repos.  Vers  le  fo!r,lorfque  la  compagnie  étoit  dif- 
perfce  pour  pourfuivre  le  gibier,  un  daim  ayant  paffé  fubite- 
ment  entre  le  Roi  &  un  certain  Walter  Tyrrel,  Gentilhomme 
François  qui  ex'celloit  dans  l'art  de  tirer  de  l'arc,  ce  dernier  tira 
fur  le  daim  une  flèche  qui ,  ayant  efHeuré  un  arbre,  frappa 
le  Roi  dans  la  poitrine,  lui  perça  le  coeur,  &  le  priva  de  la 
vie  5  prefque  fans  qu'il  pût  pouffer  un  cri  (2). 


(1)  Id.  ibid.  p.  77J.  |  (r)  Chron.  Saxon,  p.  107.  —  R.  Hovcden.  p.  lûZ,. 
—  Hen,  Hunt.  1.  7.  p.  117.  —  M.  Paris,  p.  37.  —  "W.  Malms,  p.  71. 
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Ce  fut  .ainfi  que  périt  Guillaume  dans  la  treizième  année  •'^^^-^—z 
de  fon  règne  &  la  quarantième  de  fon  âge,  lorfqu'il  étoic  en  '^s^^clrré- 
parfaite  fanté.  dans  une  grande  profpérité,  &  rempli  de  projets 
tendans  à  agrandir  fes  domaines  ,  augipenter  fes  richeffes  ,  & 
fatisfaire  fes  paffions.  Quant  à  fon  extérieur  ,  il  étoir  fort  & 
aftif,  ayant  le  teint  fanguin  ,  les  cheveux  roux ,  l'air  févère  ôç 
hautain;  il  bégayoitmême  en  pariant,  fur- tout  lorfqu'il  étoit  en 
colère.  Quant  à  fon  caradère,  il  étoit  ambitieux,  avide,  cruel, 
orgueilleux  &  em.porté  ,  prodiguant  les  juremens ,  fe  moquant 
de  toutes  les  Religions ,  adonne  au  vin  Se  aux  femmes  ,  vain 
dans  fa  parure  ,  Se  fe  plaifant  dans  la  fociété  des  perfonnes 
perdues  Se  diffolues  des  deux  fexes.  Sa  grande  habileté,  fa  bra- 
voure, &  fon  talent  à  la  guerre,  auroient  été  des  vertus  ,  s'il 
ne  les  avoit  pas  employés  à  priver  fon  malheureux  frère  de  fes 
domaines,  &  à  troubler  tous  fes  voifms.  Il  fut  ingrat  Se  perfide 
envers  fes  Sujets  Anglois  ,  violant  toutis  fes  promeffes ,  Se  fou- 
lant aux  pieds  toutes  leurs  Loix.  Il  donnoit  avec  profufion  à  fes 
foldats  &  à  ceux  qui  fervoient  à  fes  plaifirs  ,  cet  argent  qu'il 
avoit  arraché  à  fon  peuple  par  les  moyens  les  plus  tyranniques. 
Flambard ,  homme  d'une  bafle  uailfance  Se  du  caraftère  le  plus 
vicieux ,  fon  plus  grand  favori  &  le  principal  infiniment  de  fa 
tyrannie ,  fut  élevé  par  lui  aux  plus  hauts  honneurs  ,  ayant  été 
nommé  Evêque  de  Durham  Se  principal  Juflicier  du  Royaume  (i). 
Il  n'eft  pas  étonnant  qu'un  Prince  d'un  caractère  auffi  odieux 
foit  mort  fans  avoir  été  pleuré.  N'ayant  jamiais  été  marié ,  il 
ne  lailTa  pas  d'enfans  légitimes. 

Il  eft  maintenant  temps  -de  jeter  en  paffant  un  coup  d'œil  ,i.iirii..ii.L.._ 
fur  ceux  des  évènemens  civils  Se  militaires  arrivés  chez  les  au-   De  i9ï«  à 
très  Nations  de  la  Grande  Bretagne  ,  dont  il  n'a  pas^déjà  été  parlé. 

L'Hiftoire  civile  &  militaire  du  pays  de  Galles  à  l'époque    Hiftoirc  Hu 
qui  forme  le  fujet  de  cette  Se^ion  j  ne  préfente  que  la  fuite  les. 
fucceffive  des  petits  Princes  de  ces  diiîerens  Diftricls,  les  guerres 
qu'ils  fe  firent  les  uns  aux  autres ,  ou  les  incurfions  qu'ils  firent 


(i)  Chron.  Saxon,  p.  107 ,  20S.  —  W.  Malms.  I.  4.  pafHiii,  Eadme^uSi  p; 
f4,  .;7.  Hen.  Hunt.  1.  7.  p.  117, 
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"""'''''^  fur  le  territoire  Anglois  pour  !e  piller.  Une  narration  détaillée  & 
iua.  iioo.  circonflanciée  de  ces  évènemens  peu  importans  feroit  ennuyeufe  ; 
le  récit  général  que  j'en  ferois  ne  fatisferoit  pas  Se  feroit  même 
inintelligible  ;  il  vaut  donc  mieux  renvoyer  à  l'ouvrage  cité  ci- 
deiTous  (i)  ceux  de  nos  Lecteurs  qui  voudroient  apprendre  plus 
de  particularités  à  cet  égard. 
Hiftoite  Malcolm  III  ,  furnommé  Canmorc  ou  Grande  Tàe  ,  occupoît 
tranquillement  le  trône  d'Etoffe  depuis  environ  neuf  ans ,  lors 
de  la  defcente  de  Guillaume , Duc  de  Normandie,  &  pendant 
ce  temps,  il  avoit  vécu  en  paix  &  même  en  amitié  avec  Edouard 
le  Confeffeur ,  qui  l'avoit  aidé  à  recouvrer  le  Royaume  de  fes 
•  ancêtres  fur  l'ufurpateur  Macbeth  (2).  Une  grande  partie  des 
Nobles  Anglois ,  qui  s'étoient  trouvés  au  malheureux  combat 
d'Haftings  ,  ou  qui  s'étoient  engagés  dans  ces  révoltes  faites 
avec  fi  peu  de  fuccès  contre  le  Conquérant,  fe  réfugia  en  Ecoffe , 
&  y  fut  bien  reçu  par  Malcolm  ,  fur-tout  après  fon  mariage  avec 
Marguerite,  foeur  d'Edgar  Atheling ,  le  favori  des  Anglois,  & 
le  véritable  héritier  de  leurs  Rois.  Excité  par  ces  nobles  réfugiés, 
&  voulant  foutenir  les  prétentions  de  fon  beau-frère  ,  il  fit  en 
Angleterre  différentes  incurfions  ,  dont  la  plus  confidérable  a 
été  ci-devant  rappelée  accidentellement ,  &.  dont  Guillaume  & 
fes  fucceffeurs  fe  vengèrent  en  en  faifant  de  pareilles  en  Ecoffe. 
Par  fnite  de  la  paix  faite  entre  Guillaume  le  Roux  &  Malcolm  , 
dans  l'une  de  ces  incurfions  en  l'an  1092  ,  le  Roi  d'Ecoffe 
vint  l'année  fuivante  rendre  une  vifite  à  la  Cour  Angloife  , 
à  Gloceflre;  mais  il  fut  reçu  avec  tant  de  hauteur  &  d'une 
manière  fi  défagréab'e  ,  qu'il  s'en  retourna  chez  lui  mécon- 
tent, (Se  leva  une  armée  avec  laquelle  il  entra  en  Angleterre  pour 
la  cinquième  fois  (]).  Ce  fut  l'expédition  la  plus  malheureufe; 
car  le  Roi  Malcolm ,  ainfi  que  fon  fils  aîné  le  Prince  Edouard  , 
étant  tombés  dans  une  embufcade  ,  furent  tous  deux  tués 
le  13  Novembre  1093  ^  P'^'^  Robert  Mowbray,  Comte  de 

(0  Hifioire  de  la  Camb.i:  ou  du  pays  de  Galles,  écrit  en  Langue  Bretonne, 
&;  tiadaite  en  Anglois  par  H.  Lloyd  ,  &  continuée  par  D.  Pov/el.  D.  D,  p. 
1C4,  157.  I  (i)  Voyez  J'Hiftoirc  d'Angleterre  du  Doreur  Henri ,  fccondc  époque ^ 
chap. premier,  t.  i.p.  m.  [  (3)  Cluon.-Saxon.  p.  1^8,  19p.  •—  R.  Hovcdcn.  p.  i<>6' 
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Northumberland.  La  Reine  Marguerite  fut  tellement  afFectée  et«««i«M. 
de  la  trifte  nouvelle  du  maffacre  de  fon  mari  qu'elle  aimoit  Ann  noo. 
tendrement,  &  de  fon  fils  favori,  qu'elle  mourut  de  chagrin  peu 
de  jours  après.  Malcolm  ,  qui  étoit  un  brave  &  bon  Prince  , 
eut  de  fa  pieufe  &  aimable  époufe  fix  enfans  ;  favoir  ,  Edouard 
qui  fut  tué  avec  fon  père  ,  Edmund  qui  embrafla  la  vie  re- 
ligieufe ,  Ethelred  qui  mourut  dans  fon  enfance  ,  Edgar  ,  Ale- 
xandre ,  &  David  qui  furent  fucceffivement  Rois  d'EcoiTe  ;  ôc 
deux  filles ,  favoir,  Matilde  qui  fut  mariée  à  Henri  premier  ,  Roi 
d'Angleterre,  &  Marie  qui  époufa  Euftache,  Comte  de  Boulogne. 

Les  fils  de  Malcolm  qui  lui  furvécurent  étant  jeunes  lors  ururpation 
de  fa  mort,  &  les  règles  de  la  fuccefllon  à  la  Couronne  d'EcolTe  Baan.""*'"^ 
n'étant  pas  encore  bien  établies,  le  trône  fut  ufurpé  par  fon 
frère  Donald,  furnomméBaan  ou  le  Blanc;  &  les  jeunes  Princes 
Edgar ,  Alexandre  &  David  fe  retirèrent  en  Angleterre ,  où  ils 
furent  favorablement  accueillis  par  leur  oncle  maternel,  Edgar 
Athehng.  Donald  paffe  pour  avoir  été  élevé  fur  le  trône  par 
ce  parti  d'EcolTois  qui  avoit  été  mécontent  du  dernier  Roi,  à 
caufe  de  fa  grande  libéralité  envers  les  Anglois  exilés.  Pour  fe 
foutenir  lui-même  dans  fon  ufurpation,  il  céda  les  Ifles  Wef- 
t  .:nes  ù  Magnus,  Roi  de  Norvège,  qui  s'engagea  à  l'aider  contre 
tous  fes  ennemis.  Cette  cefilon,  ainfi  que  plufieurs  févérités  qu'il 
exerça  contre  ceux  qui  refusèrent  de  jurer  de  fe  foumettre  à  fon 
autorité  ,  produrfîrent  bientôt  un  grand  nombre  de  mécontens  , 
qui  invitèrent  Duncan,  fils  naturel  du  dernier  Roi, brave  guerrier 
qui  étoit  au  fervice  de  Guillaume  le  Roux ,  à  venir  en  Ecoiïe , 
&  à  tenter  de  détrôner  l'ufurpateur.  Duncan  fe  rendit  à  l'in- 
vitation j  (Se  comme  il  fut  fuivi  de  quelques  troupes  Angloifes 
&  joint  par  tous  les  amis  de  Malcolm  &  de  fa  famille ,  Donald 
fe  trouva  trop  foible  pour  l'attendre ,  &  fe  retira  dans  les  L'ies 
Wellernes  environ  fix  mois  après  fon  avènement.  La  grandeur  du 
dernier  Conquérant  de  l'Angleterre  avoir  fait  rejaillir  tant  de 
luftre  fur  l'état  de  bâtard  dont  il  paroilToit  fe  glorifier  ,  que 
c'étoit  un  petit  obfiacle  pour  fuccéder,  fi  même  c'en  étoit  un; 
&  Duncan  fut  couronné  Roi  d'EcoiTe  ,  à  l'excUifion  des  fils 
légitimes  du  Roi  Malcolm.  Mais  ce  Prince  ayant  pafle  toute  fa 
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S^^^î^--  v^e  dans  les  camps,  connoifiant  peu  radminiftration  civile,  5c 
Ami.  iioD.  nlaiiant  beaucoup  dans  la  compagnie  des  Anglois  ôc  des  Nor- 
ir,?!nds ,  déplut  bientôt  à  la  Nation  ,  ôc  fut  alTalTmé  par  Malpeder, 
Conne  de  Mearns  ,  ami  du  feu  Roi  Donald,  dans  le  château 
de  Monteith  en  l'an  1095.  A  la  nouvelle  de  cet  événement ^ 
Donald  quitta  l'endroit  où  il  s'étoit  caché  dans  les  Ifles ,  &  à  i  aide 
de  fes  partifans  &  d'une  armée  de  Norvégiens  ,  il  prit  encore 
une  fois  poiîeiïicn  de  la  couronne  d'Ecode.  11  ne  jouit  pas 
long-temps  de  cette  féconde  ufurpation.  En  efîet,  Edgar  Atheling, 
ayant  reçu  de  Guillaume  îe  Roux  un  corps  de  troupes,  con- 
duilît  en  Ecoffe,  vers  la  Saint-Michel  de  Fan  1097,  fon  neveu. 
Je  Prince  Edgar  ,  l'aîné  des  enfans  légitimes  du  dernier  Rei 
Malcolm ,  défit  l'ufurpateur ,  le  fît  prifonnier ,  &  établit  le  jeune 
Prince  fur  le  trône  de  fes  ancêtres  (i). 


Section  II. 

Hijloîre  Civile  &  Militaire  de  la  Grande-Bretagne ^  depuis  t avène- 
ment de  Henri  premier  au  trôner  en  l'an  il 00,  jufquà  celui  de 
Henri  II  ^  en  fan  1 1  54. 


Henki,  le  plus  jeune  des  fils  de  Guillaume  le  Conquérant, 
Ann.  iloo.  étoit  dansunc  autre  partie  delà  nouvelle  forêt  occupé  à  chaffer, 
îiciui  l'-farpe  au  momeot  où  fon  frère  Guillaume  fut  tué.  Dès  qu'il  apprit 
la  ceuioaue.        événement ,  il  piqua  fon  cheval ,  &  courut  à  Winchefler 
pour  s'emparer  du  tréfor  du  Roi,  afin  d'ufurper  la  couronne, 
projet  également  hardi  &  barbare,  puifqu'il  favoit  que  Robert , 
fon  frère  aîné,  qui  y  avoit  plus  de  droit,  tant  comme  fon 
ainé ,  qu'en  vertu  de  la  convention  folemnelle  qu'il  avoit  faite 
avec  le  dernier  poffeffeur ,  &  qui  avoit  été  ratifiée  par  la  princi- 
pale Noblefie ,   vivoit  encore ,  ôc  étoit  revenu  de   la  Terre 
Sainte  couronné  de  lauriers.  Guillaume  de  Ereteuil ,  jrardien  du 
tréfor  du  Roi ,  étoit  aufli  forti ,  &  fe  doutant  de  ce  qui  pouvoit 


(i)  Cl-ron.  Saxon,  p.  19^,  206.  —  Buchanan.  Hift.  1.  7,  p.  199.  — Boedi. 
Scot.  U\û.  1.  II.  p.  169.  —  Foidun.  Scot.  Cluoii.  1.  5.  c.  11.  —  14. 

arriver , 
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arriver  ,  il  courut  à  Winchefter  avec  une  égale  précipitation.  

A  fon  arrivée,  il  trouva  le  Prince  Henri  demandant  les  clefs  "^"^  * 
du  tréfor  avec  beaucoup  de  menaces  ;  m^s  il  lui  déclara  avec 
courage  que  le  tréfor  &  la  Couronne  appartenoient  à  Robert , 
fon  frère  aîné ,  à  qui  le  Prince  &  lui  avoient  fait  ferment  de 
fidélité ,  Se  qu'il  étoit  décidé  à  lui  conferver  ce  qui  lui  avoit 
été  confié.  Le  Prince  fentant  que  s'il  échouoit  dans  cette  ten- 
tative ,  il  ne  pourroit  efpérer  de  réuflTir  dans  fon  principal 
delTein  ,  tira  fon  épée ,  &  menaça  de  tuer  fur  le  champ  qui- 
conque s'oppoferoit  à  ce  qu'il  feroit  ;  Se ,  étant  foutenu  par 
quelques  Nobles  qui  prirent  fon  parti  ,  il  s'empara  de  la  tota- 
lité du  tréfor ,  avec  lequel  il  fe  hâta  de  fe  rendre  à  Londres , 
capitale  du  Royaume  (i).  Là ,  fes  dons  confidérables  &  fespro- 
melTes  encore  plus  belles  ,  lui  procurèrent  tant  d'amis ,  qu'il 
fut  couronné  à  Winchefter  par  Maurice,  Evèque  de  Londres , 
le  Dimanche  j  Août,  fans  qu'il  ;  fe  fût  encore  écoulé  trois 
jours  depuis  la  mort  de  fon  frère  (2) ,  tant  il  fut  empreffé  de 
s'emparer  de  cette  brillante  fucceffion ,  &  tant  il  fut  bien  employer 
fon  temps. 

Quoique  Henri  eût  ainfi  obtenu  la  Couronne  par  fon  courage 
ôc  fa  célérité  ,  il  fentit  qu'il  ne  pouvoir  la  conferver  fans  l'afFedion  ^• 
de  fon  Peuple  ;  3c  pour  l'obtenir ,  il  employa  tous  les  genres  de 
popularité  qu'il  put  imaginer  ;  il  rappela  de  fon  exil  Anfelme  , 
Archevêque  de  Cantorbery  ,  l'idole  du  Clergé  ;  il  publia  une 
chartre  royale  remplie  des  promefles  les  plus  féduifantes  de 
réparer  toutes  les  injuftices  faites  fous  les  deux  règnes  précé- 
dens ,  de  faire  revivre  les  Loix  d'Edouard  le  Confeiïeur ,  & 
d'accorder  toutes  les  immunités  eue  les  plus  grands  amis  de  la 
hberté  &  de  leur  pays  pouvoient  défirer;  il  fît  arrêter  âc  mettre 
en  prifon  Flambard  ,  Evèque  de  Durham  ,  l'inflrumeat  odieux 
des  vexations  de  fon  fière  ;  &  peur  j:?.gner  d'une  manière  fûre 
le  cœur  des  naturels  Anglois ,  qui  formoient  encore  une  Nation 


(O  Oïderic.  Vital,  p.  —  Sin:eon  Dunelm.  col.  ii;.  — R.  cJe  Diceto.  col, 
498.  J.  Brompt.  col.  9^7.  |  (z)  Shneoa  Duncloi,  ce!,  n;.  —  R.  de  Diceto. 
col.  498. 
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diflinde  des  Normands  ,  il  cpoufa  la  Princeffe  Matilde ,  fille 

Antuiioo.  Je  Malcolm  Canmore ,  fœur  d'Edgar,  qui  régnoit  alors  en 
•EcoiTe  ,  &  nicce  d'Edgar  Atheling.  it  bannit  en  outre  de  fa 
-Cour  tous  les  compagnons  diffolus  dïs  plaifirs  de  fon  frère^ 
mit  beaucoup  de  prifonniers  d'Etat  en  liberté,  :&.  fit  rcmife  d'un 
grand  nombre  de  fommes  qui  étoient  dues  à  la  Couronne  (i). 
Cette  conduite  rendit  fon  gouvernement  très-agréable  ,  particu- 
lièrement aux  Ecclcfiafliques  &  -au  Peuple  ,  qui  trouvèrent  une 
différence  fenfible  entre  fa  douce  adminillration  ôc  la  tyrannie 
du  dernier  règne. 

Henri  fentit  bientôt  la  nécefTité  &  l'avantage  de  fa  popularité. 

Am.  iioi.         çpr^j.  ^qI^çjj.  fQj-j  f,^;re  ,  dcpcffédé,  revint  de  la  Terre  Sainte 

K„b:ri,  Duc  .  .  '     .  ^  ^  .  r 

N(:tm.in-  cuviroH  uu  mois  aprcs  ion  avènement  au  I  rone  ,  tut  reçu  avec 
df}L-nK  "en  joic  par  tous  fesSujcts  Normands ,  8c  excité  à  tenter  de  recouvrer 
Angiecsitc.        Couronnc  d'Angleterre.  Il  y  fut  auHi  invité  par  Robert.de 
Belefme ,  Comte  de  Shrewsbury,  &  d'Arundel  ,  Tes  deux  frères 
Roger  &;  Arnulf ,  Guillaume  de  Varennes ,  Comte  de  Surrey^ 
Ralter  GifFard  ,  Yves  de  Grentmefnil ,  Se  plufieurs  autres  Barons 
Anglois  ,  qui  promirent  de  fe  joindre  à  lui  avec  tous  leurs  par- 
tifans  {2).  Il  fut  encore  encouragé  à  cette  entreprife  par  le  fameux 
Valf  Flanibard ,  qui  s'échappa  de  la  tour  de  Londres,  fe  rendit 
en  Normandie ,  Ôc  devint  aufii  grand  favori  de  Robert  qu'il 
l'avoit  été  de  Guillaume  le  Roux  (3).  Etant  donc  excité  tant 
par  le  reflentiment&  l'ambition ,  que  par  la  probabilité  du  fucccs, 
Robert  employa  l'hiver  &  le  printemps  à  faire  des  préparatifs 
pour  defcendre  en  Angleterre.  Henri  m.it  encore  plus  d'aftivité 
à  faire  les  fiens  pour  fe  défendre;  ôc  il  fut  conlldérablement 
aidé  à  cet  égard  par  les  Eccléliafliques  &;  le  Peuple  ,  particu- 
lièrement par  les  naturels  Anglois.  Anfelme  ,  Archevêque  de  Can- 
torbery  ,  dont  il  rechercha  l'amitié  avec  foin  ,  époufa  fa  caufe 
avec  la  plus  grande  chaleur ,  le  fuivit  dans  tous  fes  mouve- 
mens  ,  &  contrrma  dans  fes  intérêts  beaucoup  de  perfonnes  qui 
balançoient  encore,  en  les  menaçant  de  la  colère  du  Ciel  ôc 


(i)  M.  Paris,  p.  5g  ,  39.  —  Chron.  S.ixon.  p.  108  ,  109.  —  W.  Malms.  1  f. 
p.  SJ8.  —  R.  HpvcJcn.  p.  i6q.  j  (z)  Oi-d;ric.  Vital,  p.  78;,  785.  [  'j/'iJ.  ibitî. 
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des  foudres  de  TEglife  ,  fi  elles  fe  révoltoient.  Il  fut  même  ""- 
caution  d'Henri  auprès  des  Barons  de  fon  Royaume,  qu'il 
ne  manqueroit  à  aucune  de  fes  promefl'es ,  ou  qu'il  ne  révo- 
queroit  aucune  des  libertés  qu'il  leur  avoit  accordées ,  ôc  il  les 
affermit  par-là  dans  leur  attachement  (i). 

En  même  temps  ,  Henri  équipa  une  flotte  pour  croifer  fur 
la  côte  de  Normandie  ;  mais  la  plus  grande  partie  des  vaiffeaux 
fut  conduite  fon  frère  par  ceux  qui  les  commandoient  (2}. 
Il  leva  auiTi  une  armée ,  compofée  principalement  de  nature's 
Anglois  ,  &  d'un  petit  nombre  de  Barons  Normand-  luivis  de 
leurs  partifans  ;  ôc  il  marcha  avec  elle  à  Pévenfey  ,  vers  le  milieu 
de  l'été,  croyant  que  ce  fer  oit  à  cet  endroit  qu'on  tenteroitla 
defcente  ;  mais  ayant  appris  que  Robert  étoit  defcendu  à 
Portfmouth  le  19  Juillet,  &  qu'il  avoit  été  joint  par  fes  par- 
tifans, il  dirigea  fa  marche  de  ce  côté  (3). 

Lorfque  les  deux  armées  furent  près  l'une  de  l'autre  ,  étant  ^■'''^ 
prefque  égales  en  nombre,  oc  le  refpectant  mutuellement,  elles  t>ert. 
réitèrent  en  face  l'une  de  l'autre  pendant  plufieurs  jours  ,  fans 
en  venir  à  une  adion.  Cette  circonflance  donna  à  l'Archevêque 
&  à  quelques  Barons  des  deux  partis  qui  étoient  inquiets  de 
l'événement  du  combat ,  ôc  qui  défiroient  la  paix,  une  occafion 
d'entamer  une  négociation,  qui  fe  termina  par  un  accommode- 
ment aux  conditions  fuivantes  :  Robert  renonça  à  fes  prétentions 
à  la  Couronne  d'Ang'eterre  pour  une  penfion  annuelle  de  trois 
mille  marcs  ;  on  rendit  à  tous  les  Barons  des  deux  partis  tous 
leurs  bien?:  &  leurs  dignités  en  Normandie  &  en  Angleterre. 
Henri  céda  à  Robert  toutes  les  places  qu'il  poffédoit  en  Nor- 
mandie ;  &  -il  Tut  convenu  que  fi  l'un  des  deux  frères  m.ouroit 
fans  enfans  mâles  légitimes,  l'autre  lui  fuccéderoit  dans  tous 
fes  domaines  (4).  (Jette  paix  ,  fuivant  l'ufage  de  ces  temps  ,  fut 
garantie  par  douze  des  plus  puilTans  Barons  de  chaque  parti  (5). 
Après  cette  pacification  ,  les  deux  armées  furent  congédiées  ;  & 


COEadmer,  Hirt.  p.  f?.  j  '  z)  Chroii.  Saxon,  p.  105».  ]  '3)  Ordeiic.  Vital,  p.  787. 
' —  Simeon  Duneim.  col.  166.  |  (4)  Chron.  Saxon,  p.  ic? ,  2io.  —  Orderic 
Vital,  p.  788. —  M.  Paris,  p.  40.  —  R.  Hoveden.  p.  16$.  \  (y)  J.  Broinpr.  col.  558, 
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Robert  ayant  pafle  environ  deux  mois  avec  fon  frère  à  fe  réjouir 
beaucoup  ,  retourna  en  Normandie. 

On  rentlit  en  Angleterre   aux  Barons  du  parti  de  Robert 
Ann.  iio:    iç^jfs  bJens  ,  Conformément  au  dernier  traité  ;  mais  ils. ne  recou- 

Kcnti  perd  ' 

icsiîirons^u  yrèrcnt  pas  les  bonnes  graces  de  leur  Souverain,  qui  réfolut 

paru  de  fon  '  ^  "  T 

lier*.  fecrétement  de  fainr  la  première  occafion  de  les  perdre.  Il  com- 
mença par  Robert  de  Belefme  ,  Comte  de  Shrewsbury  ,  & 
d'Arundel ,  qui  étoit  tout  à  la  fois  &  le  plus  puiflant  &  le  plus 
mécontent.  Depuis  la  dernière  paix ,  ce  Noble  s'étoit  retiré  dans 
Tes  terres,  &  s'y  appliquoit  lui-même,  avec  beaucoup  d'ardeur ^ 
à  forîiner  fes  anciens  châteaux  ,  &  à  en  conflruire  de  nouveaux, 
ce  qui  fournit  au  Roi  un  prétexte  pour  commencer  les  hoflilités 
contre  lui  ;  &  il  y  réuffit  tellement ,  que  dans  une  courte  cam- 
pagne de  trois  femaines  il  s'empara  de  tous  fes  châteaux  ,  «Se  le 
força  de  fe  retirer  en  Normandie  (i).  Peu  de  temps  après,  fes 
deux  frères  furent  aufîi  bannis  ,  &  tous  les  autres  Barons  ,  qui 
s'étoient  joints  à  Robert  lors  de  fon  invalion  ,  furent  ,  par 
différens  moyens  6c  fous  divers  prétextes  ,  ou  réduits  à  une 
fîtuation  beaucoup  moins  avantageufe  ,  ou  ruinés  (2). 
•"  "  """  ";  Ces  févérités  exercées  contre  fes  amis  infpirèrent  les  plus 
Ann.  1 103.  .^JqJçj^j  traufports  de  colère  au  généreux,  mais  imprudent 
«jiAiigieccicc.  Robert ,  qui  fe  rendit  en  Angleterre  pour  fe  plaindre  à  fon  arti- 
ficieux frère  de  la  rupture  de  leur  dernier  traité  ;  mais  il  eut 
bientôt  fujet  de  fe  repentir  de  cette  démarche  inconfidérée  : 
car  quoiqu'il  fût  reçu  avec  les  égards  qui  lui  étoient  dus  ,  il 
s'appeiçut  qu'il  étoit  épié  avec  foin  dans  tous  fes  mouvemens, 
ce  qui  lui  fit  craindre  la  perte  de  fa  liberté  ,  pour  laquelle  il 
n'avoir  point  fait  de  convention  auparavant  d'entrer  dans  cette 
ilîe.  Dans  la  vue  de  fe  tirer  de  cette  fîtuation  dangereufe  ,  il  céda 
fà  penfion  de  trois  m.ille  marcs  à  la  Reine  d'Angleterre  ,  après 
quoi  on  lui  permit  de  fe  retirer  ;  <5c  il  revint  en  Normandie  y 
couvert  de  honte  &  plein  de  regrets  de  fa  propre  témérité  (3). 
La  Normandie  étoit^  alors  dans  le  plus  grand  défordre  par. 
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Findolence  ,  l'imprudence  ,  la  prodigalité  &  le  mauvais  gouver- 
nement de  fon  Souverain ,  qui  avoit  perdu  toute  autorité.  Les 
grands  Barons  fe  faifoient  la  guerre  les  uns  aux  autres ,  &  rava- 
geoient  le  pays  avec  le  fer  &  le  feu.  Cette  fituation  porta  plufieurs 
Barons  Normands  à  prier  le  Roi  Henri  de  venir  en  Normandie  , 
pour  mettre  fin  à  ces  troubles  ,  &  rendre  la  paix  à  cette  malheu- 
reufe  contrée.  Il  accepta  avec  joie  cette  invitation  ,  ôc 
arriva  en  Normandie  vers  le  milieu  de  l'été,  fuivi  d'un  corps 
de  troupes.  A  fon  arrivée  ,  il  fut  reçu  par  beaucoup  de  Normands 
les  plus  puifTans ,  qui  fe  plaignirent  amèrement  de  la  mauvaife 
conduite  de  leur  propre  Prince  ,  &  implorèrent  fa  protedion. 
11  leur  fit  le  meilleur  accueil ,  &  il  les  détermina ,  par  fes  pro- 
melTes  &  fes  libéralités ,  à  entrer  dans  fon  projet  d'ôter  à  fon 
malheureux  frère  fes  domaines.  11  eut  aufli  une  entrevue  avec 
Robert,  dans  laquelle  il  lui  reprocha,  de  la  manière  la  plus 
forte  ,  les  fautes  qu'il  avoit  commifes  dans  fon  adminillration , 
&  les  malheurs  que  cette  conduite  avoit  attirés  fur  fes  Etats  ;  il 
obtint  de  lui,  dans  cette  entrevue  ,  la  fouveraineté  du  Comté 
d'Evreux  ,  &  l'hommage  de  fon  Comte.  Après  avoir  ainfi  humiUé 
&  afFoibli  fon  frère  ,  fortifié  fon  propre  parti ,  &  s'être  frayé  la 
route  à  la  réduâion  de  la  Normandie  ,  il  retourna  en  Angle- 
terre (i). 

Ayant  pafTé  l'hiver  dans  ce  Royaume  ,  Henri  leva  dans  le 
printemps  une  armée  avec  laquelle  il  pafla  en  Norm.andie  vers 
la  fin  du  Carénée;  &  y  ayant  été  joint  par  les  Barons  Normands 
de  fon  parti ,  il  entra  en  campagne  ,  Se  commença  les  hoftilités,^ 
fous  le  prétexte  hypocrite  de  défendre  les  -églifes  contre  1^  vio- 
lence, &  de  réformer  les  abus  du  gouvernement  (2).  Dans  cette 
campagne  ,  il  prit  d'alTaut  Bayeux  après  un  long  fiége  ,  les 
habitans  de  Caen  lui  ouvrirent  leur  ville  ;  mais  ayant  éprouvé 
une  vigoureufe  rcfiftance  de  la  part  de  la  garnifon  de  Falaife , 
&  l'hiver  approchant,  il  leva  !e  fiége  ,  &  retourna  dans  laGrande-f 
Bretagne  ,  quiétoit  alors  cruellement  tourmentée  par  des  exaflions 
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de  difFéientes  efpèces  ,  faites  pour  lever  de  l'argent ,  afin  d'exé- 
cuter les  projets  ambitieux  du  Roi  (i). 

L'infortuné  Duc  de  Normandie,  fentant  qu'il  étoit  hors  d'état 
Ana.  nos.  fg  défendre  contre  Henri  ,  aidé  d'un  auffi  grand  nombre 
la  coliquêce'  de  fcs  proprcs  Sujets  qui  le  ha'ifToient,  fe  rendit  l'hiver  à  la  Cour 
j;  u  Nor-  d'Anjj-'ieterre ,  dans  l'efpoir  d'adoucir  par  fes  follicitations  le 
cœur  de  fon'  frère.  Mais  voyant  qu'il  falloit  renoncer  à  cet 
efpoir  ,  il  rètourna  en  Normandie  ,  très-mécontent  de  fa  récep- 
tion ,  &  JéteTinirié  à  fe  préparer  à  fe  défendre  (2).  Henri  palTa 
le  printemps  &  une  partie  de  l'été  de  cette*  année  en  Angleterre 
à  "régler  les  ai^aiies  de  fon  RoyauTne  ,  &  à  faire  des  préparatifs 
pour  foum.ettre  entièrement  la  Normandie ,  où  il  arriva  vers  la 
fia  de  Juillet ,  &  invertit  lè  châteaiZ  de  Tinchebray.  Le  Duc  de 
Norihândie  ,  avec  le  fècoUrs  du  Comte  de  Mortagne  ,  de 
Robert  dé  Belefme  ,  &  de  quelqués  autres  Barons ,  avoitlevé  une 
armée  confidérable  ,  avec  laquelle  il  s'avança  pour  effayer  de 
fecourir  cette  place  importante.  Cela  amena  ,  le  28  Septembre, 
une  bataille  où  l'on  combattit  avec  la  plus  grande  bravoure , 
&  dont  le  fuccès  fut  douteux  pendant  quelque  temps.  Mais  à 
la  fin,'  la  fupériorité  du. nombre  &  la  valeur  des  Anglois  pro- 
curèrent à  Henri  One  viftoiré'  complette  •  ôc  il  fît  prifonniers  fon 
frère  Robert  ,  Edgar  Atheling ,  &  beaucoup  d'autres  Nobles  (3).- 
Cette  vidoire  décida  du  fort  de  la  Normandie  ,  ôc  les  portes  de 
tous  fes  châteaux,  de  toutes  fes  villes ,  <Sc  de  toutes  fes  cttés 
s'ouvrirent  "  au  cônquérant.  Il  trouva  au  château  de  Falaife 
Guillaum'ô  ,  encore' dans  l'enfance  ,  fîis  &  héritier  de  fon  frèrè-'^' 
&  il  le  confia  à  la'garde  d'Hélie  de  St.  Saen ,  qui  avoit  époufé 
la  fille  naturelle  du  Duc  Robert.  Vers  le  milieu  d'Octobre  , 
Henri  tint  à  Lifieux  une  afiemblée  de  Prélats  ,  de  Barons  Se 
de  Tenanciers  militaires'du  Duché  ,  dans  laquelle  il  reprit  toutes 
les  terres  qui  àvoient  été  accordées  par  fon  frère  ,  ôc  fit  quelques 
bons  règlem.ens  pour  prévenir  les  brigandages ,  &.  rétablir  l'ordre 
Se  la  bonne  adminiflration  (4). 


(1)  Chron.  Saxon,  p.  xii.  |  (i)  Id.  ibiJ.  p.  zij.  |  (5)  Simeon  Danelm.  col. 
230.  —  J.   Biompc.    looz.  —  Chron.  Saxon,  p,  xi^.  —  Orderic.  Yiul. 
81  r.  I  (4)  Orderic.  Vital,  p.  8iz. 
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j  Henri  aiyant  tprmine  la  conquête  &  réglé  les  affaire^  de  Nor- 
niafldia  ,  coodpifis  Tpfi^frçrje  captif  ,  &  les  autres  Nobles  prifon-  Hem'i'ml'c 
niej-s  en  Angleterre,  au  printemps  de  cette  année.  Décidé  à  [°4^1i!['^pti' 
ronferv^r  ^e:iqu'^l  avgjt  ^ic^quis ,  il  ipjt  en,  prifon  le  Duc  Robert 
:f^3ie  Conire  de  Mortagne  ,  fon  jCOufi^j  &  Ibn  plus  puiflant  ami^   -  ..i-.f^ 
^;au<?un'e  fallicitatiqn  ne  put  jamais  le.^déterminer.-à  .renidp:e  la    ■    „''. , 
liberté  à  l'un  pu  à  l'autre.  Le  premier ,  aprè^  ,un,çrûel  .çmprij        -  '■ 
^çnnement  de  près  de  28  ans,  mourut  au  château  de  Cardiôi, 
<lans  lè,  Glavnorgansh;re  ,      l'an  1 1  34  (1).  L'imbécillité  d'Edgar 
TAitheliqgitji  procura  un  fort  plus  doux  :  ayant  été  mis  len  liberté  , 
A'.fe  retira, fà.  la  campagne,  où  il  tomba  dans; , une yfi-  gpande 
obfcurité  ,  qiie  l'Hiftoire  ne  nous  a  pas'confe^vé  le  temps, (5c  les 
antres' ' cireosilarices. clje>, C'a _û\ort  (_2}.        _  u  r:-ii  . 

Henri      ctoit  alors  au  plus  haut  degré  de  fa  profpérité  ^  étant 
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lail  printemps  •  de  fa  vie  ^  le  plus  riche,  le  plus  refpççlé  <Sc  Iç 
fylus  puiffant  Prince  de  l'Europe;  &  cependant  il-i^étoit  loin  ij^s àeiv^-i't* 
d'être  heureux  ^  il  fento^t  quelquefois  des  remords  du  mal  qu'il 
avoit  fait  à  fou  malheureux  frcre  ;  il  n'étoit  cependant  pas  dif- 
pofé  à  fe  délivrer  de  ces  remords en  réparant  fes,  torts  mais 
il  crpyoit  pouv'olr  le  faire  en  conRruifant  des  abbayes  ,  ce  que 
{jlufieurs  ,Hifl:oTiens  Moines  infînuent  avoir  été4e  moyen  le  .plus 
effica.ôe  de  mettre  fa  .coinfciencfe  en  paix.  Son  principal  chagrin 
'  .venoit  cependant  du  jeune  Guillaumé,  fils  de  Robert  i  il  craignoir 
que  cet  enfent  ne  trouvât  j.m  jpur  des  aniis  qui  le  mettroient  en 
état  de  ibut^nir  fes  droits,  &  de  tirer  vepgeance  de  fes  propres 
fouffrances  ôç  de  celles  de  fon  père.  PGUç,pré,ven[irjpe  danger 
&  fe  rendre  m.aitre  de  la  perfonne  du  Prince  -,  il  envoya  Robert 
de  Beauchamp  ,.avec  un  corps  de  cavalerie,  pour  furprendre 
le  château  de  St.  Saen  ,  s'emparer  du  Prince  en  rabfeucs 
de  fon  gardien.' Mais  ce  complot  échoua  par  la  yigilance  ôc  la 
fidélité  de  ceux  .qui  le  fof voient ,  qui  s'enfuirent  avec  leur  dé|  ôt 
précifeux  ,  &  le  remir^int-  en  fùreté  à  fon- fidèle  gardien.  Henri  fut 
aiïez   p-eu  noble    pour  contifquer  tous  les  biens  d'HéUe  de 
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Saint-Saen  ,  ce  qui  obligea  ce  Gentilhomme  à  errer  de  Cour  en 
Cour  avec  fon  pupille  royal,  qui  fut  admiré  par-tout- pour-  la 
beauté  de  fa  figure,  ôc  plaint  pour  la  cruauté  de  fon  fort  (i). 
La  réputation  des  richelTes ,  de  la  puiffanee  Ôc  de  la  prof- 
Ann.  1109.  parité  de  Henri  étoit  fi  grande,  que  Henri  V ,  Empereur 
MaciUj! fille  d'Allemagne,  lui  envoya  des  AmbafTadeurs  pour  lui  demander 
^  en  mariage  fa  fille  unique  Maude  ou  Matilde  ,  Princeffe  âgée 

de- huit  an^.  Lé  traitfé'^fut' pro'mptement  conclu^  la  Princeffe  fut 
fiancée  foîemnellement;  &  fà  dot,  compofée  d'une  taxe  dè  trois 
fchèlins  ,  levée  fur  chaque  hide  de  terre  en  Angleterre ,  fut 
remi-fe  aiîx  Ambafïadéurs  ,  qui  la  conduifirent  l'année  d'après 
en  Ailemagne  ,  pèur  qu'elle  y  fût  élevée  à  la  Cour  Impériale  (2). 
^'-'«^^^  On  commença  alors  à  voir  reffet-des-'inîw^ues  d'Hélle  de 
DcTiMà  S'aint-Saen  en  faveur  de  fon  élève  ;  &  plufieurs  des  Princes 
lu-n-i'vA'Te  vcifins  m.ontrèrent  de  la  difpofition  à  dépouiller  Henri  de  fes 
^cux  aiin-cs  domaincs  étrangers ,  ce  qui  le  força  de  faire  un  voyage  fur  le 
Continent,  pour  protéger  ces  poffeffions  (3).  Il  relta  en  Nor- 
mandie pendant  environ  deux  ans ,  étant  toujours  en  guerre  ou 
en  négociation  •  avec  le  Roi  de  France  Se  Foulques,  Comte 
d'Anjou ,  qui  avcit  époufé  la  caufe  du  Prince  Guillaume  ,  fon 
neveu,  fi  perfécuté.  Le  Comte  d'Anjou  avdit  conçu  tant  d'amitié 
pour  cet  infortuné  i  que  non  feulement  il  le  garda  dans  fa  Cour, 
mais  qu'il  piromit  même  de  lui  donner  fa  fille  Sybille  en  mariage» 
Henri  ,  alarmé  de  cette  nouvelle ,  employa  diffecens  moyens 
pour  empccher  cette  union  ;  Se  s'ctant  apperçu  que  tous  ceux 
auxquels -il  avoit  eu  recours  n'avoient  pas  léuiTi  ,  il  propofa 
un  mariage  entre  une  des  filles  du  Comte  &  fon  propre  fils 
unique,  le  Prince  Guillaume,  riicritler  de  tous  fes  domaines. 
Cette  teiitation  fe  trouva  trop  forte  pour  le  Comte  d'Anjou, 
qui  rompit  le  mariage  de  fa  Rlle  &  de  Gdillaume  ,  fils  de  Robert, 
fous  prétexte'^'de  leur  parenté  ,  ôc  maria  au  même  inftant  une 
de  fes  filles')  nommée  Matilde  ,  avec  Guillaume  ,  fils  de  Fleuri , 
quoique  ces  deux  dertiiers  fuffentexaélement  parens  au  mêmedegré. 


(0  Ordcnc,  Vital,  p.  837  ,  838.  [  (i)  Chron.  Saxon,  p.  115,  21  6  |  (3)  Or- 
dcric.  Vital,  p.  838.  ■ . 
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Cette  union  produifit  une  paix  entre  Henri  c<  .'e  Comte  ,  qui 
fut  bientôt  fuivie  d'une  entrevue  perfonnelle  entre  les  Rois  ce 
France  &  d'Angleterre ,  dans  laquelle  ils  convinrent  d'arbitres 
pour  terminer  tous  leurs  différens  (i).  Le  fidèle  Hélie  de  S.  Saen 
voyant  que  fon  pupille  étoit  abandonné  par  fes  plus  puiflans 
protefleurs ,  fe  retira  avec  lui  à  la  Cour  de  Baudouin  ,  Comte 
de  Flandres ,  où  il  fut  bien  accueilli. 

Henri  ayant  diffipé  l'orage  qui  le  menaçoit  dans  fes  domaines, 
retourna  en  Angleterre  dans  le  mois  de  Juillet  de  l'an  1113,  ^ 
&  jouit  d'un  rare  degré  de  tranquiKité  pendant  cinq  années  ,  fai-  cinq  znnéct 
faut  fa  réfidence  ,  tantôt  en  Angleterre  ,  Se  tantôt  en  Normandie  >  ^i  "'""!"'^'' 
fuivant  que  fes  affaires  l'exigeoient.  Il  s'occupa  principalement 
pendant  ce  temps  de  paix ,  d'affurer  la  fuccelTion  de  tous  fes 
domaines  à  fon  feul  fîls  légitime  ,  le  Prince  Guillaume  ;  il  fe 
lendit  dans  ce  deffein  en  Normandie ,  à  la  fin  de  Septembre 
de  l'an  1 1 14  ;  &  il  força  tous  les  Prélats  3c  les  Barons  de  cette 
Province  à  jurer  fidélité  ,  ôc  à  rendre  hommage  à  fon  fils 
comme  à  fon  héritier  Se  fon  fucceiTeur  dans  ce  Duché  (2\  Il 
retourna  enfuite  en  Angleterre  en  Juillet  1115;  &  dans  le 
mois  de  Mars  fuivant ,  il  tint  à  Salisbury  une  grande  aflem- 
bléfi  de  tous  les  Prélats ,  Comtes  &  Barons-  du  Royaume  ,  dans 
laquelle  il  leur  dit  qu'il  étoit  fur  le  point  d'aller  dans  fes  do- 
maines étrangers ,  Se  que  ne  fâchant  pas  ce  qui  pouvoit  lui  arriver 
fur  le  Continent ,  il  les  requéroit  de  prêter  ferment  de  fidcHté 
à  fon  fils  comme  héritier  de  la  Couronne  ,  dsmande  à  laquelle 
tous  les  membres  de  l'afTemblée  fatisfirent  fur  le  champ  (3). 
Après  Pâques  de  l'an  1 11  ^  ,  il  fit  voile  pour  la  Normandie  , 
où  il  ne  reda  pas  moins  de  quatre  ans  (4). 

Malgré  toutes  ces  précautions  ,  Henri  craignoit  encore  que  Hemi  svf- 
fon  neveu  Guillaume  ne  pût  lui  difputer  un  jour  la  pofi"eUion  d'e  V-ai"ur«" 
de  fes  domaines,  ou  prétendre  y  fuccéder  au  préjudice  de  fon  nê  du^fi:s"jc 
fik  Pour  prévenir  ce  danger  ,  il  s'efforça  de  l'attirer  à  fa  Cour, 

CO  Id.  i'ûiJ.  I  (a)  Chron.  Saxon,  p.  ii8.  —  M.  Paris,  p.  4y.  col.  i.  —  Hcn. 
Hunt.  p.  118.  cel.  I.  —  R.  Hoveden.  p.  171.  |  (3)  Eadmer.  I.  j.  p.  117. 
—  Chron.  de  Maiiros.  p.  164.  [  (4)  Chron.  Saxon,  p.  no.  &c. 
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en  promettant  de  lui  donner  trois  Comtés  en  Angleterre  ,  ôc  de 
l'élever  avec  autant  de  foins  &  de  tendreflTe  que  fon, propre  fils. 
Mais  ce  jeane  Prince  ne  crut  ni  fûr ,  ni  convenable  pour  lui  de 
fe  mettre  entre  les  mains  d\in  oncle  qui  avoit  enlevé  à  fon  père 
Je  trône  d'Angleterre ,  l'avoit  privé  du  Duché  de  Normandie , 
Se  le  retenoit  encore  en  prifon  (i). 
r"" *r^^±j^     Le  bonheur  dont  Henri  jouiiloit  depuis  quelque  temps  com- 
^'ii'iu^^    mença  alors  à  être  interrompu  ,  &.  à  être  fuivi  de  très-grands 
malheurs.  Le  premier  de  Mai  de  cette  année  ,  il  perdit  fon  aimable 
»on  coaae       vcrtucufe  compagnc  ,  la  Reine  Matilde  ;  ôc  ?\obert ,  Comte  de 
Melient ,  fon  principal  confident  &  fon  plus  fidèle  ami ,  mourut 
le  9  de  Juin  (2).  Vers  le  même  temps ,  diverfes  circonilances 
concoururent  à  exciter  un  grand  nombre  d'ennemis,  tant  étran- 
gers que  domefliques  ,  à  confpirer  contre  lui  ,  ôc  à  effayer  de 
îe   perdre.  Il  avoit  fecrétement  aidé  fon  neveu  Théobald  , 
Comte  de  Blois ,  dans  une  révolte  contre  fon  Souverain  Louis 
le  Gros  ,  Roi  de  France,  ce  qui  irrita  tellement  ce  Monarque , 
qu'il  embraffa  ouvertement  la  caufe  de  Guillaume  ,  fils  du  Duc 
Robert  ,  captif ,   ôc   qu'il  détermina  auffi  les  deux  puiffans 
Princes  Baudouin  ,  Comte  de  Flandres  ,  &  Foulques  ,  Comte 
d'Anjou  ,  à  fe  déclarer  en  fa  faveur  (3).  Cette  ligue  redoutable 
contre  Fleuri  fut  très-fortifiée  par  l'adhéfion  d'Amauri  de  Mont- 
fort  5  des  Comtes  d'Eu  &  di'Aumale  ,  &  de  beaucoup  d'autres 
Barons  Normands  ,  qui  ayant  eu  à  fe  plaindre  de  lui ,  ou  ayant 
eu  des  obligations  à  fon  frère  ,  embraffèrent  le  parti  de  fon  neveu 
Guillaume  (4).  En  un  mot ,  Tindifpofition  des  Nobles  Normands 
commença  à  devenir  fi  générale  ,  qu'il  ne  fut  plus  à  qui  fe  fier. 
Euflache  ,  Comte  de  Breteuil ,  fon  gendre ,  qui  avoit  époufé 
Julienne,  l'une  de  fes  filles  naturelles ,  fe  joignit  lui-même  aux 
confédérés  (5;).  Indépendamment  de  tous  ces  ennemis  déclarés, 
il  ctoit  entouré  de  traîtres  fecrets  qui  révéloient  ce  qu'il  leur 
avoit  confié ,  ôc  formoient  des  complots  contre  fa  vie.  Ses 
-  jours  furent  même  attaqués  avec  fureur  par  fa  propre  fille 

(i)  Orderic.  Vital,  p.  866.  |  (x)  Oïderic.  Vital,  p.  843.  |  (5)  Oïderlc.  Vital. 
1.  li.  p.  841.  I  C.^)  Id.  ibid.  p.  843.  1  (5)  Id.  ibid.  p.  84,8. 
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Julienne  ,  Comteffe  de  Breteuil ,  qui  lança  une  flèche  avec  une  ■^'^-**-'-z:: 
arbalète  contre  la  poitrine  de  fon  père  (i).  '  a^'m^. 

Au  milieu  de  tous  ces  dangers  Se  de  toutes  ces  traverfes ,  R^nveif-- 

,  raciic  etc  ■  A 

Henri  ne  perdit  ni  fon  courage  ni  la  p'  éfence  d'efprit.  11  fe  confédéra- 
préferva  des  attaques  de  Tes  ennemis  fecrets ,  en  dormant  couvert 
de  fon  armure  avec  fon  ëpée  &  fon  bouclier  à  coté  de  lui ,  & 
en  ayant  une  garde  de  fes  plus  fidèles  ferviteurs ,  qui  veilloir  ' 
dans  fon  appartement  (2).  Au  commencement  de  la  guerre  ,.fe 
fentant  lui-même  hors  d'état  de  réfifler  à  fes  ennemis  en  bataille 
rangée,  il  fe  tint  fagement  fur  la  dérenfive,  attendant  quelques 
evèneraens  favorables  ,  &  s'efforçant  de  divifer  les  confédérés  par 
fes  intrigues.  Il  ne  fe  palTa  pas  beaucoup  de  temps  avant  qu'elles 
commençalfent  à  opérer ,  &  que  la  fortune  changeât  en  fa  faveur. 
Baudouin,  Comte  de  Flandres ,  qui  ctoit  l'un  des  plus  braves ,  des 
plus  puIiTans ,  &  des  plus  invétérés  de  fes  ennemis ,  reçut  dans 
une  efcarmouche  une  bleffure  dont  il  mourut  bientôt  après  (3), 
Il  détacha  de  la  confédération  le  Comte  d'Anjou  ,  en  faifanc 
célébrer  dans  le  mois  de  Juin  de  l'an  1 119  le  mariage  du  Prince 
Guillaume ,  fon  fils ,  avec  la  fille  du  Comte  ,  dont  le  mécon- 
tentement avoit  pour  caufe  le  retardement  de  ce  mariage  (4). 
Il  gagna  prefque  tous  les  Barons  Normands  quis'étoient  révoltés, 
en  leur  accordant  tout  ce  qu'ils  défiroient ,  ôc  le  Roi  de  France 
fe  vit  lui-même  abandonné  de  tous  fes  Alliés.  Les  forces  étant 
alors  plus  égales,  Henri  entra  hardiment  en  campagne  ;  Se  ayant 
appris  que  les  François  avoient  form.é  le  deffein  de  furprendre  le 
château  de  Noyon  ,  près  les  Andelys  ,  il  marcha  vers  cette  place, 
à  la  tête  de  cinq  cents  cavaliers,  &  rencontra  le  Roi  de  France  LoiaAoâ:. 
dans  la  plaine  de  Brenneville,  près  le  château  qu'il  s'étoit  pro- 
pofé  de  furprendre  à  la  tête  auffi  de  quatre  cents  cavaliers.  Il 
y  eut  fur  le  champ  un  fier  choc  ,  dans  lequel  le  Prince  Guillaume, 
fils  du  Duc  Robert  ,  qui  conduifoit  l'avant-garde  des  François  , 
déploya  un  grand  courage ,  rompit  les  premiers  rangs  ,  Se 
pénétra  jufqu'à  fon  oncle  ,  qui  reçut  deux  coups  à  la  tête  ,  de 


(i)  Id.  ibid.  p.  846,  848.  I  (2)  Suger.  in  Vita.  Lui.  Grouî.  p.  30S.  |  (5;  Or- 
deric.  Vital,  p.  843.  )  (4)  id.  ibid.  p.  8;i. 
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Guillaume  Ciifpin  ,  vaillant  Chevalier ,  Ôc  ne  dut  fon  falut  qu'à 
Ann.  iiis  !a  bonté  de  fon  cafque.  Les  François  ne  fécondèrent  pas  la 
première  attaque  avec  une  égale  bravoure.  Ceux  qui  l'avoient 
faite  furent  preique  tous  prifonniers  ;  Se  le  Prince  Guillaume 
qui  la  comrnandoit ,  ayant  été  défarçonné  ,  ne  fe  fauva  qu'avec 
beaucoup  de  peine.  Le  Roi  de  France  voyant  ce  défaftre ,  & 
craignant  de  tomber  dans  les  mains  de  fes  ennemis ,  s'enfuit  très- 
précipitamment  aux  Ande'ys,-  où  il  arriva,  conduit  par  un  payfan, 
ffprès  s'être  égaré  dans  un  bois  ,  S<,  avoir  été  féparé  de  toutes 
fes  troupes. 

Ce  combat  l'ut  plus  célèbre  par  la  qualité  des  combattans 
(  deux  Rois,  deux  Princes,  Se  beaucoup  de  Nobles  du  premier 
rang  s'y  étant  trouvés  engagés  )  ,  que  par  le  nombre  de  ceux 
qui  y  périrent ,  car  il  n'y  eut  que  trois  Chevaliers  de  tués.  Cette 
perte  peu  confidérable  doit  être  attribuée  à  ce  que  les  combat- 
tans étoient  revêtus  d'une  armure  com.plette  ,  &  à  ce  qu'ils 
s'occupoient  plus  de  faire  des  prifonniers,  pour  s'enrichir  eux» 
mêmes  avecleurrançon  ,  quede  répandre  le  fang  (i).Peu  de  temps 
après  cette  bataille  ,  le  Pape  Calixte  II  étant  venu  en  France, 
ménagea  entre  ces  deux  Monarques  une  paix  qui  fut  conclue  au 
commencement  de  l'année  fuivante  ,  fous  la  condition  que  tous 
les  châteaux  qui  avoientété  pris  des  deux  côtes,  feroient rendus, 
&  que  tous  les  prifonniers  feroient  mi^  en  liberté  (2). 

Henri  paffa  la  plus  grande  partie  de  cette  année  en  Normandie, 
occupé  à  détruire  tous  les  refies  de  mécontentement ,  &  à  affurer 

LcPriiicc 

GuiiUnnie     cucore  plus  fa  fucceiïion  à  fon  fils  qu'il  aimoit  (  objet  dont  il 

revenant  de 

étoit  extrêmement  jaloux  )  ,  en  obligeant  les  Nobles  de  renouve- 
ler leur  ferment  de  fidélité  à  fon  fils,  comjnie  à  fon  fucceffeur  (3). 
11  invita  ceux  des  Barons  Normands  ,  qui  avoient  pris  fon  parti 
dans  fes  derniers  malheurs  ,  à  l'accompagner  en  Angleterre  ,  pour 
y  recevoir  la  récompenfe  de  leur  fidélité  ,  ce  qui  augmenta 
beaucoup  fa  fuite,  &  occafionna  quelque  retard.  A  la  fin  ,  tout 
étant  prêt  pour  fon  départ ,  le  Roi  s'embarqua  à  Barfleur  le  2  j 
Novembre  ,  vers  le  foir,  &  fit  voile  pour  la  côte  d'Angleterre-, 
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(i)  erderic.  Vital,  p.  853  ,  854,  85;.  |  (OU.  ibid.  [  (3)  W.  Malms.  1.     p.  93. 
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où  il  arriva  le  lendemain  matin.  L'un  des  plus  beaux  vailTeaux 
de  la  flotte,  appelé  le  Vaijfeau  Blanc  ^  fut  donné  au  Prince 
Guillaume  &  à  fa  fuite  qui  étcit  très-nombreuie  ,  étant  com- 
pofée  de  toute  la  jeune  Noblefle.  Le  Prince  étant  reflé  un  peu 
aprci  fon  père  ,  fît  donner  aux  gens  qui  compofoient  l'équipage 
de  fon  vailTeau  trois  barriques  de  vin  avec  lefquelles  ils  fe  livrèrent 
à  des  excès  ;  de  forte  que  beaucoup  d'entre  eux  fe  trouvèrent 
ivres   lorfqu'On  mit  à  la  voile   fur  la  fin  du   jour.  Thomas 
Fitz-Etienne  ,  qui  commandoit  ,  ayant  promis  au  Prince  da 
devancer  le  relie  de  la  flotte  ,  déploya  toutes  fes  voiles ,  ainfi 
que  toutes  fes  rames.  Mais  au  moment  où  le  vailTeau  fendoit 
l'eau  avec  la  plus  grande  vîteffe  ,  il  frappa  foudain  un  rocher, 
appelé  The  Cattle-ra^e  ,  avec  tant  de  violence ,  que  plufieurs 
planches  volèrent  en  éclats.  Se  qu'il  fut  prefque  fubmergé.  Tout 
fut  en  un  moment  terreur ,  tumulte  ôc  confufion.  On  defcendit 
fur  le  champ  une  barque  où  entrèrent  le  Prince  8c  quelques 
membres  de  la  principale  NobleiTe»  S'étant  débarrafles  d'auprès 
du  vailTeau ,  ils  auroient  pu  gagner  le  rivage  qui  n'étoit  pas  à 
une  grande  diftance  ;  mais  le  Prince  fut  fi  vivement  afî"eclé'  des 
cris  de  la  Gomteffe  du  Perche ,  fa  fœur  naturelle  ,  qu'il  ordonna 
qu'on  ramenât  le  bateau  près  du  vailTeau  ,  &  qu'on  fauvât  fa 
vie.  Dès  que  cet  ordre  eut  été  exécuté  ,  le  défefpoir  ayant  détruit 
toute  diftindion  de  rang  ,  il  fe  jeta  un  fi  grand  nombre  de 
perfonnes  dans  le  bateau,  qu'il  fut  fubmergé  en  un  inflant.  Se 
que  tous  ceux  qui  y  étoient  à  bord  périrent.  En  un  mot,  de  trois 
cents  perfonnes  qui  s'étoient  embarquées  fur  le  vailTeau,  (& 
dont  environ  cinquante  étoient  des  Matelots  ,  dix-huit  étoient 
des  Dames  du  premier  rang  ,  éc  le  reffe ,  outre  le  Prince  Se 
Bichard,  fon  frère  naturel  ,  étoient  de  jeunes  Nobles,  ainfi  que 
les  gens  de  leur  fuite  indifpenfables  ) ,  il  ne  fe  fauva  qu'un  feul 
homme  pour  décrire  cette  affreufe  fcèue.  Ge  fut  un  certain 
Bertoud ,  Boucher  de  Rouen  ,  qui  étant  robufle  ôc  chaudement 
habillé  ,  grimpa  au  haut  du  mât ,  ce  qui  le  mit  en  état  de' tenir 
fa  tête  au  delTus  de  l'eau,  &  d'y  relier  toute  la  Tiuit ,  jufqu'à 
ce  que  le  lendemain  matin  il  en  eut  été  retiré  par  quelques  Pé- 
cheur?. La  nouvelle  de  ce  déplorable  défaire  parvint  le  jei^demaia 
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en  Angleterre  ,  mais  fut  foigneufement  cachée  pendant  trois 
jours  à  Henri ,  qui  paflfa  tout  ce  temps  clans  l'inquiétude  la  plus 
horribie  fur  le  fort  de  fon  fils  chéri.  A  la  fin  ,  le  fecret  ne  pouvant 
pas  être  gardé  plus  long-temps ,  &  nul  des  Courtifans  ne  vou- 
lant confentir  à  annoncer  une  nouvelle  auffi  défaflreufe  ,  un 
enfant,  qu'on  inllruifit  convenablement,  vint  tout  en  larmes, 
Se  fe  jetant  aux  pieds  du  Roi  ,  lui  dit  en  peu  de  mots  que  le 
Prince  &  tous  ceux  qui  é.toient  à  bord  du  Vaijfeaû  blanc  avoient 
péri.  Le  courageux  &  fier  Henri  fut  tellement  accablé  de  cette 
horrible  nouvelle  ,  qu'il  chancela  ,  tom.ba  à  terre  ,  ôi.  perdit 
connoilTance  ,  état  où  il  refla  long  temps.  Quand  il  eut  recouvré 
l'ufage  de  fes  fens,  il  fe  livra  aux  regrets  les  pi '.s  amers,  en 
décrivant  les  bonnes  qualités  &  les  grandes  aclions  de  fes  deux 
fils  de  des  jeunes  Nobles  qui  avoient  péri  avec  eux  (i). 

Lorfque  Henri  eut  laiflé  un  libre  cours  à  la  violence  de  fa 
douleur.^  il  reprit  par  degrés  fon  courage  ordinaire,  &  s'appliqua 

Second  ni.':-  rr  ■  r  ]  '      T  i  i 

i^Hcn-  s^^'^  ahaaes  avec  Ion  ardeur  accoutumée.  La  mort  de  ce  nombre 
'  confidérable  de  Grands  qui  avoient  péri  avec  fon  fils  ,  le  mit 
en  état  de  récompenfer  au  delà  de  leurs  efpérances  les  amis 
qui  lui  redolent  ,  en  donnant  aux  uns  les  places  vacantes  , 
mariant  les  autres  à  de  riciîes  héritières ,  ou  à  des  veuves  pof- 
fédant  une  grande  fortune  (2).  Mais  ce  qui  l'intérefla  le  plus  , 
fut  la  fuccefiion  à  fes  domaines,  d'autant  plus  que  fa  feule  fille 
légitime ,  l'Impératrice  Matilde ,  fe  trouvoit  dans  un  pays  éloigné, 
&  que  le  manque  d'héritier  apparent  pouvoit  faire  revivre  les 
efpérances  de  fon  neveu  Guillaume  ,  dont  il  étoit  toujours 
jaloux  ,  &  donner  lieu  à  des  révjites.  Pour  prévenir  ces  incon- 
véniens  ,  il  réfolut  de  conLra'3;er  un  fécond  mariage  ,  &  exécuta 
ce  deffein  avec  tant  de  promptitude,  qu'il  époufa  à  Windfor  , 
le  25)  Janvier  1121  ,  Adélaïde,  fille  de  Godefroy  ,  Comte  de 
Louvain  ,  Dame  d'une  grande  beauté  ,  qui  fut  folemnelienient 
couronnée  Reine  le  lendemain  dans  le  même  endroit  (3).  Mais 
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(i)  Oïdcic.  Vital,  p.  868,  859,  87c.  —  \V.  Malms.  1.  p.  94.  cal.  i. 
—  I-Ien.  Hune.  1.  7.  p.  col.  i. —  II.  Hovcdcn.  p.  173.  |  (  i)  Ordcric. 

Yical.  p.  870.  I  (3)  Eadmcr.  i,  6,  p.  136,  137. 
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ce  mariage  n'ayant  pas  produit  d'enfans,  ne  répondit  pas  à  Ton 
attente ,  Se  ne  prévint  pas  les  maux  qu'il  avoit  craints. 

Quoique  Henri  eût  rendu  fes  domaines  étrangers  trcs-tran-  

quilles  &  très-fournis  dans  Ta  dernière  expédition  ,  ils  ne  relièrent  ^ 
pas  long-temps  dans  cet  état.  Les  Barons  Normands  ,  étant  R-nvcrfe- 
affranchis  de  leurs  ferm.ens  de  fidélité  envers  le  fuccefleur,  par  la  "'^^^l-y^j™^ 
mort  de  celui  à  qui  ils  l'avoient  prêté  ,  commencèrent  à  jeter 
les  yeux  fur  Guillaume  ,  fils  de  Robert  (  qu'ils  avoient  toujours 
plaint  &  aimé  ) ,  &  à  fermier  des  complots  en  fa  faveur.  Quel- 
ques-uns de  ceux  en  qui  Henri  avoit  la  plus  grande  confiance , 
&  à  qui  il  avoit  accordé  les  graces  les  plus  importantes ,  entrèrent 
dans  cette  confpiration  ,  particulièrement  Gualeran ,  Comte  de 
Mellent,  ôc  fon  frère  Robert,  fils  du  feu  Comte  de  MeIlent,fon 
plus  grand  favori.  Les  confpirateurs  furent  extrêmement  encou- 
ragés par  la  jonction  de  Foulques  ,  Comte  d'Anjou  ,  qui 
embraffa  ae  nouveau  les  intérêts  de  l'infortuné  Guillaume  ,  & 
renouvela  le  traité  de  mariage  entre  lui  ôc  fa  fille  Sybille.  Ce 
complot  fut  conduit  avec  beaucoup  de  fecret  pendant  quelque 
temps;  m.ais  il  fut  à  la  fin  découvert  par  le  Pvoi  d'Angleterre  , 
qui  agit  dans  cette  cccafion  avec  fon  adivité  &  fon  bonheur 
ordinaire.  Ayant  nommé  Roger ,  Evêque  de  Salifbury  ,  Régent 
du  Royaume,  il  partit  de  Portsmouth  dans  la  femaine  d'après 
la  Pentecôte  de  l'an  1123  ,  avec  une  fiotte  ôc  une  armée  con- 
fîdérables ,  arriva  fain  &  fauf  en  Normandie  ,  ôc  tombant  fur 
les  confpirateurs  avant  qu'ils  fulTent  en  état  d'exécuter  leur 
projet,  il  prit  plufieurs  de  leurs  châteaux  ,  &  remporta  d'autres 
avantages.  Le  25  Mars  1 1 24 ,  Guillaume  de  Tancarville,  Cham- 
bellan du  Roi,  eut  le  bonheur  de  furrrendre  le  Comte  de  Mellent, 
Robert  fon  frère  ,  le  Comte  d'Evreux,  ôc  prefque  tous  les  prin- 
cipaux confpirateurs,  comme  ils  montoient  à  cheval  fans  inquié- 
tude, entre  Beaumont  Se  Vatteville  ,  ôc  il  les  fit  tous  prifonniers. 
Cet  événement  fit  entièrement  pencher  la  balance  en  faveur  du 
Roi,  ôc  tous  les  autres  Barons  qui  étoient  entrés  dans  la  révolte  , 
fe  hâtèrent  de  faire  leur  paix  avec  lui  aux  meilleures  conditions 
qu'ils  purent  obtenir.  Le  Comte  d'Anjou  voyant  fes  confédérés 
ccrafés,  fe  réconcilia  aulTiavec  lui ,  en  confentant  à  la  dilToIution 
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du  contrat  de  Guillaume  &  ds  fa  fiîle,  qui ,  malgré  fes  deux  con- 
trats de  mariage,  ne  fut  jamais  mariée.  Ce  Prince  infortuné  v'oyant 
toujours  s'évanouir  fes  efpérances ,  retourna  de  nouveau  à  la 
Cour  de  France,  où  il  époufa  bientôt  après  la  fœur  de  la  Reine  , 
ex  reçut  en  dot  Pontoife,  Chaumont,  Mante  Se  le  Vexin  Fran- 
çois,.ce  qui  le  mit  en  état  de  faire  quelque  sfoible<J  tentatives 
fur  la  Normandie  ,  &  obligea  le  Roi  de  refier  pendant  c[uelque 
temps  dans  cette  Province  pour  la  défendre  (i). 
fw^»;^^  Pendant  quç  iienri  réfidoit  en  Normandie ,  l'Empereur  Henri 
Aim.  1 fon  gendre  mourut ,  Se  fa  veuve  qui  n'avoit  pas  d'enfans ,  retourna 
xM^ludc  à  la  Cour  de  fon  pcie  qui  la  raniena  en  Angleterre  un  peu 


tnce 

cière  d'rii:iiri 


d  ciarcciK-n-  ^y^p^j.  \^  Saint-Michel  de  l'an  1126.  Comme  il  avoit  alors  peu 


d'efpoir  d'avoir  des  enfans  de  fa  femme  ,  fa  fille  qu'il  avoit 
toujours  beaucoup  ain.ce  devint  l'objet  de  toutes  fes  efpérances 
ÔL  de  tous  fes  foins  ,  &  il  défira  ardemment  de  lui  affurer  l'avan- 
tage de  fuccéder-  à  fes  domaines.  Dans  cette  vue  ,  il  tint  à 
Noël  une  grande  affemblée  de  tous  les  Prélats  &  Nobles  du 
Royaume,  &  les  engagea  à  prêter  ferm.ent  de  fidélité  à  fa  fille 
comme  à  fon  fuccefl'eur  ,  en  cas  qu'il  vînt  à  mourir  fans  fils 
légitim.es  ;  &  fon  neveu  Etienne,  qui  s'empara  de  la  Couronne 
dans  la  fuite,  fut,  après  le  Roi  d'Ecoffe,  le  premier  des  Laïcs 
qui  jura  dans  cette  occafion  (2). 

Au  printemps  de  cette  année ,  le  Roi  d'Angleterre  reçut  la 
Ami.  1 117.  défagréable  nouvelle  du  meurtre  de  fon  ami  Charles  le  Bon 
tiict^poufc'  Comte  de  Flandres,  &  de  la  fucceiïion  de  Guillaume  ,  fils  de 
com^ce''d'A«-        ^'^^''^  alué ,  à  ce  grand  Comté.  Quoique  Henri  fiât  un  Prince 
d'un  rare  courage  ,  il  y  avoit  deux  perfonnes  qu'il  avoit  toujours 
redoutées,  favoir,fon  neveu  Guillaume,  à  caufe  de  la  juflefTe 
de  fon  titre  à  fes  domaines;  &  Foulques ,  Comte  d'Bnjou  ,  à 
caufe  de  fa  puiffance  &  de  fa  proxiniité  par  rapport  à  la  Nor- 
mandie. 11  s'étoit  donné  des  peines  infinies  pour  empêcher  qu'il 
ne  fe  form.ât  une  liaifon  intime  entre  ces  deux  Princes;  &  vou- 
lant prévenir  alors   d'une  manière   efficace  cette  union  ou'il 


(0  Orderic.  Vital,  p.  87^,  884.  —  Cluon,  Saxon,  p.  z^)  ,130.  —  M.  Paris, 
p.  47,  48.  I  (i)  >}('.  A4alins.  Hiftoriœ  Novella:.  1.  i. 
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redoutoit  plus  que  jamais ,  il  propofa  un  mariage  entre  l'Impé- 
ratrice  Maud  ou  Matilde ,  fon  feul  enfant  légitime,  Se  GeofFioy  , 
fils  aîné  du  Comte.  Cette  propoficion  avantageufe  fut  embiadce 
avec  joie,  tant  par  le  Comte  que  par  fon  fils;  l'Impératrice  fut 
envoyée  en  Normandie,  fous  la  coiîduite  de  Robert ,  Comte  de 
Glocertre  ,  dans  l'été  de  cette  année,  (Se  le  Roi  arriva  dans  le 
même  pays  le  26  Août  fuivant(i). 

Tous  les  préliminaires  étant  réglés ,  les  noces  de  l'Impératrice  '"" 

avec  Geoffrov  Martel ,  Prince  d'AnicHi  ,  furent  célébrées  avec  ''^*• 
■'  .     '         ,  Mort  du 
beaucoup  de  magnificence  à  Rouen ,  dans  l'odave  de  la  Pente-  rrincc  gm- 

A  ,r  ir-.-!-)!!  oiy-i  !■)»•         laiim;,  neveu 

cote  ,  en  prelence  du  Koi  d  Angleterre  &  du  Comte  d  Anjou,  d-Heuii. 
Entre  autres  moyens  que  Henri  employa  pour  réduire  aux  der- 
nières extrémités  fon  malheureux  neveu  ,  ôc  le  mettre  hors  d'état 
de  foutenir  fon  droit  à  fes  domaines,  il  excita  Thierry ,  Landgrave 
d'Alface,  à  réclamer  le  Comté  de  Flandres.  Cela  occafionna  entre 
ces  deux  Princes  une  guerre  on  Guillaum.e  fut  vidorieux  ;  mais 
dans  une  efcarmouche  peu  importante  ,  il  reçut  une  bîefilire 
dont  il  mourut  dans  l'Abbaye  de  Saint-Bertin  le  27  Juillet.  Dans 
fes  derniers  momens  ,  il  écrivit  une  lettre  à  fon  oncîe  Henri, 
pour  lui  demander  pardon  de  toutes  les  inquiétudes  qu'il  lui 
avoir  données,  8c  lui  demander  inflarament  fes  bonnes  graces 
pour  fon  fidèle  Tuteur  Hélie  de  Saint-Saen ,  &  un  petit  nombre 
d'autres  amis  qui  étoient  toujours  reftés  attachés  à  fon  fort  (2). 
La  mort  de  ce  brave  Se  aimable  Prince ,  qui  avoir  lutté  contre 
l'adverfité  depuis  fon  berceau  jufqu'à  fon  tombeau  ,  mit  un  terme 
à  toutes  les  craintes  &  à  tous  les  dangers  de  fon  ambitieux  oncle, 
qui  jouit  d'une  profonde  paix  à  compter  de  ce  moment. 

Henri  ayant  employé  la  première  partie  de  cette  année  en 
Normandie  à  recevoir  les  .foumiiïions  des  Barons  qui  s'étoient  ^'  ^ 
révoltés,  &  à  leur  rendre  leurs  biens,  revint  en  Angleterre  pendant  Mor:a'He«- 
la  moiffon  ,  &  y  féjourna  durant  environ  un  an  dans  une  grande 
tranquillité.  L'Impératrice  Matilde  étant  devenue  alors  le  grand 
objet  de  fa  tendrefle ,  il  fit  un  voyage  fur  le  Continent,  vers  la 


(i)  Chron.  Saxon,  p.  15c.  —  W-  Maîms.  Hifi.  Novel.  I.  i.  —  Hcn.  Hunt.  1.  7. 
|(i)Ord£ric.  Vital,  p.  S8^,  886.  —  M.  Paris,  p. 43.  col.  i.— W.Gcniicicen.  1.  7.  c.  16. 
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-  Saint-Michel  de  1 130  ,  pour  la  voir;  Se  voulant  jouir  du  plaifîr 
de  fa  compagnie  qu'il  aimoit  beaucoup  ,  il  la  ramena  avec  lui 
en  Angleterre  vers  le  milieu  de  l'été  de  1 1  31  ,  &  tint  en  Sep- 
tembre, à  Northam.pton  ,  une  grande  afiemblée  des  Prélats  &  des 
Nobles,  où  il  les  engagea  tous  à  renouveler  leurs  fermens  de 
fidélité  à  fa  fille  comme  à  fon  fuccefleur  au  trône  (i).  Peu  de  temps 
après  ,  cette  Impératrice  retourna  joindre  fon  mari  ,  &  Henri 
refta  en  Angleterre  toute  cette  année  Se  la  fuivante.  Son  principal 
chagrin  avoir  été  ,  pendant  quelque  temps ,  de  voir  que  fa  fiîle 
n'avoic  pas  d'enfâns  ;  mais  il  reçut  enfin  l'agréable  nouvelle 
qu'elle  ccoit  accouchée  d'un  fils ,  au  Mans  ,  en  Mars  1 1  3  3.  Trans- 
porté de  joie  en  apprenant  cet  événement ,  il  célébra  la  fête  de 
Pâques  avec  beaucoup  de  réjouiiïànce  à  Oxford  ,  où  tous  les 
Nobles  prêtèrent  encore  une  fois  ferment  de  fidélité  à  l'Impé- 
ratrice ,  ainfi  qu'à  fon  fils  encore  enfant  ,  nommé  Henri  (2), 
Défirant  em.brafi'er  fa  fille  qui  lui  étolt  alors  devenue  plus  chère 
que  jam.ais,  il  fit  voile  le  7  Août  pour  la  Normandie,  d'où  il  ne 
revint  plus  dans  ce  Royaume ,  quoiqu'il  ait  encore  vécu  trois  ans 
&  quelques  mois.  L'Impératrice  accoucha  d'un  fécond  fils  en  l'an 
1 1 3  j  ,  (Se  d'un  troifième  l'année  fuivante.  Le  Roi  avançant 
en  âge,  devint  fi  pafiîonné  pour  fa  fille  &  les  enfans  de  cette 
dernière ,  qu'il  ne  pouvoir  plus  les  quitter  ,  quoiqu'il  fût  fort 
mécontent  de  l'impatiente  ambition  de  fon  gendre.  A  la  fin  , 
ayant  pafîe  le  2  j  Novembre  à  chafler  dans  la  forêt  de  Lyons , 
&  ayant  mangé  ce  foir  avec  excès  des  lamproies  ,  fon  plat  favori , 
il  fut  faifî  pendant  la  nuit  d'une  fièvre  dont  il  mourut  le 
Dimanche  premier  Décemibre  1135,  dans  la  foixante-feptième 
année  de  fon  âge,  8c  la  trente-fixième  de  fon  règne  (3). 

Henri  I  étoit  d'une  Hature  moyenne  ,  fort  ôc  bien  fait.  Ses 
cheveux  étoient  bruns  Se  touffus ,  fes  yeux  fereins ,  &  fa  con- 
tenance agréable.  Il  avoir  de  l'efprit  naturel ,  perfectionné  par 
une  éducation  favante,  qui  lui  procura  le  furnom  de  Beaucler, 


(0  Chron.  Saxon,  p  15  j  ,  136.  —  Ann.  Waverlicn.  p,  i;o ,  i  j  i.  |  (i)  Ypodigma 
Neuftiioc.  p.  444.  —  R.  deDiceco.  col.  5J.  |  (3)  Chion.  Saxon,  p.  137,  — Orderic 
Vital,  p.  501.  ■—  W.  Maîms.  Hift.  Novel.  1.  i.  —  M.  Pari?,  p.  50. 
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Ch.  I.  Sect.  II.  HisTOiRï  cititE  it  militaire.  ^9 
6c  le  rendit  très -célèbre  pour  fon  éloquence.  II  étoic  plaifant 
lorfqu'il  étoit  en  gaieté,  &  il  avoit  de  l'aftabilité.  11  fut  incon- 
teftablement  le  plus  grand  Général  &  le  plus  fage  politique  du 
fiècle  dans  lequel  il  Meurit;  &  il  dut  à  ces  avantages  une  grande 
partie  de  fes  fucccs  &  de  fon  bonheur.  Ses  qualités  les  plus 
louables,  furent  fa  tendre  affection  pour  fes  enfans ,  fon  cou- 
rage ,  fa  diligence  ,  fon  aftivité ,  &  fon  exaditude  ftride  dans 
l'adminiflration  de  la  juftice  ,  quoique  cette  dernière  qualité  ait 
quelquefois  dégénéré  en  cruauté.  Ses  plus  grands  vices  furent 
fa  débauche ,  fon  avarice  &  fon  ambition ,  qui  furent  toutes 
cxcefTives ,  comme  il  eft  prouvé  ,  i  par  fes  enfans  naturels  au 
nombre  de  treize,  dont  fix  fils  &  fept  filles  :  2°.  par  fes  taxes 
oppreflives  &  fes  grands  tréfors  :  3^.  uc  par  fon  ufurpation  du 
Royaume  d'Angleterre  &  du  Duché  de  Normandie  (i).   

Henri,  dans  les  dernières  années  de  fa  vie  ,  s'étoit  donne  7 
beaucoup  de  peines  pour  afiurer  la  iuccemon  de  fes  domames  1135. 
à  fa  feule  fille  légitime ,  l'Impératrice  Matilde ,  &  à  fes  enfans.  -^ç.^^^^^"^: 
Dans  cette  vue,  il  avoit  engagé  tous  les  Prélats,  tous  les  Grands   B<u!ogne,  ! 

■'  .  .  .  ufarpe  la 

ôc  tous  les  Nobles  de  Normandie  à  jurer  plufîeurs  fois  folem-  couronne, 
nellement  ,  de  foutenir  les  droits  de  fa  fille,  &  ils  l'avoient  fait 
avec  la  plus  grande  apparence  de  contentem.ent  &  de  cordialité  , 
fur-tout  depuis  la  mort  du  Prince  Guillaume ,  fils  de  fon  frère 
aîné.  Mais  toutes  ces  précautions  furent  vaines.  C'étoit  le  fiècle 
du  fuccès  des  ufurpations.  Dès  que  la  mort  de  Henri  fut  connue , 
il  s'éleva  un  ufurpateur  hardi ,  qui ,  à  l'étonnement  général ,  & 
en  violant  tous  les  droits ,  fes  propres  fermens  les  plus  folem- 
nels  ,  &  les  liens  les  plus  forts  de  la  reconnoiiTance  ,  monta 
fur  le  trône  vacant,  &  s'empara  de  la  couronne.  Ce  fut  Etienne, 
Com.te  de  Boulogne  ,  le  fécond  des  fils  vivans  d'Etienne  , 
Comte  de  Blois,  &  d'Adelle  ,  fille  de  Guillaume  le  Conquérant. 
Il  étoit  à  la  vérité  un  des  neveux  de  tlenri  I  ;  mais  il  n'avoit 
pas  l'ombre  de  droit  à  fa  fuccefiion  ,  tant  que  fa  fille  Matilde , 
fes  trois  fils  &  fon  propre  frère  aîné  ,  Theobald ,  Comte  de 
Blois ,  vivoient.  Il  s'étoit  même  montré  fi  jaloux  de  défendre 


(i)  W.  Malms.  1.  j.  —  Orderic.  Vital.  1.  12,  ij.  —        Gcmkiccn.  1.  7. 
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les  droits  de  l'Impératrice  Matilde ,  qu'il  avoit  eu  une  difpiire 
Dei.ii?  .î  violente  avec  Robert ,  Comte  de  G'oceftre  ,  fils  naturel  du  Roi , 
par  rapport  à  l'honneur  d'être  le  premier  des  Laïcs  à  prêter  le 
ferment  de  foutenir  les  droits  de  cette  Princeffe  à  la  fuccelTion 
au  trône  (i).  Etant  le  plus  jeune  fils  d'une  famille  qui  n'étoit  pas 
très- opulente  ,  il  dut  lui-même  toute  fa  puiflance  &  toute  fa 
richefle  à  la  munificence  de  fon  onc'e  Henri ,  qui  lui  avoit 
donné  le  Comté  dî  Mortagne  en  Normandie  ,  ainfi  que  le  bie» 
confifqué  de  Robert  l\îal!et'  dans  ce  Royaume  ,  &  lui  avoir  enfin 
procuré  le  mariage  de  fa  nièce  ,  la  Princeile  P/Iatilde  ,  fiile  unique 
de  Marie  d'Eccffe,  foeur  de  la  Reii.e  ,  Se  d'Euflache  ,  Comte  de 
Boulogne  ,  en  vertu  duquel  mariage  il  joutlToit  de  ce  Comté 
Se  de  tous  les  grands  biens  de  la  famille  dan-s  l'Angleterre  (2}. 
Mais  l'amibition  fit  oublier  à  Etienne  toutes  fes  obligations  ,, 
ainfi  que  tous  les  dangers  3c  toutes  les  difficultés  d'obtenir  & 
de  conferver  une  couronne  à  laquelle  il  n'avoir  pas  de  droit. 
L'invraifemblance  ôc  fimpudence  de  cette  tentative  ne  coiitri" 
buèrenr  pas  peu  à  fon  fuccès  (3),. 
cooraanc-  Ltiennc  cîoir  à  Boulogne  lorfqu'il  apprit  la  mort  de  fon  oncle  -, 
ae>  ÔC  il  fe  rendit  à  la  hate  en  Angleterre.  Lorfqu'il  arriva  à  Douvres 

les  habitans  foupçonnant  fon  defi^ein,  lui  fermèrent  leurs  portes  ,, 
êc  il  éprouva  un  pareil  refus  à  Caiitorbery.  N'étant  pas  découragé, 
par  ces  commencemens  peu  favorables,  il  s'avança  vers  Londres, 
où  il  fut  reçu  avec  les  plus  grandes  acclamations ,  par  la  pkîs 
baffe  claffe  des  citoyens,  à  qui  il  s'étoic  montré  très-po-pulaire  (4.}. 
Il  y  avoit  alors  dans  r.otre  ifie  deux  perfoniies  fans  le  con- 
fer-tement  defquels  il  n'étoit  guère  poflible  de  monter  fur  le 
trône  d'Angleterre.  Ces  deux  hommes  étoient  Guillaume  Corboil , 
Archevêque  de  Cantorbery,  ôc  Roger,  Evêque  de  Salifbury  , 
Grand  Jufiicier  Se  Régent  du  Royaume.  Quoiqu'ils  euffent  été  toirs 
deux  é'evés  par  Henri  aux  plus  grands  lionneurs ,  &  extrêmement 
emprelfés  de  prêter  ferment  de  fidélité  à  fa  fille  Matilde  ,  cepen:- 
dant  Etienne  fut  les  engager  à  prend.re  fes  intérêts ,  à  l'aide 


(r)  W.  Malmsbury.  Hifl:.  Novel.  1  i.  \  (i)  W.  Gcmiticcn.  1.  7.  c.  34.  |  (3)  Ann.. 
¥'avcr!icn.  p.  151.  j  (4)  Gdk  Regis  Stepliani  apud  Duchebic.  p.  918... 
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Ch.  I.  Sect.  II.  Histoire  civile  et  militaire, 
de  fon  frère  Henri ,  Evêque  de  "Winchefler ,  &  en  fe  fervant 
adroitement,  fuivant  leurs  caradères,  des  moyens  nécefTaires  pour 
les  gagner.  Guillaume  éEoit  confeientieux  ,  mais  foible  ôc  cré- 
dule ;  il  fit  donc  jurer  folemnellement  devant  lui  Hugues 
Bigold)  l'une  de  fes  créatures,  qu'il  avoir  entendu  le  feu  Roi, 
fur  fon  lit  de  mort,  déshériter  fa  fille  Matilde,  abfoudre  fes 
Sujets  de  leurs  fermens,  ôc  déclarer  le  Comte  Etienne  fon  fuc- 
celTeur  (i);  parjure  lé  plus  impudent  6c  le  plus  honteux,  car 
Henri,  à  fon  dernier  foupir ,  avoit  nommié,  en  préfence  de  cinq 
Comtes  Se  d'un  grand  nombre  d'autres  Nobles ,  fa  fille  pour 
lui  fuccéder  dans  tous  fes  domaines  (2).  Quant  à  l'Evêque  de 
Salilbury  ,  dont  l'avarice  Ôc  l'ambition  étoient  infatiables ,  il  lui 
promit  tout  ce  qu'il  pourroit  demander  pour  lui  ou  pour  fes 
amis  ,  fans  avoir  la  moindre  envie  de  tenir  fa  promefle  (3).  Ayant 
gagné  ces  deux  grands  Prélats  par  ces  moyens  ,  il  fut  folemnel- 
lement couronné  ôc  facré  comme  Roi  à  Wefîminfîer,  par  l'Arche- 
vêque ,  le  22  Décembre.  Il  n'affilia  à  cette  cérémonie  que  deux 
autres  Evêques  ,  ceux  de  Winchefter  Se  de  Salifbury  ;  on  n'y 
vit  aucun  Abbé,  &  il  ne  s'y  trouva  que  très-peu  de  Barons 
féculiers  (4).  Avec  l'aide  de  fon  frère  Henri  de  Wincbefter ,  il 
fe  mit  en  poiTelTion  des  tréfors  que  le  feu  Roi  poiïedoit  dans 
cette  ville  ,  Se  qui  confiftoient  en  cent  mille  livres  fterlings 
d'argent,  indépendamment  de  l'argenterie  de  des  joyaux,  qui 
étoient  d'une  valeur  très-confidérable.  Avec  ce  tréfor  il  ga^na 
beaucoup  de  membres  du  Clergé  &  de  la  Noblefle,  les  déter- 
mina à  violer  leur  ferment,  &  à  fe  ranger  de  fon  parti,  &  il 
prit  à  fa  folde  une  de  ces  armées  de  foldats  de  fortune  ,  dont 
il  y  avoit  alors  un  grand  nombre  en  Europe  (^). 

Les  amis  de  l'Impératrice  Matilde  furent  fi  étonnés  de  cette 
révolution  inattendue  ,  qu'ils  reflèrent  immobiles  Regardèrent  Ann.njs. 
un  profond  filence,  étant  dénués  de  Chef.  En  effet,  l'Impératrice  (,u.^°na" 
&  fon  mari  Geoffroy  Plantagenet  étoient  alors  en  Anjou  j  Se 
Robert,  Comte  de  Gloceflre  ,  fils  naturel  du  dernier  Roi,  h  P"pui-»'itô 


(1)  M,  Parîs.  p.  ji.  —  GJra.  R.  Stepha;i.  p.  919  \  (1)  \V.  Malms.  Hift, 
Novel.  1.  I.  [  (5)  Id.  ibid.  1  (4)  Id.  ibid.  |       Id.  ibid.  p.  191. 
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plus  vertueux  ,  le  plus  fage  8c  le  plus  puifiant  des  Nobles  de 
leur  parti  ,  étoit  en  Normandie  ,  occupé  à  exécuter  quelques 
parties  des  dernières  volontés  de  fon  père.  Ces  circonftances  pro- 
curèrent à  Etienne  une  occafîon  d'augmenter  le  nombre  de  Tes 
partifans  ,  &  il  en  tira  le  plus  grand  avantage.  Il  avoit  juré,  lors 
de  fon  couronnement,  tout  ce  que  les  Prélats  &  les  Nobles 
qui  y  avoient  affiHé  avoient  bien  voulu  lui  dicler,  êc  avoit  con- 
firmé ce  qu'il  avoit  juré  ,  par  une  chartre  qu'il  ratifia  ôc  aug- 
menta dans  une  grande  affemblée  tenue  à  Oxford  au  commen- 
cement de  cette  année,  ce  qui  lui  donna  beaucoup  d'amis  (1). 
Il  permit  aux  Eccléfiafliques  de  joindre  à  leur  ferment  de  fidélité, 
la  condition  «  qu'ils  tiendroient  leurs  fermens  tant  que  le  Roi 
»  maintiendroit  la  vigueur  delà  difcipline  ou  en  d'autres  mots, 
tant  qu'il  leur  permettroit  de  gouverner  ainfi  qu'il  leur  plairoit, 
&  il  obtint  du  Pape  une  confirmation  de  fon  cledion.  Ces  deux 
circonfiances  mirent  tout  le  Clergé  dans  fon  parti  (2).  Il  ne  refufa 
aux  Nobles  féculiers  rien  de  ce  qu'il  leur  plut  de  lui  demander, 
&  particulièrement  il  leur  permit  à  tous  de  fortifier  leurs  châ- 
teaux, permiflion  qui  attira  fur  ce  pays  un  nombre  infini  de 
maux.  Quant  aux  gens  du  peuple  &  aux  derniers  citoyens  de 
JLondres ,  il  fe  concilia  leur  amitié  par  fon  affabilité  &  une 
certaine  humeur  joviale  qui  leur  plut  beaucoup  &  lui  fiit  d'un 
très-grand  avantage  dans  cette  occafion  (3).  Mais  malgré  toute 
cette  adreffe  ,  cette  ufurpation  hardie  fut  très-funefte  tant  à 
fon  auteur  qu'à  fes  amis ,  fa  famille  &  fon  pays. 
Etienne  fait  David  ,  Pvoi  d'EcofTc  ,  fut  le  premier  qu'on  vit  foutenir  la 
çjhu  "ro*!  caufe  de  l'Impératrice  ,  fa  nièce  ,  en  entrant  en  Angleterre  avec 
une  armée  pour  foutenir  fes  droits.  Il  prit  Carlifle  &  Nevcaftle, 
Se  parcourut  les  Comtés  du  Cumberland  &  du  Northumberland  ; 
mais  comme  très-peu  de  Barons  Anglois  fe  joignirent  à  lui , 
il  entra  en  négociation  avec  Etienne  ,  qui  étoit  arrivé  dans  le 
Nord  à  la  tête  d'une  armée,  au  commencement  du  Carême. 
Il  en  réfultaun  traité  de  paix,  par  lequel  Etienne  céda  le  Comté 


(1)  W.  Hemingford.  c.  57.  |  (1)  R.  Hagulftad.  p.  J  M-  1  (3)  W.  Malms. 

Hirt.  Novel.  1.  I.  p.  101.  cel.  i. 
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Ch.  I.  Sect.  II.  Histoire  civile  et  militaire.  ^3 
du  Cumberland  «5:  la  ville  de  Carlifle  au  Roi  des  EcolTois , 
accorda  le  Comté  de  Huntington  au  Prince  Henri,  fon  fils  aîné, 
&  promit  de  ne  pas  difpofer  du  Comté  de  Northumberland, 
jufqu'à  ce  qu'il  eut  examiné  les  prétentions  de  ce  Prince ,  qui 
le  réclamoit  comme  petit- fils  &  héritier  de  Waltheof ,  le  dernier 
Comte  Anglofason  (i). 

Robert ,  Comfê  de  Gloceflre  ,  paffa  la  première  partie  de  cette  comu 
année  en  Normandie  dans  une  grande  perplexité,  il  etoit  f=  foum.-t  à 
fermement  attaché  aux  intérêts  de  fa  fœur  Matilde,  tant  par 
inclination  que  d'après  fes  fermens  ;  mais  il  fentit  bientôt 
qu'à  moins  qu'il  ne  fe  fournît,  au  moins  en  apparence,  à  Etienne  ^ 
il  lui  faudroit  abandonner  fes  grands  biens  en  Angleterre ,  Se 
avec  eux  tous  les  moyens  qu'il  pourroit  avoir  de  foutenir  une 
caufe  qui  lui  étoit  fi  chère.  Après  avoir  long-temps  délibéré  fur 
le  parti  qu'il  devoit  prendre  ,  il  fe  rendit  và  l'invitation  d'Etienne, 
revint  en  Angleterre  à  Pâques ,  &  prêta  le  ferment  de  fidélité 
mais  en  y  ajoutant  cette  claufe  remarquable  :  »  Qu'il  ne  feroit 
»>  obligé  d'être  fidèle  à  fon  ferment ,  que  tant  que  le  Roi  rem- 
«  pliroit  tous  fes  engagemens  envers  lui ,  &  le  maintiendroit 
»  dans  tous  fes  droits  ôc  libertés  (2)  «  ;  claufe  (  dit  un  Auteur 
contemporain  )  qu'il  favoit  bien  que  le  Roi  n'obferveroit  pas 
long-temps  (3). 

Geoffroy  Plantagenet  &  l'Impératrice  fa  femme  furent  aufll 
malheureux  en  Normandie  qu'ils  l'avoient  été  en  Angleterre.  On  f""'"''' 

T  O  htitnnc  ob- 

doit  l'attribuer  en  partie  à  la  haine  héréditaire  qui  avoit  long-  tiem  iaNot- 
temps  fubfidé  entre  les  Normands  &  les  Angevins  ,  &  en  partie 
au  défir  qu'avoient  les  Barons  Normands  d'être  fournis  au  même 
Souverain  que  les  Anglois ,  pour  pouvoir  jouir  de  leurs  biens  en 
Angleterre.Dès  que  ces  Barons  furent  qu'Etienne  étoit  en  pofTefiion 
du  trône  d'Angleterre,  ils  l'invitèrent  à  fe  rendre  en  Normandie, 
pour  y  prendre  la  fouveraineté  de  ce  Duché.  Lorfqu'il  eut  fait 
la  paix  avec  le  Roi  d'Ecoffe,  &  que  le  Comte  de  Gloceftre  fe 
fut  fournis  ,  il  fe  trouva  en  état  de  fe  rendre  à  cette  invitation  -, 


(1)  V.  Hemingford.  c.  58.  |  (i)  M.  Paris  p.  51.  \  (3)  W.  Malms.  Hift. 
Nov;!.  1.  I.  p.  loi.  col.  I, 
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^         -.  ^  voyage  en  Normandie  vers  le  milieu  du  Carême  de 

■ARn.  1157.  ^g^çg  année  (i).  AuiTi-tôt  après  fon  arrivée  dans  cette  Province , 
il  eut  une  entrevue  éj^ec  Louis  le  Jeune ,  Roi  de  France,  avec 
qui  il  forma  une  alliance  en  arrêtant  le  mariage  du  Prince 
Euftache  fon  fils  ,  avec  la  Princefle  Confiance,  fceur  de  ee  Roi, 
qui  accorda  Finvefiiture  de  la  Normandie  à  fon  futur  beau-frère, 
Etienne  employa  le  refte  de  cet  été  à  s'oppc^r  aux  tentatives 
'  de  Geoffroy  d'Anjou  ,  qui  étoit  entré  en  Normandie  ,  &  il  conclut 
à  la  fin  une  trêve  pour  deux  ans  avec  ce  Prince  ,  en  s' obligeant 
de  lui  payer  une  penûon  annuelle  de  cinq  mille  marcs. 
^^^^^     Après  cela ,  le  Roi  Etienne  employa  fes  forces  à  réduire 
Ann.  1157.*  quelques  châteaux  qui  étoient  des  retraites  de  voleurs;  mais 

Etienne       1        i  i  _ 

^choiiî  dans  fes  fuccès  futcnt  fort  retardés  par  les  violentes  animofités  qui 

fon  projet  de     ,  ,,      ,  ^  1        o    1  •  vi 

fefaiûc  delà  S  elcvcrent  entre  les  troupes  Normanaes  &  les  mercenaires  qu  il 

pcrfoune   du  .  ,  1    •     15  a       1  ri  1         j    /->  "1 

çorate  de  avoit  cmmcnes  avec  lui  d  Angleterre  ,  fous  les  ordres  de  Guil- 
Giocciir.-,  {aiime  d'Ypres  ,  fameux  aventurier  de  ce  temps ,  qui  l'engagea 
aufiî  dans  une  autre  afi^aire  où  il  n'acquit  pas  de  gloire  (2). 
Robert ,  Comte  de  Gloceitre  ,  étoit  refié  environ  un  an  m 
Angleterre,  où  il  s'étoit  efforcé,  avec  beaucoup  d'adrefie  & 
le  plus  impénétrable  fecret,  de  former  un  parti  parmi  les  Nobles, 
en  faveur  de  l'Impérarrice  ;  de  il  s'étoit  enfuite  embarqué  pour  la 
Normandie  ,  dans  le  même  defl!ein.  Guillaume  d'Ypres  confeilla 
à  Etienne  de  s'emparer  de  la  perfonne  du  Comte,  dont  le  Roi 
foupçonnoit  les  intrigues ,  Se  forma  un  complot  pour  y  réuffir. 
Mais  Robert  ayant  reçu  avis  de  ce  projet  ,  fe  tint  éloigné  de 
la  Cour  ,  quoiqu'il  fût  fouvent  invité  de  s'y  rendre  ,  ce  qui  con- 
vainquit le  Roi  que  fon  defiein  étoit  découvert.  Etienne  , 
craignant  alors  une  rupture  avec  le  Comte  ,  dont  il  connoiffoit 
bien  le  pouvoir  &  la  popularité  ,  fe  procura  très-difficilement 
une  entrevue  où  il  fe  juftiûa  beaucoup  de  ce  qui  s'étoit  pafiïe, 
&  jura  folemnellement ,  en  préfence  de  l'Archevêque  de  Rouen  , 
»  qu'il  ne  formeroit  jamais  aucun  defiein  contre  la  perfonne  ou 
a>  la  liberté  du  Com.te  «.  Robert  afieda  d'être  fatisfait ,  mais  il 


^i)  Hen.  Hunt.  1.  8.  p.  121.  [  (1)  Oïdcric.  Vital,  p.  ^09,  910. 
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connoifToit  trop  bien  Etienne  pour  avoir  la  moindre  confiance 
en  fes  fermens  (i). 

Quoique  le  Roi  n'eût  pas,  pu  rétablir  l'ordre  en  Normandie ,  - 
il  fut  obligé  de  retourner  en  Angleterre:,  où  tout  étoit  en  "''S- 

°  .  Gii:rre  avec 

confufion.  David ,  Roi  des  tcollois,  avoit  fait  une  invaHon  dans.  i-izoïTz. 
le  Northumberland,  Province  que  fon  fiis  le  Prince  Henii 
réclamoit.  Mais  comme  c'étoit  un  Prince  p^ieux  ,  êc  fur  l'efpvit 
duquel  les  Eccléfiaftiques  avoient  beaucoup  de  pouvoir ,  Thurftin , 
Archevêque  d'York  ,  le  détermina  à  fufpendre  le  projet  de  fuivi^e 
les  prétentions  de  fon  fils  jufqu'au  retour  du  Roi  (a).  Etienne 
rejeta  les  demandes  des  Ambaffadeurs  EcofTois  ,  conduite  qui 
irrita  tellement  David  ,  qu'il  entra  dans  le  Northumberland  au 
commencement  de  cette  année  avec  une  armée  qui  commit  les 
plus  cruels  ravages,  brûlant  les  villes  ,  les  villages ,  les  églifes  , 
&  n'épargnant  ni  hommes ,  ni  femmes  ,  ni  enfans.  Ces  cruautés 
furent  principalement  commifes  par  les  Gallowideens ,  qui,étoient 
trop  féroces  pour  fe  foumettre  à  la  difcipline.  Le  Roi  d'Angle- 
terre apprenant  ces  dévaftations ,  marcha  vers  le  Nord  à  la 
tête  d'une  grande  armée ,  3c  pourfuivit  jufqu'à  Roxburgh  les 
Ecoffois  qui  fe  retiroient.  Pendant  que  les  deux  armées  étoient 
en  face  l'une  dé  l'autre  ,  Etienne  remarqua  de  fi  forts  fympcomes 
de  haine  parmi  fes  propres  troupes ,  qu'il  ne  crut  pas  prudent 
de  rifquer  un  combat ,  mais  retourna  dans  le  Midi  cru.  fes  affaires 
étoient  dans  un  mauvais  état  (3). 

Robert ,  Comte  de  Gloceftre ,  n'avoit  jamais  été  content  en  confédt'n. 

.    .       ^  ,  t      r  1   !•    '        i-i  •  r  contre 

lui-men.edu  ferment  de  fidélité  qu  d  avoit  prête  a  Etienne.  11  Etienne, 
confulta  donc  beaucoup  d'Eccléfiaftiques  ,  ainfi  que  le  Pape 
lui-même  ;  &  ceux-ci  lui  ayant  tous  déclaré  qu'il  étoit  obligé 
d'être  fidèle  au  précédent  ferment  qu'il  avoir  prêté  à  fa  foeur 
l'Impératrice,  il  envoya  de  la  Normandie  au  Roi  Etienne,  à  la 
Pentecôte  de  cette  année  ,  un  meffage ,  par  lequel  il  révoquoit 
fon  hommage ,  &  renonçoit  à  fa  foumidion  au  Roi  ,  tant  à 
caufe  de  fon  premier  ferment ,  que  de  ce  qu'Etienne  n'avoit  pas 


(0  W.  Malms.  Hift.  NotcI.  1.  i.  p.  102.  |  (1)  R.  Hagulftad  fub  ann.  1137. 
KO  Id.  ibid,  fub  ann.  1138.  —  AlUed.  Kift,  Bcll.  Standard!,  p.  }i8. 
Tame  III,  \ 
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rémpli  la  condition  que  Robert  avoir  mife  à  fon  ferment  de  ^ 
Ann.  1158,  fj).  Ce  fut  le  fignal  pour  ces  Barons  Anglois  qui  ,  de. 

concert  avec  le  Comte  de  Glcceftre,  avoient  formé,  la  réfo- 
lution  d'ëlever  l'Impératrice  fur  le  trône  j  &  un  grand  nombre' 
d'entre  eux  fe  retira  dans  fes  châteaux ,  &  fe  prépara  à  exécuter 
ce  deffein.  Etienne  montra  dans  cette  occafion  beaucoup  d'adi- 
vite  &  de  courage  j  il  fut  affez  heureux  dans  le  cours  de  cette 
année  pour  prendre  plufieùrs  de  ces  châteaux  ,  &  il  punit  leurs 
propriétaires,  ou  il  les  força  de  rentrer  dans  l'obéinance  (2). 
f^"""-'""^-:  Pendant  qu'Etienne  étoit  ainfi  occupé  dans  le  Midi ,  les  Ecof- 
"^ÈTtai'r''^  de  fois  firent  une  invafion  dans  le  Northumbeiland  ,  3c  pénétrèrent 
l'itciijard.  jufqu'àNorthallarton  ,  où  fe  donna  ,  le  22  Août ,  entre  eux  Se  une 
armée  levée  par  Guillaume  ,  Duc  d'Albermale  ,  Walter  Efpec  , 
Roger  Movbray  ,  Robert  de  Bruce  ,  Bernard  de  Baliol ,  Guil- 
laume de  Percy,  Robert  de  Ferrers  ,  &  d'autres  Barons  du  Nord  , 
le-  fameux  combat  de  Standard ,  dans  lequel  les  Ecoffois  furent 
défaits  avec  une  perte  confide'rable  (3).  Le  Roi  David  ayant 
raflemblé  à  Carlifle  fes  troupes  éparfes ,  retourna  faire  le  liège  du 
château  de  Werk  qu'il  réduifit  par  famine.  Alberic  ,  Evcque 
d'Oflie  ,  Légat  du  Pape  en  Angleterre ,  fe  rendit  auprès  du  Roi 
d'Ecoffe  à  Carlifle  vers  la  Saint-Michel  ,  Se  fit  des  efforts  inu- 
tiles pour  rétablir;  la  paix  entre  les  deux  Monarques  Bretons. 
Elle  fe  fit  cependant  quelques  mois  après  par  la  médiation  plus 
puillante  de  la  Reine  Matilde  ,  femme  du  Roi  Etienne  ,  8c  nièce 
du  Roi  David  ,  qui ,  dans  une  entrevue  avec  fon  oncle  à  Durham , 
conclut  une  paix  ,  fous  la  condition  fuivant©  ;  favoir  :  Que  le 
Comté  de  Northumberland  feroit  donné  à  Henri ,  Prince  d'Ecoffe  j 
&  qu'en  retour  ,  lui  ôc  fon  père  vivroient  en  paix  avec  Etienne , 
&  n'aideroient  pas  fes  ennemis  (4).  Après  cette  paix ,  le  Prince 
Henri  accompagna  fa  couCne  la  Reine  Matilde  à  la  Cour  Angloife, 
Le  Roi  Etienne  avoir  été  ù  heureux  dans  fa  dernière  campagne, 
que  peut-être  auroit-il  triomphé  de  tous  fes  ennemis  ,  &  prévenu 
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Querelle 
d'htienn; 


avec  les  (i  Malms.  Hift.  Novel.  1.  i.  p.  101.  t  (2)  Hcn.  Hune.  I.  8.0.  m.  1(3)  Cette 
bataiile  fin  appelée  la  Bataille  de  l'E.'enclard,  h.  caufo  d'un  étendard  remaicjuabic  ^ 
^levé  fur  une  machine  à  roue ,  au  centre  de  l'armée  Angloifc.  \  (4)  R.  Hagulftad^ 
p.  520.  —  Ailted.  de  Bell.  Standard,  p.  3  50. 
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malheurs  futurs  de  foti  règne",  s'il  n'avpitpas  eu  de  quereHes  — 
avec  le  Clergé.  Sentant  Fimprudeficè  qu'il  aroit  comnùfe  en 
^permettant  à  fes-  Nobles  de  fortifier  leurs  dhâteaux ,  permifTion 
^ont  le  Clergé  avoit  auffi  profité,  il  défirà  ardemment  de  fe 
rendre  maître  de  "quelques-uns  des  plus  forts  de  ces  châteaux'. 
Roger,  Evêqlie  de  Salisbury;,  qui  avoit  été  long-temps  premier 
Miniftre  de  Henri  P^,  &  Grand  Jûfticier  du  Royaume  ,  avoi^ 
cônriruit  plufieurs  châteaux  forts ,  particulièrement  un  à  Devizes , 
iqui  étoit  regardé  comme  la  plus  belle  «5c  la  plus  magnifique  for- 
tereffe  qui  exiftât  alors  dans  l'Europe  (i).  Alexandre,  Evêque 
de  Lincoln,  &  Nigell ,  Evêque  d'EIy,  fes  deux  neveux,  & 
Roger  fon  fils  naturel,  qui  étoit  Chancelier  d'Angleterre,  avoient 
aufli  fortifié  leurs  châteaux.  Le  Roi  ayant  réfolu  de  commencer  fes 
opérations  par  cette  famille  puilTante ,  dont  il  foupçonnoit  ce? 
membres  de  ne  pas  l'aimer ,  les  invita  à  une  grande  affémblée 
de  là  Noblefle  à  Oxford  le  24  Juin  ,  & 'ils  s'y  rendirent,  non 
fans  héfiter.  A  leur  arrivée  à  Oxford  ,  il  s'éleva  ,  foit  parhafard , 
foit  (  comme  quelques  Hiftoriens  l'affirment  )  par  deflein  ,  une 
querelle  entre  les  gens  d'Alan  ,  Comte  de  Bretagne,  &:  ceux  de 
t'Evêque  Roger ,  par  rapport  à  leurs  logemens  ;  &  il  y  eut  beau- 
coup de  perfonnes  de  bleflees  ,  &  un  Chevalier  de  tué  dans  cette 
difpute.  Le  Roi  affeda  d'être  très-courroucé  de  voir  la  paix'ainfi 
troublée  dans  la  jurifdidlion  de  fa  propre  Cour ,  8c  ordonna  qu'on 
arrêtât  l'Evêque  &  tous  fes  amis.  Les  Evêques  de'  Salisbury  6c 
de  Lincoln  ,  ainfi  que  le  Chancelier,  le  furent  en  effet;  mais 
l'Evêque  d'Ely,  logeant  hors  de  l'enceintede  la  ville  ,  s'échappa  8c 
fe  retira  au  château  deDevizés,  de  fon  oncle,  qu'il  réfolut  de  dé- 
fendre, Lp.rfque  lesEvêques  &  le  Chancelier  furent  amenés  devant, 
le  Roi  ,  ils  reçurent  ordre  de  rendre  tous  leurs  châteaux  ,  comme 
fiour  expier  leur  ofifenfe.  Ils  déclarèrent  qu'ils  étoient  difpofés  à 
offrir  quelque  compenfation  raifonnable  ,  mais  ils  refufèrent  de 
remettre  leurs  maifons.  Alors  le  grand  confident  du  Roi  &  le 
MiniRre  de  tousTes  partis  violens ,  Guillaume  d'Ypres,  fut  envoyé 
avec  fes  mercenaires  pour  affiéger  le  château  de  Devizes ,  emme- 


(i)  Hen.  Hunt.  1.  8.  p.  ii^. 
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nam  avec  Jui  clans  les^d^î^y^çs  l'EyçqUjej^ç^S^  qui  en  étcît 

le  propriétaire  ,  ôc  fori       ,1e  Chancelier.  Quand  d'Ypres  fii- 
devant  le  château  ,  il  f9mma,,rEvêque  d'Ely  de  fe  rendre^ 
menaçant,  s'il  le  reriifoit ,  de -f^ite  mourir  d.e.  faim  fou  ;  oacle^ 
Cette  menace  n'ayant  pas  produit  d'effçt ,  il  erivoya  un  meffage 
à  Maiilde  de  Ramfey^,,  .coAC^Vpine  ,  de' l'Evêgiie  ^      mc^e  du 
Chancelier,  qui  étoic^  dans  le  château,  pour  lui  dire  que  fi 
elle  ne  le  rendoit  pas  fur  le  champ  ,  il , fproi t. prendre  fon  fils  fous 
fes  yeux. ConnoliTaiit  !e  caraflcreûi-n 'quinaire  de  ce  Commandant . 
^.tremblant  pour'  le  fort  d'un  nls  diéri  ,..  elle  peifuada  au  ,Gom"-j 
mandant  de  tendre  cette  fortçi'.elTe  inexf|u^,nableo^  dans'  l^ueHj^ 
p.U/.ne  trouv^^pas.  moiiis  de  quarante  mijle^^m.arçs  da  ,.tr^(.or  ^d^ 
l'Evêque  ,  dontîe  Roi  s'empara.  L'E.vêque  de  Lincoln  fut  conduit 
de  la  mcaie  manière,  devant  .fes   châteaux  de  Newiirk  de 
Slifôrd  ,,,6ç  on  détermina  ceux  qui  les  gaixloient  à  ,jes  rçjadre, 
afin  d'empêcher  qu'on  ne  le  fît  mourir  de^faim.  Lprl^que  le  Roi 
fd  fut  rendu  maître  de  tous  leurs  châteaux . &|  de  leurs 
trcfors,  les  Evâques  Se  le  Chancelier  furent  mis  en  liberté.  Mais 
le  vieux  Evâque  de  Sarum  fut  tellement  affligé  d^'ce  cruel  revers 
de  fortune  ,  qu'il  m>ourut  de  chagrin  peu  de  , temps  >yiprès,  (i). 
Eu.nieert/   Cett3  conduitc  téméraire  & ,vio' CDte  »  teoue  Vls - àT-vi^  dë^p,ç;:- 
ro-rre  dev!iiu|fonnes  revêtucs  dcs  plus  grandes  dignités  ^dans  l'Eglife'  Se  dans^ 
bi^e  iiucu-^'i'^^!^'^^  ^  fit  un  bruit  prodigieux.  Le  Clergé -prit  univerfeilement 
'i^l'alarme  ,  Se  cria  que  l'Eglife  &.  la  Religion  écoient  fur  le  bord, 
'de  leur  ruine.  Le  propre  frère  d^i  Roi ,  Henri  ,  Evêque  de  Win- 
clieder,  Légat  du  Pape  en  Angleterre,  étant  mécontent  depuis- 
quelque  temps ,  faifit  cette  occafion  ds  fiuisfaire  fon  refl'entiment. 
.  En  vertu  de  fa  commilfion  de  Légat  ,  il  convocjua  une  afi^em-- 
b'.ce  du  Clergé  pour  le   30  Août  à  Winchefter ,  6c  il  fomma 
hardiment  le  Roi  d'y  paroitre  pour  y    jultifier  fa  conduite. 
Etienne  ne  fut  pas  affez  bas  pour  s'y  rendre  en  perfonne ,  mais 
il  envoya  quelques-uns  de  fes  principaux  Nobles,  pour  demander 


(i)  W.  Malras.  Hifi.  Novel.  1,  1.  p.  105.  —  Occiciic.  Vital,  p.  919, 
—  Gcfta  RcE^is  Sccphani.  p.  944 ,         — Hcn.  Hum.  1.  8.  p.  113.  —  R  Hoveden. 
ad.  aiin.  113^?." 
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raif/i  cle  ce  qu'il  étoit  fomnié  ,  &:  il  chargea  Auhery  de  Vere ,  ~~ 
éiyjuent  homme  de  Loi,  de  plaider  fa  caufe.  Le  Légat  ouvrit 
l^Çonciîe  par  le  difcours  le  plus  violent,  peignant  des  plus 
Aoires  couleurs  Tinjullice,  la  violence  Se  la  cruauté  des  procédés 
du  Roi  contre  les  Evêques  ,  &  finiflant  par  cette  déclaration  , 
»  que  ni  la  crainte  de  perdre  les  bonnes  graces  de  fon  frère,  hi 
»  même  celle  de  perdre  fa  propre  vie  ,  ne  l'empêcheroit  de 
»  mettre  à  ejiécution  leur  jugement  ,  quel  qu'il  fût  <«.  L'Orateur 
du  Roi  aggrava  ,  autant  qu'il  lui  fut  poffible  ,  l'infolence  des 
Evêques  ôc  les  circonîlances  de  la  difpute  d'Oxford  ;  &  il  pré- 
tendit qu'ils  avoient  volontairement  rendu  leurs  châteaux  &  leurs 
tiéfors  au  Roi  pour  expier  leurs  offenfes.  Le  fécond  jour  de 
raïïemblée ,  l'Archevêque  de  Rouen,  le  feul  Eccléfiailique  qui 
prit  le  p^arti  du  Roi  ,  le  défendit  encore  mieux,  en  affirmant 
que  les  Evêques  avoient  mérité  tout  ce  qu'ils  avoient  foulFcft, 
parce  qu'ils  avoient  défobéi  aux  Canons  de  l'Eglife  ,  en  fortifiant 
leurs  châteaux  ,  £c  en  fe  ccnduifant  en  Militaires.  Mais  tout 
cela  n'auroit  pas  em.pêché  qu'on  ne  prononçâi:  une  fentence 
d'excommunication  contre  le  Roi  Se  tous  ceux  qui  avoient  pris 
part  aux  derniers  évènemaens  ,  fi  quelques-uns  des  Nobles  n'avoient 
pas  porté  la  main  à  leurs  énées ,  Se  n'avoient  effrayé  les  men-;bres 
de  ce  Concile  ,  &  fi  Aubery  de  Vere  n'avoit  pris  le  parti  dan- 
gereux &  humiliant  d'en  appeler  au  Pape  au  nom  du  Roi.  Cette  / 
démarche  empêcha  d'aller  plus  loin ,  Si  l'affen.b'.ée  fe  rompit  le 
premier  Septembre  (i). 

Pendant  que  la  Nation  étoit  dans  cette  ferm.entation  ,  l'Impé-  ■ 
ratrice  Matilde  defcendit  en  Angleterre  le  30  Septembre,  Se 
fut  reçue  avec  fon  frère  Robert,  Comte  de  Gloceflre,  Se  fa 
propre  fuite,  compofée  feulement  de  14.0  Chevaliers,  au  châ- 
teau d'Arundel ,  par  fa  belle-mère  Adélaïde  ,  Reine  douairière.  Le 
Comte  de  Gloceftre  laiiTant  l'Impératrice  dans  cette  forterefle, 
partit,  accompagné  feulement  de  douze  Chevaliers;  Se  ayant 
marché  avec  beaucoup  de  précaution  par  des  chemins  détournés  , 


(i)  R.  Kagulftad.  p.  3  37.  —  Gcrvas.  Chr^n.  p.  1547,  1 548.  —  W.  Malms.  Hift, 
Nov.  1.  1.  p.  103  ,  104. 
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—  il  arriva  fain  &  fauf  àBiiftol,  fans  avoir  été  découvert. Dès 

Aa:i.  iij,.  ^^^^^  le' Roi  Etienne,  qui  auicgeoit  Marlborough,  apprit  la  ct;f- 
cente  de  celle  qui  lui  difputoit  la  Couronne ,  il  fe  rendit  ei 
grande  diligence  devant  le  château  où  elle  s'étoit  retirée ,  Se  n 
l'inveflit.  La  Reine  douairière  redoutant  fon  reiTeiitiment ,  lui 
envoya  une  apologie  de  ce  qu'elle  avoit  reçu  l'impératrice  dans 
fon  château ,  ce  qu'elle  n'avoit  pu  ,  dit-elle ,  refufer  à  la  fille 
unique  de  fon  mari  le  Roi  Henri  \  ôc  elle  le  fupplia  de  refpeder 
les  liens  du  fang  3c  les  loix  facrées  de  l'hofpitalité ,  &  de  per- 
mettre à  l'Impératrice  de  fe  retirer  au  château  de  Briflol ,  qui 
appartenoit  à  fon  frère.  Cette  étrange  demande  fut  favorifée  par 
Henri ,  Evêque  de  Winchefter ,  frère  du  Roi  ;  <5c  ,  ce  qui  furprit 
tout  le  monde  ,  Matilde  fut  accompagnée  avec  honneur  par  ce 
Prélat  &  par  Valleran  ,  Comte  de  Mellent ,  fon  plus  grand 
ennemi,  ôc  le  plus  grand  confident  d'Etienne,  ôc  remife  à  fon 
frère  le  Comte  de  Gîoceftre.  Il  faut  avouer  que  cet  événement 
efi:  bien  étonnant ,  8c  que  ,  comme  beaucoup  d'autres  de  ce 
règne ,  il  a  plus  l'air  d'un  Roman  que  d'une  véritable  Hifioire. 
Qu'Etienne  ait  conduit  fa  rivale  au  feul  endroit  où  elle  pouvoit 
lui  faire  du  mal  ;  que  Matilde  fe  foit  livrée  entre  les  mains  de  fes 
plus  grands  ennemis  ;  que  ceux-ci  aient  fidèlement  remis  ce  dépôt, 
tous  ces  fairs  font  également  incroyables  ;  mais  ils  font  fi  bien 
atteflés  par  les  Ecrivains  contemporains ,  qu'on  ne  peut  les  révo- 
quer en  doute  (i).  Nous  effayerons  de  les  expliquer  ci-après 
dans  un  autre  heu  (2).  L'Impératrice  fut  conduite  par  fon  frère 
à  fon  château  de  Glocefire ,  oii  elle  féjourna  pendant  un  temps 
confidérable  aux  dépens  &  fous  la  protedion  de  Milo  ,  Gou- 
verneur de  ce  château ,  l'un  des  plus  riches  6c  des  plus  puifiTans 
Nobles  de  ces  contrées  (3). 

L'an  ii^o  fut  l'un  des  plus  malheureux  qu'on  ait  jamais  vus 
Ann,  ,,40.  en  Angleterre.  La  guerre  fous  fes  plus  horribles  formes  exerça  fa 
trém'cn"nr'  ^age  d'unc  extrémité  du  Royaume  à  l'autre  ,  ôc  toute  la  Nation  fut 
uiaiiK-uieufe.  tranfportée  d'une  fureur  plus  forte  que  celle  des  guerres  civiles. 


(i)  W.  Malms.  Id.  ibid.  Hen.  Hunt.  1.  8.  p.  223. — Gcila  Regis  Stepliani. 
p.  5).|6.  j  (»)  Voyez  ci-aprcs  Chapitre  7.  [  (3)  Gcfta  Regis  Stcpiiani.  p.  548. 
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Non  feulement  les  grands  Barons  ,  mais  encore  tous  les  petits  ■  • 
Seigneurs  de  châteaux,  dont  il  exiftoit  plufieurs  centaines  dans 
le  Royaume,  fe  déclarèrent  pour  le  Roi  ou  pour  l'Impératrice , 
&  firent  une  guerre  cruelle  à  ceux  du  parti  oppofé  auprès  def- 
quels  ils  fe  trouvoient.  Beaucoup  de  ces  châteaux  n'étoient  que 
des  cavernes  de  voleurs ,  ou  plutôt  (  ainfi  que  l'Auteur  de  la 
Chronique  Saxone  les  appelle)  de  diables ,  qui  faifoient  des  forties  , 
pilloient  &  maflacroient  tous  les  partis  fans  diflindion.  On  voyoit 
par-tout  la  fumée  des  villes  ,  des  villages,  des  monaflères  S:  des 
égliCes  qui  brûloient.  Le  commerce  cefla  ,  oC  les  travaux  de 
l'agriculture  furent  même  interrompus  en  beaucoup  d'endroits  , 
ce  qui  produifît  une  afFreufe  famine  qui  fit  périr  plufieurs  milliers 
d'hommes.  Quoiqu'il  y  ait  eu  dans  le  cours  de  cette  année  un 
nombre  incroyable  de  furprifes,  d'efcarmouches  &  de  fiéges , 
qu'il  feroit  ennuyeux  de  raconter  ,  il  n'y  eut  point  d'adion 
générale  qui  contribuât  à  accélérer  la  conclufion*de  cette  funefte 
querelle.  Ce  ne  fut  qu'une  efpèce  de  guerre  irrégulière  ,  dans 
laquelle  des  torrens  du  plus  noble  fang  de  l'Angleterre  coulèrent 
en  vain  (i). 

Etienne  déploya  le  plus  grand  courage  &  une  adivité  éton- 
nante  en  défendant  fa  caufe;  mais  il  lui  fit  du  tort  par  foa  Ann.  1 141. 

■i  Etienne  ef 

imprudence.  Il  ôta  le  château  de  Lincoln  à  Guillaume  de  Rou-  ^-t'"^  priiba- 
mora  ,  Comte  de  Lincoln  ,  demi-frère  (2)  de  Ralph  ,  Comte  de  coin. 
Chefier,  quoiqu'ils  fuffent  tous  deux  fes  amis,  &  que  les  deux 
Comtes  qui  s'en  étoient  emparés  par  furprife  y  vécuflent  avec 
leur  famille,  fans  montrer  la  moindre  envie  d'abandonner  fon 
parti.  Les  Citoyens  de  Lincoln  étant  de  zélés  Royaliftes  ,  firent 
favoir  au  Roi  que  leur  château  étoit  négligemment  gardé  ,  ôc 
pouvoir  être  pris  aifément ,  promettant  de  l'aider  dans  cette 
tentative»  Etienne  ,  trop  fouvent  téméraire  dans  fes  réfolutions, 
courut  à  Lincoln  avec  fon  armée  ,  &  invertit  le  château  le  jour 
de  Noël  1159.  LeCom.te  de  Cheller  s'étant  échappé,  fe  retira 


(i)  Chron.  Saxon,  p.  tjS,  —  Gefla  Regis  Srcpliani.  p.  848.  —  Hen. 

Hunt.  1.  8.  p.  où  vous  trouverez  un  Pcëmc  Lariii  fur  les  malheurs  de  ce 

tem^s.  I  (2, y  C'eft-à-dire  frère  de  père  ou  de  mère  feulement.    Note  du  Traduéleur. 
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g»A^«aa^  promptement  dans  le  Cheshire  ,  Se  y  raflembla  tous  ceux  qui 
Ann.  IJ4I.  j^jj^Qignt  foH  parti;  mais  ne  fe  fentant  pas  affez  fort  pour  faire 
lever  le  fiége  ,  il  implora  le  fecours  du  Comte  de  Gloceflre  , 
fon  beau-père  ,  promettant  que  lui  &  le  Comte  de  Lincoln  fe 
déclareroient  pour  l'Impératrice.  Quoique  Gloceflre  fût  très- 
courroucé  contre  fon  gendre  ,  parce  que  ce  dernier  avoit  été  fi 
long-temps  pour  fon  ennemi,  cependant,  comme  il  défiroit 
ardemrent  tirer  fa  fîile  de  la  trille  fituation  ch  elle  fe  trouvoit, 
6c  attirer  dans  fon  parti  deux  Barons  auffi  puiffans  ,  il  lui  accorda 
fa  demande  ;  &  s'étant  mis  fur  le  champ  en  marche  ,  il  fut 
joint  par  le  Comte  de  Chefler  ôc  par  fes  forces.  Les  armées  réunies 
ayant  pafTé  avec  beaucoup  de  peine  le  Trent,  de  grand  matin  , 
le  2  Février ,  trouvèrent  les  ennemis  rangés  en  bataille  hors  des 
nuirs  de  Lincoln  ,  dans  l'ordre  fuivant;  favoir  :  la  cavalerie 
fur  les  deux  ailes,  &  l'infanterie  dans  le  centre  ,  avec  le  Roi  à 
pied  à  leur  têteT  Le  Comte  de  Gloceflre  rangea  fon  armée  de 
la  même  m.anière  \  une  des  ailes  de  fa  cavalerie  éroit  commandée 
par  le  Comte  de  Chefler  ,  Se  l'autre  étoit  entièrement  compofée 
de  Nobles  Se  de  Gentilshommes  qui  avoient  perdu  leurs  biens 
dai2S  cette  querelle.  Ces  derniers  commencèrent  le  combat,  6c 
étant  excités  par  les  deux  plus  fortes  paŒons ,  la  vengeance 
ôc  l'efpérance ,  ils  jetèrent  leurs  lances ,  prirent  leurs  épées ,  ëc 
chargèrent  avec  une  telle  im.pétuofité  ,  que  leurs  antagonifles , 
qui  s'attendoient  à  être  attaqués  avec  des  lances  ,  fuivant  l'ufage, 
furent  faifîs  d'une  frayeur  panique  ,  &  s'enfuirent  prefque  fans 
fe  défendre.  Les  mercenaires  formant  l'autre  aile.  Se  commanclés 
par  Guillaume  d'Ypres  ,  furent  aufTi  mis  en  fuite  par  le  Comte  de 
Chefler  &  fes  partifans.  Le  principal  corps  de  l'armée  du  Roi 
fut  alors  attaqué  de  tous  les  côtés  ,  &  fut  entièrement  rompu 
après  une  longue  &  vaillante  défenfe.  Etienne  ayant  fait  des 
prodiges  de  valeur ,  fut  pris  avec  plufieurs  des  plus  courageux 
de  fon  parti  ,  qui  n'avoient  pas  voulu  l'abandonner  dans  fon 
malheur.  Le  Comte  de  Gloceflre,  à  qui  le  Roi  s'étoit  rendu  , 
traita  fon  prifonnier  avec  la  plus  grande  humanité  ,  le  préfenta 
à  l'Impératrice,  fa  rivale,  dans  le  château  de  Gloceflre,  &  le 

conduiiît 
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conduifit  enfuite  au  château  de  Briftol  où  il  fut  enfermé  (0*  '■ 

Cette  grande  défaite  &  la  captivité  du  Roi  ôtèrent  tout  cou-  Ann.  1141. 
rage  aux  Ro^aliftes ,  &  beaucoup  d'entre  eux  fe  fournirent  à  tiit/di  ". 
l'Impératrice ,  qui  eut  avec  le  Légat  du  Pape ,  Henri ,  Ev'^que  "^^ne^ 
de  Winchefter  ,  dans  une  plaine  près  de  cette  ville  ,  le  2  Mars  , 
une  entrevue  où  elle  le  détermina  à  abandonner  fon  frère  dans 
fon  malheur,  &  à  reconnoitre  fon  droit  à  la  couronne  d'An- 
gleterre ,  ainfi  qu'à  tous  les  domaines  de  fon  père  ,  en  promet- 
tant de  lui  donner  la  principale  part  dans  l'adminiltration. 
L'Impératrice  fit  fon  entrée  triomphante  dans  Winchefter  le 
jour  fuivant,  Sz  elle  fut  conduite  à  la  cathédraie  par  le  Légat 
qui  la  reconnut  publiquement  pour  Reine  d'Angleterre,  &  pro- 
nonça un  anathême  contre  tous  ceux  qui  refuferoient  de  fe 
foumettre  à  fon  autorité.  Peu  de  jours  après  ,  Theobald,  Arche- 
vêque de  Cantorbery  ,  &  pîuOeurs  autres  Grands  ,  tant  du  Clergé 
<ye  des  Laïcs,  ayant  obtenu  la  permiffiondu  Roi  captif,  allèrent 
faire  leur  ade  de  foumilTion  à  l'Impératrice  à  Wilton,  d'où  elle 
fe  rendit  à  Oxford,  où  elle  célébra  la  fête  de  Pâques  avec  beau- 
coup de  pompe.  Le  Légat,  par  fuite  des  conventions  qu'il 
avoit  faites  avec  elle,  convoqua  une  grande  afTemiblce  de  Prélats, 
d'Abbés  &  des  principaux  Eccléfiaftiques  ,  ainfi  que  des  Députés 
de  la  ville  de  Londres,  pour  le  7  Avril,  à  Winchfiter.  Ayant 
délibéré  particulièrement,  d'abord  avec  les  Prélats,  enfuite  avec 
les  Abbés,  &  enfin  avec  les  Archidiacres,  &  ayant  obtenu  d'eux 
leur  confentement  à  reconnoitre  l'Impératrice,  il  ouvrit  l'aflem- 
blée  par  un  difcours  plein  d'art,  que  nous  a  confervé  un  Hifto- 
rien  contemporain  qui  étoit  préfent,  &  qui  l'écouta  avec  beaucoup 
d'attention  (2).  Il  commença  par  vanter  extrêmement  le  bonheur 
dont  on  avoit  joui  fous  le  règne  de  fon  oncle  Henri ,  rappela 
aux  auditeurs  qu'ils  lui  avoient  juré  de  défendre  les  droits  de  fa 
fille  Matilde  à  fa  fucceiTion ,  &  dit  que ,  comme  elle  avoit  différé 
de  venir  prendre  pofTe/Iion  du  trône,  fon  frère  Etienne  s'étoit 


(i)  Gefta  Regis  Siephani.  p.  951.  —  Malms.  Hift.  Novel.  1.  1,  p.  106. 
—  Chron.  Saxon,  p.  141.  —  Hen.  Hunt.  1.  8.  p.  114,  i2y,  —  R.  Hoveden. 
p.  178,  179,  iSo.  \  Malmj,  Hift.  Novçl.  I.  t.  p.  106^. 

Tome  m.  ,  K 


74     HISTOIRE  D' A  N  G  L  E  TER  RE,  LIv.  lllî , 

-'^'^-""^  permis  de  régner.  Il  aggrava  alors  les  fautes  que  fon  frère  avolt 
"      commifes  dans  fon  adminiftration  ,^  parnculièrement  en  emprifon- 
r\?.nt  les  Evoques ,  Se  en  opprimant  l'Eglife  &  le  Clergé.  «  Auiïi, 
»  ajouta-t-il ,  Dieu  l'a  rejeté  pour  fes  crimes  ,  ôç  l'a  fait  tomber 
j>  dans  les  mains  de  fes  ennemis;  &  miaintenant,  afin  que  le 
»  Royaume  nerefle  pas  fans  chef,  nous  le  Clergé  d'Angleterre  , 
»  à  qui  il  appartient  particulièrement  d'élire  &  de  facrer  le  R'oij 
"  après  avoir  délibéré  hier,  en  particulier  fur  cette  grande  afFaire-i 
»      avoir  invoque  le  fecours  du  Saint-Efprit ,  nousf  avens 'éîii 
»  &  élifoas  la  lille  du  pacifique  ,  riche  ,  glorieux  ,  bon  &  inco'm^ 
S'  parable  Roi  Henri ,  pour  être  notre  Reine  ,  &  nous  pro- 
"  mettoîjs  de  iui  être  fidèles  &  de  la  défendre  «.  Tous  lesmém- 
bics  de  cette  affemblée  acquiefcèrent  à  cette  propofition  par 
leurs  acclamations  ou  leur  fitence.  Le  fécond  jour  de  l'aflemblée  , 
les  Députés  de  Londres  furent  introduits ,  &  dirent  »  qu'ils 
»  n'étoient  point  venus  pour  contefter,  m.ais  pour  foUiciter  la 
"  liberté  de  leur  Roi ,  &  que  toute  la  Communauté  de  Lon- 
55  drcs ,  alnfi  que  tous  les  Barons  qui  y  avoient  été  dernièrem.ent 
53  admis,  demandoient  inttamment  *  cette  grace  au  Légat,  à 
m  l'Archevêque  5c  à  tout  le  Clergé  «.  Le  Légat  dit  aux  Députés 
.ce  qui  avoit  été  fait  la  vei.le  dans  l'alTemblée  ,  ôc  ils  promirent 
d'en  rciidre  compte  à  leurs  Commettans.  L'afTemblée  finit  le 
troifième  jour  ,  en  prononçant  une  fentence  d'excommunication 
contre  plufieurs  perfonn'es  qui  relioient  encore  attachées  à  la 
caufeduRoi,  &  particulièrement  contre  Guillaume  Martel  qui 
avoit  pillé  le  bagage  du  Prélat  (i).  Le  Comte  de  Glocelire  eut 
beaucoup  de  peine  à  calmer  les  Citoyens  de  Londres,  &  il  les 
détermina  à  la  fin  à  recevoir  l'Impératrice  qui  entra  dans  cette 
ville  peu  de  jours  avant  la  Sainr-Jean  ,  &  commença  à  faire 
des  préparatifs  pour  foii  œuronnement.  Mais  pendant  que  fes 
alTaires  étoient  dans  le  meilleur  train  ,  fa  propre  mauvaife  con- 
duite jeta  tout  dans  la  confufion ,  &  donna  lieu  à  une  autre 
rc.volution  fubite  &  furprenante. 
ccniyits      La  niodération  dans  la  profpérité  étoit  une  vertu  inconnue 

li.nisiaine  de    . 

l'împétarri-  tj  l-j 

es,  £c  fes  fui-      CU  l'i-  iDid.  Gdta.  Regis  Scephani.  p.  553. 
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à  l'Impératrice.  Etant  natirrellement  fière  êc  hautaine  ,  &  fes  •r^r^r-^. 
derniers  fuccès  lui  ayant  encore  infpiré  un  orgueil  exceffif,'ere 
Xe  conduifrt  d'une  nianière  défagréable  êc  defobligeante  vis-à-vis 
de  fes  amis ,  &  avec  beaucoup  de  dédain  3c  d'infolence  vis-à-vis 
de  fe5  ennemis ,  même  de  ceux  qui  venoient  lui  faire  les  adès 
les  plus  humbles  de  foumilTion.  Infatuée  de  fa  fageUe  ,  elle  mé- 
;prifa  les  avis  de  fon  oncle  David,  Roi  d'EcolTe,  &  de  fon  frère 
le  Comte  de  Gloceftre ,  à  qui  elle  devoit  tant.  Elle  confifqua 
les  biens  de  tous  ceux  qui  ne  fe 'fournirent  pas  furie  champ  à 
fon  autorité ,  Se  par  cette  conduite  elle  les  força  de  refier 
dans  le  parti  de  fes  ennemis.  Elie  révoqua  toutes  les  concef- 
iions.qui  avoient  été  faites  par  Etienne,  fans  en  excepter  même 
celles  faites  à  l'Eglife,  ce  qui  ruina  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes ,  6c  indifpofa  le  Clergé.  La  Reine  Matilde  qui  c'toit  fa 
coufine  ,  &  une  PrincelTe  d'un  rare  mérite ,  lui  demanda  avec 
les  plus  vives  inftances  k  liberté  de  fon  mari ,  promettant  qu'il 
réfigneroit  folemnellement  la  Couronne,  &'fe  retireroit  dans  un 
monallère  ;  mais  tout  cela  fut  rejeté.  Les  Citoyens  de  Lon- 
dres follicitèrent  quelque  diminution  dans  leurs  taxes,  &  le  ré- 
tabliffement  des  Loix  d'Edouard  le  Confeffeur.  Elle  leur  répondit 
en  leur  reprochant  leur  libéralité  envers  le  Roi  Etienne  ,  Se  les 
fit  retirer.  Irrités  de  cet  affront,  &  redoutant  'a  févérité  de  fon 
gouvernement  ,  ils  formèrent  un  complot  pour  fe  rendre  maîtfis 
de  fa  perfonne;  mais  cette  conjuration  ayant  été  découverte  par 
un  des  complices  ,  elle  s'échappa  ,  &  fe  retira  à  Oxford  (i). 

Le  Légat  tenoit  depuis  quelque  temps  une  conduite  équivoque,     t  'im-ér-i- 
&  fur  ce  qu'il  refufoit  de  paroître  à  la  Cour,  le  Comte  de  n'^ecilns lê 
Gloceflre  lui  rendit  une  vifite  à  Winchefler  ,  dans  le  deffein  de  ^shKh^fttr. 
pénétrer  fes  intentions  qu'il  reconnut  clairement  n'être  pas  ami- 
cales. Alors  l'Impératrice  fe  rendit  fur  le  champ  à  Winchefter , 
fuivie  du  Roi  des  Ecoffois ,  du  Comte  de  Gloceflre  ,  de  pîu- 
fieurs  autres  Barons,  ainfi  que  de  ceux  qui  leur  ctoient  attachés; 
&  ayant  été  reçue  dans  le  château  royal ,  elle  envoya  un  Mef- 
fager  au  Légat  qui  étoit  dans  fa  maifon  en  cette  ville ,  pour 

(0  Geûa  Rçgis  Stephani.  p. 
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lui  dire  de  fe  rendre  à  fa  Cour  ,  afin  de  lui  donner  un  confeil 
dans  une  affaire  importante.  Le  rufé  Prélat  dit  au  Meflager  qu'il 
s'y  rendroit  le  plus  tôt  qu'il  lui  feroit  poffiblej  mais  il  étoit  difpofé 
à  rcfifter  &  à  ne  pas  obéir.  11  dépêcha  au  même  inftant  des  Courriers 
•à  laReine  Matildequi  étoit  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  dans  le 
-Kent,  aux  habitans  de  Londres,  Se  à  tous  les  amis  du  Roi  Etienne, 
pour  les  engager  à  venir  le  joindre  fur  le  champ  avec, tous  leurs 
partifans ,  &  il  fut  fi  bien  obéi,  qu'en  peu  de  jours  il  fe  trouva 
lui-même  à  la  tête  d'une  armcé  très-forte  avec  laquelle  il  invefiit 
le  château  de  Winchefter  le  premier  Août.  La  face  des  affaires 
changea  alors  confidérablement  :  Tlmpératrice  elle-même  ,  le  Roi 
d'Ecoffe,  le  Comte  de  Giqceftre  Se  les  principaux  foutiens  de  fon 
parti  étant  enfermés  dans  le  même  château,  en  danger  de  périr 
par  la  famine,  ou  de  tomber  dans  les  mains  de  leurs  ennemis  (i). 
L'impcra-     Dans  ccttc  extrémité,  le  Comte  de  Glocellre  forma  un  pro- 
pe*^,"^  mais^e  jet  pour  leut  déUvrance.  Pendant  ces  fiècles  de  fuperflition  ,  les 
GbceLc'^cii  armées  les  plus  acharnées  l'une  contre  l'autre,  fufpendoient,  d'un 
confentement  tacite ,  leurs  opérations ,  &  relâchoient  leur  vigilance 
pendant  les  fêtes  de  l'Eglife.  Celle  de  la  Sainte-Croix  fe  célébroit  le 
14,  Septembre,  &  ce  jour,  l'Impératrice  monta  de  très-bon  matin 
fur  un  excellent  cheval ,  fuivie  d'un  corps  choifi  de  troupes  ,  fortit 
en  filence  deWinchefter ,  &  fe  retira  àDevize'sôù  elle  arriva  prefque 
morte  de  crainte  8c  de  fatigue  ;  elle  fe  rendit  de  là  à  Gloceftre  dans 
■  une  litière.  Le  Roi  d'Ecoffe  fe  fauva  aufTi  des  mains  de  ceux  qui  le 
pourfuivoient ,  &  gagna  fon  propre  Royaume  ;  mais  le  Comte 
de  Gloceftre  quis'étoit  mis  lui-même  à  l'arrière-garde ,  fut  atteint 
par  des  forces  fupérieures  ,  de  fait  prifonnier  à  Stokebridge  ,  d'oii 
il  fut  conduit  au  château  de  RocheRer  (2). 
te  Roi        Ce  coup  fut  auffi  funefle  au  parti  de  l'Impératrice  que  la  cap- 
comrrat''^  tivité  du  Roi  Etienne  Tavoit  été  pour  fes  partifans.  En  confé- 
fom  tuwn-    quence  ,  après  que  l'agitation  des  efprits  ,  occafionnée  par  ces 
révolutions  rapides ,  fe  fut  un  peu  calmée,  il  s'entama  pour  l'é- 
change de  ces  deux  illudres  prifonniers  une  négociation  qui  fut 
terminée  le  premier  Novembre.  Le  Légat  qui  avoit  été  le  princi- 

(i;  Id.  Ibid.  1  (i)  J.  Bronift.  col.  1031. 
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pal  inflrument  de  la  fortie  de  fon  frère  de  prifon  ,  convoqua  à 
Weflminfter  ,  le  7  Décembre,  une  afTeniblce  du  Clergé,  où  il 
joua  un  rôle  direciement  oppofé  à  celui  qu'il  avoit  joué  huit 
mois  auparavant  dans  le  Concile  de  Winchefter ,  &  il  finît  par 
excommunier  tous  ceux  qui  étoient  du  parti  de  la  CoratelTe 
d'Anjou,  le  plus  honorable  des  titres  qu'il  vouloit  bien  donner 
à  l'Impératrice  qu'il  avoit  reconnue  lui-même  fi  peu  de  temps 
"auparavant  pour  la  R'eine  d'Angleterre  (i). 

Quoique  la  guerre  civile  continuât ,  il  n'y  eut  point  d'aâ:ion  '  ' 
importante  dans  la  première  partie  de  cette  année,  ce  qui  doit  ^ni.  1141. 
être  attribué  tant  à  une  maladie  dont  le  Roi  Etienne  fut  attaqué  nie.  iTc^iJp- 
au  printemps,  qu'à  l'abfence  du  Comte  de  Gloceftre  qui,  d'après 
les  vives  inftances  de  tout  fon  parti,  fit  un  voyage  en  Norman- 
die ,  pour  ramener  le  mari  de  l'Impératrice  ,  eu  fon  fils  le  Prince 
Henri.  L'im.pératrice ,  en  l'abfence  du  Comte,  établit  fa  réfi- 
dence  à  Oxford,  où  elle  fut  gardée  par  les  Nobles  de  fon  parti , 
'qui  jurèrent  au  Comte  fur  leur  honneur  qu'ils  la  défendroient 
jufqu'à  ce  qu'il  revînt.  Dès  que  le  Koi  Etienne  fut  rétabli ,  il 
alliégea  &  prit  la  ville  &  le  château  de  Wareham.  Il  en  partît 
avec  tant  de  fecret  &  de  promptitude,  qu'il  furprit  la  ville  d'Ox- 
ford trois  jours  avant  la  Saint-Michel ,  l'Impératrice  avec  fa 
fuite  s'étant  réfugiée  dans  le  château  ;  celui-ci  fut  fur  le  champ 
inverti  par  le  Roi,  qui  jura  folemnellement  qu'il  ne  leveroit  pas 
le  fiége,  avant  de  s'être  rendu  maître  de  fa  rivale.  Lorfqu'après 
trois  mois  de  fiége  ,  la  garnifon  éuôit  réduite  à  la  dernière  ex- 
trémité par  la  famine  &  par  les  attaques  continuelles  de  Tennemi, 
l'Impératrice  fe  fauva'  de  l'extrême  danger  où  elle  fe  trouvoit, 
d'une  manière  encore  plus  furprenante  que  celle  dont  elle  s'étôit 
précédemm.ent  échappée  d'Arundel,  de  Londres  ,  ou  de  Win- 
chefter.  Lâ  rivière  étant  gelée,  &  la  terre  étant  couverte  de 
neige  ,  elle  s'habilla  elle  &  trois  fidèles  Chevaliers  en  blanc,  Se 
«tant  fortie  en  filence,  vers  minuit,  par  une  fauffe  porte  du 
château,  elle  pafTa  devant  tous  les"  fentinelles  des  ennemis  fans 

(i)  W.  Malms.  Hift.  Novel,  h  i.  p.  106.  —  108.  —  Gefta  Regis  Stephanî. 
'    p.  5;4.  —  cijo.  — Ccr.iia.  F!or.  \J'orcoft.  p.  677.  —  Hen.  Hunt, "h  8.  ^.  155. 
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ctre.vue,,  (e  rendit,  ^.jA^iiigton ,  &  de  là  à,chevcvl  à 

Wa'H'mfTford.  Elle  y  fut  bientôt  jointe  par  une  armée  qu,î  marchioit 
à  Ton  recours  ,  fous  la  conduite  de  fpn  frère  le  Comte  de  Glo- 
ceftre ,  accompagpç.  de  fon  fils  je  Prince  Henri  ;  ce  _qui  fît  oulslier 
à  cette  Princeffe  toutes  fes  fatigues. &  fes  craintes;  mais  le  châ- 
.teau. d'Oxford  s'.étarit  ^rendu.  le,  maun,  cîu  jpur  ,pù  .elle  s'etoit 
échappée  ,  ôc  la  faifon  n'étant  plus  propre  ,à,raélioTi- on  p'errnît 
aux  Barons  Se  à  ceux  qui  les  fuiyoient  de  rei<oufner  chez  eux 
CettQ  guerre,  civile  deRrudive  duroit  depuis  fi  long-temps, 
Anu.  1145.       g'^j-Qjj.  fgif-g  ^yQç^  ^.^nt;  (je  fureur,  que  la  force  des  deux  partis 
tion     la    fut  prefque  entièrement  epuifee  ,  5c  les  efforts,  qu'ils  .firent  encore 
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pour  fe  faiiguer  les  uns  les  autres,,  furei^t  jfi. foibles  ,  qu'ils  mé;- 
rirent  à  peine  l'attention  de  la  pofïérité.  Lé  Comte  de  Glocefîre 
forma  un  plan  pour  fur-prendre  le  Roi  &  fon  frère  l'Evêque  de 
WincheRer  à  Wilton  ,  le  premier  Juillet  de  cette  année,  «Se  iljS 
fe  fauvèrent  avec  beaucoup  ,  de  pçine,  laiffant  à  l'ennemi  leur 
argenterie  &  leur  bagage  (,2).  Pendant  les  trois  années  qui  fui- 
virent  ,  il  n'y  eut  point  d'atlion  importante  ;  mais  les  Barons 
dès  partis  oppofés  fe  fij'ent  la  guerre,  .epr  attaqu,an.t  refp.edive- 
ment  leurs  châteaux  ,  Se  -en  pillant  leurs  terres  ^  ce  qui  fervit 
à  ruiner  Se  à  dépeupler  le  pays,  mais  ne  contribua  en  rièn  à  la 
décifion  de  pette  funefte  querelle  (3). 

Il  y  avoit  déjà  plus  de  quatre  ans  que  le  Prince  Henri  réfidok 
Ann.  1147.  ^^i^j  jg  château  de  Briftol ,  continuant  fes  études  fous  l'inf- 
l'Angicteae,  pedîon  du  Comtc  R^obçr;: fon  oncle,  le  plus  favant  ainfî 
que  le  plu?  vertueux  des , Nobles  de  fon  temps,  quand. fon  père 
Geoffroy  d'Anjou  envoya  une  deputation  pour  le  conduire  dans 
la  Normanc^ie,  qui  étoit  entièrement  réduite  fous  fon  obéiffance. 
Le  Cpin|:e  de.  Giocefire  fuivit  fon  pupille  royal  à  Wareham, 
pii  il  s'ernbarqua  pour  le  Continent  ,  environ  dix  jours  avant  la 
Pentecôte.  Ce  fut  la  dernière  entrevue  du  Prince  &  de  fon 
.excellent  Gouverneur  qui  mourut  dans  fon  château  de  Briflol , 


(i)  Chron.  Gervas.  p.  1358.  —  Gefla  Regis  Stcphani.  p.  950.  —  W.  Malms. 
HiU.Novel.  I,  2.  p.  iio.  I  (2)  Gervas.  Chron.  p.  ijjS.  [  (3)  Id.  ibid.  Hen.  Hunt, 
i.  8.  p.  12;. 
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lé  ^  'l'^.  Cicc'obrê'de  cetVe  ànneei^LT^mpératricé,  après  le^  départ 
ds  Ton' fits  5c'la  nlor't  de  ïon  frçre  ^  eut  11  peu  de  çonroîatiqn  ou 
"d'aptôrité  en  Angleter'reV  qu'élfe 'fit  vbl^ 
'avant^ie 'Careme,p'  én^^  l'^ri.  i  i-^S'/laiff^^ 
fés'É^rôhs  de  fon' parti  pour  l^é  gouvërrie£,ou  ïe  'd'çFen'dre  eux« 

Vnpmes(i},      '  .  •       -'[i  v ,;    -c;  ■  y- 

".  "I.e  Roi  Etienne  ,  pendant  ces  deux  années /s''étart  teDemenè 
aliéné, le  Clergé  &  Les  Barons,  de'  fon  propre  parti,  en  s' empa- 
rant'par'  ti"ahir6hi_de  feiîfS  perfonnes  ,  '&\en  let  otiTigeapt  de 
remettre  leui^s  chateaux^  qu  i;  ne  put  .pas  prcfcter  de  ces  ey-ene- 
îiVén's.''»  Toute  TAngleierrë  a"  cette  époque  (  pour  meTef.vjr  des 
»>,  tefmes  d  un  hcnvam  contemporaui  }  ,  prelentoit  un  l^ectac-e 
âë'  fnaîiieur  Sc'de 'dérolationl  'XJne^tôûte  d^Ho'mnT|es  quittoi^ 
lé  pays  qu'elle  aimoî?,  &.s'exiIoit  vo'lqntairement.P'fautreSj  akanç 
donnant  leurs  propres  maifons,  fç  coiaitruifbient- de^  cnétjyes  ,.  3i;.iii,v. 
».  cabanes  dans  les  cime^tîëres ,  efpcrant  trouver  de  la  prote^ftipit^  ^.sciiéiîi 
?>  'dans  la  faintete  dû'lieu.  Des  faaHlfes  entières^  aj^'rès  avoir, vécu 
»  le  plus  long'teiT^ps  qu'il  leur  fut,  pôffibie  ,  ei^man^ê*^^ 
9>  herbes  ,  des  racines  &  de  la  chair  de  cliienJ^  d^  chev^uX;^ 
a»  finirent  par  mourir  de  faimj  &,  on  voyoit  beaucoup,  !de Veaux 
»  villages  ne  renfermant  pas  ua  feul,  ha,bitant  de  Tun  ou -de 
»  1  autre  lexe  (2)  «.      .  . 

Le  Prince  Henri ,  étant  alors" parvenu  à  î'âge  djÇ  feize  ans, 


époque  où  il  ctoir  en  état'dé  pôrtei^Ie's  aripes^  fon  père  Geoffroy  ^un.  n^^. 
l'envoya  en  Angleterre  avec  uri  cortège  nombreux  &  brillant  ^  H,nVèiH^^-c 
j^o'ui:  paffer  de  là  en  Ecofle       y  recevoir  du  Roi  Havid  ,  ,on.cle  ^Ro^dxc^" 
de  fa  mère  ,  la  dio-nité  de  Chevalier.'  Cette  cérérhohie  Te  "fît  en 
tonféquencè  à  Garlifle ,  \ç'22  Mai.yjo'ur  dé'la  Pentecôte ,''avet 
Beaucoup  de  pompé ,  au 'm.ilfeu  VÎ^un  prodigieux  concours  de 
Nobles  d'Angleterre  ,  d'EcofTe  'ôc  <^è  .Noriii'cindreJ'Le  Prince, 
ayant  paffé  environ  hiiit^mois  à  la  Cour  d'EcoiTe  ,  çccupé  à  té 
perfeftionner  lui-même  dans  les  exercices  militaires  ,  s'embarqua 
en  Janvier  11 50  pour  là  Normandie  ,  que  fon  père  lui  céda 
bientôt  après. 

f     '    ,  , 

V  (î)  Ann.-Waverlicn.  p.  156.  --  Gervas.  ChïQn..  p.  ijéj,.  |.-(i)-Ge(^a -Regis 
SEep!:ani.  p.  j?t i. 
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~     Le  Prince  Henri,  après  avoir  pris  polTeffion  de  la  Normandie, 


Ann.  1 1  ; 


-Ann.  j,î,.       propofoit  de  faire  fon  premier  effai  militaire  à  la  tête  de 

■  Le  Prince    ^     ^     ^  .  .       ,  i  rr 

Hïnuobcient  fon  parti  Cil  Angleterre,  en  s  enrorçant  d  en  recouvrer  le  trône  j 
die,  l'Anjou,  mais  une  fuite  d'affaires  importantes  qui  le  retinrent  pendant 
trois  ans  fur  le  Continent,  l'empêchèrent  d'exécuter  ce  projet. 
Le  premier  de  ces  obftacles  fut  une  guerre  avec  le  Roi  de  France, 
par  rapport  à  l'inveftiture  de  Norm.andie  qu'il  obtint  à  la  fin.  Le 
fécond  fut  la  mort  de  fon  père  Geoffroy  ,  Comte  d'Anjou  ,  qui 
arriva  le  7  Septembre ,  ôc  qui  l'obligea  de  prendre  poffeffiôn 
de  l'Anjou,  de  la  Lorraine  6c  du  Maine.  Le  trolfième  fut  le 
mariage  qu'il  contracta,  le  jour  de  la  Pentecôte  de  l'an  1152, 
avec'  Eléo^nore ,  héritière  de  Guienne  &  de  Poitou  ,  qui ,  en- 
viron fix  femaines  auparavant ,  avo.it  été  féparée  par  divorce  de 
Henri  faic    Louis  VIII,  Pvoi  dc  Fraucc,  à  qui  elle  avoit  été  mariée  pendant 

une  invafion      ,  ~  •  ,        ,.  -  .  , 

en  Angcter  icizc.  ans.  11  y  avoit  une  grande  dilproportion  entre  rage  de 
pjlx^avcc  Henri  qui  n'étoit  que  dans  fa  vingtième  année ,  &.  celui  de  cette 
icieniie.  PrincèlTe  dont  la  dignité  fe  trouvait  d'ailleurs  un  peu  ternie 
par  la  perte  de  fa  réputation  j  mais  elle  lui  apportoit  un  grand 
accroiffement  de  pulffance  Se  de  richeffe  par  les  poffeffions  de  fa 
famille  (i).  Ce  mariage  excita  la  jaloufie  de  fon  premier  mari  qui , 
voyant  alors  l'imprudence  qu'il  avoit  commife  en  rompant  fon 
union  avec  une  fi  riche  héritière,  forma  une  ligue  contre  Henri 
avec  le  Roi  Etienne,  le  Piince  Euflache,  fon  fils,  Theobald, 

r 

Comte  de  Blois ,  8c  Geoffroy  d'Anjou,  fécond  frère  deHenri, 
qui  étoi.t  mécontent  de  fon  apanage.  Ces  Alliés  firent  une  in- 
vafion  dans  la  Normandie,  qui  fut  fi  bien  défendue,  qu'ils  furent 
obligés  de  fe  retirer  Se  d'abandonner  leur  entreprife.  Pendant 
que  Henri  étoit  ainfi  occupé  fur  le  Continent,  le  Roi  Etienne, 
/alarmé  de  l'augmentation  de  fa  puiffance ,  s'efforça  de  faire 
couronner  le  Prince  EuRache  ,  fon  fils  aîné  ;  mais  il  ne  put 
déterminer  Theobald  ,  Archevêque  de  Cantorbery ,  à  remplir 
cette  cérémonie  (2). 
.mMMUMmmywm     Lc  Piiricc  Hcnti ,  ayant  fait  une  trêve  avec  le  Roi  de  France, 

Ann.  11,2..  ■      I     .  .       I       .   ,    I      . .      I        I  I..  1 1  „  I,  .1  I  « 

ElLSV  P-  ''^7.  1  (i)  Ann.  WaTerlien.  p.  157.  —  Gervas.  Chron. 

ririèrc  dc  la  p.  1371,  1571.      Hçn.  Hunt.  l.  8.  p.  117. 
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mit  à  la  voile  avec  une  flotte  de  trente-fix  vaiffeaux  ,  &  def-  r^—--^ 
cendit  en  Angleterre  le  6  Janvier ,  fuivi  d'une  petite  armée  corn- 
pofée  feulement  de  cent  quarante  Chevaliers  &  de  trois  mille 
fantafTms.  Quoiqu'on  fût  alors  dans  le  milieu  de  l'hiver  ,  le 
feu  de  la  guerre  civile  éclata  avec  plus  de  violence  que  jamais  j 
&  le  Prince  ayant  été  Joint  par  les  Barons  de  fon  parti ,  alliégea 
la  ville  Se  le  château  de  Marlborough.  Le  Roi  Etienne  ayant 
raflemblé  toutes  fes  forces,  eflaya  de  lever  le  fiége  ;  mais  des 
pluie  sexceffives  l'ayant  empêché  d'exécuter  ce  defTein,  il  retourna 
à  Londres  avec  fon  armée.  Après  la  reddition  de  Marlberough , 
le  Prince  marcha  à  Wallingfort,  où  il  rencontra  Etienne  à  la  tète 
de  toutes  fes  troupes,  qui  étoient  alors  devenues  plus  nombreufes 
que  celles  de  fon  compétiteur.  Les  deux  armées  furent  en  pré- 
fence  l'une  de  l'autre  pendant  trois  jours ,  fans  en  venir  aux 
mains  ;  ce  qui  donna  lieu  à  quelques  Barons,  qui  déploroient  les 
malheurs  de  leur  pays  ,  de  propofer  un  accommodement.  On 
entama  donc  un  traité  dont  le  fucccs  fut  beaucoup  facilité  par  la 
mort  du  Prince  Euftache ,  fils  aîné  du  Roi  Etienne,  arrivée  le 
17  Août.  Après  difiérentes  négociations,  on  fir.it  par  faire  la 
paix  fous  les  conditions  fuivantes  :  favoir ,  qu'Etienne  continue- 
roit  de  régner  pendant  fa  vie  ,  ôc  qu'après  fa  mort ,  le  Prince 
Henri  fuccéderoit  au  Trône  fans  aucune  oppofition.  Pour  affurer 
cette  fucce/Tion  ,  tous  les  Barons  du  parti  d'Etienne  jurèrent  de 
la  défendre,  &  les  châteaux  les  plus  importans  furent  remis  entre 
les  mains  des  amis  de  Henri.  Cet  arrangement,  qui  répandit  une 
joie  incroyable  dans  tout  le  Royaume,  fut  folemnellement  ratifié 
•en  une  grande  affemblée  tenue  à  Winchefter  dans  le  mois  de 
Novembre  de  cette  année,  &  tous  les  Prélats  &  Barons  des  deux 
partis  prêtèrent  ferment  de  fidéhté ,  &  rendirent  hommage  à  Henri 
comme  au  fuccefTeur,  dans  une  autre  affemblée  tenue  à  Oxford 
le  1 3  Janvier  1 1  j^.  Le  Prince  ayant  réglé  fes  affaires  en  An- 
gleterre  ,  retourna  dans  la  Normiandie  au  printemps  de  cette  Ann,  1154. 
année  (i). 


(0  Hen.  Hunt.  1.  8,  p.  ii8.  —  M.  Paris,  p.  61. —  Ann.  Waverlien.  p.  i;8. 
J.  Brompt.  p.  io}7.  —  Rimer  Fœdera.  1.  i.  p.  14. 
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""^^^^-^     Quoique  le  Roi  Etienne  eût  plus  d'autorité  ,  &  que  le  pays  eût 

Ann.  1154.        ,         ,  ,1  •  rj 

xfo:tJuRoi  P'^-^  tranquiihte  c  epnis  la  dernière  paix  ,  qu'ils  n'en  avoient 
ïticnac.  aucune  autre  époque  de  fon  règne  ,  ce  Prince  étoit  loin  d'être 

content  de  cet  arrangement ,  &  il  montra  bientôt  qu'il  ne  fe 
propofoit  pas  d'être  très-exad  à  remplir  ce  qu'il  avoit  promis  r-^r 
le  traité.  Il  avoit  été  convenu  par  un  article  ,  que  tous  les  châ- 
teaux qui  avoient  été  conftruits  des  deux  côtés  depuis  la  mort 
de  Henri  premier,  montant  (fi  nous  en  croyons  un  Hiftoriea 
contemporain  )  au  nombre  de  onze  cent  quinze,  feroient  dé- 
molis ,  parce  que  beaucoup  d'entre  eux  avoient  été  des  repaires 
de  voleurs,  &.  la  fource  d'un  nombre  infini  de  maux  pour  ce 
Royaume  (i).  Henri  avoit  donné  des  ordres  ftriéls  aux  Barons 
de  fon  parti  pour  exécuter  cet  article;  mais  Etienne  avoit  recours 
à  différens  délais  &  à  diverfes  excufes.  Il  efl:  probable  que  cette 
circonftance  &  plufieurs  autres  auroient  rallumé  le  feu  de  la  guerre 
civile,  fi  ces  deux  Princes  étoient  refiés  long-temps  dans  cette 
même  pofition.  Mais  le  Roi  Etienne  tomba  malade  d'une  colique 
iliaque  qui  termina  fa  vie  &  fon  règne  à  Douvres ,  le  2  j  Odobre, 
dans  la  cinquantième  année  de  fon  âge  &  la  dix-neuvième  de 
fon  règne  (2). 

^soncarac-     Ou  pcut  tracer  de  la  manière  fuivante  le  portrait  du  Roi 

:crc 

Etienne  ,  d'après  fes  adions  ôc  les  écrits  des  Auteurs  contem- 
porains. Il  étoit  plein  de  graces ,  fort  &  aftif ,  agréable  Se  plaifant 
dans  fa  converfation  ^  enfin  populaire  &  familier  dans  fa  conduite  , 
à  un  degré  que  beaucoup  de  perfonnes  regardoient  comme  ne 
convenant  pas  à  fa  dignité.  Il  étoit  bon  mari  ,  père  tendre  j 
mais  trop  indulgent  ,  &  non  feulement  libéral  ,  mais  même  pro- 
digue envers  fes  favoris.  Son  courage  alloit  jufqu'à  la  hardieffe 
la  plus  intrépide;  &  s'il  n'avoit  jamais  afpiré  à  la  Royauté  ,  il 
auroit  vécu  &  feroit  mort  aimé.  L'ambition  fut  le  rocher  oià  il 
échoua.  Son  ufurpation  du  trône  d'Angleterre  le  rendit  coupable 
des  parjures  les  plus  impies ,  &  de  l'ingratitude  la  plus  vUe.  Pour 
conferver  ce  qu'il  avoit  envahi ,  il  fut  forcé  de  commettre  beau- 
coup d'ades  d'injuftice  ,  de  perfidie  &  d  opprefljon  ;  en  un  mot , 


^(i)  M.  Paris,  p.  éi.  |  (t)  Chron.  Gervas.  col.  137É.  —  Hen.  Hunt.  I  8.  p.  at 
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foa  règne  fut  fatal  à  lui-même  ,  &  malheureux  pour  fa  famille  ■. 
&  fon  pays  ,  n'ayant  été  depuis  le  commencement  jufqu'à  la  fin  Aaa.i.i4. 
qu'une  fcène  continuelle  de  défordres  ,  de  malheurs     de  guerre 
civile. 

Les  évènemens  qui  arrivèrent  à  cette  époque  dans  le  pays  de  waohe  da 
Galles  ne  font  pas  allez  importans  pour  mériter  d  être  rapportes  f„. 
avec  beaucoup  de  détails  dans  cet  Ouvrage.  Cette  contrée  con- 
tinua toujours  d'être  tourmentée  par  des  guerres  qui  furvinrent 
entre  plufieurs  Princes ,  dont  les  jaloufies  mutuelles  furent roccafion 
de  beaucoup  de  querelles  &  de  malheurs.  Dans  les  intervalles 
de  ces  dlfFérens  ,  les  Gallois  firent  quelquefois  des  incurfions 
fur  le  territoire  des  Anglois ,  ce  qui  attira  fur  eux  le  relTentiment 
de  cette  Nation  qui  étoit  plus  puiiTante  (i). 

Le  Roi  Edsar  ,  l'aîné  des  fils  de  Malcolm  Canmore  qui  lui  Hiftoire 

•     1         A         1,1-      /r  1  d'Ecoflc. 

furvécurent ,  occupoit  le  trône  d  hcolle  au  commencement  de 
cette  époque,  où  Henri  le  plus  jeune  ,  furnommé  Henri  premier  ^ 
fils  de  Guillaume  le  Conquérant ,  monta  fur  le  trône  d'Angle- 
terre. Henri  I".  époufa  bientôt  aprcs  la  Princefle  Î.Iatilde  ,  foeur 
du  Roi  Edgar.  Cette  étroite  union  entre  les  deux  familles  Royales 
produifit  une  paix  longue  &  cordiale  entre  les  deux  Nations  La 
tranquillité  intérieure  du  Royaume  ne  fut  interrompue  par  aucuns 
troubles  civils  pendant  le  règne  de  ce  Prince  ,  qui  étant  mort 
à  Dundée  le  8  Janvier  1107,  fut  remplacé  par  fon  plus  jeune 
frère  Alexandre  (2).  Ce  Roi  fut  auflî  heureux  que  fon  prédécefleur 
en  cultivant  l'amitié  de  fon  beau-frère  le  Roi  d'Angleterre.  Mais 
il  montra  plus  d'adivité  en  cherchant  à  détruire  certaines  bandes 
de  voleurs  qui  troubloient  beaucoup  les  partie.'^  feptentrionales 
du  Royaume,  &  en  forçant  par  une  adminiflration  impartiale  la 
Noblelfe  licencieufe  d'obéir  aux  Loix  comme  il  convient ,  ce 
qui  lui  procura  le  furnom  de  Fier.  Alexandre  fat  marié  à  Sybille  , 
fille  naturelle  de  Henri  I  (3)^  Mais  il  mourut  fans  poftérité  en 
l'an  H24  ,  &  fut  remplacé  par  David  ,  fon  plus  jeune  fils  , 
communément  appelé  Saint-David  ^  à  caufe  de  fa  grande  piété 

(i)  Voyez  l'Hiftoirc  du  pays  de  Galles  du  Dodeur  Povel ,  en  Anglois'.  p.  157. 
—  104.  j  (1)  Chron.  Mailros.  p.  léj.  —  Fordun  Scocichron.  1,  j.  c.  18.  —  ^i^- 
chai).  Hiit.  1.  7.  I  (j)  Dalrympe's  Collerions,  p.  371. 
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(  fuivant  l'ulage  de  ce  temps  )  ,  &de  fa  libéralité  excefilve  envers 
l'Eglife  &  ie  Clergé.  David  fut  élevé  en  Angleterre  par  les  foins 
de  fon  or'.'^-îe  Edgar  Atheling;  Se  après  le  mariage  de  fa  foeur 
au  Roi  Henri,  il  fit  principalement  fa  réfidence  à  la  Cour  An- 
gloife  ,  où  il  époufa  Matilde  ,  fille  unique  de  Waltheof ,  Comte 
de  Northumberland  ôc  de  Huntington,  ce  qui  lui  donna  droit 
à  ces  deux  Comtés.  Son  long  féjour  en  Angleterre  lui  infpira  du 
goût  pour  les  moeurs  Se  la  manière  de  vivre  angloifes  ,  qu'il 
s'efforça  d'introduire  parmi  fes  propres  Sujets  après  fon  avè- 
nement au  trône  d'Ecofie  (i). 

Comme  Comte  de  Huntington  ,  il  ftit  le  premier  des  Laïcs 
qui  jura  ,  en  l'an  1 126,  de  foutenir  la  fucceffion  de  l'Impératrice 
Matilde  à  la  couronne  d'Angleterre  ;  &  lorfque  ce  ferment  fut 
hontetifement  violé  par  prefque  tous  ceux  qui  l'avoient  prêté  , 
ce  pieux  Prince  fit  plufieurs  invafions  en  Angleterre  ,  ainfi 
qu'on  l'a  déjà  rapporté,  pour  renverfer  i'ufurpateur  Etienne, 
Se  placer  l'Impératrice  fur  le  trône.  Dans  les  dernières  années 
du  règne  d'Etienne  ,  il  re!la  paiHble  poflelTeur  des  quatre 
Comtés  feptentrionaux  du  Northumberland  ,  du  Cumberland  , 
du  Weftmoreland  &  de  Durham^  Se  ces  Comtés  lui. furent  çédés 
à  lui  &  à  fes  héritiers  "par  le  Prince  Henri  Pîantagenet ,  depuis 
Elenri  II ,  lorfqu'il  reçut  de  lui  la  dignité  de  Chevalier'à  .Carlifie 
le  22  Mai  1149.  Cette  ceflion  fut  mêmie  confirmée  alors  par 
un  ferment  qu'il  ne  les  reprendroit  jamais  (2).  Cet  excellent  Roi 
perdit  dans  fa  vieillefle  fon  fils  unique  Henri. ,  qui  efî  repréfenté 
par  tous  les  Elifloriens  de  ce  temps  comme  l'un  des  Princes  les 
plus  vertueux  6l'les  plus  accomplis  du  fiècle  où  il  fleurit.  Lorfque 
Hèrirlétoit  à  la  Cour  Angloife,  en  l'an  1 1  39,  il  devint  amoureux 
cTAda ,  fœùr  de  Guillaume  >  Comte  de  Warren  &  de  Surrey, 
qu'il  époufa  ,  Ôc  dont  il  laifla  à  fa  mort,  arrivée  en  l'an  1152, 
trois  fils,  Malcolm  ,  Guillaume  8c  David  ;  ôc  trois  fiiîes ,  Mar- 
^guerite,  mariée'dans  Ja"  fuite  à  Conan ,  Duc  de  Bretagne;  Adama  , 
niariée  à  Florence  ,  C^omtc  de  Hollande  ,  &:  Matilde  (3).  Le  Roi 

i^ij  W .  Malms.  J.  5.  p.  90.  |  (1)  W,  Nciibm^cns.  1.  i.  c.  14.  1.  z.ç.  4.  |  (3)  For- 
Juu.  Sccriclnon.  I.  5.  c.  33. 
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David  ne  furvécut  pas  long-temps  à  fon  aimablç  fils  qu'il  ché-  " 
riflbit  tendrement;  mais  étant  tombé  malade  à  CarliQe  où  il  "î'^- 
féjonrnoit  fouvent ,  il  y  mourut  d'une  manière  très-édifiante 
le  2  i  Mai  1153,  &  fut  remplacé  par  fon  petit-fils  Malcolm  IV , 
furnommé  Maiden. 

Section  III. 

Hiffolre  Civile  &  Militaire  de  la  Grande-Bretagne  ,  depuis  Vavène- 
ment  de  Henri  II  nu  trône  d' Angleterre  ^  en  Van  11^4,  jufqu'à 
fa  mort  en  l'an  118^. 

Henri  Plant agenet,  fils  aîné  de  l'Impératrice  Matilde ,  6c 
de  Geoffroy  Plantagenet ,  Comte  d'Anjou  ,  afTiégeoit  le  château 
d'un  Baron  rebelle  de  Normandie ,  lorfqu'il  reçut  la  nouvelle  ment  de 
importante  &.  inattendue  de  la  mort  du  Roi  Etienne.  Ayant  fini 
le  fiége  dans  lequel  il  étoit  engagé-,  &  s'étant  rendu  maître  de 
ce  château  ,  il  commença,  à  faire  des  préparatifs  pour  fon  voyage 
en  Angleterre  ,  où  il  defcendit  près  Hurt-caftle  le  8  Décembre  , 
&  fut  couronné  à  Weflminfier  le  ip  du  mênie  mois  avec  la 
Pveine  Eléonore  fon  époufe  par  Theobald  ,  Archevêque  de  Can- 
torbery  ,  dans  une  grande  affemblée  de  Prélats  &  de  Nobles  (i). 
Cet  événement  caufa  une  joie  inexprimable  au  Roi  d'Angleterre  , 
parce  qu'il  faifoit  cefTer  tant  l'irrégularité  de  la  fucceffion  au 
trône ,  que  ces  guerres  civiles  deflructives  qui  avoient  mis  fon 
pays  fur  le  bord  de  fa  ruine. 

Les  premiers  aftes  du  Gouvernement  de  Henri  furent  égale- 
ment fages  &  vigoureux  ,  &  confirmèrent  la  haute  opinion  que 
fes  Sujets  avoier.t  de  fon  courage  &  de  fes  talens.  Il  donna  fur  mtfmei 
le  cham.p  une  proclam.ation  ,  par  laquelle  il  commanda  à  tous  les 
mercenaires  étrangers  ,  qui  avoient  commis  les  plus  horribles 
déprédations  dans  le  Royaume  fous  le  règne  précédent ,  de  fortfr 
du  Royaume  à  un  jour  fixé ,  Tous  peine  de  mort  ;  &  ils  obéirent 


Ann.  II,-,- 


fonc  fagcs  5c 
vigourcules. 


(i)  Chroa.  Norman,  p.  989.  —  ^\  Neubrigens.  1.  i.  c.  i.  —  M.  Paris,  p.  6f. 
—  A  li  al.  Waverlicn.  p.  ij8. 
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■■■I  II  «.Il  tous  avant  le  terme  indiqué.  II  donna  des  ordres  pour  rafer 
Ann.  iijf.  les  nombreux  châteaux  qui  avoient  été  élevés  dans  toutes  les 
parties  de  l'Angleterre  pendant  les  dernières  guerres  civiles ,  & 
qui  avoient  fervi  à  défoler  les  contrées  voifines.  Ces  ordres 
furent  exécutés  ,  quoiqu'avec  beaucoup  de  répugnance ,  dans 
quelques  endroits.  Trouvant  la  couronne  conûdérablement  appau- 
vrie par  le  grand  nombre  de  conceflions  de  domaines  royaux 
qui  avoient  été  faites  par  le  Roi  Etienne  ,  &  même  par  l'Impé- 
ratrice à  leurs  pnrtifans  refpedifs ,  il  obtint  un  Décret  de  fon 
Parlement  ou  grand  Confeil  pour  reprendre  tous  ces  dons  ,  ce 
qu'il  exécuta  avec  l'impartialité  la  plus  parfaite, ,  &  avec  beau- 
coup plus  de  facilité  qu'il  ne  s'y  feroit  attendu  (i). 
fariemens.  Daus  un  Parlement  tenu  à  Londres  ,  il  accorda  volontaire- 
ment une  chartre  xie  liberté  ,  &  renouvela  ou  confirma  plutôt 
celle  qui  avoit  été  faite  par  fon  grand-père  Henri  1^'.  (2).  Dans 
un  autre  Parlement  tenu  à  "VVinchefter  vers  la  Saint-Michel ,  il 
trouva  la  tranquillité  fi  bien  établie  dans  fon  Royaume  ,  qu'il 
délibéra  avec  fes  Barons  s'il  ne  tenteroit  pas  de  faire  la  conquête 
de  l'irlande,  pour  donner  ce  pays  au  Prince  Guillaume,  fon 
plus  jeune  frère;  mais  ce  projet  n'ayant  pas  plu  à  l'Impératrice 
fa  mère,  l'exécution  en  fut  différée  (3).  Il  rendit  le  jufle  degré 
de  pureté  à  la  monnoie  qui  avoit  été  honteufement  altérée  fous 
le  précédent  règne  ,  «Se  il  donna  aux  Loix  qui  avoient  cefle  éga- 
lement d'être  en  vigueur  la  force  &  le  refpecl  qui  leur  étoient 
dus  (4).  Pour  aflurer  tous  ces  avantages  à  fes  Sujets  Se  prévenir 
toutes  difputes  relativement  à  la  fuccelTion  ,  il  fit  prêter  par  tous 
fes  Prélats  &  fes  Barons  ferment  de  fidélité  à  fon  fils  aîné  le 
Prince  Guillaume  ,  &  au  défaut  de  ce  dernier,  à  fon  fécond  fils 
le  Prince  Henri ,  qui  étoit  né  dans  le  mois  de  Mars  de  cette 
année  (5).  En  un  mot,  on  peut  dire  avec  vérité  ,  que  nul  Roi 
d' Angleterre  ,  depuis  Alfred  le  Grand  ,  n'avoitfait  autant  de  bien, 
&  ne  s'^étoit  fait  autant  aimer  dans  un  fi  court  efpace  de  temps, 


(i)  Covjs   Chion.   ann.  nj;.  W.  Ncabrigen.  1,   x.  c,  i.  5.   [  (1)  Voyc» 
Juge  BlarklLon's  Law-trads.  vol.  i.  p.  11.  |  (3)  Annal.  Waverlien.  p. 
1  U)      Hovcden.  P-  iSi.   lis)  Gervas.  Chron.  ann.  ii;;. 


Ch.  T.  Sect.  III. Hist  dire  civile  et  militaire.  87 
que  Henri  II  dans  la  première  année  de  fon  règne  ,  quoiqu'il 
n'eût  alors  que  vingt-un  ans. 

L'Angleterre  étant  alors  dans  une  parfaite  tranquillité  ,  Henri  ^^^^ 
s'embarqua  à  Douvres  dans  le  mois  de  Janvier  de  cette  année  ,  voyage  c» 
arriva  le  jour  de  la  Chandeleur  à  Rouen ,  Capitale  de  la  Nor-  NotiMan<iie. 
mandie,  oii  l'Impératrice  fa  mère  faifoit  fa  réfidence,  &  environ 
une  femaine  après,  eut  une  entrevue  avec  Louis  VII  ,  Roi  de 
France ,  à  qui  il  fit  hommage  pour  tous  les  domaines  qu'il  pofTédoit 
fur  le  Continent ( i).  Après  cette  entrevue,  il  retourna  à  Rouen 
où  il  reçut  la  vifite  du  Comte  &  de  la  Comteiïe  de  Flandres  , 
&  de  fon  frère  Geoffroy  ,  qui ,  mécontent  de  la  petiteffe  de  fon 
apanage ,  réclama  le  Comté  d'Anjou ,  &  ayant  éprouvé  un 
refus ,  fe  retira  dans  fes  châteaux  ,  Se  s'efforça  d'exciter  une  ré- 
volte. Henri  le  pourfuivit  avec  une  armée  ,  &  prit  tous  fes 
châteaux  qu'il  démolit.  Mais  Geoffroy  s'étant  foumis  ,  il  lui 
rendit  fes  terres ,  &  lui  accorda  une  penfîon  annuelle  de  mille  liv. 
fterlings  ôc  de  deux  mille  livres  de  monnoie  angevine  (2).  Après 
cet  arrangement  qui  fut  terminé  en  Juillet  ,  il  fe  rendit  dans  la 
Guienne  &  dans  les  autres  Provinces  qu'il  tenoit  de  la  Reine , 
&  il  reçut  l'hommage  des  Prélats  &  des  Nobles  de  ces  Pro- 
vinces (3). 

Henri  s'étoit  déjà  fait  une  fi  grande  réputation  ,  que  le  Comte  ■ 
ôc  la  Comteffe  de  Flandres  ayant  réfolu  d'aller  en  pèlerinage  dans  'm?. 
la  Terre  Sainte ,  le  nommèrent  non  feulement  Ledleur  de  leur  , 

'  -       M    tourne  en  Aa- 

fils  encore  enfant ,  mais  encore  Régent  de  leurs  domaines  en  leur  s'«e"e. 
abfence.  11  employa  le  commencement  de  cette  année  à  régler 
les  affaires  de  ce  Comté  (4).  A  fon  retour  en  Angleterre  dans  la 
femaine  qui  fuivit  Pâques ,  il  recouvra  les  quatre  Comtés  du 
Nord  par  une  négociation  avec  Malcolm  IV  ,  Roi  d'Ecoffe ,  qui 
n'étoit  pas  en  état  de  lutter  contre  un  Prince  qui  lui  étoit  fi 
fupérieur  en  puiffance  ôc  en  capacité  (5). 


(0  Chron.  Norman,  p.  991.  |  (1)  Id.  ibid.  —  Neubrigen.  1.  i.  c.  7.  — M. 
Paris,  p.  67.  1(0  Ypodigma.  Neullris.  p.  446.  |  (4)  Gervas.  Chron.  ann.  ii;7. 
—  Chton.  Norman,  p.  ^jj.  j  (5)       Neubrigen,  1.      c.  4. 
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,,        ,        Les  Gallois  avoient  fait  pendant  le  dernier  règne  des  excurfions 

Ann.  IH7.  fréquentes  en  Angleterre ,  dans  lefquelles  non  feulement  ils  avoient 
Exp'jition  caufé  beaucoup  de  mal  à  ce  pays,  mais  ils  avoient  même 

Je'caiLr^'  recouvré  la  polTeflion  de  plufieurs  Diftrifts  étendus  qui  leur  avoient 
été  anciennement  enlevés ,  &  ils  avoient  fecoué  le  joug  des 
Anglois.  Henri  fe  trouvant  libre  alors ,  leva  une  grande  armée 
avec  ^laquelle  il  entra  dans  le  pays  de  Galles  vers  le  commen- 
cement d'Août ,  &  s'avança  jusqu'à  Bafingwerk  dans  le  Flintshire 
fans  trouver  de  rciîllance.  Mais ,  comme  il  paffoit  avec  l'avant- 
garde  de  fon  armée  à  travers  un  petit  défilé ,  il  fut  attaqué  à 
l'improvifle  par  les  Gallois,  qui  jetant  des  précipices  d'alentour 
une  grêle  de  flèches,  de  dards  &  de  pierres,  répandirent  un  fi 
grand  défordre  dans  fes  troupes  ,  que  Henri  d'ElTex  ,  porte-éten- 
dard héréditaire  d'Angleterre ,  jeta  l'étendard  Royal  ,  ôc  s'écria 
en  fuyant ,  que  le  Roi  étoit  tué  ,  &  que  tout  étoit  perdu.  Cet  acci- 
dent répandit  fi  promptem.enî  la  terreur  dans  toute  l'armée, 
qu'elle  étoit  fur  le  point  de  fe  débander  quand  le  Roi  empêcha 
une  défaite  totale  en  fe  montrant  lui-m,ême  (i).  Après  ce  défaftre, 
Henri  changeant  de  route  ^  fit  marcher  fon  armée  le  long  de  la 
mer  en  fe  faifant  fuivre  par  fa  flotte  &  il  avança  avec  beaucoup 
de  circonfpeftion  ,  abattant  les  bois,  fe  frayant  des  routes  ,  & 
conflruifant  des  châteaux  pour  afl^urer  fes  conquêtes  à  mefure 
qu'il  avançoit.  Owen  Guyneth  ,  Prince  du  nord  du  pays  de 
Galles ,  convaincu  qu'il  étoit  hors  d'état  de  défendre  fon  pays 
contre  un  ennemi  fi  puifiTant  &  fi  prudent ,  fit  fa  paix ,  en  ren- 
dant toutes  fes  dernières  acquifitions  ,  ôc  en  faifant  hommage 
pour  ce  qu'il  confervoit  (i). 

■  ^     Henri  avant  employé  les  premiers  mois  de  cette  année  à  voyager 

Ann.  1.58.  T,   .     '        p  j    •   -a     •        J     1     •   a-  ' 

^    en  Roi  pour  l  admmiitration  de  la  luitice ,  eut  une  entrevue  a 

Vo)'»ge  lui"  r  '  ' 

le  Continent.  Carlifle  avcc  Malcolm  ,  Roi  d'Ecofle  ,  dans  l'efpoir  de  recevoir 
la  dignité  de  Chevalier  ;  mais  quelques  méfintelligences  s'étane 
élevées  entre  ces  deux  Monarques ,  Malcolm  ne  reçut  pas  ce 


(i)  W.  Ncubrigen.  I.  i.  c.  5.  —  Gervas.  Chion.  ann.  11 57.  —  M.  Paris, 
p.  6  8.  —  Chron.  Mailios.  ann.  ii;8.  1(1)^.  Neubrigen.  1.  2.  c, 
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grade  à  cette  époque  (i).  A  fon  retour  dans  !e  Sud  ,  Henri  célébia  ^^^^ 
la  fête  de  Pâques  dans  les  fauxbourgs  de  Lincoln,  par  complai- 
fance  pour  les  terreurs  fuperftitieufes  de  fes  Sujets  qui  tenoient 
d'une  prétendue  prophétie,  qu'il  arriveroit  quelque  grand  malheur 
au  premier  Roi  d'Angleterre  qui  oferoit  porter  fa  couronne  dans 
l'enceinte  des  murs  de  cette  ville  (2).  Auffi-tôt  après  ,  il  fit  un 
autre  voyage  fur  le  Continent,  à  l'occafion  fuivante.  Les  habitans 
de  Nantes  en  Bretagne  s'étant  révoltés  contre  leur  Souverain 
légitime  ,  avoient  invité  Geoffroy  Plantagenet ,  frère  du  Roi 
Henri,  à  devenir  leur  Comte;  &  ce  Prince  étant  alors  mort, 
Henri  réclama  le  Comté  de  Nantes  comme  héritier  de  fon  frère. 
Ce  droit ,  qui  ne  paroît  pas  avoir  été  très-bien  fondé ,  fut  contefté 
par  Conàn  ,  Duc  de  Bretagne  ,  qui ,  à  la  mort  de  Geoffroy  ,  avoit 
pris  poffelTion  de  Nantes  comme  dépendant  de  fon  Duché.  A 
l'arrivée  de  Henri ,  Duc  de  Norm.andie  ,  il  eut  une  entrevue 
avec  le  Roi  de  France  ;  &  afin  de  gagner  fon  amitié  ,  &  de  l'em- 
pêcher d'époufer  la  caufe  du  Duc  de  Bretagne ,  il  propofa  un 
mariage  entre  le  Prince  Henri  qui  fe  trouvoit  alors  fon  fils,  aîné  , 
&  Marguerite ,  fille  aînée  de  ce  Roi  &  de  la  Reine  Conrtance 
deCallille,  fa  féconde  femme.  Cette  propofition  fut  fi  agréable 
au  Monarque  François,  que  non  feulement  elle  fut  acceptée  .  mais 
queHenri  fut  même  invité  à  venir  àParis,  où  il  fut  magnifiquement 
traité  pendant  plufieurs  jours  ,  &fut  nommé  Commiffaire,  comme 
Comte  d'Anjou  &  Sénéchal  de  France ,  pour  juger  le  différent 
important  quifubfifloit  depuis  quelque  temps  entre  Eudes ,  Comte 
dePonlièvre  ,  &Conan,  Duc  de  Bretagne  ,  par  rapport  au  droit 
à  ce  Comté.  Dès  que  Conan  fut  inftruit  que  cette  commiffion 
avoit  été  donnée  à  Henri ,  il  l'alla  trouver,  8c  lui  céda  volon- 
tairement le  Comté  de  Nantes,  pour  obtenir  un  jugement  favo- 
rable qui  lui  fut  en  effet  accordé  (3).  Cell  ainfi  que  le  Roi 
d'Angleterre ,  par  fa  politique  &  fa  puiffance  ,  augmentoit  con- 
tinuellement fes  dom,aines.  — 

Henri  n'eut  pas  plus  tôt  rendu  légitime,  comme  on  vient  de  "Aim.  iif?j 

'    '  Il         .  I  ,  ■      I    ■  I      iM  ■        Retcuï  ca 

(i)  Cliion.  de  Mailros  ad  ann.  iifi.  \  (i)  R.  Hoveden.  p.  i8i.  —       Neu-  AngLuue. 
brigcn.  l.i.c.  s»- 1  (})  Gcrvas.  Cliron.  ann.  1158.  —  Chron.  Norman,  p.  954. 
Tome  m.  M 
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ie  voir,  fon  droit  au  Comté  de  Nantes,  qu'il  éleva  ,  au  nom  de 

Ann,  Çqj^  époufe  ,  uHc  autfe  prétention  au  Comté  de  Touloufe ,  pré- 
tention qui  paroît  avoir  été  mieux  fondée.  En  effet ,  la  Reine 
E'éonore  éroitpetite-fiHe  de  Philippe,  feul  enfant  de  Guillaume IVj 
Comte  de  Touloufe.  Mais  ce  Comte  avant  fa  mort  avoit  tranf- 
porté  tous  fes  domaines  à  fon  frère  Raimond  j  Comte  de  Saint- 
Gilles  ,  dont  le  petit-fils,  qui  portoit  le  même  nom,  czok  alors 
Comte  de  Touloufe.  Lorfqu'-Elconore  étoit  Reine  de  France  , 
Louis  VIî,  fon  mari  ,  reçard  oit  "fes  droits  au  Comté  de  Touloufe 
comme  fi  bons  ,  qu'il  affiégea  cette  ville  j  mais  fon  expédition 
dans  la  Terre  Sainte  l'empêcha  de  fuivre  ce  fiége.  Henri  étant 
devenu  le  mari  d'Eléonore ,  rcfolut  de  foutenir  fon  droità  c 
vafle  Comité  qui  comprenoit  alors  le  Quercy  &  la  plus  grande 
.    partie  du  Languedoc  (i)» 

Dans  ce  delTein  ,  il  fe  rendit  en  Angleterre  au  commencement 
de  cette  année,  âc  tint  une  grande  afifemblée  de  fes  Pié'ats, 
Barons  &  Tenanciers  nîilitaires  ,  qui  lui  accordèrent  volontaire- 
ment-une  fomme  d'argent,  plutôt  que  de  fervir  en  perfonne 
dans  cette  expédition  éloignée.  La  fomme  demandée  Se  payée 
pour  chaque  fief  de  Chevalier  fut  de  trois  livres,  ce  qui  lui 
procura  en  Angleterre  une  fomme  de  cent  quatre-vingt  mill^ 
livres,  répondant  pour  le  poids  de  l'argent  à  cinq  çent  quarante 
mille  livres  ,  &  pour  la  valeur  à  deux  millions  fept  cent  mille 
livres  (lerlings  de  notre  argent  aduel  (2). 
ïxpfdition     Après  Pâques  il  retourna  en  Normandie  ,  où  il  leva  une 

loiifr  femblabîe  taxe  fur  fes  Tenanciers  militaires ,  &  il  prit  à  fon  fervice 
avec  cet  argent,  un  grand  nombre  de  ces  aventuriers  ou  foldats 
de  fortune,  dont  tous  les  pays  de  l'Europe  étoient  alors  remplis. 
Vers  la  Saint-Jean  ,  Henri  affembla  dans  la  Guienne  fes  propres 
troupes  &  celles  de  fes  aliiés  ,  parmi  lefquels  fe  trouvoient 
Malcolm^  Roi  d'Ecoffe  ,  qui  fut  fait  Chevalier  dans  cette  expé- 
dition ,  &  Raimond,  Comte  de  Barcelone  &  Roi  d'Arragon  , 
&  il  alla  de  cette  Province  faire  une  invafion  dans  le  Quercy, 
où  il  prit  la  ville  de  Cahors.  Il  dirigea  enfuite  fa  marche  vers 

(j)  Chron.  Norman,  p.  ji^;.  |  (1)  Gervas.  Cluon.  c.  1381, 


Ch.  I.  Se CT.  III.  Histoire  civile  et  militai ke.  91 
Touloufe ,  dans  le  deflein  d'invertir  cette  ville  ;  mais  il  apprit 
en  chemin  que  le  Roi  de  France  y  étoit  entré  lui-même  avec 
un  corps  de  troupes ,  &  avoit  déclaré  la  réfolution  où  il  étoit 
de  la  défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité.  Le  fameux  Thomas 
Becket,  qui  étoit  alors  Chancelier  d'Angleterre  &  le  plus  grand 
favori  de  Henri ,  le  prefTa  vivement  de  continuer  fon  entreprife , 
&  de  s'emparer  fans  fcrupule  de  la  perfonne  de  fon  Seigneur 
Suzerain  ,  de  qui  il  tenoit  tous  fes  vafles  domaines  du  Continent ,  ■ 
&  à  qui  il  avoit  juré  fidélité.  Mais  cet  avis  fut  prudemment 
rejeté,  comme  trop  hardi  &  trop  dangereux,  &  comme  ne  pou- 
vant être  concilié  avec  fon  ferment  de  fidélité,  &  avec  le  refpecl 
qu'il  devoir  à  fon  Souverain ,  ferment  ^  refpect  que  le  Prince , 
qui  avoit  lui-même  tant  de  puiiïans  vafiaux ,  avoit  intérêt  de 
regarder  comme  facrés  &  inviolables.  Henri  déclara  donc  que 
par  égard  pour  le  Roi  de  France,  il  n'affiégeroit  pas  Touloufe  , 
mais  qu'il  continueroit  la  guerre  dans  d'alitres  lieux  avec 
autant  de  vigueur  Se  de  fuccès  (i\  Elle  le  fut  en  efî'et  tant 
en  Languedoc  que  fur  les  frontières  de  Normandie  ,  &  dans 
d'autres  endroits ,  depuis  le  mois  d'Août  jufques  en  Décembre  , 
époque  oij  l'on  conclut  une  trêve  pour  fix  mois,  Se  où  l'on 
entama  des  négociations  pour  la  paix. 

Ayant  l'expiration  de  cette  trêve ,  on  arrêta  des  articles  de  ~— — — : 
paix,  far  lefquels  il  étoit  permis  à  Henri  de  conferver  toutes  '^^^-.^l"^^ 
les  places  dont  il  s'étoit  rendu  maître  dans  le  Comté  de  Tou-  p^^^- 
loufe.  Mais  avant  laconclufion  définitive  de  ce  traité,  il  s'é'eva 
entre  les  deux  Rois  quelque  méfîntelligence  ,  qui  en  fit  remettre 
la  ratification  au  mois  d'Oclobre  ,  où  le  Prince  d'Angleterre 
rendit  hommage  au  Roi  de  France  pour  le  Duché  de  Nor- 
mandie (2 

La  durée  de  cette  paix  fut  très-courte.  Suivant  un  article  du  Gusrreavcc 
traité,les  villes  de  Gifors  ,  de  Neufle  Se  de  Neuchatel ,  dot  de  ^ 
la  PrincefiTe  Marguerite  (  fille  aînée  du  Roi  de  Fiance  Se  de  , 
fa  féconde  femme  )  qui  avoit  été  promife  en  mariage  au  Prince 

(1)  Ficz-Stepiien  Vita  Sandli  Thomae  Cantuar.  p.  12. -r-  Joann.  in  quadrilogo. 
G.  9.  10.  —       Neubrigen.  1.  i,  c.  10.  |  (1)  Chron.  Norman,  p.  5^7. 
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r-""""^  Henri  environ  deux  ans  auparavant ,  dévoient  être  remifes  par 
les  Templiers  à  qui  elles  avoient  été  confiées,  entre  les  mains  du 
Roi  d'Angleterre ,  auili-tôt  que  les  noces  de  ce  Prince  feroient 
célébrées  avec  le  confentement  de  l'Eglife.  Le  Roi  d'Angleterre 
redoutant  un  changement  dans  les  difpofitions  du  Monarque 
François,  qui  avoit  époufé  une  Princeffe  de  la  Maifon  deBlois, 
feulement  après  un  veuvage  de  douze  jours  ,  &  défirant  alTurer  le 
mariage  de  Ton  fils  avec  la  Princeflfe  Françoife  ,  Se  acquérir  ainfî 
fes  biens ,  obtint  du  Légat  du  Pape  de  faire  la  célébration  du 
mariage  de  Henri  avec  Marguerite  ,  qui  avoit  été  envoyée  en 
Normandie  pour  être  élevée  ,  quoique  ce  Prince  n'eût  que  fix 
ans-,  &  que  la  Princeffe  n'en  eût  que  cl:iq.  Dès  que  cette  céré- 
monie fut  faite,  il  demanda  les  trois  villes  aux  Templiers,  qui  les 
lui  remirent  fuivant  les  flipulations  du  traité.  Le  Roi  de  France 
fut  fi  irrité  de  cette  conduite  ,  qu'il  bannit  les  trois  Templiers 
qui  avoient  délivré  les  trois  villes  ,  &  qu'ail  commença  les 
hoftilités  contre  le  Roi  d'Angleterre  (i). 
iKMitawaaM  Les  Générations  de  cette  nouvelle  guerre  furent  peu  impor- 
A.-.n.  !i6 1.  tantes.  En  effet,  les  deux  armées  étant  en  prefence  dans  le  mois 
Traité  de  de  Juiu  ,  &  aucuu  dcs  deux  Rois  ne  montrant  d'envie  d'attaquer 

paix.  .  .  ,  '  ^ 

l'autre  ,  leurs  amis  communs  interposèrent  leurs  bons  offices.  Se 
la.  paix  fut  conclue  vers  la  Saint-Jean  ,  aux  mêmes  conditions 
que  la  précédente  (2^  Cette  paix  donna  aux  deux  Monarques 
occafion  de  s'occuper  des  affaires  de  l'Eglife,  &  particulièrement 
de  la  grande  querelle  entre  les  deux  Papes  Alexandre  III  ôc 
Vldor  II  ;  &  chaque  Roi  ayant  tenu  à  ce  fujet  un  Concile  de 
fon  Clergé  dans  le  mois  de  Juillet ,  ils  fe  réunirent  à  Touloufe 
au  mois  d'Août  dans  un  Concile  général  ,  &  convinrent  de 

  reconnoitre  le  Pape  Alexandre  (3). 

Henri  pafla  cette  année  dans  une  grande  traneiuillité  fur  le 

Ann.  1161.  _  ^      ^  ... 

Entrevu;  Continent,  occupé  à  régler  les  affaires  civiles  &:  eccléfiaftiques 
licu^L^"^  de  fes  domaines  étrangers  j  &  il  tint  à  cet  effet  plufieurs  affemblées 


(0  W.  Neiibiigen.  1.  i.  c.  14.  —  R.  Hovedcn.  p.  181.  —  M.  Paris,  p.  68., 
—  Ypodigma  Ncuftria:.  ann.  11  6g.  j  (i),  Chron.  Norman,  p.  $19.8,  \  (3)  W.  Near- 
brir^cn.  1.  1,  c.  <>, 
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de  Tes  Prélats  &  de  fes  Nobles  (i).  En  automne  ,  les  Rois  de 
France  &  d'Angleterre  eurent  à  Torcy  fur  Loire  une  entrevue 
avec  leur  Pape  Alexandre  III ,  &  ces  deux  grands  Monarques 
y  eurent" la  condefcendance  de  tenir  les  étriers  du  Pontife  tandis  Ytlncl°&^^ 
qu'il  montoit  à  cheval ,  Se  de  tenir  fes  rênes  en  le  conduifant  dans  ^i,.'^"^'„\^"[es 
la  ville  (2).  Telle  étoit  l'humilité  fîncère  ou  politique  des  Princes ,  r^n«s,du  cUe- 

^    '  I       T>   »  1  '  val  du  Pape 

&  tel  étoit  l'orgueil  des  Prêtres  dans  ces  temps  de  fuperIHrion.  Akxandreiii. 

Après  une  abfence  de  plus  de  trois  ans  ,  le  Roi  Henri  defcen-  ~ 
dit  à  Southamptôn  le  2(5  Janvier,  &  fut  reçu  avec  les  plus 

r  •  7  3  r  Henri  re- 

grandes  démonftrations  de  ioie  par  fes  Sujets  Anglois  de  tous  tout-n^enAn- 

°  .  .  .  .  ,  g'.stette. 

les  rangs  (3).  Malcolm,  Roi  d'EcoIfe,  lui  rendit  cet  été  une 
vifite  ,  Se  renouvela  la  paix  entre  les  deux  Royaumes,  en  lui 
donnant  David  ,  fon  plus  jeune  frère  ,  &  les  fils  de  quelques-uns 
de  fes  Comtes,  pour  lui  feivir  d'otages  de  l'exécution  des  condi- 
tions du  traité  ,  particulièrement  de  la  reddition  de  plufieurs 
châteaux  (^).  A  la  même  époque,  c'eft-à-dire  au  premier  Juil- 
let ,  Owen  Guyneth ,  Prince  du  nord  du  pays  de  Galles  ,  ôc 
Eheefe ,  Prince  du  midi  de  cette  même  contrée  ,  firent  hom- 
mage au  Roi  Henri  &  au  Prince  Henri,  fon  fis  aîné,  à  Woodfloke, 
à  caufe  de  leurs  Principautés  refpectives.  Dans  le  cours  de  cett^ 
année,  des  CommifTaires  nommés  par  le  Roi  firent  la  recherche 
de  tousles  fiefs  de  Chevalier,  qui  étoient  en  Angleterre  lors  de 
la  mort  de  Plenri  premier ,  &  à  cette  époque ,  ainfi  que  des  diffé- 
lens  fervices  ôc  prefîations  dus  par  chacun  à  la  Couronne , 
pour  fervir  de  règle  ,  afin  d'exiger  ces  feryices  <3c  ces  préda- 
tions (5).  Cet  ouvrage  efl:  confervé  encore  aujourd'hui  dans 
l'Echiquier ,  &  il  ne  le  cède  en  utilité  qu'au  Doonjsday-Book  (6). 
Les  évènem.ens  les  plus  importans  de  cette  année  &  de  plu- 


fieurs desfuivantes,  confiftèrent  dans  de  violentes  difputes  entre  le  "«4- 
Roi  8c  le  fameux  Thomas  Becket,  devenu  alors  Archevêque  de  artc^h^lv"! 
Cantorbery ,  &  ils  appartiennent  davantage  ^  l'Hifloire  eccléfiaf- 
tique  d'Angleterre  qu'à  la  civile  Çj). 


(0  Chron.  Norman,  p.  5518.  |  (1)  Id.  ibid.  I  (5)  Id.  ibid,  p,  999.  |  (4)  Id. 
ibid.  I  (5).  M.  Paris,  p.  70.  col.  i.  —  Dact.  col.  J 3 6.  1  (tf)  Vide  lib.  rab.. 
Ccicanï.  I  (7)  Voyez  ci-aprts ,  Chapitre  deux. 
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 "  '  Dans  le  Carême  de  Tan  1165  .  Henri  vint  en  Normandie, 

Ann.  iiéç.  ^  g^^j.  yj^g  entrevue  avec  le  Roi  de  France  àGifors ,  vers  Pâques, 
N^rTandie!  aptcs  quoi  il  rcçut  à  Rouen  la  vifite  de  fon  coufin  Philippe  , 
AngietaL^"  Comte  de  Flandres,  dont  il  avoir  exercé  la  tutelle  avec  beaucoup 
de  fidélité  (i).  A  fon  retour  en  Angleterre  dans  l'été ,  il  reçut  à 
Weftminfter  les  AmbaflTadeurs  de  Frédéric ,  qui  vinrent  lui  de- 
mander en  mariage  Matilde  ,  fa  fille  aînée,  pour  Henri,  Dnc 
de  Saxe  &  de  Bavière  ,  fils  du  dernier  Empereur  Conrad ,  ôc 
ils  réunirent  dans  leur  négociation  (2).  Il  marcha  en  automne 
avec  un  corps  de  troupes  dans  le  pays  de  Galles,  &  défit  une 

armée  confidérable  de  l'ennemi,  commandée  par  trois  de  leurs 
Princes. 

Henri  ayant  pafTé  l'hiver  en  Angleterre  ,  retourna  dans  le 


Ann.         Carême  de  1166  fur  le  Continent  ,  011  fa  préfence  étoit  devenue 
Hem:  r.'-  ^éceffaire.  Quelques  Barons  du  Maine,  puiffans  &  factieux  , 

tourne    0.1ns  ^         a  71  ' 

laNormaadi.-  avoieut  formé  une  confédération  ôc  méprifé  l'autorité  de  la 

&  reiîvcrfe  _ 

unecoiifcdé-  Reine  Eléonore  qui  étoit  Récente  des  dortiaines  du  Continent 
OÙ  elle  faifoit  fa  réfidence;  &  plufieurs  Barons  de  Bretagne  étoient 
auffi  entrés  dans  cette  ligue.  Henri  ayant  conduit  une  armée 
dans  le  Maine,  fournit  bientôt  les  Nobles  rebelles  de  cette  contrée, 
en  prenant  <5c  démoliflant  leurs  châteaux. 
Le  Duc  de     Conan  ,  Duc  de  Bretagne  ,  avoit ,  quelque  temps  auparavant, 
met"r«' d*^-  fiancé  Confiance  ,  fa  fille  unique  ,  à  Geoffroy,  troifième  fils  du 
Henij?  ^  d'Angleterre,  &  fe  trouvant  alors  lui-même  hors  d'état  de 

contenir  fes  turbulens  Barons  ,  il  remit  fon  Duché  entre  les 
mains  de  ce  Roi ,  pour  être  gouverné  par  lui  au  profit  de  Geof- 
froy Se  de  Corjftance  pendant  leur  minorité.  Henri  accepta  cette 
réfignation  ,  parcourut  la  Bretagne,  &  reçut  l'hommage  des  Barons 
&  des  Tenanciers  militaires  de  ce  pays,  ce  qui  augmenta  confi- 
dérablement  fon  pouvoir  (3).  Le  5;  Décembre,  il  fut  vifité  au 
Mont  Saint- Michel  en  Normandie  par  Guillaume,  furnommé  le 
Lyon  ^  Roi  d'EcofTe,  qui  étoit  dernièrement  monté  fur  ce  trône 
*        à  la  mort  de  fon  frère  Malcolm  (4).  Les  affaires  des  Chrétiens 


(i)  Chron.  Norman,  p.  looo.  |  (i)  Powel.  p.  izi.  |  (3)  Cliron.  Norman,  p. 
loco.  — Chron.  Trevck.  ami.  1166.  [(4)  Cluon.  Mailros.  ànn.  \i66. 
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dans  la  Terre  Sainte  étant  dans  une  fituation  très-déplorable  à 
cette  époque  ,  Henri ,  pour  les  rétablir  ,  impofa,  avec  le  confen- 
tement  de  fes  Prélats  &  de  fes  Bai:ons ,  une  taxe  de  deux  fols  par 
livre  pour  un  an  ,  &  une  d'un  fol  par  livre  pour  les  quatre 
années  d'après  fur  tous  fes  Sujets  du  Continent  ;  il  mit  une 
pareille  taxe  de  la  même  manière  fur  fes  Sujets  Anglois. 

Il  s'éleva  au  commencement  de  cette  année  ,  entre  les  Rois  —    '  '■- 
de  France  Se  d'Angleterre,  une  méfmtelligence  occafionnée  par  ^^^uclvic 
pluGeurs  matières  peu  importantes,  dans  lefquelles  leurs  vues  &  ia!France.& 
leurs  intérêts  ne  pouvoient  pas  fe  concilier.  Ces  deux  Monar- 
ques ayant  levé  des  armées,  prirent  &  détruifirent  des  villes  ôc 
des  châteaux  ;  mais  leurs  ravages  deflrufteurs  furent  fufpendus 
par  une  trêve  qui  fut  conclue  au  mois  d'Août ,  pour  continuer 
jufqu'à  Pâques  fuivant  (  i  ).  L'Impératrice  Matilde  ,  qui  avoit 
anciennement  joué  un  rôle  diftingué  dans  les  affaires  de  l'Europe, 
mais  qui ,  depuis  l'avènement  de  fon  illuftre  fils  au  trône  d'An- 
gleterre ,  avoit  vécu  dans  une  honorable  retraite  à  Bouen ,  y 
mourut  le  lo  Septembre  de  cette  année,  &  fut  enterrée  dans 
l'Abbaye  du  Bec  dont  elle  avoit  été  bienfaitrice  (2). 

Les  Barons  de  Poitou  &  de  Guienne,  mécontens  de  quelques   - 

partis  que  Henri  avoit  pris  dans  fon  adminiflraticn  ,  écdontPHif-  Ann.  ncs. 
toire  ne  fait  pas  mention,  fe  mirent  fecrétement  fous  la  pro-  K^nri  étouffe 

\  ^  _  '■la  rebellion 

teélion  du  Roi  de  France,    &  lui  donnèrent  des  otages  pour  dans  ic  Poi- 

tou, 

répondre. de  leur  fidélité;  après  quoi  ils  fe  révoltèrent  ouver- 
tement dans  les  premiers  mois  de  cette  année;  mais  ils  eurent 
lieu  de  fe  repentii-de  leur  témérité.  En  effet,  Henri  ayant  marché 
en  grande  hâte  dans  leur  pays  ,  prit  &  dém.olit  leurs  plus  forts 
châteaux  ,  &  les  obligea  de  lui  promettre  de  fe  foumettre  à  fon 
autorité,  s'il  pouvoit  retirer  leurs  otages  des  mains  du  Roi  de 
France.  Pour  y  réufljr,  il  eut  une  entrevue  avec  ce  Prince 
entre  Mantes  &  Pacy  ,  vers  la  fin  de  la  Semaine  Sainte  : 
mais  Louis  refufa  abfolument  de  remettre  les  otages  ,  &  con- 
fentit  '  feulement  à  prolonger  la  trêve  jufqu'à  la  Saint-Jean. - 
En  même  temps,  les  Barons  de  Bretagne,  qui  avoient  fecrète- 


(i;  Id.  ibid.  |  (2)  Chron.  Norman,  p..  iigi. 
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inent  promis  de  fe  foumettre ,  &  qui  avoient  donné  des  otages 
au  Monarque  François  ,  jetèrent  le  mafque  &:  refusèrent  d'obéir 
aux  ordres  que  Henri  leur  donna  de  joindre  fon  armée.  Ils  ne 
réunirent  pas  mieux  que  leurs  voifins  du  Poitou  &  de  la  Guienne; 
leurs  châteaux  furent  pris ,  &  ils  furent  forcés  d'offrir  de  fe  fou- 
mettre aux  mêmes  conditions.  Cela  produifit ,  vers  la  Saint- Jean , 
une  féconde  entrevue  entre  les  deux  iVIonarques,  dans  laquelle 
le  Roi  de  France  ayant  refufé  de  remettre  les  otages  qu'il  avoit 
reçus  des  Barons  rebelles  de  Heqxi,  la  trêve  cefla .  &  il  éclata 
une  guerre  ouverte  qui  dura  pendant  plufieurs  mois  fans  qu'il 
fe  fît  aucune  adion  mémorable  (i). 

Les  deux  Rois  étant  à  la  fin  fatigués  de  la  guerre  qui  étoit 
.        très- funefte  à  leurs  Sujets,  fans  être  honorable  ou  avantageufe 

Paix  avec  .  " 

la  Ft«nce.    pour  eux  ,  conclureot  la  paix  le  6  Janvier  1165).  Dans  cette 
occafion,  le  Prince  Henri  d'Angleterre  fit  hommage  à  fon  beau- 
père  le  Roi  de  France  pour  l'Anjou  &:  le  Maine,  comme  il 
l'avoit  fait  anciennement  pour  la  Normandie;  le  Prince  Richard, 
fécond  fils  du  Roi  d'Angleterre,  fit  hommage  pour  l'Aquitaine, 
&  Geoffroy,  fon  troifième  fils,  pour  la  Bretagne  (2).  Le  refle 
d'e  cette  année  fe  paffa  tant  à  mettre  en  meilleur  état  les  fortifi- 
cations des  villes  frontières  de  la  Normandie,  qu'à  former  dif- 
férentes négociations  avec  Thomas  Becket,  Archevêque  de  Can- 
torbery,  dont  il  fera  parlé  dans  le  fécond  Chapitre  de  ce  Livre. 
■■«w...—     I  es  cérémonies  du  couronnement  &  de  l'ondion  royale  étoient 
Ann.  1170.  regardées  comme  plus  importantes  Se  plus  efiTentielles  à  l'époque 
vici^énAn-  ^lout  uous  uous  occupous  aftuellement ,  qu'elles  ne  le  font  à  pré- 
gieieire^c.m-  fg^ç^  j^g  Ui  viurent  l'cxtrême  emprelfement  que  les  Princes,  dont  les 

i»;iae  .c  Pi  lu-     _  •  i.  i  ■> 

c=  Hsiui  Ion  titres  pouvoient  être  difputés,  montroient  pour  qu'on  remplît 
tourne  en  ce  cérémonial  à  leur  égard,  (Scie  défir  qu'eurent  beaucoup  de 
Rois  de  France  de  voir  leurs  fils  couronnés  Se  facrés  de  leur  vivant, 
parce  qu'ils  croyo  ent  que  cette  formalité  étoit  le  moyen  le  plus 
efficace  de  s'afTurer  que  leurs  enfans  leur  fuccéderoient.  Henri, 
pouiïe  par  la  tendreffe  paternelle,  &  guidé  encore  par  plufieurs 
raifons  politiques ,  fouhaitoit  de  voir  le  plus  tôt  poffible  le  Prince 


(i)  Cliion.  Norman,  p.  1001.  j  (1)  Id.  ibid. 
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Henri ,  fon  fils  aîné  ,  couronné  5c  facré  Roi  d'A.ngleterre.  Mais 
coflime  il  étoit  alors  en  querelle  avec  l'Archevêque  de  Cantor- 
b  ry ,  qui  prétendoit  avoir  feul  le  droit  de  remplir  cette  fondion, 
il  ne  fut  pas  aifé  d'exécuter  ce  deflein.  Sentant  bien  cette  dim- 
culté  ,  il  fe  conduifit  avec  beaucoup  d'adreffe.  Ayant  établi  une 
parfaite  tranquillité  dans  tous  fes  domaines  du  Continent ,  il 
revint  en  Angleterre  d'où  il  avoit  été  abfent  pendant  environ 
quatre  ans;  &  étant  defcendu  à  Portfmouth  le  3  Mars,  il  tint 
aufll-tôt  après  un  Parlement  ou  une  Aiïemblée  des  Grands  de 
fon  Etat.  On  y  nomma  des  Commiflaires  qui  furent  charges  de 
vifiter  chaque  Comté  du  Royaume ,  de  faire  de  ftricies  recher- 
ches fur  la  conduite  que  les  Shérifs  &  les  autres  Magillrats  avoient 
tenue  pendant  l'abfence  du  Roi  ,  &  d'apporter  le  réfultat  de  leurs 
informations  dans  une  autre  grande  alTemblée  qui  feroit  tenue 
à  Londres  le  4  Juin.  Guillaume ,  Roi  d'Ecofle ,  David ,  fon 
frère,  &  les  Prélats,  Comtes,  Barons  ,  Shérifs,  Baillis  &  Alder- 
mans  de  toute  l'Angleterre  ,  qui  alTifloient  à  cette  dernière  aiTem- 
blée,  avoient  de  l'incertitude  &  de  l'inquiétude  fur  les  defleins 
du  Roi  ,  lorfqu'à  leur  grand  étonnement ,  le  Prince  Henri  ,  qui 
étoit  arrivé  de  Normandie  feulement  une  femaine  auparavant , 
fut  folemnellement  couronné  &  facré  Roi  par  Roger,  Arche- 
vêque d'York;  &  le  jour  d'après,  tous  les  membres  de  cette 
aiïemblée  prêtèrent  ferment  de  fidélité  à  ce  jeune  Roi ,  fauf 
celui  qu'ils  avoient  prêté  à  fon  père  (i).  Vers  la  Saint  Jean  , 
Henri  II  retourna  en  Normandie,  lailTant  le  jeune  Pvoi,  fon  fils. 
Régent  d'Angleterre.  Il  eut  le  22  Juillet  une  entrevue  avec  le  Roi 
de  France  ,  dans  laquelle  ce  dernier  fe  plaignit  de  ce  que  fa  fille 
Marguerite  n'avoit  pas  été  couronnée  ,  .c  fon  mari.  Mais  il 
parut  content  ,  d'après  l'afilirance  qui  lui  fut  donnée  par  Henri, 
que  cela  n'étoit  provenu  que  de  la  promptitude  &  du  fecret  qui 
avoient  été  nécelTaires  dans  cette  occafion  ,  &  d'après  fa  pro- 
meffe  que  cette  défeduofité  feroit  réparée  le  plus  tôt  poffible. 
AuflTi-tôt  après  cette  entrevue,  le  Roi  d'Angleterre,  ayant  eu  une 
maladie  très-grave,  fit  fon  teftament,  par  lequel  il  légua  à  fon 


(i)  Bromton.  col.  io6o.  —  Gervas,  Canr.  col.  1410.  —  Bencdid.  Abbas.  p.  4  ^. 
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fits  aîné  le  Royaume  d'Angleterre  ,  le  Duché  de  Normandie  ,  8c 
les  Comtés  d'Anjou  &  du  Maine,  le  priant  de  donner  quelque 
chofe  à  Jean,  le  plus  jeune  de  fes  frères;  il  laiffaàfon  fécond 
fi!s  Fachard  le  Duché  d'Aquitaine  ,  &;  à  Geoffroy  ,  fon  troifième, 
le  Duché  de  Bretagne  (i). 

Lorfqu'il  fut  rétabli  de  fa  maladie,  il  eut  avec  le  Roi  de  France, 
par  rapporta  l'Archevêché  de  Bourges,  un  différent  qui  pro- 
duifit  une  de  ces  guerres  courtes  &  peu  importantes,  qui  étoient 
fi  fré;;r.e!  te3  dans  les  temps  dont  nous  nous  occupons  préfen- 
tement  {i). 

Henri  JI ,  prefque  auffi  tôt  après  fon  avènement  au  trône  d'An- 
At.n.  11,1.  grieterre ,  avoit  eu  l'idée  de  faire  une  invafion  en  Irlande,  &  de 
i^^rmoc^Roi  tenter  la  conquête  de  cette  Ifle.  Dans  la  féconde  année  de  fort 
fous  fa  pco-  règne,  ayant  obtenu  du  Pape  Ad  ien  IV,  Anglois,  une  Bulle  qui 
l'autorifoit  &  l'exhortoit  à  former  cette  entreprife ,  il  en  vint 
jufqu'à  communiquer  fon  deffein  à  une  grande  afiemb!ée  de  fa 
Nob'effe;  mais  l'Impératrice  fa  mère  le  décida  à  ne  pas  aller 
plus  loin  à  cette  époque  (  3). 

il  arriva  en  r  16S  un  événement  qui  attira  toute  fon  attention 
fur  cette  Ifle  ,  &lui  donna  un  prétexte  fpécieux  pour  fe  mêler  de 
ce  qui  s'y  pafibit.  Dermot  Macm.orroh  ,  Roi  de  LeinRer  (  l'un  des 
cinq  Royaumes  dans  lefquels  l'Irlande  étoit  alors  divifée  ) ,  ayant 
été  chaffé  de  fes  domaines  par  fes  propres  Sujets  avec  le  fecours 
des  Rois  de  Meath  &  de  Connaught  ,  à  caufe  de  fa  tyrannie  & 
de  fes  autres  vices ,  implora  la  proteclion  du  Roi  d'Angleterre, 
promettant  de  tenir  fon  Royaume  de  lui  comme  de  fon  Seigneur 
fuzerain,  s'il  étoit  rétabli  fur  fon  trône  par  fon  fecours.  Quoi- 
que Henri,  qui  étoit  alors  en  Guienne,  fût  très-content  qu'on  fe 
fût  adrefle  à  lui,  il  étoit  trop  occupé  de  fes  différens  avec  l'Eglife 
&  le  Roi  de  France,  pour  penfer  à  fe  rendre  fur  le  champ  lui- 
mêm.e  en  Irlande  :  mais  pour  que  Dermot  ne  fût  pas  entièrement 
découragé,  il  lui  donna  de? Lettres  patentes  adreffées  à  tous  fes 
Sujets  en  Angleterre  &  dans  les  autres  pays,  où  il  déclara  qu'il 


(O  Id.  ibid.  p.  j6.  |  (i)  R.  Hovedcn.  Annal,  g.  198.  \  (j)  Cluon.  Norman, 
p.  5pr.  — Rymer  fœdeia.  1.  r.  p.  15.. 
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I'avoitpris  fous  fa  protedion  ,  &  qu'il  leur  rermettoicde  l'aider 
à  recouvrer  fon  Royaume  (i).  Ce  Prince  exile  ,  muni  de  ces  Let-  . 
très,  &  ayant  reçu  pour  fon  entretien  un  traitement  convenable 
pris  fur  le  tréfor  de  Henri  ,  retourna  en  Angleterre,  ôc  établit  la 
réfidence  à  Briftol  ,  à  caufe  du  voifinage  de  fes  propres  domaines. 

Il  y  entama  une  négociation  avec  Pdchard  de  Clare  ,  furnommé  Expt.iition 
StrongbûW  ,  Comte  de  Strigul  ou  de  Pembroke ,  à  qui  il  promit  g^ons^^'/T 
fa  fille  Eva  en  mariage,  ainfi  que  la  couronne  après  fa  mort,  à  f°^'^^^^ 
condition  que  le  Comte  viendrcit  le  printemps  fuivant  de  l'an 
ii6^  en  Irlande  avec  des  forces  fuffifantes  pour  l'y  faire  remon- 
ter (2).  Après  la  conclufion  de  ce  traité,  Dermot  alla  à  Saint- 
David  pour  être  encore  plus  près  de  l'Irlande,  &  il  engagea 
deux  Nobles  de  cette  contré»,  favoir,  Maurice  Fitz-Gera!d  & 
Robert  Fitz-Stephen  ,  à  l'aider  à  reprendre  la  couronne,  en  leur 
promettant  des  biens  confidérabîes.  Comptant  fur  l'effet  de  ces 
traités ,  il  fe  hafarda  à  entrer  dans  le  Leinfter  pendant  l'hiver  ; 
&  ayant  été  joint  par  Fitz-Stephen  dans  le  printemips,  &  enfuite 
par  Fitz-Gerald,  il  recouvra  tous  fes  anciens  domaines  dans  le  cours 
de  cette  campagne  de  l'an  1 169  (3).  Enorgueilli,  mais  non  con- 
tent de  ce  fuccès  ,  il  commença  à  afpirer  à  la  fouveraineté  de 
toute  l'Irlande,  &  il  foUicita  vivement,  par  de  fréquens  mefiages, 
le  Comte  Strongbow  de  remplir  fes  engagemens ,  en  venant  à 
fon  fecoursavec  une  puiffante  armée. 

Quoique  ce  Comte  eût  fait  de  grands  préparatifs  pour  fon  Expidieioa 
expédition  d'Irlande,  iln'ofa  pas  s'y  engager  fans  la  permiffion  de  su^ri^wen 
fonSouverain,  parce  que  fon  objet  n'étoit  pas  le  rétabliffement  de 
Dermot,  mais  la  conquête  de  l'Irîande;  &  afin  d'obtenir  cette 
permiffion  ,  il  fe  rendit  auprès  du  Roi  en  Normandie.  Henri  ba- 
lança beaucoup  s'il  lui  accorderoit  fa  demande;  mais  ayant  à  la 
fin  laiffé  échapper  quelques  mots  qui  paroiflbient  contenir  un 
■acquiefcement ,  le  Comte  fe  repofa  fur  eux ,  &  Cq  hâtant  de 
retourner  en  Angleterre,  il  pouffa  fes  préparatifs  avec  la  plus 
•grande  vigueur.  Au  moment  où  il  avoir  raffemblé  non  feulement 


(0  G.  Cambrens.  Expug.  Hibern.  1.  i.  c.  i.  p.  760.  j  (1)  Id.  ibid.  1.  i.e.  1. 
p.  76».  I  Cî)  Id-  i^id.  1.  I.  c.  3.  12. 
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~  '  "  une  armée  de  douze  cents  hommes  ,  parmi  lefquels  fe  trouvoient 
"^'*  deux  cents  Chevaliers  ,  mais  encore  une  fiotte  fuffifante  pour  les 
tranfporter  en  Irlande,  il  reçut  des  ordres  pofitifs  du  Roi,  pour 
fe  défifîer  de  cette  entreprife.  Cette  injonction  le  jeta  dans  une 
grande  perplexité,  &  occafionna  quelque  délai  ;  mais  ayant  à  la 
fin  rét^échi  qu'il  étoit  ruiné  s'il  s'en  dcfilloit ,  &  qu'il  avoit  la 
perfpedive  d'une  fortune  brillante  s'il  alloit  en  avant  ,  il  ha- 
farda  de  s'embarquer  du,  Port  de  Milford,  &  defcendit  près 
Waterford  le  23  Août  de  Tan  l'-vo;  &  peu  de  jours  après,  il 
prit  cette  ville  d'alTaut.  Il  y  fut  joint  par  Dermot,  &  on  y  fit 
la  célébration  de  fon  mariage  avec  Eva  ,  fille  aînée  de  ce  Prince  ; 
après  quoi  les  forces  de  tous  les  aventuriers  Anglois  étant  réunies 
à  celles  du  Roi  de  Leinfter,  on  prit  la  ville  de  Dublin,  ôc  on 
fournit  tout  le  Royaume  de  Meath  avant  la  fin  de  cette  cam- 
pagne (1).  Le  premier  Mai  de  l'an  1 171  j  Dermot,  Roi  de  Leinf- 
ter ,  mourut  à  Fernes  ,  &  le  Comte  Strongbow  ,  fon  genJre  ,  lui 
fuccéda  dans  ce  Royaume  fans  aucun  obflacle  (2). 
Prociaraî-     j^^  nouvellc  du  fuccès  de  ces  aventuriers  en  Irlande  étant 

non  di.'  Henri 

concrec'sex-  parvcuue  à  Hcuri  qui  étoit  encore  en  Normandie  ,  il  fut  très-of- 

pedicioiis.  ...  . 

fenfé  de  la  hardieffe  qu'ils  avoient  eue  de  méprifer  fes  ordres  , 
ôc  de  tenter  une  conquête  de  Royaumes  qu'il  avoit  méditée.  Pour 
arrêter  leurs  progrès  ,  il  rendit  une  proclamation  ,  par  laquelle  il 
défendit  à  tous  fes  Sujets  de  s'embarquer  pour  l'Irlande ,  ôc  or- 
donna à  tous  ceux  qui  étoient  dans  cette  Rie  de  retourner  en 
Angleterre  avant  la  fête  de  Pâques ,  fous  peine  d'un  banniffement 
perpétuel  Se  de  la  confifcation  de  leurs  biens  (3).  Strongbow  fut 
très-alarmé  de  cette  proclamation ,  parce  qu'elle  tendoit  à  le  priver 
de  ceux  qui  l'avoient  fuivi ,  &  qu'elle  marquoit  le  violent  mé- 
contentement de  fon  Souverain.  Afin  d'adoucir  le  Roi,  il  lui 
envoya  Raymond,  l'un  de  fes  plus  intimes  confidens,  en  le 
chargeant  d'offrir  à  ce  Prince  toutes  fes  conquêtes  d'Irlande  dans 
les  termes  les  plus  humbles  ôc  les  plus  fournis  (4).  Quoique  cette 
offre  ne  pût  manquer  d'être  agréable  à  Henri ,  il  la  reçut  avec 


(i)  Id.  ibid.  1.  I.  c.  13.  —  r8.  —  W.  Neubrigens.  1.  i.  c.  i6.  |  (i)  Expugnat. 
Hibern.  1.  i.  c.  lo.  p.  771.  ]  (3)  Id.  ibid.  1.  1.  c.  19.  ]  (4)  Id.  ibid. 


Ch.  T.  Sect.  IIÎ.HisToiRE  civile  etmilitaire.  ioi 
un  fombre  filence,  &  Raymond  fut  obligé  de  retourner  vers  fon 
Maître  ,  fans  pouvoir  lui  rapporter  aucune  aflurance  pofitive    '  ■  • 
de  pardon. 

Henri  ayant  rcfgîc  fes  affaires  fur  le  Continent ,  5c  laiffé  les  F.xpc^iiion 
domaines  qu'il  y  poflédoit  fous  le  gouvernement  du  jeune  E.oi ,  ^^"0??' 
fon  fils ,  fit  voile  pour  l'Angleterre  ,  ôc  defcendit  à  Portfmcuth 
le  3  A  out.  Dès  que  Strongbow  eut  appris  l'arrivée  du  Roi  en  Angle- 
terre, il  alla  au  devant  de  lui  &fejeta  à  fes  pieds,  implora  fon  par- 
don 5  ôc  lui  remit  la  difpofition  de  toutes  fes  conquêtes.  Cette 
conduite  pleine  de  foumiflion  ,  ayant  calmé  le  reffentiment  de 
Henri ,  il  lui  rendit  fes  bonnes  graces ,  lui  remit  fes  biens  d'An- 
gleterre qui  avoientété  confifqués,  &  lui  permiit  même  deconfer- 
ver  une  grande  partie  du  R.oyaume  de  Leinfter ,  fous  la  condition 
qu'elle  releveroit  de  la  Couronne  d'Angleterre  ;  mais  il  garxla  pour 
lui  Dublin  &  toutes  les  autres  villes  qui  étoient  fur  le  bord  de 
la  mer  (i).  Tout  étant  ainfî  prêt  pour  fon  expédition  d'Irlande^ 
le  Roi  em.barqua  fon  armée  fur  une  flotte  de  quatre  cent  qua- 
rante vaifTeaux  de  tranfport  au  Havre  de  Milford ,  &  en  étant 
parti  avec  un  vent  favorable,  il  defcendit  le  i6  Oâobre  près 
Waterford  ,  qui  étoit  l'une  des  villes  à  lui  cédées  par  Strongbow , 
&  où  il  fut  reçu  avec  joie.  Le  bruit  de  fon  arrivée  fe  répandit 
bientôt  dans  tout  le  pays ,  &  difpofa  les  petits  Princes  de  ces 
contrées  à  fe  foumettre  à  lui  ,  &  à  le  reconnoitre  pour  leur 
Seigneur  fuzerain.  Il  les  traita  avec  beaucoup  de  politefle  ;  , 
après  avoir  reçu  leur  hommage  ,  ainfi  que  leur  ferment  de  fidélité, 
&  leur  avoir  impofé  à  chacun  un  tribut  annuel  ôc  modéré  , 
comme  une  reconnoilTance  de  fa  fouveraineté  ,  il  les  congédia 
avec  des  préfens  précieux  (2).  Il  marcha  de  Waterford  à  la  tête 
de  fo  n  armée  vers  Dublin  où  il  entra  le  21  Novembre,  fans 
avoir  vu  ou  entendu  aucun  ennemi.  Il  célébra  dans  cette  ville 
la  fête  de  Noël  en  un  palais  de  bois  élevé  à  cet  effet,  où  il 
traita  non  feulement  les  Grands  de  fa  Cour  ôc  de  fon  armée  , 
mais  encore  beaucoup  de  Princes  &:  de  Chieftains  Irlandois, 


(i)  W.  Neubrigens.  1.  i.  c.  i6.  [  (i)  Ba!:edt(Jl.  Abbas.  ann.  1171.  p.  17. 
—  Extugnat.  Hibern.  I.  i.  c.  30,  3  t. 
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qui  furent  très-furpris  de  la  grande  abondance  ôc  de  la  variété 
Ans.  M-i.  çj^jj^-jgj-j  Pendant  qu'il  féjournoit  dans  cette  ville,  Roderic, 
Roi  de  Connaught ,  le  premier  Monarque  de  l'Irlande,  eut  fur 
les  bords  de  la  rivière  de  Shannon  une  entrevue  avec  Roger  de 
Lacy  <5c  Guillaume  Fitzald elm,  Commiffaires  nommés  pour  rece- 
voir fon  hommage  8c  régler  fon  tribut.  Ils  s'acquittèrent  de 
cette  commiffion  ,  &  la  conquête  de  l'Irlande  fe  trouva  en  quelque 
forte  rendue  compiette  par  ce  traué  (2). 

Le  Roi  pafla  les  premiers  mois  de  cette  année  à  Dublin,  à 
Ann.  i  .71.  j.^g[e^.  aftaires  de  fes  nouveaux  domaines ,  &  à  faire  des  chan- 
toumTcuAn-  gcmcns  heurcux  dans  leur  adminiftration  qui  étoit  très -imparfaite , 
ra?t"poâr  u  y  introduifant  les  loix  &  les  coutumes  angloifes  (3).  Le  Clergé 
Nomijii.iie.  Jrîandois  avoua ,  dans  les  a^fles  d'un  Concile  tenu  à  Cashel  le 
2  j  Mars  de  cette  année  ,  les  obligations  qu'il  avoit  à  cet  égard 
à  fon  nouveau  Souverain  ,  enfe  fervant  de  termes  très-expredifs, 
6c  en  reconnoiiïant  »  qii'avant  fon  arrivée  en  Irlande,  il  s'y 
3»  étoit  introduit  beaucoup  de  mauvais  ufages  dont  on  devoit 
»  aftuellement  l'abolition  à  fa  puilTance  &  à  fa  fagefle  (4)  «. 
Auffi-tôt  après  la  Chandeleur,  Henri  quitta  Dublin  ,  &  établit  fa 
réfidence  à  Wexford,  où  il  attendit  avec  impatience  des  nou- 
velles d'Angleterre  j  mais  une  fuite  de  violentes  tempêtes  inter- 
rompit toute  navigation  entre  les  deux  Ifles  pendant  plufieurs 
femaines,  A  la  fin  ,  vers  le  milieu  du  Carême  ,  il  reçut  la  nouvelle 
que  deux  Légats  du  Pape,  envoyés  relativement  au  meurtre 
de  Thomas  de  Cantorbery ,  l'attendoient  depuis  plufieurs  mois  en 
Normandie,  ôc  menaçoient  de  mettre  tous  fes  domaines  en  in- 
terdit ,  s'il  ne  paroiffoit  pas  promptement.  Quoiqu'il  défirât  vi- 
vement de  pafiTer  l'été  en  Irlande,  il  fe  prépara  fur  le  champ  à 
partir;  &,  après  avoir  mis  des  garnifons  dans  toutes  les  places 
forte?  qui  étoient  en  fa  pofiefTion ,  &  avoir  nommé  Hugues  de 
Lacy  (Noble,  dans  le  courage,  la  fagefle  &  la  fidélité  duquel  il 
avoit  la  plus  grande  confiance  )  Gouverneur  de  Dublin ,  Se 
principal  Juflicier  du  Royaume ,  il  fit  voile  de  Wexford  le  Lundi 


(0  l'J.  ibid.  c.  5i.  1  (i)  Id.  ibid.  1  (})  M.  Paris,  p.  8  8.  1  (4)  Expugnat.  Hi- 
bcni.  c,  j4.  p.  777. 
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de  Pâques,  &  defcendit  le  foir  à  Portfînnan  ,  dans  le  midi  du 
pays  de  Galles  (i).  Traverfant  le  plus  à  la  hâte  qu'il  lui  fut  pof- 
fible  le  pays  de  Galles  Se  l'Angleterre  ,  il  s'embarqua  avec  le 
jeune  Roi,  fon  fils,  à  Portfmouth ,  6c  defcendic  à  Barfleur  en 
Normandie  le  p  Mai  (2). 

Le  Roi  de  France  fut  tellement  furprisde  la  nouvelle  de  fon  ar- 
rivée,-qu'il  s'écria  :  »  Cet  Henri  d'Angleterre  vole  plutôt  qu'il 
»  ne  court  (3)  «.  Tous  les  difFérens  de  ces  deux  Monarques 
furent  arrangés ,  au  moins  en  apparence,  dans  une  entrevue  qu'ils 
eurent  ;  &  le  jeune  Roi  Henri,  ainfi  que  Marguerite  fon  époufe, 
Heine  de  France,  furent  envoyés  en  Angleterre,  où  ils  furent 
tous  deux  folemnellement  couronnés  à  Winchefler  le  27  Août; 
après  quoi  ils  retournèrent  tout  de  fuite  fur  le  Continent.  Auffi- 
tôt  que  ces  deux  perfonnages  furent  arrivés  ,  il  fe  tint  à  Avran- 
ches  ,  le  27  Septembre  ,  un  grand  Concile,  dans  lequel  la  trifle 
affaire  de  la  fuite  du  meurtre  de  Thomas  Becket  fut  terminée,  ôc 
Henri  II  reçut  l'abfolution  des  Légats  du  Pape.  Pour  fe  la  procu- 
rer, il  promit ,  entre  autres  chofes,  de  prendre  la  croix  à  Noël 
fuivant  pour  la  délivrance  de  la  Terre  Sainte  ^  &  en  même  temps 
de 'donner  aux  Chevaliers  Templiers  autant  d'argent  qu'il  en 
faudroit  pour  entretenir  deux  cents  Chevaliers  pendant  toute  une 
année ,  pour  défendre  Jérufalem  (4.).  Le  Roi  de  France  préten- 
dant avoir  un  violent  défit  de  voir  la  jeune  Reine  d'Angleterre  , 
fa  fille,  &  fon  gendre,  ils  furent  envoyés  dans  le  mois  de  No- 
vembre à  fa  Cour  où  ils  relièrent  jufqu'à  ce  qu'ils  fuffent  rap- 
pelés par  Henri ,  qui  commençait  à  foupçDnner  que  Louis^ ,  qui 
n'avoit  jamais  été  fincèrement  fon  ami,  pouvoit  donner  à  fon 
fils  quelques  mauvais  confeils  (j). 

Henri  jouilToit  d'une  grande  profpérif^  au  commencement  de 
cette  année,  &  fon  bonheur  paroiflbit  établi  fur  les  plus  folides  'coc'fpirà. 
fondemens.  Il  étoit  au  printemps  de  la  vie,  avoit  un  grand  nom-  ^°i'""'^= 

r               f                       '  °  contre  Henri 

-   pat   f.s  cii- 

(1)  Id.  ibid.  1.  I.  c.  55  ,  36,  57.  —  Bv-nedid.  Abbas,  p  31  ,  32.  —  R.  Ho- 
veden.  Annal,  p.  303.  |  (1)  Benedid.  Abbas.  p  55.  |  (3)  Ypodigma  Neuflriss. 
p.  448.  I  (4)  Voyez  rHîftoire  de  BeaJy.  vol.  i.  —  Appeud.  N".  61  ,  61.  \  (j)  Be- 
nedict. Abbas,  p.  37. 
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b;e  de  fils  &  de  filles  qu'il  aimok  fingulièrement ,  Se  à  qui  il 
faifoit  le  fort  le  plus  magnifique.  Ses  vaftes  domaines  jouifiToicnt 
de  la  plus  profonde  tranquillité,  Se  lui  étoient  parfaitement  fou- 
rnis ,  Se  fon  amitié  étoit  recherchée  par  tous  les  Princes  de  TEu- 
rope.  Cependant,  malgré  toutes  ces  belles  apparences,  il  étoit 
réellement  fur  le  bord  de  fa  ruine.  Il  fe  préparoit  fous  fes  pas 
une  mine  qui  menaçoit  de  l'engloutir;  elle  étoit  formée  par  fa 
propre  famille  qui  étoit  l'objet  de  fa  plus  vive  tendrefle,  &  de 
qui  ii  auroit  dû  attendre  en  retour  les  plus  grands  fentimens  de 
reconnoilTance  &  d'alïedion.  Son  fils  aîné  Henri  avoit  quelques 
boniies  qualités,  mais  beaucoup  plus  de  mauvaifes  ;  il  étoit  en 
particulier  avide  de  flatteries  ,  &  extravagant  dans  fes  dépenfes  , 
&  fa  vanité,  ainfi  que  fon  ambition  ,  étoient  toutes  les  deux  fans 
bornes  (i).  Ayant  été  couronné  à  l'âge  de  quinze  ans,  il  devint 
impatient  de  régner  fans  dépendre  de  fon  père.  Cette  foif  de  do- 
mination étoit  enflammée  par  fa  mère  la  Reine  Eléonore ,  qui 
étoit  furieufe  contre  fon  mari,  à  caufe  de  fes  galanteries,  par 
fon  oncle  Ralphe  de  Faye  ,  par  fon  beau-père  le  Roi  de  France , 
&,  en  un  mot,  par  tous  ceux  qui  l'entouroient,  ou  avoient 
quelque  part  dans  fes  bonnes  graces  (2).  Toutes  ces  perfonnes 
formèrent  une  confpiration  pour  détrôner  Henri  II  ,  Se  faire 
pafiTer  toute  fon  autorité  au  jeune  Henri  fon  fils.  Ce  complot 
fut  conduit  avec  beaucoup  de  fecret;  Se  indépendamment  du  Roi 
de  France,  les  conce.fiions  extravagantes  que  fit  le  jeune  Roi, 
engagèrent  plufieurs  Princes  étrangers  à  y  entrer ,  tels  que 
Guillaume  le  Lyon  ,  Roi  d'EcolIe  ,  à  qui  Ton  accorda  les  Comtés 
du  Cumberland  &  du  Northumberland  ;  Philippe  de  Flandres,  à 
qui  le  Comté  de  Kent  fut  cédé  ;  fon  frère  Matiiieu  ,  Comte  de 
Boulogne,  à  qui  l'on  abandonna  le  Comté  de  Mortagne  en 
Normandie  ,  Se  quelques  terres  en  Angleterre;  enfin  Theobald  , 
Comte  de  Blois  ,  à  qui  il  donna  une  penfion  annuelle  Se  tous  les 
biens  de  fon  père  Henri  en  Touraine  (3).  Un  grand  nombre  des 


(l)  Topographia  Hibeinix  diftinft.  3.  1.  49  ,  jo.  p.  752.  |  (î)  ,W.  Neubrigcns. 
1.  1.  c,  2.7.  I  (3)Benedid.  Abbas.  p.  ;o  ,  51. 
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plus  puiflans  Barons ,  tant  d'Angleterre  que  de  toutes  les  Pro-  ^^^^^^^^ 
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vinces  du  Continent ,  fut  engage  a  le  joindre  a  cette  conlpira- 
tion  avec  les  deux  jeunes  Princes  Richard  &  Geoffroy  (i). 

La  dernière  main  fut  mife  à  ce  complot ,  pendant  que  le  jeune  M.iuvaire 
Hejiri  réfidoit  à  la  Cour  de  France,  à  la  fin  de  l'année  précé-, jeune  iienri 
dente  ;  &  Idifqu'il  en  revint,  il  demanda  à  fon  père  d'avoir  fur.  père? 
le  champ  l'entière  pofîeffion,  foit  du  Royaume  d'Angleterre  ,j 
foit  de  là  Normandie,  de  l'Anjou  &  du  Maine.  Ayant  éprouvé 
un  refus,  il  ne  diflimula  pas  fon  rnécontentement;  &,  à  compter 
de  cemornent,  il  fe  conduifit  de  la  manière  la  plus  offen faute 
à  l'égard  de  c-e  père  trop  indulgent.  11  fuffira  d'en  donner  ici  un 
exemple.  Humbert  ^, Comte  de  Maurienne  &  de  Savoie  ,  étant  à 
la  Cour  Angloife  à  Litpoges  ,  dans  le  commencement  de  cette 
année ,  maria  ,  le  22  Février ,  Adélaïde ,  fa  fille  aînée  ,  au  Prince 
Jean ,  le  plus  jeune  des  fils  de  Henri ,  &  par  ce  contrat ,  il  accorda 
à  ce  Prince  tous  fes  domaines  ,  s'ilmouroit  fans  enfans  mâles,, &, 
une  partie  confidérable  de  fes  pofTeflions  dans  le  pas  même  où  il 
laifTeroit  un  fils.  Le  Comte  ayant  demandé  au  Roi  Henri  quel  objet 
il  avoit  delTein  de  donner  à  fon  fils ,  propofa  les  trois  châteaux 
de  Loudun  ,  de  Chinon  Si.  de  Mirebeau.  Mais  il  ne  put ,  malgré 
les  plus  vives  inftances  ,  décider  le  jeune  Roi  à  y  confentir; 
&  ce  dernier  n'eut  aucun  égard  à  toutes,  les  follicitations  de  fon 
père  5  quoique  ce  fût  en  faveur  de  fon  frère,  &  qu'on  ne  lui 
demandât  qu'une  auffi  petite  portion  d'un  fi  grand  héritage  (2). 

D'après  cette  conduite  ,  le  Roi  Henri  éloigna  de  fon  fils  plu-      u  jeune 
fleurs  perfonnes  qu'il  imaginoit  lui  donner  de  mauvais  confeils,  "i^de  chei 
&  il  en  mit  à  leur  place  d'autres  dont.il  ^voit  meilleure  opinion  ;  f"'' 
mais  cela  ne  produifit  d'autre  effet  que .  d'accélérer  fa  fuite  en 
France ,  où  il  fe  retira  vers  le  milieu  du  Carême.  Son  père  affligé 
le  pourfuivit  j.ufqu'à  Alençon  ;  mais  voyant  qu'il  ne  pouvoie 
l'atteindre,  &  commençant  à  craindre  ce  qui  arriva  bientôt 
après,  il.  s'occupa,  avec  la  plus  grande  activité,  à  niettre  fes 


(0  Id,  ibid.  p.  ji  ,  52,  J5.  j  (i)  Id.  ibid.  p.  46. 
Tome  Ilf.  Q 
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villes  frontières  Se  fes  châteaux  dans  !e  meilleur  état  de  dé- 
fenre(i\ 

Laconfpi-     La  fiiitc  du  jeunc  Roi  fut  le  fignal  de  la  rebellion  pour  tous 
laiiea  cdace.^gy^  qui  €toîént  entrés  dans  cette  confpiration.  Il  fut  bientôt 
'         après  fuivi  par  fes  deux  frères  Richard  Se  Geoffroy,  Se  par  un 
nombre  prodigieux  de  Barons  de  la  Normandie,  de  l'Anjou, 
du  Maine  Se  de  plufieurs  autres  contrées  (2).  Il  n'y  eut  pas  juf- 
qu'à  la  Reine  Eléonore  ,  qui  projeta  de  fe  retirer  à  la  Cour 
de  fon  premier  m.arî,  d^avec  -qui  elle  avoir  été  féparée  par  un 
divorcë  y  maïs  ayant  été  arrêtée  dans  fon  déguifement,  elle  fut 
retenue  &■  refferrée  févèrement-{3)v  Le  nombre  de  ceux  qui  aban- 
donnèrent le  H.oi  Hénr^  II  dans  cette  occafion  ,  fut  même  fî 
confidérable  ,  qu'il  ne  fut  plus  à  qui  fe  fier ,  Se  l'opinion  géné- 
rale fut  qu'il  étoit  perdu. 
Sage  con-     Quoique  lé  cœur  de  ce  Prince  fût  bleffé  au  vif  dans  la  partie 
iicmL'^         P^us  ienfible  par  la  révolte  de  fes  propres  enfans  &  de  beau-' 
coup  de  ceux  à  qui  il  avoit  accordé  les  plus  grands  bienfaifs",'' 
il  fut  cependant  fi  loin  de  perdre  courage ,  qu'il  ne  montra-  jamais 
plus  d'aftivité  ,  de  fagefle  Se  de  valeur  que  dans  cette  conjonc- 
ture délicate.  Il  envoya  des  Ambaffadeurs  à  la  Gourde  France, 
pour  fe  pl-aiiidre  à  Louis  de  ce  qu'il  encourageoit  Se  foutenoit  ' 
fes  fils  dans  leur  rebellion.  Il  rerrdit  compte  de  cet  événement  à 
tous  les  Princes  de  l'Eairope;  il  follicita-  le"  Pape  de  lancer  les 
foudres  de  l'Eglife  fur  Tes  enfans  ingrats  Se  fur  leurs  complices  ; 
il  envoya  promptement  des  lettres  à  tous  les  Gouverneurs  de 
fes  villes  &-de  fes  châteaux  ,  pour  qu'ils  fe  tinffent  fur  leurs 
gardes  ,  &  f e  préparafïent  à  fe  défendre  ,  Se  à  tous  les  Barons  en 
qui  H-avoit'qirelque  corifîahce,  pour  qu'ils  fuflent  prêts ,  ainfi  que, 
ceux  qui  les  fuivoient  ;  &  i!  ne  prit  pas  moins  de  vingt  mille 
Brabançons  (  efpèce  defoldats  de  fortune  )  à  fa  paye  (4;. 
euerrceu-     On  vit  bientôt  qu'aucune  de  ces  précautions  n'étoit  inutile, 
ivaucou;/'"  En  effet ,  auffi-rôt  aprè^  Pâques  ,  le  feu  de  la  guerre  éclata  tout 

il'cudroirs,  ,  


ibld.  p.  47-—  Trivet.  Chron.  ann.  1173.  |  (ij  W.  Neubiigen.  1.  z. 
17-  I  (0  Gervss.  Chron.  p.  1424.  |  (4)  R.  Hoveden.  Annal,  p.  '  jc6 ,  J07. 
-P.  Blefcns.'.Epift.  jj.  ^        Neubrigen.  J.  1.  c.  17. 
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à  la  fois  dans  différens  endroits.  Le  Roi  de  France ,  accompagné 
du  jeune  Henri,  (Se  à  la  têce  d'une  armée  extrêmement  conli- 
dérable ,  entra  dans  un  côté  de  la  Normandie ,  &  inveftit  Ver- 
neuil.  Les  Comtes  de  Flandres  &  de  Boulogne  firent  une  invafîoa 
dans  un  autre  côté  de  cette  Province  ,  &  mirent  le  fiége  devant 
Aumale ,  pendant  que  les  Barons  rebelles  de  l'Anjou,  du 
Maine  ,  de  l'Aquitaine  Se  de  la  Bretagne ,  fe  mirent  en  cam- 
pagne, &  défolèrent  les  domaines  royaux  dans  ces  Provinces  (i). 
L'Angleterre  ne  fut  pas  plus  tranquille  5  car  le  Roi  d'EcoiTe  entra 
dans  le  Cumberland,  alTiégea  Carlilie,  &  détruifit  le  pays  adja- 
cent avec  le  fer  &  le  feu ,  pendant  que  les  vaflaux  du  rebelle 
Comte  deLeiceftre  &  de  plufieurs  autres  fe  montrèrent  en  armes 
au  centre  du  Royaume  (2), 

Au  milieu  de  tous  ces  dangers ,  Henri  refla  ferein  &  gai,  atten-  EvJncmeB« 
dant  à  Rouen  avec  fes  Brabançons^ &  un  petit  nombre  de  fes  dccmVguÔr- 
fidèîes  Barons,  l'oecafion  d'agir  d'une  maiùère  eSçace ,  «S:  [[^'jl^j;*"""^' 
comptant  beaucoup)  fur  la  bonté  de  fes  places  fortifiées  &  fur  la 
valeur  &  la  fidélité  de  fes  î^arnifons.  Les  Comtes  de  Flandres 
&  de  Boulogne  parurent  d'abord  être  les  plus  à  craindre  de 
fes  ennemis  ,  ayant  pris  en  peu  de  temps  les  villes  d'Aumale , 
de  Neuchaiel  &  de  Driencouit;  mais  à  la  dernière  de  ces  places, 
le  Comte  de  Boulogne  reçut  au  genoux  une  bleiïure  dont  il 
mourut  en  peu  de  jours,  &;  fon  frère  le  Comte  de  Flandres 
fut  tellement  affligé  de  ce  malheur,  Se  eut  tant  de  remords 
de  s'être  engagé  dans  cette  guerre  dénaturée  ,  qu'il  retira  de 
la  Normandie  fes  troupes  ôc  celles  de  Boulogne  (3).  Etant  délivré 
de  ce  côté  de  ces  dangereux  adverfaires' ,  Henri  commença 
à  s'occuper  d'agir  d'une  manière  offenfive  contre  fes  autres 
ennemis.  Dans  cette  vûe,  il  quitta  Rouen  pour  eJTav-er  de  venir 
au  fecours  de  Verneuil ,  qui  étoit  défendu  avec  courage ,  mais 
qui  étoit  alors  réduit  à  une  grande  détreffe  par  le  manque  de 
-vivres.  Le  Roi  de  France  traita  avec  mépris  la  première  nou- 
'^^le  de  fon  approche  ,  la  regardant  comme  incroyable.  Mais 


(i)  IJ.  ibid.  I  (1)  Benedid.  Abbas.  p.  ^4.  \  (3)  R.  Hoveden.  Aenal.  p.  }06. 
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-  quand  il  v!t  qu'elle  étoit  vraie  ,  il  leva  le  fiége  ,  &  fe  retira 

Ann.  1173.  |g  ^  Août  dans  Tes  propres  Etats  avec  tant  de  précipitation  , 
qu'il  laifla  fon  camp  en  proie  à  (es  ennemis.  Les  Barons  Fran- 
çois furent  tellement  découragés  de  ce  mauvais  fuccès  ,  que  le 
temps  légal  de  leur  fervice  étant  expiré  ,  ils  fe  débandèrent  (i). 
La  défection  des  Barons  de  la  Bretagne  avoit  été  la  plus  géné- 
rale ,  &  c'étoient  eux  qui  avoient  fait  le  plus  de  tort  ;  au{G 
dès  que  l'armée  Françoife  fitt  difibute  ,  Henri  détacha-t-il  fur  le 
champ  dans  cette  Province  un  grand  corps  de  fes  braves  5c 
fidèles  Brabançons ,  qui  défirent  les  rebelles  en  bataille  rangée, 
le  20  Août ,  &  enfermèrent  les  principaux  d'entre  eux  dans  le 
château  de  Dol  où  ils  s'étoient  réfugiés.  Dès  que  Henri  fut  cette 
agréable  nouvelle  ,  il  partit  de  Rouen  ,  &  voyageant  toute  la 
nuit ,  il  arriva  à  Dol  le  lendemain  matin  ,  &  preffa  le  fiége  avec 
tant  de  vigueur  ,  que  le  Comte  de  Chefler ,  le  Baron  de  Fou- 
gers ,  Se  environ  cent  autres  Nobles  furent  obligés  de  fe  rendre 
à  difcrétion  ,  le  26  Août,  Se  furent  envoyés  dans  différentes  pri- 
fons  (2).  La  nouvelle  de  ces  évènemens  infpira  tant  de  terreur 
aux  Barons  rebelles  des  autres  Provinces ,  qu'ils  congédièrent 
ceux  qui  les  fuivoient ,  &  fe  retirèrent  dans  leurs  châteaux.  Ce  fut 
ainfi  que  les  nombreux  ennemis  de  Henri  fur  le  Continent  furent 
tous  diflipés  en  peu  de  m.ois  aifément  &  fans  beaucoup  de  perte. 
""""  Ses  adverfaires  dans  la  Grande-Bretagne  ne  réuflirent  pas  mieux, 
^"nrùè'dé  ^^^^  '  Richard  de  Lucy,  Chef  Jullicier ,  prit  le  28  Juillet 
Wans  iTb"^  ^^^'^  Leiceftre  ,  qui  appartenoit  à  Robert  de  Bellomont , 
tagnc.  Comte  de  Leiceftre  ,  l'ennemi  le  plus  invétéré  du  Roi ,  &  fe 
trouvant  alors  avec  le  jeune  Roi  en  France.  Enfuite,  marchant 
vers  le  Nord  avec  Humphry  de  Bohun  ,  Grand  Connétable  d'An- 
gleterre, Se  plufieurs  autres  loyaux  Barons,  ils  forcèrent  le  Roi 
d'Eco  (Te  ,  qui  avoit  commis  les  plus  affreux  ravages  dans  les 
Provinces  feptentrionales ,  de  fe  retirer  dans  fes  propres  do- 
maines ,  où  ils  l'auroient  fuivi  ,  &  auroient  vraifemblablement 
fait  une  pareille  dévaftation  ,  s'ils  n'avoient  pas  reçu  avis  que 
le  Comte  de  Leiceflre  étoit  defcendu  près  le  château  de  Waltoa 


(1)  Id.  ibid,    (0  Id.  ibid.  1.  1.  c.  15. 
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dans  le  Suffolk  ,  le  17  Odobre  ,  avec  une  armée  de  Flamands.  ^ 

'  '  '  ^  Ann.  1175. 

Après  avoir  caché  avec  foin  cette  nouvelle  au  Roi  d'EcoIfe  , 
ils  conclurent  une  trêve  avec  ce  Prince  ,  le  jour  de  S.  Hilaire; 
&  ayant  marché  vers  le  Midi  en  grande  hâte ,  ils  rencontrèrent 
&  défirent  l'armée  du  Comte  de  Leiceftre  près  de  Saint-Edmons- 
bury  ,  le  premier  Novembre  ,  &  firent  prifonniers  ce  Comte  ,  fon 
époufe  ,  &  plufieurs  Nobles  (i).  Ce  fut  ainfi  que  finit  cette 
campagne  adive  d'une  manière  également  glorieufe  &  heureufe 
pour  Henri  II ,  qui  conclut  en  Décembre  une  trêve  avec  les 
Rois  de  France  &  d'Ecoife  ,  depuis  la  fête  de  Saint-Hilaire  juf- 
qu'à  la  fin  de  la  femaine  de  Pâques  de  l'année  fuivante  (2). 

Quoique  les  opérations  de  la  guerre  fuffent  fufpendues  pen-  7^|^|7ÎT^ 
dant  quelques  mois  par  la  trêve  Se  la  falfon  de  l'année  ,  on  pUu  de» 
contmua  toujours  a  s  occuper  de  les  préparants.  Les  Lontedercs  pout  cette 
ayant  réfolu  de  faire  les  plus  vigoureux  efforts  fur-tout  contre 
l'Angleterre  ,  formèrent  le  plan  fuivant  pour  les  opérations  de  la 
prochaine  campagne.  Pendant  que  le  Roi  d'EcofTe  feroit  une 
invafion  dans  les  contrées  fçptentrionales ,  le  jeune  Roi  Henri , 
ainfi  que  le  Comte  de  Flandres ,  dont  l'ambition  avoit  étouffé 
les  remords ,  devoit  defcendre  dans  le  Midi  à  la  tête  d'une  noni- 
breufe  armée  de  Flamands  j  Se  plufieurs  Comtes  Anglois ,  qui 
avoient  oublié  leur  devoir,  dévoient  prendre  les  armes  dans 
différentes  Provinces  avec  leurs  partifans ,  afin  d'augmenter 
le  défordre  public.  Enfin  ,  pour  retenir  Henri  II  fur  le  Conti- 
nent ,  le  Roi  de  France ,  accompagné  des  deux  jeunes  Princes 
Richard  &  Geoffroy ,  devoit  fa'ire  une  invafion  dans  la  Nor- 
mandie avec  toutes  fes  forces  (3). 

Par  fuite  de  ce  plan  bien  concerté ,  le  Roi  d^Ecoffe ,  à  l'expiration  opérations 
de  la  trêve,  entra  en  Angleterre  avec  une  grande  armée,  &  répandit  ^'  guêtre, 
la  terreur  &  la  défolation  dans  toutes  les  Provinces  feptentrio- 
nales ,  pendant  que  David  ,  Comte  de  Huntington  ,  frère  du  Roi 
d'Ecoffe,  Robert ,  Com.te  de  Ferrers,  Hugues  Bigot,  Comte  de 
Norfolk,  Roger  de  Moxrbray  ,  Se  les  nombreux  vafl'aux  des  deux 


(i)  BcDcdid.  Abbas.  p.  69  ,  70.  —  M.  .Paiis.  p.  8^.  j  (r)  Benedid.  Abbas. 
p.  7i.  I  (j)  VT.  Neiihrigcn,  1.  1.  ç,  31  ,  j.2,. 
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—  puifTans  Comtes  de  Leicefti  e  <Sc  de  Chefter ,  fe  mirent  en  campagne 
•  i'74.  à  la  tête  de  leurs  nombreux  adherens  dans  leurs  Comtés  refpedifs. 
Si  le  jeune  Roi  Se  le  Comte  de  Flandres  étoient  defcendus  alors  , 
l'Angleterre  fe  feroit  néceffairement  foumife  à  leur  autorité  ;  mais 
leurs  retards  renverfèrent  tout  leur  plan.  Richaid  de  Lucy,  & 
quelques  Barons  fidèles  tinrent  tête  aux  rebelles  dans  le  centre 
du  Royaume  ,  pendant  que  les  Nobles  bien  intentionnés  du 
Lincolnshire  &  de  l'Yorkshire ,  commandés  &  encouragés  par 
Geoffroy  ,  élu  Evêque  de  Lincoln  ,  fils  naturel  du  Roi  Henri  ôc 
de  la  belle  Rofemonde  ,  défirent  Roger  de  Mowbray  ,  Se  arrê- 
tèrent les  progrès  du  Roi  d'Ecoife ,  en  l'obligeant  de  fe  retirer 
plus  près  de  fes  propres  domaines  (i). 
Henri  vient     Lorfquç  ks  chofcs  furent  dans  cette  pofition ,  le  Roi  Henri 

enAnç  e:  ne,  '  .  .     .  . 

&  vifuc  je  ayant  mis  fes  territoires  fur  le  Continent  dans  le  meilleur  état 
Th.  Bccka."  dc  défeufe ,  s'embarqua  à  Barfleur  le  8  Juillet,  &  defccndit 
le  foir  même  à  Southampton  ,  emmenant  avec  lui  les  deux 
Reines  Eléonore  Se  Marguerite  ,  &  les  Comtes  de  Cheflcr  Se 
de  Leiceflre  ,  fes  prifonniers.  Pouffé  par  des  motifs  lut  lefquels 
nous  ne  pouvons  former  que  des  conjeftures  incertaines ,  il  fe 
hâta  de  fe  rendre  à  Cantorbery  pour  y  faire  fes  dévotions  de- 
vant la  châffe  de  Thomas  Becket,  qui  étoit  alors  regardé  comme 
le  protefteur  des  Anglois,  Se  devenu  l'objet  favori  de  leur  adot 
ration.  Ayant  paffé  tout  le  jour  &  toute  la  nuit  prollerné, 
jeûnant  &  priant  devant  le  tombeau  de  Becket,  Se  s'étant  laiffé 
frapper  les  épaules  nues  par  les  Moines ,  il  reçut  l'abfolution 
Se  partit  pour  Londres,  où  il  arriva  le  13  Juillet,  jour  remar- 
quable par  l'un  des  plus  mémorables  Se  des  plus  heureux  évè- 
nemens  de  fon  règne  ,  la  captivité  du  Roi  d'Ecoffe  (2). 
d'tcoiï'c  ^cft  Ce  Prince  avoir  inverti  le  château  d' Alnwick,  Se  ne  croyant 
Ser.^"^°"  pas  avoir  lui-même  à  craindre  l'approché  d'aucun  ennemi ,  il 
avoit  envoyé  la  majeure  partie  de  fes  forces  piller  les  contrées 
adjacentes,  ne  retenant  autour  de  lui  que  les  troupes  de  fa 
maifon  pour  empêcher  la  fortie  des  garnifons.  Le  fameux  Ra- 


(i)  R.  Hoveden.  p.  $07  ,  }o8.  —  W.  Neiibrigen.  1.  1.  c.  31.  —  Benedid:. 
Abbas,p.73 ,  74.  —  Anglia  facra.  1.  1.  p.  37Î  ,  379.        W.  Ncubrigeu.  1.  i.  c.  3  j. 
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nulphe  de  Glanville,  alors  Shérif  de  ['Yorkshire,  &  depuis  Chef 
Jufticier  d'Angleterre,  ayant  eu  avis  de  cet  état  des  choies ,  rai- 
fembla  un  corps  choifi  d'environ  400  Chevaliers ,  avec  lefquels 
il  arriva  à  Ne'^caflle  dans  la  foirée  du  1 1  Juillet.  11  s'y  arrêta 
très-peu  d'heures  pour  laifler  repofer  fes  hommes  &  fes  chevaux, 
&  s'étant  mis  en  marche  dès  la  pointe  du  jour ,  il  s'approcha 
très -près  du  camp  de  l'ennemi,  le  matin  fuivant,  fans  être 
aucunement  apperçu ,  à  la  faveur  d'un  brouillard  épais.  Lorfque 
le  brouillard  fe  futéclairci ,  on  vit  le  château  d' Alnwick  à  peu  de 
diftance ,  <Sc  le  Roi  d'Ecoffe ,  avec  environ  70  ChevaUers ,  occupé  à 
jouter  dans  un  champ  voifin ,  ainfi  que  c'étoit  alors  l'exercice  à  la 
mode.  Le  Roi  ne  fut  point  du  tout  inquiet  à  la  vue  de  ces 
troupes  armées ,  croyant  qu'elles  appartenoient  à  Duncan  ,  Comte 
de  Fife  ,  fon  propre  Sujet.  Lors  même  qu'il  eut  découvert  que 
c'étoit  des  ennemis,  il  fut  û  loin  de  tenter  de  fe  fauver  en 
fuyant,  qu'agitant  fa  lance  ôc  criant  aux  gens  de  fa  fuite  : 
3»  on  va  maintenant  voir  qui  eft  hardiment  bon  Chevalier 
il  alla  les  attaquer  ;  mais  fon  cheval  ayant  été  tué  dans  le 
premier  choc,  il  fut  jeté  à  terre  &  fait  prifonnier;  accident  dont 
ceux  qui  l'accompagnoient  furent  tellement  elïrayés,  qu'ils  fuirent 
pu  fe  rendirent. 

Henri  ayant  ét4  éveillé  au  milieu  de  la  nuit  par  le  MefTager   Suites  de  «et 

•    1  •  Ti       I  •  r       r  I      <-       t  •        «  événement. 

qui  apportoit  la  nouvelle  de  cette  prife ,  fauta  de  fon  ht,  & 
pleurant  de  joie,  il  ordonna  qu'on  appelât  fur  le  champ  tous 
fes  amis,  &  qu'on  fit  fonner  to-uteslcs  cloches  de  Londres  pour  an- 
lîDncer  cet  heureux  événement' (i^.  G^ttè  jé>ie  excelHve  étoitbien 
fondée,  caria  captivité  du  Roi  d'Ecoffe  renvcrfa  tous  les  plans  des 
Confédérés,  &  termina  en  un  moment  tous  les  troubles  de  l'An- 
gleterre. L'armée  EcolToife  fe  retira  fur  le  champ  ,  &  la  divifion 
s'étant  mife  entre  les  diiïérens  corp^  dont  elle  étoit  compofée, 
ils  donnèrent  à  leurs  ennemis  uhe  âMple  occafion  de  fe  venger 
du  mal  qu'ils  leur  avoient  fait, Les  Barons  rebelles  fe  difputèrent 
a  qui  fe  foumettroit  plus  tôt,  &  rendroit  plus  promptement  fes 
châteaux;  &  le  jeune  Henri,  ainfi  que  le  Comte  de  Flandres, 

(i)       Ncubrigen.  1.  i.  c.  13,1;.  —  Bcnedid.  Abbas.  p.  77  ,  78.  —  R.  Ho- 
vcden.  p.  308,  3 o^». 


112    HISTOIRE  D'ANGLETERRE,  LIv.  HT. 

qui  étoient  prêts  à  mettre  à  la  voile  avec  une  flotte  ôc  une 
armée  confidérables  ,  n'eurent  pas  plus  tôt  appris  ces  évènemens, 
qu'ils  renoncèrent  à  toute  idée  d'invaGon. 
Le  Roi  de     Le  Roi  de  France  ayant  fommé  tous  fes  Nobles  de  le  fuivre 

France  a(fiege 

Rouca.  avec  leurs  hommes ,  marcha  à  leur  tête  ,  &  s'arrêta  le  2 1  Juillet 
devant  Rouen  ,  Capitale  de  la  Normandie ,  où  il  fut  bientôt 
après  joint  par  le  jeune  Henri  ôc  le  Comte  de  Flandres  avec  toutes 
leurs  forces ,  ce  qui  le  mit  en  état  de  pouffer  le  fiége  avec 
beaucoup  de  vigueur  ôc  fans  interruption.  Mais  la  ville  fut  dé- 
fendue avec  une  égale  bravoure  par  les  habitans  ôc  par  plufieurs 
Barons  fidèles  qui  s'y  étoient  jetés  eux-mêmes  avec  leurs  vaffaux, 
repoufsèrent  tous  les  affauts  ouverts  des  afliégeans ,  ôc  firent 
échouer  auffi  la  tentative  que  ceux-ci  avoient  formée  de  s'en 
rendre  maîtres  par  furprife ,  le  10  Août,  jour  de  Saint-Laurent, 
où  l'on  avoit  public  une  trêve  (i). 
Hent.  rc-      Henri  apprenant  le  danger  de  la  Capitale  de  laNorniandie, 

rournt  en  f  '  o  r  ' 

^'"^^^"jdic  ,  OC  ayant  réglé  fes  affaires  dans  la  Grande-Bretagne,  s'embarqua 
le  ficge  de  à  Portfmouth  le  7  Août  avec  fes  Brabançons  ôc  mi. le  Gallois 
qu'il  avoit  pris  à  fa  paye  ,  emmenant  avec  .lui  le  Roi  d'Ecofle 
Se  les  deux  pu:Tans  Comtes  de  Chefler  &  de  Leiceflre ,  mais 
laiffant  les  deux  Reines  en  Angleterre.  Il  eut  une  traverfée  heu- 
reufe  ,  ôc  defcendit  le  joue  fuivant  à  Barfleur  ,  n'ayant  pas  em- 
ployé plus  d'un  mois  à  cette  expédition  fi  heureufe  ,  par  laquelle 
il  fauva  fon  Royaume  du  plus  grand  danger.  Ayant  enfermé  fes 
importans  captifs  dans  une  prifon  à  Falaife  ,  il  marcha  vers 
Rouen  où  il  entra  par  le  pont  fur  la  Seine  ,  le  Dimanche  1 1 
Août ,  ôc  fut  reçu  avec  toutes  les  démolillrations  de  joie  pofTibles.; 
Le  lendemain  matin  ,  il  ordonna  qu'on  ouvrît  la  porte  don- 
nant du  côté  du  camp  de  l'ennemi  ,  qui  avoit  été  murée,  & 
qu'on  comblât  le  folié  ;  ôc  il  envoya  dans  l'es  bois  voifins  fes 
troupes  Galloifes,  qui  furent  affez  heureufes  pour  prendre  un 
çonvoi  de  vivres  confidérable.  Les  affiégeans  défefpérant  alors 
de  prendre  la  ville  ,  commencèrent  à  devenir  inquiets  fur  leur 
retraite  ,  de  forte  que  le  Roi  de  France  envoya  des  Ambaffadeurs 


Rouca. 


(i)         NcubrigcnJ.  I.  i.  c.  }6. 
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pour  propofer  une  conférence  à  Malauny  ,  &  une  trêve  de  deux 
jours ,  à  quoi  Henri  confentit.  Au  moyen  de  cette  trêve  ,  Louis   Ann  u  74- 
fit  traverfer  la  forêt  verte  à  Ton  armée  ;  mais  au  lieu  de  s'arrêter 
à  Malauny  pour  fe  rendre  à  la  conférence ,  il  rentra  avec  beau- 
coup de  précipitation  dans  fes  propres  Etats  (i). 

Quoique  le  Roi  de  France  fe  fût  tiré  de  cette  pofition  dan-    Henri cob- 

^  r,  -         J'i  -l'-i  •  dut  une  pan 

gereufe  par  un  liratageme  desnonorant,  il  etoit  alors  convaincu  honoiabu. 
que  tous  fes  efforts  pour  perdre  Henri  feroient  vains  ,  ôc  pour- 
roient  lui  être  très-funeftes  à  lui-même.  Il  propofa  donc  de  bonne 
foi  qu'on  tînt  une  conférence  dans  un  endroit  fitué  entre  Tours 
&  Amboife  ,  où  on  mit  fin  à  cette  guerre  dénaturée  le  25)  Sep- 
tembre par  une  paix  dont  Henri  prefcrivit  les  conditions.  Par  cette 
paix,  la  redoutable  confédération  formée  contre  lui  fut  diffoute, 
&  tous  ceux  qui  s'y  ctoient  engagés  furent  relevés  de  leurs 
fermens.  Ses  trois  fils  rebelles  fe  jetèrent  eux-mêmes  à  fes  pieds, 
implorèrent  fon  pardon,  ôc  reconnurent  fon  autorité  comme 
père  &  comme  Roi,  Se  il  leur  fixa  un  traitement  beaucoup  plus 
convenable  "à  fa  propre  générofité  qi^à  leurs  mérites.  Tous  les 
prifonniers  furent  mis  en  liberté  des  deux  côtés ,  &  on  leur 
rendit  leurs  biens,  à  l'exception  du  Roi  d'Ecoife  &  des  Comtes 
de  LeiceRre  Se  de  Chefter  avec  qui  il  y  avoir  à  faire  une  paix 
féparée.  On  déclara  des  deux  côtés  qu'on  oublioit  totalemenc 
les  injures  ;  &  le  jeune  Henri  confentit  à,  coniîrmer  toutes  les 
conceflîons  qui  avoient  été  faites  par  fon  père  durant  la  guerre  (2). 

C'eft  ainfi  que  ce  grand  Prince ,  par  fafagelTe,  fa  valeur,  fon  crnaje 
adivité  &.  fa  bonne  fortune,  triompha  de  tous  les  efforts  d'une  RorHemi, 
ligue  puifiante  qui  paroilToit  le  menacer  d'une  ruine  inévitable. 
Il  ne  fe  diftingua  pas  moins  dans  cette  occafion  par  fa  douceur 
que  par  fes  autres  vertus.  Il  rendit  la  liberté  fans  aucune  rançon 
à  neuf  cent  foixante-neuf  Nobles  ;  Se  ceux  mêmes  qui  furent 
exceptés  de  cette  pacification  ,  ne  furent  pas  traités  avec  févérité. 
Le  Royaume  d'Ecoffe  devint,  après  la  captivité  de  fon  Roi  ,  le 

(i)  R.  Je  Diceco. ,  col.  575.  —  J.  Brorar.  coL  10^8.  |  (i)  Benedid.  Abbas. 
p.  S7  ,  91.  — W.  Neubrigcus.  1.  1.  c  38.  —  R.  Hovedcu,  p.  309,  510.  — • 
Ry.  crfqedera,  p.  37,  jS. 
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r-^'"^'!'^  théâtre  de  la  plus  déplorable  anarchie  ôc  du  plus  affreux  défordre, 
Ann.  1174.  pQ^.j.^      Prince  Se  fa  Nobleffe  à  fe  foumettre  prefque  à 

toutes  les  conditions  qu'on  leur  impoferoit  pour  obtenir  la 
liberté  du  Roi.  Henri  faifît  avec  beaucoup  de  prudence  cette 
occafion  d'obliger  tous  les  deux  à  fe  reconnoitre  vaflaux  delà 
couronne  d'Angleterre.  La  paix  fut  conclue  à  cette  feule  condi- 
tion à  Falalfe  le  8  Décembre  ;  &  le  Roi  d'Ecoile  promit  que 
lui  ôc  fes  fucceiTeurs  Rois  d'Ecoife ,  ainfî  que  tous  leurs  Prélats 
&  Barons ,  feroient  hommage  ,  &  prêteroient  ferment  de  fidélité 
à  Henri      aux  Rois  d'Angleterre  fes  fucceifeurs.  Il  fut  donné 
des  otages  px)ur  affurer  l'exécution  du  premier  article ,  Se  le  Roi 
obtint  fa  liberté  (i). 
BontJ  de     Henri  qui  avoit  été  un  père  très-Lsdulgent ,  très-tendre ,  fut 
ferenflos?"  tellement  chatmé  d'avoir  retiré  fes  fils  des  mains  de  fes  ennemis, 
qu'il  leur  témoigna  non  feulement  la  plus  grande  bonté,  mais 
•   encore  la  plus  grande  confiance  en  les  envoyant  ,  favoir ,  le 
jeune  Roi  en  Normandie  ,  le  Prince  Richard  en  Poitou ,  &  le  Prince 
Geoffroy  en  Bretagne  ,  commander  les  forces  de  ces  Provinces, 
pour  exécuter  le  dernier  traité ,  en  démantelant  certains  châteaux 
appartenant  à  des  perfonnes  de  leurs  propres  partis  (2). 
R'Goiiciiia-     Lorfqu'ils  furent  près  de  retourner  en  Angleterre,  le  .jeune 
en  apparence  |-lenri  comm^ença  a  montrer  quelques  cramtes  (  qu  on  dit  lui  avoir 
fo.T 'fiu'^aîné^  été  fuggéiées  par  des  meffages  du  Roi  de  France)  que  fon  père 
enilmWe"TQ  traitât  avec  plus  de  févérité  ,  &;  ne  le  mît  même  en  prifon 

Angleterre,  ^^j^^  Royaume.  Mais  fes  inquiétudes  ayant  été  à  la  fin  difli- 
pées,  il  fe  jeta  encore  aux  pieds  de  fon  père  dans  le  château  de 
Bure  près  Caen,  le  premier  Avril ,  répandant  beaucoup  de  larmes, 
l'affurant  du  repentir  qu'il  avoit  de  fa  rebellion  ,  ôc  le  fuppliant 
inftasnment  de  lui  permettre  ,  comme  une  preuve  de  fon  pardon  , 
de  lui  faire  hommage,  ôc  de  lui  prêter  ferment  de  fidélité  de 
même  que  fes  autres  Sujets.  Cette  grace  lui  fut  accordée  effec- 
tivement ;  ôc  Henri  fut  fi  pleinement  convaincu  de  la  fîncérité 
&  de  la  confiance  de  fon  fils ,  qu'il  l'envoya  à  la  Cour  de  France 
(:  où  il  avoit  été  féduit  auparavant  ) ,  pour  y  prçndre  congé  de 

(i),  Ryiner  fœdera.  1.  i.  p.      ,  4.7.  |  (1)  Benedict.  Abbas,  p.       ,  97. 
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fon  beau -père.  Il  vint  enfuite  retrouver  fon  père  à  Cherbourg,  où 
ils  célébrèrent  la  fête  de  Pâques  ,  après  quoi  ils  s'embarquèrent  ^•'^■''74- 
enfembîe  à  Barfleur  ,  &  defcendirent  le  9  Mai  à  Portfmouth  (i). 
Pendant  quelque  temps  après  leur  defcente ,  les  deux  Rois 
mangèrent  conflamment  enfemble  à  la  même  table  ,  &  dormirent 
aulTi  dans  le  [même  lit  {2),  pour  convaincre  tout  le  monde  de 
la  cordialité  de  leur  réconciliation.  Afin  de  rendre  encore  les 
conditions  de  leur  dernière  paix  plus  folides  ôc  mieux  connues, 
elles  furent  lues  ou  ratifiées  dans  un  grand  Confeil  ou  Parlement 
tenu  à  WeÊ^piinfter  le  20  Mai ,  dans  lequel  le  jeune  Henri 
réitéra  fon  hommage  ,  ôc  prêta  de  nouveau  fon  ferm.ent  de  fidélité 
à  fon  père  (3).  Après  cette  cérémonie,  Henri  II*,  accompagné 
du  jeune  Roi ,  parcourut  les  parties  de  fon  Royaume  où  la 
défection  de  fes  Nobles  avoit  été  plus  générale ,  pour  y  voir 
leurs  châteaux  dém^olis  ,  &  pour  les  punir  par  de  fortes  amendes 
d'avoir  tranfgrefTé  les  Loix  fur  les  forêts  ,  conduite  dans  laquelle 
il  paroît  s'être  propofé  les  deux  buts  fuivans  ,  favoir,  celui 
de  remplir  fon  tréfor  qui  étoit  fort  épuifé  ,  &  celui  d'appauvrir 
ceux  de  fes  Sujets  de  la  fidélité  defquels  il  avoit  eu  à  fe  plaindre  (4). 

Dans  ce  voyage  , les  deux  Rois  trouvèrent  à  Yoik,  le  10  Août,  !■  ^  r^î  & 
Guillaume ,  Roi  d'Ecofle ,  ainfi  que  tous  les  Prélats  ,  Comtes ,  'f,,^'"!''^^*^= 

'  _   '  '  "  '  d  Eco  le  reii- 

Barons  &  Francs-tenanciers  de  fon  Royaume",  qui  ,  fuivant  la  'f''" 
convention  faite  a  Païaife  ,  firent  hommage  aux  deux  Rois  &:afonfîii. 
prêtèrent  ferment  de  fidélité  d'abord  à  Henri  II ,  &  enfuite  au 
jeune  Roi  Henri  fon  fils  ,  fauf  la  fidélité  qu'ils  dévoient  à  fon 
père  ,  après  quoi  on  rendit  la  liberté  à  leurs  otages  (5).  Ce  fut 
ainfi  que  cet  important  arrangement  dé  la  foumiffion  féodale 
de  la  couronne  &  du  Royaume  d'Ecofle  à  la  couronne  Se  au 
Royaume  d'Angleterre  fut  complètement  terminé. 

Au  retour  des  deux  Rois  de  leur  voyage  dans  le  Nord,  ils 
tinrent  àWindfor,  vers  la  Saint-Michel ,  une  grande  aflem.blée . 
où  il  fut  conclu  avec  les  AmbafTadeurs  de  Roderic  O  Connar ,  W'^'^" 

(1)  Diccto  col,  585  ,  58^.  —  Benedid.  Abbas.  p.  96  ,57.  |  (i)M.  Paris,  p.  91, 
I  (})  Diceto.  col.  58S.  1  (4)  Bcncdift.  Abbas.  p,  m.  j  (;)  Id.  ibid  p.  115  ,  no. 
—  R.  Hoveden.  p.  jiz.  —  M.  Paris,  p.  ^i, 
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Roi  de  Connauglit ,  un  traité  par  lequel  ce  Prince  confentit  à 
tenir  fon  Royaume  du  Roi  d'Angleterre  ,  &  à  payer  ,  par  manière 
de  tribut ,  le  dixième  des  peaux  de  tous  les  beftiaux  tués  dans 
fes  Etats  (i). 

 ^     Depuis  leur  retour  de  Normandie  ,  Henri  avoit  tenu  fon  fils 

A^n.  prefque  toujours  avec  lui ,  dans  le  defiein  tant  de  gagner  fon 
Hentienvoie  afFedloD  .par  le  traitement  le  plus  doux  &  le  plus  amical ,  que 

en  Poitou  fes  T  ^  ^  ^  ^ 

troh  fiisHwi-  de  le  former  dans  l'art  de  gouverner.  Mais  cela  commença  a 
£c' Geoffroy!  dcveuit  défagréabie  pour  le  jeune  Roi,  qui  défiroit  ardemment 
d'être  éloigné  d'un  auffi  grave  Moniteur  ,  afin  dqg^ouvoir  jouir 
d'une  plus  grande  libeité.  Dans  cette  vûe  ,  il  follicita  fouvent 
fon  père  de  lui  permettre  d'aller  faire  un  voyage  de  dévotion 
à  Saint- Jacques  de  Compodelle.  Le  Roi  réfiila  pendant  quelque 
temps  à  fes  foriicitations  ;  mais  il  fut  enfin  obligé  de  céder  à  la 
fatipante  importunité  de  fon  fils.  Celui-ci  étoit  à  Portfmouth 
attendant  un  vent  favorable,  quand  fes  deux  frères  Richard  & 
Geoffi'oy  defcendirent  à  Southampton  le  Vendredi  Saint.  Cette 
circonftance  ramena  Henri  à  la  Cour  pour  voir  fes  frères  j  &;  fon 
père  obtint  de  lui  qu'il  accompagneroit  fon  frère  Richard  dans 
le  Poitou ,  pour  Taider  à  réduire  les  Barons  réfradaires  de  cette 
Province.  Il  partit  en  effet  de  Portfmouth  le  19  Avril  pour  cette 
expédition  [n).  Dès  qu'il  fut  fur  le  Continent ,  il  s'embarraffa  peu 
des  ordres  de  fon  père  ou  de  fes  propres  engagemens  ;  &  il 
paffa  la  plus  forte  partie  de  fon  temps  dans  la  compagnie  de 
ceux  qui  avolent  été  fes  plus  grands  confidens  lors  de  fa  précé- 
dente révolte.  Henri  informé  de  la  conduite  fufpede  de  fon  fils  , 
s'efforça  de  fe  mettret'en  garde  contre  fes  fuites  ,  en  démoliffant 
quelques-uns  des  châteaux  de  ces  Barons  qui  s'étoient  engagés 
dans  la  dernière  rebellion  ,  &  en   s'emparant  lui-même  de 
quelques  autres  (3). 
p,...a«........     Quoique  Henri  fe  trouvât  forcé  de  diminuer  le  pouvoir  de 

Ann.  177.  quelques-uns  de  fes  Barons  dont  la  fidélité  étoit  douteufe ,  il 
donne  aux    aVOlt  beaucoup  plus  de  plaifir  à  faire  grace  ,  quand  il  croyoit 

Comtes  de 

Chelter  &  de  '  — —  —  ________ 

LcicelUc.  (i)  Rymer  foedera.  p.  41,  41.  —  Benedid.  Abbas.  p.   izi,  ii6.  j  (r)  Ed» 

ibid.  p.  140,  141,  J  (3)  R,  Hoveden.  p.  317. 
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que  cette  conduite  produiioit  un  bon  effet.  11  en  donna  la  preuve 
la  plus  évidente  en  pardonnant  aux  deux  puiiTans  Comtes  de  "'7. 
Leiceftre  &  de  Cheder,  qui  avoient  été  exceptés  de  la  dernière 
paix  ^  ôc  en  leur  rendant  leurs  grands  biens  dans  un  Parlement 
tenu  à  Northampton  dans  le  mois  de  Janvier  de  cette  année  (i). 

Il  fut  ordonné  à  tous  les  Shérifs,  dans  une  autre  grande  affem-    Grande  af- 
blée  tenueàMarlboroughvers  laChandeleur,  de  faire  des  recherches  nue  à  Matl- 
exades  fur  le  nombre  des  fiefs  de  Chevaliers  que  contenoient 
leurs  Comtés  refpeftifs  ;  Se  on  proclama  un  ordre  à  tous  ceux 
qui  tenoient  des  terres  du  P\oi ,  à  la  charge  du  fervice  de  Che- 
valier 5  de  le  fuivre  à  Londres  le  premier  Mai  avec  leurs  chevaux  • 
&  leurs  arm.es,  pour  une  expédition  en  Normandie  (i).  Mais  la 
divulgation  de  ces  prépa^pcifs  paroît  les  avoir  rendus  inutiles. 

Henri  n'étoit  pas  moins  célèbre  dans  toute  TEurope  pour  fa  niîF^rens 
fagefle  &  fon  équité  comme  Juge,  que  pour  fa  puiiTance  &  fa  dTcaftin'e°8c 
grandeur  com.me  Roi ,  ce  qui  engagea  Sanchez,  Roi  de  Navarre  ,  f^gh^ltiil'- 
ôc  Alphonfe  ,  Roi  de  Caftille ,  à  renvoyer  à  fa  décifion  tous  leurs  p.j^f/n^ent"!^ 


differens  qui  avoient  été  le  fujet  de  longues  guerres  ,  Se  âvoient 
fait  répandre  beaucoup  de  fang.  En  conféquence  ,  ces  deux 
Princes  envoyèrent  les  plus  favans  Se  les  plus  éloquens  Avocats 
pour  plaider  leur  caufe ,  qui  fut  folemnellement  entendue  dans 
une  grande  aiïemblée  tenue  à  Londres  le  13  Mars,  ôc  jugée 
d'une  manière  qui  plut  parfaitement  aux  deux  parties  (3) ,  trait 
plus  honorable  pour  Henri  qu'un  grand  nombre  de  victoires. 

Il  fe  palTa. un  autre  événement  bien  plus  important  dans  une  opérations 
autre  grande  affemblée  tenue  à  Oxford  au  mois  de  Mai ,  où  les  a  oxfot-î!^"^ 
Princes  ôc  les  principaux  Seigneurs  du  pays  de  Galles  fe  rendirent 
&  firent  hommage  à  Henri  de  leurs  territoires  Se  de  leurs  biens. 
Il  déclara  dans  cette  affemblée  le  Prince  Jean  ,  dernier  de  fes  fils  , 
Seigneur  de  l'Irlande  ,  à  la  charge  par  lui  Se  fes  héritiers  de  la 
polTéder  comme  un  fief  relevant  de  la  couronne  d'Angleterre; 
ôc  il  diftribua  les  pays  conquis  dans  cette  LQe  à  ceux  de  fes  Ba- 
rons qu'il  crut  les  plus  méritans  ôc  les  plus  capables  de  défendre 


(0  Id.  ibid.  p.  310.  —  Benedicl.  Abbas.  p.  i66.  \  (i)  Id.  ibid.  p.  170,  171. 
}  (3)  Bencdia.  Abbas.  I.  i.  p.  171,  15,^.  —  Hoveden,  Annal,  p.  jir,  31-5, 
—  Rymer  fœdera.  1.  i.  p.  43  ,  44.. 
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ôc  d'augmenter  ces  conquêtes  (i).  Vers  le  même  temps  ,  la  Reine 
Ann.  1177.  Marguerite  (  époufe  du  jeune  Henri  ),  qui  étoit  fortiefecrétement 
d'Angleterre ,  accoucha  à  Paris  d'un  fils  qui  mourut  auflTi-tôt 
après  fa  naiiTance  (2). 

HcmienNoî  ^'^''^^^  ^^'^^^  ^^'^  France  ôc  celui  d'Angleterre  un 
rêvuTavï'  "^^"'^^^^  difpute  qui  éclata  long-temps  ,  &  eut  les  fuites 

1=  Ro:  de  les  plus  importantes.  Par  un  des  articles  de  la  paix  conclue  entre 
ces  deux  Monarques  a  Montmirail ,  le  6  Janvier  1169  ,  il  avoit 
été  arrêté  que  le  Prince  Richard  ,  fécond  fils  de  Henri ,  épou- 
feroit  la  Princeffe  Adélaïde,  la  plus  jeune'  des  filles  de  Louis, 
&  que  cette  PrincelTe  feroic  aulTi-tôt  après  remife  à  Henri  pour 
être  élevée  à  la  Cour  d'Angleterre<3).  Comme  les  deux  parties 
étoient  alors  en  âge  d'être  mariées Louis  infifla  pour  que  le 
mariage  fat  confommé  fans  délai ,  à  quoi  Henri  (  qu'on  dit  avoir 
reffenti  une  paiTion  criminelle  pour  la  Princefife  )  montra  une 
répugnance  qui  ne  put  jamais  être  vaincue.  Louis  voyant  toutes 
fes  demandes  fans  effet  ,  obtint  du  Pape  d'interpofer  fon  auto- 
rité ;  &Ie  Souverain  Pontife  menaça  de  mettre  tous  les  domaines 
de  Henri  en  interdit  ,  s'il  ne  faifoit  pas  conclure  fur  le  champ 
le  mariage.  Pour  parer  ce  coup ,  Henri  s'embarqua  à  Portfmouth 
le  17  Août,  &  eut,  le  21  Septembre,  avec  le  Roi  de  France, 
une  entrevue  à  laquelle  aiTifta  le  Légat  du  Pape ,  &  d'où  il  fe 
tira  avec  tant  d'art,  qu'il  empêcha  l'interdit  ,  &  éluda  l'accom- 
pli(fenient  immédiat  du  mariage  de  fon  fils  ,  en  confentant  à 
piendre  la  croix  ,  &.  en  s'engageant  à  partir  pour  une  expédi- 
tion fur  la  Terre  Sainte  (4)  avec  Louis ,  qui  la  prit  aulFi  en 
même  temps. 

Quoique  Henri  eût  pris  la  croix  ,  il  n'ell:  pas  très  -  certain 
Ann.  1178.  qu'il  eut  férieufement  envie  de  conduire  une  armée  dans  la 
toumccnAn-  Terre  Sainte  ^  car  il  eut  toujours  recours  à  des  excufes  ,  quand 
fi'-chcv'aL  on  le  preffa  de  remplir  fon  engagement.  Ayant  palTé  les  fix  pre- 
foa^fii.Geof.  ^-^^.g  j^^qJj  (le  cette  année  -à  régler  les  affaires  civiles  &  ecclé- 

(0  Benedia.  Abbas.  p.  to6  ,  loj.  |  (i)  Hoveden.  p.  314.  \  (3)  Ep^^-  J-  ^a- 
risbar.  r.pu.l  epift.  S.  T.  Camuarien.  1.  i.  p.  66.  cpift.  i68.  |  (4)  Hoveden, 
Annal,  p.         ■—■  Benedict,  Abbas.  1.  i.  p.  130,  141. 
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fîaftiquês  de  fes  domaines  du  Continent,  il  defcendit  le  i<; 
Juillet  en  Angleterre  &  il  y  employa  fon  temps  aux  mêmes 
occupations  utiles.  Le  6  Août ,  il  fit  Chevalier  Geoffroy  ,  fon 
troifième  fils ,  avec  beaucoup  de  pompe  à  Woodftock.  Auffi-tôt 
après  que  ce  Prince  eut  reçu  cette  dignité  ,  il  partit  pour  aller 
déployer  au  dehors  fa  valeur  &  fon  adrelTe  dans  les  tournois , 
ayant  envie  d'égaler  la  réputation  que  fes  deux  frères  aînés, 
Henri  &  Richard  ,  avoient  acquife  dans  ces  exercices  à  la  mode  (  i  ). 

Les  abfences  fréquentes  de  Henri  hors  de  fon  Royaume  furent 
fuivies  de  beaucoup  de  mauvais  effets;  &  en  paiticulier  ,  elles  Henri  punit 
encouragèrent  quelques-uns  de  fes  Shérifs ,  de  fes  Forefliers  ,  p^'^fi^^ushe- 
&  de  fes  autres  Oiiiciers,  à  fe  livrer  à  des  aftes  de  tyrannie  & 
d'oppreffion  qu'ils  n'auroient  pas  ofé  fe  permettre  fous  les  yeux 
de  leur  Souverain.  Ayant  alors  le  temps  ,  il  demanda  un  compte 
févère  à  un  grand  nombre  de  ces  coupables  ,  &  fit ,  pour  amé- 
liorer l'adminiflration  de  la  juftice,  plufieurs  réglemens  ,  dont  le 
récit  fera  mieux  placé  dans  le  troifième  Chapitre  de  ce  Livre  (2). 

L'attention  de  Henri  fut  rappelée  de  nouveau  fur  le  Continent 
par  quelques  changemens  importans  furvenus  dans  la  Famille 
Royale  de  France.  Louis  VII  ayant  été  attaqué  d'une  paralyfie  , 
Philippe  ,  fon  fils  unique,  jeune  homme  d'environ  quinze  ans,  scappaifedei 

r  1      r  r  -ri-i  diticreiis 

fut  couronne  de  fon  confentement ,  &  prit  fur  lui  1  adminiflra-  dansura-^ 
tion  des  affaires ,  dans  laquelle  il  fe  laiffa  totalement  conduire  de  France*  '' 
par  Philippe  ,  Comte  de  Flandres.  A  l'inftigation  de  ce  Prince  , 
le  jeune  Roi  traita  fa  propre  mère,  la  Reine  Adélaïde,  Se  fes 
trois  frères ,  les  Comtes  de  Blois  &  de  Sancerre  ,  ôc  l'Archevêque 
de  Reims ,  avec  tant  de  févérité ,  qu'ils  fe  retirèrent  en  Nor- 
mandie ,  &  implorèrent  la  protedion  du  Roi  d'Angleterre  (^î). 
Henri  fe  conduifit  très-noblem.ent  dans  cette  occafion.  A«  heu 
de  fomenter  la  difcorde  dans  la  Famille  Royale  de  France ,  comm.e 
Louis  l'avoit  fait  dans  la  fienne  ,  il  travailla  à  y  rétablir  la  paix. 
11  fit  dans  ce  deffein  un  voyage  en  Normandie,  ôc  eut  à  Gifors 
une  entrevue  avec  le  Roi  Philippe ,  dans  laquelle  il  réconciha 
ce  Prince  avec  fa  m.ère  <Sc  fes  oncles  à  des  conditions  raifon- 


Ann.  I  iSo. 

Henii  re- 
tourne en 
Normanrlic 


(i)  Id.  ibid.  p.  z66. 1  (i)  Diceco.  col.  6oj.  —  Petri  Blefcns.  epift.  9;.  [,(3)  Ko- 
\cd«.n,  p.  339.--  Benedidt.  Abbas.  p.  jxj  ,  316. 
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nables ,  malgré  tous  les  obflacles  que  le  Comte  de  Flandres 
mit  à  cet  arrangement.  Dans  cette  entrevue  ,  il  renouvela  avec 
Philippe  la  paix  qu'il  avoit  faite  trois  ans  auparavant  avec  Louis, 
(Se  il  conclut  une  alliance  avec  ce  Prince  pour  leur  défenfe 
mutuelle  (i). 

'««"'^^^''^     Loffque  Henri ,  ayant  réglé  toutes  fes  affaires  en  Normandie, 
Ann.iiSi.  étoit  prêt  à  s'embarquer  pour  l'Angleterre,  il  reçut  une  am- 
toumeiAL-  ^a^atie  de  la  part  du  jeune  Roi  de  France,  pour  le  fupplier 
fiietene.      infîamment  de  l'aider  à  appailer  les  difFcrens  qui  avoient  éclaté 
de  nouveau  dans  fa  Cour  ôc  fa  famille.  En  conféquence  de  cette 
prière,  il  retourna  à  Gifors,  &  calma  encore  une  fois  l'orage 
qui  s'écoit  élevé  avec  une  grande  violence  dans  la  Cour  de 
France ,  entre  les  partis  de  la  Reine  mère  Se  du  Comte  deFlandres; 
après  quoi  il  s'embarqua  à  Cherbourg,  ôc  defcendit  à  Portfmouth 
le  26  Juillet  (2). 

Comme  tous  les  vafles  domaines  de  Henri  jouiffoient  alors 
"        d'une  paix  profonde ,  il  crut  que  c'étoit  le  temps  le  plus  fa- 
vorable pour  s'occuper  de  leur  sareté  &  dè  leur  défenfe  futures. 
Dans  cette  vue,  il  publia  fa  fameufe  alTife  d'armes ,  ainû  qu'elle 
eft  appelée  5  règlement  fi  fage  ôc  fi  utile,  qu'il  fut  adopté  fur 
le  champ  par  plufieurs  autres  Nations.  Suivant  cette  Loi ,  chaque 
Comte ,  Baron  ôc  Chevalier  devoir  toujours  avoir  en  fa  pof- 
feffion  autant  d'équipages  complets  d'armure  qu'il  avoit  de  fiefs 
de  Chevalier,  chaque  équipage  d'armure  confifiant  en  une  cotte 
de  maille,  un  cafque,  un  bouclier,  ôc  une  lance.  Tout  homme 
libre  qui  avoit  des  rentes  ou  des  biens  de  la  valeur  de  feize  marcs, 
devoir  avoir  uti  équipage  complet  de  la  même  armure;  tout 
homme  libre  qui  n'avoit  que  dix  marcs,  devoir  avoir  un  hauber- 
geon  (  cotte  d'armes  ) ,  un  bonnet  de  fer  ôc  une  lance  ;  ôc  enfin  tout 
Bourgeois  libre  devoir  avoir  un  wambois,  une  lance  ôc  un  bonnet 
de  fer.  Ces  armes  ne  pouvoient  jamais  être  prêtées,  vendues , 
mifes  en  gages,  ni  données  en  payem.ent  de  dettes;  mais  on 
étoit  obligé  de  les  tenir  toujours  en  un  état  où  l'on  pût  en 
faire  ufage  (3). 

(t)  Rymer  focdera.  1.  i.  p.  ;5  ,  54.  — Id.  ibid.  p.  515  ,  52-9.  |  (i)  Id.  ibid, 
p.  1^3  ,  164.  [  (})  Benediit.  Abbas.  p.  365  ,  568.  — Kovcdcn.  p.  jji. 
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Henri  fut  rappelé  de  noureau  fur  le  Continent  par  les  dif-  ~ 
férens  furvenus  dans  la  Cour  de  France,  qui  avoient  alors  ^nn.  uSt. 

'     T  Henri  ts- 

éclaté  dans  une  guerre  civile  ;  mais  les  vents  contraires  l'em-  toumo  en 

,  ,         .  .,  Normandie, 

péchèrent  pendant  quelque  temps  de  faire  ce  voyage,  &  il  ne  «cappaircen- 
put  defcendre  en  Normandie  que  vers  le  milieu  du  Carême,  rensà'iacout 
S'étant  procuré  après  Pâques  une  entrevue  avec  le  Roi  de  France 
&  les  chefs  des  deux  partis  conuaires ,  il  rendit  encore  une 
fois  le  calme  à  cette  Cour  Se  à  ce  Royaume  fi  divifés  (i). 

Pendant  qu'il  s'occupoit  ainfi  de  ces  oeuvres  de  bienfaifance,     r,ant6  de 
il  reçut  les  trifles  nouvelles ,  que  fon  gendre  Henri  le  Lyon ,  î^' ""ac* 
Duc  de  Saxe  &  de  Bavière,  avoir  été  chaffé  de  tous  fes  ter-  s.^eioutea- 
ritoires  par  les  forces  réunies  de  l'Empereur  ôc  de  l'Empire.  Vers 
la  ^n  de  Juillet,  ce  Prince  infortuné,  fon  époufe  défolée,  fa 
famille  encore  dans  l'enfance,  &  un  petit  nombre  d'amis  fidèles 
qui  ne  les  avoient  pas  abandonnés  dans  leurs  malheurs,  arrivèrent 
en  Normandie,  ôc  furent  reçus  par  Henri  avec  la  fenfibilité  la 
plus  confolante.  Il  accorda  au  Duc  &  à  fa  famille  un  traitement 
convenable  à  leur  rang  &  à  fa  tendrefie  j  &  il  fit  des  préfens 
précieux  aux  perfonnes  fidèles  qui  les  avoient  fuivis,  &  pour 
qui  il  obtint  la  permiffion  de  retourner  dans  leur  Patrie  (2). 

Ce  ne  fut  pas  fon  feul  chagrin  domefiique  à  cette  époque.  p,j. 
En  effet,  Henri,  fon  fils  aîné,  qui  avoir  pafle  depuis  plufieurs  vie::cuneiup. 

'  ,■'  _  '    ^  '  ^  sure  avec  foa 

années  une  grande  partie  de  fon  temps  à  fréquenter  les  joûtes 
&  les  tournois,  ayant  un  cortège  difpendieux  de  Chevaliers, 
demanda  avec  importunité  la  celTion  de  la  Norniandie ,  pour 
être  en  état  de  récompenfer  ceux  qui  le  fuivoient ,  &  ayant 
éprouvé  un  refus ,  il  fe  retira  en  France  avec  un  violent  mé- 
contentement. Mais  des  melTages  réitérés  &  les  offres  généreufes 
d'un  traitem.ent  de  cent  livres  de  m.onnoîe  angevine  par  jour 
pour  lui,  de  dix  livres  du  même  argent  pour  fon  époufe.  Se 
de  récompenfes  convenables  pour  cent  Chevaliers,  le  déterm.i- 
nèrent  à  revenir  &  à  reconnoitre  qu'il  étoit  fatisfait  de  ce  fort  (3). 

Henri  déGroic  ardemment  d'augmenter  &  de  perpétuer  Thar- 
monie  qui  fubfuloit  alors  dans  fa  famille  &  pa.mi  fes  enfans,  Ann.  uSj. 

^  Ruprarc  daiis 

'     '         '  -  1  .     -  -       la  r.unl'c: 

(i)Bcncdia.  Abbas.p.575,  374.|Ct)ld.ibid.p.  377- 1  (j)  H.  ibid.  p.  378,  5S0.  g^LÎ.f''"- 
Tome  II J.  .  Q 
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  en  y  ajoutant  les  liens  féodaux  qui  étoient  alors  regardés  comme 

Ann.  j  183.  aufli  inviolables  que  ceux  du  fang.  Au  commencement  de  cette 
année  ,  il  tint  donc  à  Angers  une  alTemblée  de  fes  Nobles,  où 
il  propofa  que  fes  fils  Richard  Se  Geoffroy  fiiïent  hommage  à 
leur  frère  aîné  Henri  pour  les  territoires  refpedifs  d'Aquitaine 
Ôc  de  Bretagne,  afin  qu'ils  puffent  être  engagés  à  fe  foutenir 
l'un  l'autre  par  les  obligations  mutuelles  que  cette  cérémonie 
établiffoit.  Geoffroy  fatisfit  au  défit  de  fon  père,  ôc  fit  hom- 
mage à  fon  frère  pour  la  Bretagne;  mais  Richard  rejeta  la  pro- 
poiition  avec  tant  de  hauteur,  qu'elle  fit  naître  fur  le  champ 
la  haine  la  plus  violente  entre  lui  ôc  fon  frère  aîné.  Ces  efprits 
bouillans  coururent  fur  le  champ  aux  armes,  ôc  la  guerre  fe 
fit  des  deux  côtés  avec  tant  d'acharnement,  qu'il  ne  fe  fît  aucun 
quartier.  Leur  père  affligé  ne  s'en  mêla  point  pendant  quelque 
temps;  mais  s'étant  à  la  fin  apperçu  que  Richard,  fon  fécond 
fils,  étoit  fur  le  point  d'être  écrafé  par  les  forces  réunies  de 
fes  deux  frères,  ôc  de  plufieurs  Barons  puiffans  de  l'Aquitaine 
qui  s'étoient  révoltés ,  il  leva  une  armée  ôc  marcha  à  fon  fe- 
cours.  Cela  détermina  les  Parties  belligérantes  à  entamer  près 
de  Limoges  une  négociation  ,  011  les  deux  frères  affociés  fe  con- 
duifirent  avec  beaucoup  de  duplicité,  ôc  où  Henri  II,  qui  ne 
foupçonnoit  point  de  danger  en  voulant  former  un  traité  avec 
fes  propres  enfans  ,  courut  deux  fois  rifque  d'être  tué  (i). 
Mwtaujcu-  Pendant  cette  négociation  ,  l'efprit  du  jeune  Henri  étoit  agité 
EcRoi Henri.  ^^^^      ^^|^^^  violentc  contre  fon  frère  Richard,  par  le 

plus  violent  reffentiment  contre  fon  père,  à  caufe  que  ce  der- 
nier s'ctoit  interpofé  en  fa  faveur,  ôc  par  l'inquiétude  la  plus 
tourmentante,  pour  favoîr  s'il  hafarderoit  un  combat,  ou  s'il 
fe  foumettroit  à  la  paix.  Son  frère  Geoffroy  ôc  les  Barons  ré- 
voltés d'Aq-uitaine  le  déterminèrent  à  la  fin  à  hafarder  un  com- 
bat; mais  les  fentlmens  d'horreur  que  lui  infpira  enfuite  cette 
réfolution  dénaturée,  joints  à  fes  autres  palfions,  lui  donnèrent 
une  fièvre  violente.  Quand  fes  Médecins  lui  eurent  appris  qu'ils 
n'avoient  plus  d'efpoir  de  le  fauver ,  il  fut  faifî  de  la  plus  vive 


(i)  Renediwl.  Abbas.  p.  3  S;.  &c. 
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douleur  &  des  plus  violens  remords  de  fes  rebellions  réitérées 
contre  un  père  aufli  indulgent ,  Se  il  lui  envoya  un  meffage  pour 
exprimer  fon  repentir,  &  le  fupplier  inftamment  de  le  venir  voir. 
Les  repréfentations  des  amis  de  Henri  l'ayant  empêché  de  fa- 
tisfaire  à  cette  demande  ,  il  ôta  de  fon  doigt  un  anneau  qu'il 
lui  envoya  comme  une  marque  du  pardon  qu'il  lui  accordoit. 
Le  Prince  mourant  le  reçut  avec  la  plus  grande  émotion ,  & 
le  preffant  contre  fes  lèvres,  il  expira  bientôt  après ,  le  1 1  Juin  , 
fur  un  monceau  de  cendres ,  fur  lequel ,  dans  fes  horribles  agi- 
tations d'efprit,  il  avoit  ordonné  lui-même  qu'on  le  mît  avec 
la  corde  au  col  (i).  Lorfque  Henri  fut  certain  de  la  mort  de 
fon  fils ,  tout  fon  courage  d'efprit  &  toute  fa  force  de  corps 
l'abandonnèrent;  il  s'évanouit  trois  fois,  après  quoi  s'étant  fou- 
lage en  répandant  un  torrent  de  larmes ,  il  pouffa  les  plus  grandes 
lamentations ,  exaltant  la  beauté ,  la  bravoure  ,  &  les  autres 
bonnes  qualités  du  Prince  qu'il  venoit  de  perdre ,  ôc  oubliant 
toutes  fes  fautes  (2).  A  la  mort  du  jeune  Henri,  fon  armée  fe 
débanda ,  fes  Confédérés  fe  hâtèrent  de  fe  foumettre ,  &  la 
tranquillité  publique  fe  rétablit. 

Henri ,  après  la  mort  de  fon  fils  aîné  ,  devint  jaloux  de 
faire  quelques  nouveaux  arrano:emens ,  pour  difpofer  de  fes  ter-  Ann.  1 184. 

.      .  r       rt  •   1    •         T    •  •  Nouveaux 

ntoires  entre  fes  fils  qui  lui  reitoient ,  ce  qui  occauonna  mal-  diitércus  ca- 
heureufement  de  nouveaux  différens  dans  fa  famille.  Richard  fes  fils.  Il  re- 
étant alors  devenu  l'héritier  préfomptif  du  Royaume  d'Angle-  gWre^^E^- 
terre  &  du  Duché  de  Normandie,  fon  père  lui  propofa  de  céder  fe'^p'àys'^'dê 
l'Aquitaine  à  Jean  ,  fon  frère  puîné.  Richard  ayant  demandé 
quelques  jours  pour  réfléchir  à  cette  demande,  répondit  à  la 
fin  par  un  refus  formel,  conçu  dans  les  termes  les  plus  forts, 
déclarant  que  nul  homme  ne  pofiederoit  jamais  l'Aquitaine  tant 
qu'il  vivroit  (3).  Henri,  vivement  offenfé  de  ce  refus,  mit  le 
Prince  Jean,  fon  fils  favori,  qui  avoit  alors  17  ans  ,  à  la  tête 
d'une  armée,  afin  de  porter  Richard  par  la  crainte  à  confentir 
a  ce  qu'il  lui  demandoit;  Se  en  même  temps  il  partit  pour 


(i)  Bcncdia:.  Abbas.  p.  jgi,  595.  —  Neubrigcn.  1.  3.  c.  7.  R  Hovedca. 
Annal,  p.  354.  \  (i)  Bencdift.  Abbas.  p.  594.  [  (j)  Id.  ibid.  p.  404. 
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—  l'Angleterre,  où  il  defcendit  le  1 3  Juin  (i).  Les  Gallois  avoient 
Ann.  118+.  ^Qi^p^jj  quelques  ravages  fur  les  bords  de  l'Angleterre  pendant 
l'abfence  du  Roi;  mais  dès  qu'il  approcha  de  leur  territoire  avec 
une  armée,  leur  Prince  Rees  Ap  Griffin  fe  rendit  auprès  de  lui. 
Se  lui  donna  les  marques  de  la  plus  humble  foumifllon.  Pendant 
qu'il  étoit  engagé  dans  cette  expédition  ,  il  reçut  la  défagréable 
nouvelle,  que  la  guerre  éclatoit  alors  au  dehors  entre  fes  fils, 
fur  quoi  il  leur  envoya  ordre  de  congédier  leurs  troupes,  & 
de  venir  fur  le  champ  le  trouver.  Aucun  d'eux  n'ayant  ofé  lui 
défobéir,  Henri,  à  leur  arrivée  ,  tint  à  Londres,  le  3oNovembre, 
une  affemblée  de  fes  Prélats  Se  de  fes  Nobles,  oh  fes  trois  fils  fe- 
réconcilièrent  publiquement.  Enfuite  Geoffroy  fut  renvoyé  fur 
le  Continent,  &  les  deux  autres  reftèrent  en  Angleterre  (2). 

'  ■■   La  Reine  Eléonore,  qui  étoit  depuis  plufieurs  années  dans 

Ann.  ii8f.  une  efpèce  d'emprifonnement,  fut  mife  en  liberté  lors  de  l'ar- 
JTa"l"oï'  rivée  du  Duc  Se  de  la  Duchelfe  de  Saxe  avec  leur  famille  en 
ti'Angkteuc.  Angleterre,  dans  Tété  de  l'année  précédente;  &  elle  vivoit  en 
bonne  intelligence  avec  fon  époux,  quand  les  Ambaifadeurs  du 
Roi  apportèrent  la  permifïïon  donnée  par  l'Empereur  au  Duc 
de  Saxe  de  retourner  en  Allemagne  avec  l'efpérance  qu'on  lui 
rendroit  une  partie  de  fes  domaines,  ce  qui  répandit  la  plus 
:  grande  joie  dans  la  Cour  Angloife.  Pendant  que  Henri  reffentoit 

la  plus  vive  fatisfadion   de  ces  agréables  nouvelles ,  il  céda 
aux  follicitations  de  fon  fils  Richard ,  &  lui  permit  de  retourner 
dans  l'Aquitaine  ,  &  fe  mit  enfuite  en  marche  vers  le  nord 
de  l'Angleterre  (3). 
teP.itri.ir-     Lorfquc  Henri  étoit  déjà  à  Nottingham,  en  allant  à  York, 
fi'.cm  .irrive  il  fut  joint  par  un  Melfager  qui  lui  apporta  la  nouvelle ,  que 
re", s^-'l-cff;"!  Heraclius,  Patriarche  de  Jérufalem  ,  arrivoit  en  Angleterre.  Il 
H.iùVrF'ire  reviut  alors  fur  fes  pas  ,  Se  le  reçut  à  Reading.  Le  Patriarche 
tîon  "linf  la  tombant  aux  pieds  du  Roi ,  lui  parla  dans  ces  termes  pathétiques  : 
Terre  s.iim..     Q  p^^  f  |g  Scigueut  Jéfus-Chrift  t'appelîe,  le  Peuple  de  Dieu 
»  te  fupplie  de  venir  à  la  défenfe  de  la  Terre  Sainte;  5c  je  te 
>'  préfente  en  leur  nom  l'étendard  royal  avec  les  ciefs  de  la 

(i)  Id.  ibid.  p.  406.  I  (z)  Id.  ibid.  p.  415.  |  O)  U.  ibid.  p.  4Ji' 
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»>  Cité  de  Jérufalem ,  ôç  du  Sépulcre  de  notre  Seigneur.  Viens, 
»  ô  grand  Prince  !  &  délivre-nous  des  mains  de  nos  ennemis ,  car 
»>  nous  mettons  toute  notre  efpérance  &  notre  confiance  dans  toi 
»  après  Dieu  «.  Le  Roi  fit  relever  le  Patriarche ,  &  promit  de 
confulter  fes  Prélats  ôc  fes  Nobles  fur  le  fujet  de  fa  demande  (1). 
Il  fut  tenu  en  conféquence  à  Londres  ,  le  premier  Dimanche 
de  Carême,  une  grande  affemblée ,  où  on  décida,  après  une  longue 
délibération,  qu'il  étoit  plus  convenable  pour  Henri  de  reflet 
dans  fa  Patrie,  Se  de  gouverner  fes  propres  domaines ,  que  de 
s'engager  dans  une  expédition  fi  éloignée  y  Se  qu'il  délibéreroit 
-avec  le  Roi  de  France  avant  de  donner  une  réponfe  finale  ay^ 
Patriarche  ;  mais  que  les  Prélats ,  les  Nobles ,  ôc  les  autres  qui 
le  voudroient ,  pourroient  prendre  la  croix  (2)  j  liberté  dont 
un  trop  grand  nombre  de  Sujets  profita. 

Il  fe  tint  à  Windfor,  le  premier  Avril,  une  autre  affemblée ,  Hesnac? 
dans  laquelle  Henri  donna  le  Comté  de  Huntington  à  Guillaume ,  tkigwa"  u"" 
Roi  d'Ecoffe ,  qui  étoit  préfent ,  Se  ayant  folemnellement  créé  &°énvo^e°fon' 
Chevalier  le  Prince  Henri,  fon  plus  jeune  fils,  l'envoya  en  Ir- 
lande  avec  une  armée  confidérable  (3).  '  i»"^^- 

La  préfence  du  Roi  d'Angleterre  étoit  alors  devenue  très-     Henri  va 
ïiécelTaire  fur  le  Continent  pour  éteindre  une  nouvelle  guerre  d^efk  force 
qui  s'étoit  élevée  entre  fes  deux  ambitieux  Se  turbulens  fils  chard'di^fe 
Richard  Se  Geoffroy.  En  conféquence,  s'étant  embarqué  à 
Douvres  le  1 6  Avril ,  il  defcendit  à  Whitsand ,  &  fe  rendit  de 
là  par  terre  en  Normandie  ,  où  il  leva  fur  le  çhamp  une  armée  ; 
mais  ne  voulant  pas  en  venir  à  des  extréniités  avec  fes  propres 
•enfans,  il  envoya  un  melTage  au  Prince  Richard,  pour  lui  or- 
donner de  mettre  bas  je^.  armes       de  remettre  le  Duché  d'A- 
quitaine à  la  Reine  Eléonore  fa  mère,  à  qui  il  appartenoit;  mena- 
çant ,  que  s'il  n'obéiiToit  pas  ,  cette  Princelle  paroîtrojt  à  1^ 
tête  d'une  armée.  Se  en  prendroit  pofTeffion  par  force.  Richard, 
d'après  l'avis  de  fes. plus  fages  amis,  fatisfit  à  cette  demande j 
.  ■  -       _     I  ■  '  —  

(1)  Id.  îbîd"  p"."434.  -—  R:  Hovedcn.  p.  359.  j  (2)  DIceto.  col.  626. —  Bc- 
nedid.  Abbas.  p.  435.  |  (  j)  Id.  ih'td.  Hoyçden.  p.  35]?.  —  Eïpugaac.  Hiberu, 
L  i.  c.  31. 


Mauvais  L'cxpcdition  du  Prince  Jean  dans  l'Irlande  n'eut  point  de 
pédition  du  fuccès  à  caufe  de  la  conduite  imprudente  &  infolente  du  Prince 
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Anu.  II 2,-.  &  étant  retourné  auprès  de  fon  père,  il  fut  reçu  de  nouveau 

dans  Tes  bonnes  graces  (i). 
Fi:nnauae     Gettc  affaire  étant  terminée  ,  Henri  eut  avec  le  Roi  de  France, 

avec  1:  Roi  de 

&  en  préfence  de  Heraclius ,  une  conférence  fur  l'état  de  La 
vemcnt'i^yâ  Terre  Sainte.  Mais  aucun  de  ces  deux  Princes  ne  put  fe  décider 
Terre  Sainte.  ^  entreprendre  en  perfonne  une  croifade,  quoiqu'ils  promiffent 
tous  deux  un  fecours  confidérable  en  hommes  &  en  argent,  ce 
dont  le  Patriarche  étoit  loin  de  fe  contenter  (2). 

«wrilair"  lui-même,  &  de  la  jeune  Nobleffe  de  fa  fuite  envers  les  Chief- 
tains Irlandois  ,  conduite  qui  dégoûta  les  bien  intentionnés, 
ôc  confirma  dans  leurs  fentimens  ceux  qui  étoient  contre  lui  (3). 
Ayant  donc  confumé  une  grande  fomme  d'argent ,  &  perdu 
la  meilleure  partie  de  fon  arm.ée ,  il  retourna  en  Angleterre  le 
17  Décembre,  laiffant  au  brave  Jean  de  Curcy  la  principale 
conduite  des  affaires  d'Irlande. 

Peu  de  jours  avant  le  commencement  du  Carême  de  cette 
année,  Henri  eut  à  Gifors  une  entrevue  avec  Philippe,  Roi  de 
Jataïuedefa  Frsnc'e ,  o'ù  Quelqucs  différens  qui  s'étoient  élevés  relativement 

coiiiKicnce  J  i        i  i 

avec  Je  Roi  au  douaïre  de  la  Reine  Marguerite,  veuve  du  jeune  RoLHenriv 
lournceuAii-  fufcnt  arrangés  à  l'amiable,  <Sc  Henri  s'engagea  aufli'folemnel- 
tiieteue.      jgnient  à  ne  pas  retarder  plus  long-témps  le  mariage  de  fon 
fils  Richard  avec  la  PrincefTe  Adélaïde  (4).  Mais  il  trouva  Je 
inoyen  d'éluder  raccomplifTement  de  cette  promeiTej  en  envoyant 
fon  fils  fuivre  une  guerre,  dont  les  caufes  ne  font  pas  mention- 
nées, contre  le  Comte  deTouloufe  ,  pendant  qu'il  retourna  lui- 
même  en  Angleterre,  où  il  defcendit  le  27  Avril. 
Morîduriia-     GeofFrov ,  fécond  fils  reftant  de  Henri,  non  content  du Duciié 

ce  Geoffroy.  '  .... 

de  Brétàgne ,  demanda  à  fon'  père  le  Comté  d'Anjou ,  qui  lui 
fut  refufé.  Irrité  de  ce  refus ,  6c  étant  d'un  caradère  natui^el- 
jemerit  turbulent  Se  intrigant,  il  fe  retira  à  la  Cour  de  France^ 
&  s'engagea  dans  des  trames  très-criminelles  contre  fon  père 


IWflliKl.'l'  "VI  Milii 

Ann.  1.186. 
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(O  Benediél.  Abbas.  p.  436.  (  (2)  Id.  ib,id.  p.  437.  \  (3)  Expugnat.  Hibcra- 
1.  i.  c.  3y.  [  (4)  Beuedid.  Abbas.  p.  444. 
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&  contre  la  paix  de  fes  domaines  ;  mais  pendant  qu'il  s'y  li- 
vroic ,  il  fut  faifî  d'une  fièvre  occafîonnée  par  une  contufion 
qu'il  reçut  dans  un  tournois,  &  mourut  à  Paris  le  19  Août  (i). 
Quoiqu'une  des  plus  grandes  foiblefles  de  Henri  fût  line  ten- 
drefle  exceffive  pour  fes  enfans,  il  ne  fut  pas  beaucoup  affédté 
des  nouvelles  de  fa  mort ,  parce  qu'il  connoiffoit  fon  carac- 
tère fourbe  &  turbulent,  ainfî  que  fes  projets  pernicieux. 

Geoffroy  ne  lailTa  qu'une  feule  fille  encore  dans  l'enfance.  Different 
qui  fut  l'occafion  innocente  d'une  rupture  entre  les  Bois  de     Ro»  àe 
trance  ■&  d  Angleterre.  En  effet,  Philippe  envoya  des  Ambai-  wpporc  à  la 
fadeurs  à  Henri  pour  récl'amèr  la  garde  de  l'héiitière  de  la  Bre-'  nticrsdeCrL 
tagne,  &  le  gouvernement  de  fes  domaines  pendant  fori  enfance', 
&  pour  le  menacer  de  lui  déclarer  la  guerre  s'il  ne  lui  accordoit 
pas  ces  demandes.  Quoique  cette  prétention  fût  mal  fondée, 
Henri  voulant  éviter  une  rupture  fubite ,  envoya  à  la  Cour  de 
France  des  AmbaHadeurs ,  qui  obtinrent ,  jufqu'au  commence- 
ment de  l'année  fuivante  ,  une  trêve  qui  fut  enfuite  prolongée 
iufqu'à  Pâques  (2). 

Henri  défnant  d'éviter  une  guerre  avec  la  France ,  s'embar-  *' "  '"S 
qua  le  20  Février  pour  la  Normandie,  &  eut,  dans  les  mois  de  ^"■'' 
Mars&  d'Avril,  deux  conférences  avec  ce  Prince j  mais  elles  fu-  tre  Henri  & 
rent  fans  effet ,  Philippe  étant  très-irrité  Se  avec  jufte  raifon ,  miriepltuM 
de  ce  que  le  mariage  de  fa  fœur  avec  le  Prince  Richard  n'étoit 
pas  terminé,  &  de  ce  que  Henri  retenoit  cette  Princeffe  dans 
une  efpèce  de  captivité  en  Angleterre  (3).  La  guerre  étant  alors 
inévitable ,  les  deux  P\ois  fe  mirent  en  campagne  à  la  tête  d'armées 
très  -  confidérables.  Après  différentes  opérations  moins  impor- 
tantes, ils  étoient  fur  le  point  d'engager  une  action  générale  le 
ZI  Juin,  lorfque  les  Légats  du  Pape,  qui  étoient  dans  l'armée 
du  Roi  d'Angleterre,  interposèrent  leurs  bons  offices,  &  pro- 
curèrent une  trêve  de  deux  ans  (4). 

Après  la  conclufion  de  cette  trêve  ,  le  Prince  Pilchard  alla  MauvaiTe 

conduire  dit 

■   .    PrLnce  Ri- 

(i)  Dkero.  col.  ^30.  |  (1)  Koveccn.  p.  361.  —  Benedict.  Abbas,  p.  4ss- 
I  (3)  Gcrvas.  Chron.  col  i486,  i  (4)  Gsryas,  Chron.  cal.  i;^©,  —  Bcnediâ. 
Abbas.  p.  467  ,  4^3. 
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•sïit^r^  voir  le  Roi  de  France  dans  fon  camp ,  &  l'ayant  de-là  accom- 
Attn.  11S7.   p2gj^£  ^  Paris,  il  contracta  avec  lui  une  amitié  fi  intime ,  qu'elle 
furprit  tout  le  monde  ôc  alarma  beaucoup  fon  père ,  qui  lui 
envoya  de  fréquens  meiïages ,  le  fuppliant  de  revenir ,  &  pro- 
mettant de  ne  lui  refufer  aucune  des  demandes  raifonnables 
qu'il  pourroit  lui  faire.  Le  Prince ,  après  différens  délais  ,  promin 
à  la  fin  d'obéir.;  mais  pendant  qu'il  étoit  en  chemin,  il  s'em- 
para à  Chinon  d'un  tréfor  confidérable  qui  appartenoit  à  fon 
père  ,  de  avec  lequel  il  fe  rendit  dans  le  Poitou  ,  &  com- 
mença à  fortifier  fes  villes  &  fes  châteaux.  Quoique  Henri  ne  pût 
s'empêcher  d'être  très-offenfé  d'une  conduite  auffi  peu  conve- 
nable, il  continua  cependant  encore  de  fuivre  le  parti  de  la 
négociation ,  ôc  détermina  enfin  Richard  à  venir  le  tfouver  à 
Angers ,  où  il  réitéra  fes  fermens  de  fidélité  &  de  foumiiTion 
en  préfence  d'une  grande  afi^emblée  (i). 
NaiffancE     Dans  Ic  même  temps.  Confiance,  DuchelTe  douairière  de 
Duc  de  Ers-  Bretagne,  accoucha  le  29  Mars  d'un  filspofihume,  qui,  fur  la 
demande  des  Nobles  de  ce  Duché ,  fut  nommé  Arthur ,  &  fa 
mère  fut  nommée  tutrice  de  fa  perfonne  Se  de  fes  domaines 
fous  la  protedion  &  la  furintendance  de  fon  grand-père,Henri(z}. 
upiinreRi-     Vcrs  la  fin  de  cette  année,  Henri  reçut  de  la  Terre  Sainte 
la  croix!''"'  les  tlifles  nouvelles  que  l'armée  Chrétienne  avoit  été  entière- 
ment défaite  ,  &  la  ville  de  Jérufalem  prife  par  le  fameux  Saladin, 
Sultan  d'Egypte,  ce  qui  remplit  toute  TEurope  de  confierna- 
tion ,  ôc  détermina  beaucoup  de  Princes,  &  entre  autres  Richard 
Plantagenet , Prince  d'Angleterre,  à  prendre  la  croix  (3). 

Quoique  Henri  eût  fouvent  promis  de  conclure  le  mariage 


Afin.  1188.  de  fon  fils  Richard  avec  la  Princefle  Adélaïde,  il  en  différoit 
d'Aii^ioce^rr  eiicore  la  confommation  fous  différens  prétextes.  Philippe,  Roi 
&  de  Fiance       Ftauce  ,  extrêmement  irrité  de  cette  conduite,  leva  une 

prennent    la  ' 

armée  dans  le  deffein  de  le  forcer  à  remplir  fa  promeffe ,  ou 
à  remettre  Adélaïde  avec  Gifors  Se  fes  territoires.  Pour  détour- 
ner cet  orage,  il  eut  le  21  Janvier,  près  Gifors,  une  entrevue 

(i)Id.  ibH.  p.  471.  1  (z)  W.  Neubrigen.  1.  3.  c.  7.  |  (3)  R.  Hovcden.  p.  3^1, 
3^5.  —  Bcnedift.  Abbas.  p.  471  ,  493.  —  VT-  Neubrigen.  1.  3.  c.  17,  i*. 

avec 
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avec  Philippe,  où]  Guillaume ,  Archevêque  de  Tyr,  Ambaïïa- 
deur  des  Chrétiens  dans  la  Terre  Sainte,  affifta  &  repréfenta  dans 
des  termes  fi  pathétiques  leur  déplorable  fitnation  ,  que  les  deux 
Rois  5  oubliant  le  but  originaire  de  leur  entrevue ,  reçurent  I3 
croix  des  mains  de  l'Archevêque ,  en  quoi  ils  furent  imités  par 
le  Comte  de  Flandres,  le  Comte  de  Champagne  ,  &  beaucoup 
d'autres  Nobles  (i). 

Henri  retourna  promptement  en  Angleterre ,  où  il  defcendit    Meari  re-t 
le  3 1  Janvier  pour  fe  préparer  à  fon  expédition  dans  l'Orient,  |i«erre .  & 
&  tint  le  II  Février,  à  Gritington  dans  le  Northamptonshire,  pacatifs  poui 
une  grande  aflemblée  de  fes  Prélats  &  de  fes  Barons ,  dans  laquelle 
on  accorda,  pour  fubvenir  aux  dépenfes  de  la  croifade  qu'on  fe 
propofoit,  le  dixième  de  tous  les  biens  meubles,  à  l'exception 
des  livres  du  Clergé  5c  des  armes  des  Laïcs.  Même  avec  cette 
exception ,  on  leva  cent  trente  mille  livres ,  fomme  équivalente 
réellement  à  deux  millions  (lerlings  de  notre  monnoie  actuelle  (2), 
Baudouin,  Archevêque  de  Cantorbery,  prêcha  devant  cette  af- 
femblée  un  Sermon  très-pathétique  fur  le  myflère  de  la  Sainte' 
Croix,  &  il  perfuada  à  un  nombre  prodigieux  de  Prélats,  de 
Nobles,  de  Chevaliers,  &  d'autres  perfonnes  de  s'enrôler  dans 
cette  guerre  facrée.  Il  parcourut  enfulte  dans  le  même  deffein 
le  pays  de  Galles,  où  il  n'eut  pas  moins  de  fuccès  (3). 

Pendant  qu'on  faifoit  en  Angleterre  des  préparatifs  pour  l'expé-  Guerre  fuc 
dition  projetée  dans  l'Orient,  il  s'éleva  fur  le  Continent,  entre  dansTaqueiV 
le  Comte  de  Touloufe  &  le  Pnnce  Richard  ,  Duc  d'Aquitaine, 
une  guerre  qui  eut  les  fuites  les  plus  funeftes,  quoiqu'elle  n'ait 
dû.  fon  origine  qu'à  une  difpute  frivole  par  rapport  à  quelques 
Marchands.  Le  Comte  de  Touloufe  voyant  un  grand  nombre  dQ 
fes  villes  prifes  ,  &  fa  Capitale  menacée  d'un  fiége  ,  implora  la 
protection  du  Roi  de  France  fon  Seigneur  fuzerain  ,  qui  époufa 
vivement  fa  caufe  ,  êc  entra  à  la  tête  d'une  grande  armée  dans  le 
territoire'du  Roi  d'Angleterre  ,  en  Berry, où  il  pritplufieurs  villes. 

'  (i,  Itinerarium  Gauf.  Vinifauf.  I.  i.  e.  17.  —  Benedid.  Abbas.  p.  49J  ,  4^6. 
-h  W.  Nculirigcn.  1.  j.  c.  zj.  |  (i)  Hovcden.  p.  ^66.  Benedid.  Abbas. 
p.  496,  497-  —  Gervas.  Clircn.  col.  15x9.  |  (;)  Vide  Itiaerariara  Cambriéc  apud 
C»mdei|  ,  Anglica  Normanica.  &c.  p,  820  ,  &c, 
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Ann.         Hcnii  étonné  de  la  nouvelle  de  cette  invafion  inattendue ,  envovâ""' 
des  ArabafTadenrsrour  faire  de^  reprôches  à  ce  Prince,  &  prévenir 
une  guerre  s'il  croit  pofiible.  Mais  ces  Ambafladeurs  furent  mal' 
reçus,  &  revinrent  fans  aucune  réponfe  fatisfaifante  ;  ce  qui  força 
Henri  de  fe  rendre  à  la  hâte  fur  le  Continent ,  où  il  defcendit  le 
II  Juillet,  &  fe  vengea  des  hofliirtés  du  Roi  de  Frarice  (i).'  " 
co-f'rcace     Cette  gucrre  déplaifoit  beaucoup  au  Comte  de  Flandres ,  & 
^'An^nirrs*  ^  pluficurs  autrcs  Princes  ,■  qui  ëtoient  impatiens  de  partir  pour 
8c  ds  France,  leur  expédition  dans 'aTcrre  Sainte  ;  &  fur  leur  demande ,  lesdeiix 
kprincï  Ri-  Rois  curcHt  uv.Q  conférence  en  Oclobre  &  une  autre  en  Novembre.' 
cioinoionyc-  Dans  13  demicre  de  ces  entrevues  ,  il  fe  palla  une  feene  qui 
!iu'Koi"!°e"^'  plongea  le  Roi  d'Angleterre  dans  un  profond  chagrin  dont  il 
ne  fe  releva  jamais.  Le  Pv.oi  de  France ,  qui  avoit  fait  un  arran- 
gement particulier  avec  le  Prince  Richard  ,  y  propofa  de  terminer 
la  guerre  &  de  rendre  toutes  fes  conquêtes  dans  le  Berry  ,  aux 
deux  conditions  fuivantes  j  favoir ,  que  le  mariage  de  fa  fœur 
Adélaïde  &  de  Richard  feroit  confom.mé  fur  le  champ,  &  que 
tous  les  fujets  de  Henri  en  Angleterre  &:  fur  le  Continent  feroient 
hommage  à  Richard  comme  à  l'héiirier  de'  toi'ts  fes  domaines. 
-       Le  Prince  déclara  qu'il  étoit  entièrement  fatisfait  de  ces  propo- 
fitions  ,  &  fupplia  inftamment  qu'on  les  acceptât;  &  lorfqu'elles 
eurent  été  refufées,  Richard  ,  en  préfence  de  toute  raffemb'ëfe 
approcha  de  Philippe,  ôc  lui  rendit  hommage  pour  la  Normandie 
le  Maine,  l'Anjou,  le  Eerry  &  l'Aquitaine  (2).  Enfuite  la  'cWn^'^' 
fcrence  fe  rompit  avec  beaucoup  de  défordre. 

Dès  que  la  faifon  le  permit  ,  le  Roi  Philippe  ,  accompagné  du 
Aim.i.î;?.  Piince  Richard  ,  &  d'un  grand  nombre  de  Barons  de  Normandie 
iîca^°u. ''''  ^  d'Aquitaine  qui  s'étoient  révoltés  avec  ce  Prince ,  entrèreht 
dans  les  domaines  de  Henri ,  qu'ils  ravagèrent  avec  le  fer  &  le 
feu  (3),  Vers  Pâques  les  hofliiités  furent  fufpehdu'es  &  ori- 
indiqua  une  conférence  d'après  la  demande  d'un  Légat  du  Pape  , 
qui  avoit  été  envoyé  en  France  pour  eflayer  de  réconcilier  les 
deux  Rois.  Dans  cette  conférence  ,  qui  fut  tenue  à  la  Ferté-Bernard 
le  j  Juin,  Philippe  fit  les  mêmes  propcfitions  qu'auparavant 


(i)Ecnedia:.  Abbas.  p.  503,  <i6.  [  (1)      ibid.  p.  521.  |  (3)  Id.  ibid.  p. 
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mais  le  Prince  Richard  y  ajouta  encore,  que  Jean  fon  frère  À^iTnTJT 

l'accompagneroit  dans  la  Terre  Sainte,. poiir  qu'il  ne  pût  pas  le 

-fupplanter  pendant  fon  abfence.  Toutes  ces  conditions  déplaifant 

également  à  Henri ,  il  les  rejeta  &  recommença  la  guerre  avec 

une  grande  furie.  Mais  la  profpérité  Se  le  bonheur  qui  avoient 

long-temps  accompagné  ce  grand  Prince,  l'abandonnèrent  alors  ^ 

&.;  il  fût  obligé  de  fuie  devant  fes  ennemis  (i).  Dans  ce  revers 

de  fortune  ,  où  il  fut  pourfuivi  de  place  en  place  par  Puchard 

fon  fils  aîné,  il  fut  baiïement  abandonné  par  Jean,  le  plus  jeune  ^ 

de  fes  fils,  qu'il  chériffoit  plus  tendrement ,  ôc  qui  alla  joindre 

fes  ennemis.  Ce  dernier  événement ,  réuni  à  tous  fes  autres  fujets  • 

de. chagrin,  porta  un  coup  mortel  à  fon  coeur- fenfible ,  Se  lui 

occafîonna  une  fièvre  dont  il  mourut  à  Chinon  ,  le  Jeudi  6 

Juillet  ,  dans  la  trente-cinquième  année  de  fon  règne,  &  la 

cinquante-feptième  de  fon  âge  (2). 

Ce  fut  ainfi  que  mourut  Henri  II,  qui  fut  certainement  le    son  cauc- 
plus  grand  ôc  le  plus  accompli  des  Princes  montés  fur  le  trône 
depuis  la  conquête  des  Norm.ands ,  &  qui  ne  le  cède  qu'à  très- 
peu  des  Princes  que  nous  avons  eus  dans  toutes  les  autres  époques 
de  notre  Hifloire, 

Suivant  plufieurs  Ecrivains  contemporains  qui  ont  décrit  fon 
extérieur  avec  beaucoup  de  détails  ,  il  étoit  d'une  taille  moyenne , 
fingulièrement  fort  &  adif ,  mais  porté  à  la  corporence  ,  donc 
il  fe  garantifToit  par  la  fobriété  6c  un  exercice  continuel.  Son 
vifags  étoit  agréable,  &  fes  yeux  avoient  un  doux  éclat ,  excepté 
quand  il  étoit  en  colère  ,  ôc  ils  étoient  alors  étincelans  &  terribles. 
Même  dans  les  dernières  années  de  fa  vie ,  il  montoit  à  cheval 
avec  la  plus  grande  agilité,  Ôc  couroit  avec. plus  d'ardeur  qu'au- 
cun de  fes  courtifans ,  foit  à  la  chafîe  ,  foit  en  voyage.  Dans 
fa  conduite,  il  étoit  extrêmement  poli  &  affable,  excepté  Vis- 
ù-viî  des  perfonnes  hautaines  qu'il  prenoit  plaitlr  à  humilier.  Sa 
converfation  étoit  agréable  ôc  amufante  ;  il  parloir  avec  facilité  , 
grace  &  éloquence.  Son  ame  étoit  de  feu ,  ôc  fes  pallions  fortes , 

(i)"^'.Neubflgen.  1.  3.C.  15.  —  Hoveien.  p.  371.  |  (i)  Benedicl.  Abbas.  p,  ;4(J, 
■ —  W.  Nèubrigen.  1.  3,  c.  1;. 
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ce  qui  le  rendoit  amant  plein  d'ardeur,  mais  non  fid  le  mari 
ami    zélé  ,    mais  ennemi  redoutable  ;  enfin  ,  maître  doux 
&  père  trop  indulgent.  Son  efprit  ,  qui  émit  naturellement 
jufle ,  fut  perfedionné  par  une  excellente  éducation  fous  fou 
oncle  le  Comte  de  Gloceftre,  par  une  lefture  alïidue  des  meil- 
leurs livres,  fur-tout  de  l'Hiftoire,  Se  enfin  par  fes  converfations 
fréquentes  avec  les  hommes  les  plus  fages,  moyens  par  lefqueîs 
il  devint  le  Prince  le  plus  favant ,  ôc  le  plus  grand  politique  du 
fiècle  dans  lequel  il  fleurit.  Sa  mémoire  étoit  fi  fidèle ,  qu'il  fe 
^'effouvenoit  de  prefque  tout  ce  qu'il  avoit  lu  ou  entendu  dire  , 
<Sc  n'oublioit  jamais  un  vifage  qu'il  avoit  vu  une  fors.  Il  évitoit 
la  guerre  par  des  principes  de  prudence  &  d  humanité  ;  mais 
quand  elle  étoit  devenue  néceflaire  ,  il  la  faifoit  avec  tant  de  cou- 
rage, de  prudence  &  d  adivitc,  qu'il  renverfoit  toujours  les  projets 
de  fes  ennemis.  11  aimoit  beaucoup  les  Aits  de  la  paix  ,  &  y 
excelloit ,  étant  ftrid:  &  rigoureux  dans  l'adminiŒration  de  la 
juftice ,  mais  faifant  quelquefois  grace  j  il  protégeoit  les  Sciences 
Se  les  Savans,  encourageoit  beaucoup  les  Arts,  ôc  enfin  dépenfoic 
des  fommes  immenfes  pour  fortifier  des  villes  &  des  châteaux  , 
réparer  d'anciens  palais ,  en  confiruire  de  nouveaux  ,  ôc  les  orner 
de  jardins,  de  parcs  Se  d'étangs.  Enfin  l'un  de  fes  plus  grands 
ennemis  a  reconnu  qu'il  étoit  doué  d'un  fi    grand  nombre 
d'excellentes  qualités  naturelles  &  acquifes,  qu'il  n'exifloit  point 
dans  le  monde  de  Princei comparable  à  lui  (i). 
Hiftoiredu     L'Hifloirc  intérieure  du  pays  de  Galles  à  cette  époque  ,  con- 
pays  decai- ^^j^^  dans  un  nombre  prodigieux  d'efcarmouches  ,  d'invaûons 
mutuelles ,  de  déprédations,  de  meurtres  &  de  combats  des  petits 
Princes  de  fes  différentes  Principautés  ,  évènemens  dont  un  récit 
détaillé  grolTiroit  cet  ouvrage  fans  procurer  au  Le6leur  ni  plaifîr 
ni  indrudtion  (2). 

Hiftoire  Malcolm  IV  5  furnommc  le  Maiden ,  monta  fur  le  trône  dTcoIfe 
environ  un  an  avant  l'avènement  de  Henri  II  à  celui  d'Angle- 
terre, Etant  d'une  confiitution  foible  &  d'un  caradtère  pacifique, 


(i)  Epift.  s.  Thom.  1.  I.  ep.  103.—  Epid.  Peer,  Blcfens.  cp.  66.  —  Hibcrn^ 
expugnat.  Girald.  Cambren.  1.  i.  c.  45.  — J.  Sarisburicnfis  de  nugis  CurialiunU 
L  6.  c.  18.  \  (i)  Voyez  Powd,  Hift.  Wales,  p.  105,,  140» 
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il  n'ctoit  pas  propre-à-luttec  contre,  ce  voiTin  p.ui{ïkn.t.&.  entre- 
prenant.  Il  abandonna  donc  à  Henri  ,fans  refinance,  les  Comtés 
de  Cumberland  &  dé  Northun:lberlând        dans  une  entrevue 
avec  ce  Prince  à  Chefîer ,  en  l'an  .1 1 5-7  ,  il  lui  fit  hpmmage  pqur 
le  Comté  de  Huntington  ,  Tous  la  réferve  de  fa  dignité  royale  (i). 
Malcolm  accompagna  Henri  dans  fon  expédition  contre  Tou- 
loufe  en  Tan  1 1  jp  ,  &  en  reçut  la  dignité  de  Chevalier  dans  la 
..ville  de  Tours.  Mais  la  complaifance  de  ce  Prince  pour  le  Monar-,  . 
que  Anglois  déplut  à  un  grand  nombxe  de  Nobles  Ecoffois ,  qui 
le  reçurent  avec  beaucoup  d!indifFérence  lors  de  fon  retour  en 
EcolTe  ;  ôc  le  peu  d'années  qu'il  régna  encore ,  fut  troublé  par  de 
fréquentes  révoltes  (2).  Malcolm  mourut  d'une  maladie  de  lan- 
gueur à  Jedburgh  ,  le  9  Décembre  de  l'an         ,  &-.eut  pour 
fuccelTeur  fon  frère  Guillaume,  furnommé  le  Lien.  J'ai  raconté  ci- 
devant  les  guerres  &  la  captivité  de  ce  dernier,  &  les  Leâeurs  fe 
fouviennent  qu'il  fe  fournit  à  faire  hommage  à  Henri ,  &  à  tenir 
fon  Royaume  de  lui.  Après  que  Guillaume  eut  recouvré  fa  liberté 
en  l'an  1 174,  ilfoumit  U'S  habitans  du  Gallovay  qui  s'étoiént.ré- 
voltés  pendant  le  temps  de  fa  captivité,  &  força  Gilbert,  Seigneur 
de  ce  pays  ,  à  rendre  hommage  au  Roi  d'Angleterre  &  à  lui- 
même  (3),  Quoique  le  joug  auquel  le  Roi  d'EcoITe  s'étoit  foumis 
pour  recouvrer  fa  liberté ,  fût  très  gênant  pour  lui  ôc  pour  fe? 
Sujets,  il  n'elTaya  point  de  le  fecouer ,  mais  il  vécut  toujours  en 
paix  &  en  bonne  intelligence  avec  le  Roi  d'Angleterre ,  &  époufa 
Ermingarde  5  proche jparente  de  ce  Monarque,  à  Woodftoke  , 
le  y  Septembre  de  l'an  1 186  (4).  Comme  Guillaume  furvécut  à 
Henri  II  plus  de  vingt-cinq  ans ,  les  plus  importans  &  les  plus 
heureux  évènemens  de  fon  règne  feront  racontés  dans  la  Seftion 
■fuivante  de  ce  Chapitre. 


(î)  Chron.  Mailros.  ann.  1157;  |  (i)  Id.  ibid.  Buaian.  Hift.  p.  10)  Bc- 
ïicdia.  Abbas.  ann.  1176.  |  (4)  Id^  ibid. 
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fiijlûlre  Clvlîe  &  W  liïaïrè  dé  la  Grande-Bretagne ,  depuis  Vavène" 
/ment  au  trône  de.  Mic'kard  î  ^  en  Tari^  i       ,  jufqùà  la  mort  du 
È.oi  Jean  fans  ter  ft. 'en  tan  ,\%iè. 

  ' '  RiCHXKD'y'aîtfé  del  ills'  ide  Hénri  II  -qui  lui  furvécurent ,  ayant 

Ann.  1 189.  réndiliés'dtrnierf  ft^ndèuw'  aux  de  fon  illnflre  père,  avec 

&^coaTonne-       mafques  de-'repénti'r  ^^"'13  cohduï'te  rebelle  qu'il  avoit  tenue 
Sl-r.*^'"  auparavant  ,  &  ayant'  auÏÏl  réglé  les  affaires  des  domaines 
étrangers ,  dcicend'i't  à'Portfmouth  le  i  3  Août,  &  fut  couronné 
V  Wéftmiriiler;  le  j  '^eptèmfcre  fr):'  '         :  djjnjdbîl  ».  ïfl&w  ., 
MafTacre  des     CéVfé''^oleninvté ôfcHfionnâ- W  prddigietix  d'iia- 

bitans'dê  toÏÏces'lês  partie's  de  PAtigTeterre.  Entre  autres  perfonnes 
qui  vinrent  'à  tendres ,  il'' s'y  rendit  un  grand  nombre  de  riches 
Juifs,  pour  délibérer  avec  leurs  compatriotes  demeurant  dans 
émette  viÙ'e',  p^ai- Vapjjèi^  atî  j^réfent  ^rbre  d'une  grande  valeur  , 
qu'il^Vôûidiéi|t'"fai^e''-aLr^Rô  à' eaufe-de-fon  avènement.  Richard 
âvoit  "ïtîidii  urié  pTocIamaidon  poLii:  que  nul  membre  de  cette 
î^àtioh  n'entrât  dans  réglife  ou  dans  la  falle  de  Weftminfter 
lê  joirr  de  fon  couronnement.  Quelques-uns  d'eux'  ayant  été 
découverts  preflant  'pbùr  entrer  dans  la  falle  ,  furent  d'abord 
afl'ailliè  de"  thermes  îti^'^iriéuxy  Sc'enfuj-te  repbufles  avec^des  bâtons 
&  des  pierres.  Les  Juifs  feritânt  lè  dàrig^r  qu'ils  c'ouroient 
s'enfuirent  dans  la  Cité,  pourfuivis  par  un*e  po^pulace  enragée  , 
parmi  laquelle  il  s'éleva  un  cri,  que  le  Roi  avoit  donné  ordr^ 
qu'on  fît  mourir  tous  les  Juifs.  Ce  cri  devint  funefte  à  beaucoup 
démembres  de  cette  Nation  dcteflée ,  qUi  ïiwent  malTacrés  dan-s 
lës'Tiïës."  ■■D'a'utrês'  "qurs^éroienf  réfugiés  darrs-lenrs-tnaifans  ,  y 
fuient  brulës  j  ou  furent  tués  lorfqu'ils  tentoient-  de  s'en  échapper. 
Le  défordre  augmenta  par  degrés  ,  &  fe  répandit  dans  toutes 
les  parties  de  la  ville.  La  haine  enflammée  par  l'avarice  &  pat 
le  zèle  religieux,  rendit  la  populace  incapable  d'être  contenue, 

(0  HoYcdca.  p.  373  ,  374.  —       Neubiigen.  1.  4.  c.  i. 
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&  tous'  les  eiFoits- qu'4>n'-fe. poor  !Ja  - calmer i,  (furent  inutiles  jof- 
qu'au  moment  :où'  fatiguée  àii  iwaflacre  &  fQrchargée'dje  feutin  ,  ^un.  .lî?. 
élt  -îk  -feti^a  pour  mettrer.-if*i -proie  en  'fûîretéj.' ivé  Roi'  ^Aafte- 
ment  oftertfé  de  cette  choquame  infradioô  des  loix,  &  de  ce 
ijicpris  de  fon  autorité,  au  commencemenc  mêroe  de  fon  règne,, 
ordonna  qu'on  pendit  un  petit  nombre^  des  principaux  auteurs* 
(Je  ces' violences  (i).  -  -.q  ;«p  »ïai: 

Quelq:aes-uns  des  premiers  ades  du  g^ouvernement  de  Richard  ^^^rakrszc- 
furent  agréables  (Se  bienfaifans.  Il  fut  fi  éloigné  de  montrer  aucun  niihaiion  de 

„       .  .  .  .     ,  .     .      _  ,   ,       Richard  qui 

relienun-jent  contre  ceux  qui  avaient  p^^ts  le  parti  de  Ion  }>ere,-  luifo  .ihon- 
&  s'érorent.oppafés  à:>fesj|àopr6s  prajfTs.,  qulil  leur  conferva- 
Leirrs^places:,  &  leucdonria  d«s  marques  païciculièfes  de  fa  faveur. 
H  délivra  fur  le  chaiitp  "lia  'Reine  Eléonorieviâ' -tivère  de  fia  longue 
captivitjé  j  lui  accorda  un  pouvoir  confidérable ,  &  lui  dorfna 
particulicrement  le  droit  de  rendre  la  hberté-  à  tous  ceux  qui 
étoiânt  enfermes  pour  infeadion-  des  lo;x  foîeliières  ,  &  poup 
piulieâr^  auttes  ciim«s*  3i  c^imbliî-de  richeflgs- &  d'honneurs-  le 
Prînde  Jean  fôriJfrè/er,  Uff  donna'Rt  en^Aine-feule  fi>ts  jufqu'à  huiÉ 
d"*âV€tauîi^  -avec  'les  bifens  qui-ëfi^dépëndoieht ,  6c  le  gouvernement 
de  fept  Comtés  (2)  j-f^v^^eurs  q,ui  en  firent  un  ennemi  redoutable-, 
au  lieu  d'un  frère  afiedionné  &  d'4.in  fii|et- obéiiTant."  '-'  SL  y-  *:! 
?i'CcÉmi-ae  Richa'fd>^voit  été  lè  -premier  Prince  qui^avoie^prisi  is  Richard rar- 
croix-.à4a  rrouv/îlle  des^  vittoîres'^rEhiportdes;  par  Saladin^fur  Jesi  i-aTgem /d^ 
Chrétiens  dans  la  Terre  Sainte ,  il  s'occupoit  principi^èmént  alors  &^\;mbli^uè 
deramaffer  de  l'argent  &  de  faite 'des'prépafatifs  :de- toute  e;fpèce  p""iVon"dan^ 
pour  fon  •expédition;  dans, POrient /conjointenrent 'avec  le  Roi  ^'''^"'^ 
deiEraiiceL»il  ai^oàofnGiivëjdan&jlçsîcofFres  de  fon  pjère,.à  .Wiak» 
ohefter  \^  ^  tréfoï  prmligieoxl,  mtîntaar fuivant  .qiielliuescEcsl* 
vains  ,  à.  'neuf'Gdnt:niiIle.livr-eSy}'nais!fuivantd'a'utresfeulèment  a. 
quatre-vingt  drx  miiléilivres-,  :indépcndamir.enf  de'l'argenterie,  dés 
joyaux  ôi  des  pierres  précieufes  (3). ''il  y  aiouta  des  fomme's 
wnmenfes.,>par.  la  ventejdes  châteaux  ^-maînoirs  ,  p,arcs  ,  forêts  <5c 
a*'   .'  '.Il M  I :       1'    i, ; . r      ,  '  ^!  j,      — ..iji  ■,'.<  ^        ■  *  "><'  "\  "<'■  «if 

-  (i^  I<ir-  i}>i4.  Beoe^.  Abbas.  -pr-^é-e-.  Mt-P<m».-f.   ie*r-[  (1)  Bene<Ii€t« 

ABbas,  fK  SfJ-  — 'K-^  H©ve<leYl.  p.  374.  coî.  ^.  24.>\#'j.  >îc«br!g«n;)  t.^-'c.  3. 
j  (3)renedi(ft.  Abbas.  p.  55-5:  r— 'M,-Pôii#/^/ loj.  coU  1.'.— H(>v*^«i;î^.' ^74^ 
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bois  royaux.  .Enfin  fa  fureur  d'ayoir  de.  l'argent  fut  fi  extrême  , 
Aiw.  118?.  les  plus  grandes  dignités :      les  offices  les  plus  importans 

devinrent  vénaux.  Il  vendit  même  la  fo^uveraineté  de  la  Cou- 
ronne d'Angleterre  fur  le  Royaume  d'Eco iTe  ,  la  plus  glorieufe 
acquifition  de  fon  père,  pour  la  foible  fomme  de  dix  mille  marcs, 
équivalant  environ,  à!  cent  mille;  livres  .  de '  notre  monnoie  ac- 
tuelle (i).  Ce  fut  ainfi  que  par  ces  moyens  ôc.pax  différens  autres , 
dont  quelques-uns  croient 'vraiment  déshondrans  &  injuftes  , 
Richard  amafTa  un  tréfor  beaucoup  plus  confdérable  que  ceux 
qu'avoisnt  poffedes  auparavant'  tous  les  Rois  d'Angleterre  , 
uéïOr  qui  fut  entièr,erïi]^nt  fdiffrpé  dans  icette  expédition  roma- 
pefqye,  PendantLqù'il s'Qccupoit  à  raffemblet  'cet  argent ,  Rotrou  , 
Concede Piarche,  arriva  en  Angleterre  dans  le  mois  de  Novem- 
bre lui  apprit  que  le  Roi  de  France,  ainfi  quetous  fes  Barons, 
avoient  folemne'Jement  juré  dans  une  adeniblée  tenue  à  Paris  , 
qu'ils  fe  rendroient  à  Vezelay  avec  leurs  adliérens  ,  avant  la  fin 
de  ta  femaine  de  Pâques  ,  lofs.rproehaine ,  demandant  la  même 
fureté  de  la  part  de  Richard  &  de  feS' Baron's  ,  pour; qu'ils  fe  trou- 
vaffent  au  même  endroit  &  au  mêiT^e  lieu, ce  qui  fut  accordé(2).. 
Ayapt  établi  GuillaumeLongchamp ,  Evêque  d'Ely  ,  &  Hugues  , 
Evêque  de  Durham,  Régens  du  Royaume  en  fon  ^bfence,  il, 
s'embarqua- LàliDouvrçsi  le'i  i  Détèmbre,  &  defcendit  le-  foir 
«v/,        près  de  GraVelines ,  d'où  il  fe  rendit  en  Normandie  en  traverfant 

la  Flandre  {3).  _  .. 

?^*""""  Les  Monarques  d'Angleterre  Se  de  France  ,  fuivis  de  leurs 
Ann.  M^iç.  principaux  Prélats  Se  Nobles ,  eurent  une  entrevue  vers  le  milieu 
avec  le  Roi  de  JauvreT  a  C  e  Samt  Rerae  ,  pour  régler  tous  les  pieiimmaues. 

de  I  iMiice  ,.,  •        •  ■^^  i       j  ' 

pouitégieiics  de  1  expedition  qu  ils  projetojent.  Dans  cette  entrevue,  les  deuXi 

préliminaires   n-r-      '  11  )-ir       •  •      cr  JT 

de  leur  expé-  Rois  le  jurefeot  mutuellement  qu  us  ieioient  amis  ce  le  deienr- 
dition.        droiejit  l'un  l'autre ,  ô<.  ils  convinrent  que  fi  l'un  des  deux  mouroic 
dans  le  voyage,  l'autre  auroit  fon  argent  &  le  commandement 
de  fes  forces  ;  Ôc  trouvant  qu'il  n'étoit  pas  poffible  que  tout  fût 
pitêt-pour  Pâques,  ils  remirent  à  la  Saint- Jean  leur  rendez-vous 

(0  Bcrtediift.  Abhas.  p.  $62.  —  M.  Paiis.  p.  105.  — HoYcdcn.  p.  37^,  378. 
I,  (^).Bçncciiâ:.  Abbas.  p.  570.  |  (j)  Id,  ibid.  f^-fjP-^        tMoA  . 

à  Vezelay, 
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à  Vezelay  ( I ). Richard  tint  le  2  Février,  relativement  aux  affaires 
de  l'Angleterre,  une  grande  aiTemblée ,  dans  laquelle  il  força  le 
Prince  Jean  &  Geoffroy  fon  frère  naturel ,  alors  Archevêque 
d'York  ,  à  jurer  qu'ils  ne  retourneroient  pas  de  trois  ans  en  Angle- 
terre ;  mais  il  eut  enfaite  l'imprudence  de  les  . relever  de  leur 
ferment.  Après  cette  aOTemblée  ,  il  fit  partir  Guillaume ,  Evêqiie 
d'Ely ,  qui  venoit  dernièrement  d'être  nomiiié  Légat  du  Pape 
pour  l'Angleterre,  l'Ecoiïe  &  l'Irlande,  &  il  l'envoya  prendre 
le  gouvernement  du  Royaume,  &  accélérer  le  départ  des  vaif- 
feaux  ,  des  hommes  &  des  chevaux  pour  fon  expédition  (2). 

Beaucoup  d'Anglois  qui  avoient  pris  la  croix  &  qui  fe  difpo-  ^  Martacre 
foient  à  s'embarquer  pour  la  Terre  Sainte  ,  imaginèrent  qu'ils 
commenceroient  bien  leur  pieufe  entreprife  ,  s'ils  tuoient  le  plus 
de  Juifs  qu'ils  pourroient.  Se  s'ils  s'emparoient  de  leurs  richeffes^ 
En  conféquence  de  cette  idée,  plufieurs  milliers  de  membres  de 
cette  Nation  infortunée  furent  mafl'acrés  de  fang  froid  à  Norwich  , 
Stamford  ,  York  ,  &  dans  d'autres  endroits,  dans  les  mois  de 
Mars  Se  d'Avril  de  cette  année  (3^.  Les  Croifés  qui  s'étoient 
rendus  coupables  de  ces  cruels  maflacres  ,  fe  hâtèrent  de  partir 
pour  leur  expédition  facrée  ,  &  ils  échappèrent  ainfi  à  la  punition 
qu'ils  avoient  bien  méritée  par  leur  injuftice  &  leur  barbarie.  » 

Lorfque  le  temps  fixé  pour  le  rendez-vous  général  approcha ,  ^  R'"s 
les  deux  Rois  fe  mirent  eux-mêmes  à  la  tête  de  leurs  armées  &  ds  France 
refpectives ,  Se  marchèrent  vers  les  plaines  de  Vezelay  où  ils  Merlin"'  arec 
arrivèrent  dans  la  dernière  femaine  de  Juin.  Quand  leuis  forces  Iki^ypTiftlt 
furent  réunies  ,  elles  montèrent  à  cent  mille  hom.mes  ,  formant  ^" 
les  troupes  les  plus  braves  de  la  France  &  de  l'Angleterre  (4)  , 
armée  qui  auroit  été  invincible  ,  fi  le  lieu  de  l'adion  n'avoit  pas 
été  il  éloigné.  Inftruits  par  les  miaîheurs  des  Chefs  des  premières 
croifadesqui  s'étoient  rendus  par  terre  dans  l'Orient,  ils  avoient 
fagement  réfolus  d'aller  par  mer ,  &  pour  cet  effet  ils  s'étoient 
pourvus  de  flottes.  Toute  l'armée  partit  de  Vezelay  le  premier 
Juillet,  &  marcha  en  un  feul  corps  à  Lyon,  où  le's  deux  Rois 

(i)  Id.  ibiJ.  p.   583.  —  R.  Hovedeii,  p.   ;7<).  j  (i)  Ic^em.  ibid.  ]    j;  W. 
Ncu'.  rigen.  1.  4.  c.  7  ,  8  ,  9.  |  (4)  Gaufred.  Vinifauf.  iter.  Hierofol.  1.  2.  c.  9. 
Tome  m.  S 
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s'étant  réparés ,  Philippe  avec  fon  armée  prit  ia  route  de  Gênes 
où  il  devoit  s'embarquer,  &  Richard  prit  celle  de  Marfeille  où 
il  attendoit  fa  flotte  ,  étant  convenus  avant  leur  féparation  de 
fe  réunir  à  Meffine  dans  la  Sicile.  Richard  arriva  à  Marfeille 
avant  fa  flotte,  qui  depuis  fon  départ  d'Angleterre  avoit  été 
difperfée  par  une  tempête ,  Se  ne  pouvant  foufFrir  ce  retard ,  il 
s'embarqua  avec  fa  maifon  fur  trois  grandes  barques  &  vingt 
galères  le  7  Août  ,  lailTant-  des  ordres  à  fon  armée  &  à  fa  flotte 
de  le  rejoindre  le  plus  tôt  qu'elles  pourroient  au  lieu  du  rendez- 
vous  (i).  La  flotte  Angloife  arriva  à  Marfeille  le  22  Août  , 
Se  en  étant  partie  avec  l'armée  qu'elle  avoit  à  bord  vers  la 
fin  de  ce  mois  ,  elle  arriva  à  Meffine  le  14  Septem.bre. 
Deux  jours  après ,  la  flotte  Françoife  entra  dans  le  même  port 
avec  Philippe  &  fon  armée  ,  de  même  que  le  Roi  Richard  le 
fit  auffi  le  23  Septembre  avec  beaucoup  de  pompe  ,  les 
-  enfeignes  déployées  &  au  fon  des  trompettes  (2).  Les  deux  Rois 
paffèrent  l'hiver  à  Mefline  ,  Philippe  étant  logé  avec  fon  armée 
dans  la  ville ,  &  Richard  demeurant  avec  la  fîenne  dans  les  faux- 
bourgs. 

à  M  fii™'"^  On  ne  pouvoit  guère  s'attendre  que  deux  arm.ées  aufG  noni" 
breufes,  compofées  de  Nations  qui  avoient  été  depuis  long- 
temps rivales  Se  fouvent  ennemies  ,  refleroient  flx  mois  dans 
une  même  place  fans  avoir  quelques  différens  l'une  avec  l'autre, 
ou  avec  les  habitans  du  pays.  Il  s'éleva  à  Mefllne,  dans  le  cours 
de  cet  hiver,  plufieurs  difputes  de  ce  genre  qui  détruifirent  cette 
amitié  fincère  &  cordiale  entre  les  deux  Rois  ,  qui  étoit  fi  nécef- 
faire  au  fuccès  de  leur  entreprife  ,  8c  à  laquelle  ils  s'étoient  engagés 
par  les  fermens  les  plus  folemnels.  Ces  deux  Princes  le  fentirent 
à  la  fin  ;  &  pour  éteindre  les  animofités  préfentes  &  prévenir 
les  futures,  ils  conclurent  un  traité  dans  lequel  ,  parmi  beaucoup 
d'autres  articles,  Richard  fut  relevé  de  fon  obligation  d'époufer 
la  Princefie  Adélaïde,  fœur  du  P^oi  Philippe,  avec  laquelle  fon 
mariage  étoit  arrêté  depuis  long-temps  (3). 


(0  lîîiiedid.  Abhas.  p.  j90  ,  ^94.  —  Vinlfauf.  1.  1.  c.  10.  |  (a)  M.  Paris, 
p.  MX,  113. —  Bsiicdidl.  Abbas.  p.  ^04,  60;.  |  (5)  Rymcr  Ardera.  :.  i.p.^jj. 
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Le  Roi  d'Angleterre  avoit  aufli  plufieurs  fujets  de  plainte  Aan.  119^. 

contre  Tancrede,  Roi  de  Sicile ,  qui  avoit  dernièrement  ufurpé  ce  .  Traités  en- 

trône ,  &  retenoit  en  prifon  la  Reine  Jeanne  ,  fœur  du  Roi  Richard  xancreds . 

,     _    ...  •)  ,1     ,     •  c-     ^  c         r      '  Roi  de  Sicile, 

&  veuve  de  Guillaume  11 ,  parce  qu  eue  etoit  oppoice  a  Ion  ului' 
pation ,  refufant  de  payer  fon  douaire  &  un  legs  confidérable 
fait  par  Guillaume  à  Henri  II  fon  beau-père.  Mais  Tancrede  ne 
fe  trouvant  pas  en  état  de  difputer  aucun  de  ces  articles  à  Richard 
qui  e'toit  à  la  tête  d'une  fi  grande  arm.ée ,  relâcha  fur  le"  chariip 
la  Reine  douairière  ,  &  la  renvoya  à  fon  frère  ,  en  lui  offrant 
vingt  mille  onces  d'or  pour  la  remplir  entièrement  de  fon  douaire , 
&  une  fomme  égale  pour  le  legs  du  dernier  Roi.  Ces  offres  furent 
acceptées  pour  Richard ,  qui  devint  fi  paflîonnéj  pour  Tancrede 
ou  pour  fes  tréfors ,  qu'il  arrêta  le  mariage  d'Arthur ,  Duc  de  Bre- 
tagne, fon  neveu  &  fon  héritier,  avec  une  des  filles  du  Roi,  &: 
reçut  vingt  mille  autres  onces  d'or  peur  fa  dct  (i). 

Le  Roi  Richard  airooit  depuis  long-temps  Berengere  ,  filîe  de  — ~ 
Sanchez,  Roi  de  Navarre  ,  mais  il  n'avoit  pas  cru  prudent  de 
l'époufer  pendant  la  vie  de  fon  père  ,  &  tant  qu'il  fe  trouvoit  Eifo^n^or^Tu 
obligé  de  donner  fa  main  à  laPrinceiTe  Adélaïde  (2).  En  partant  L'.'!!^r'^\?"-" 
pour  fon  expédition  dans  L'Orient,  il  avoit  obtenu  de  fa  ""'ère ,  ^.^""^[^ 
la  Reine  Eléonore,  d'accompagner  la  Princeffe  de  Navarre  à  RoidePiance 
JNaples,  ou  elles  arrivèrent  par  terre  dans  le  m.ois  de  Février  de 
cette  année ,  efcortées  par  le  Comte  de  Flandres  ;  &  comme 
différens  motifs  ne  leur  permettoient  pas  d'aller  à  MefTme ,  elles 
établirent  leur  réfidence  à  Brindes ,  jufqu'apiès  le  départ  du  Roi 
de  France,  qui  fit  voile  pour  la  Terre  Sainte  le  30  Mars.  Le 
lendemain  ,  la  Reine  Eléonore  defcendit  avec  la  PrincefTe  Beren- 
gere à  Mefiine  ,  où  la  première  ne  refta  que  quatre  jours,  & 
s'embarqua  enfuite  pour  l'Angleterre  ;  mais  la  féconde  fut  confiée 
aux  foins  de  la  Reine  douairière  de  Sicile ,  qui  avoit  formé  la 
réfolution  d'accompagner  fon  frère  dans  la  Terre  Sainte  (3). 

Richard  impatient  d'arriver  dans  le  pays  qui  étoit  le  théâtre  Rîc'jard 
de  la  guerre  ,  &  où  il  comptoit  cueillir  beaucoup  de  lauriers  ,  (uiê!'^  * 


(0  Benedia.  Abbas,  p.  6i'. ,  613.  \  (1;  G.  Yinifauf.  1.  z.  c,  itf.  |  (3)  R.  Ho- 
▼edcn.  p. 
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ne  s'arrêta  pas  à  MefTine  pour  y  célébrer  fon  mariage,  mais  il  en 
Abu.  M^i.  jg      Avril  avec  une  belle  armée  ,  fur  une  flotte  d'environ 

deux  cents  vaifleaux  &  galères,  qui  fat  malheureufement  furprife 
deux  jours  après  par  une  violente  tempête.  Le  R©i ,  avec  la  plus 
grande  partie  de  la  flotte,  entra  dans  un  port  de  Flfle  de  Candie; 
mais,  ayant  perdu  trois  de  fes  plus  grands  vaifleaux  fur  l'un 
defquels  étoient  Berengere  Se  la  Reine  Jeanne,  il  envoya  pour 
les  chercher ,  &  il  apprit  bientôt  que  deux  de  ces  vaifleaux  avoient 
échoué  fur  la  côte  de  Chypre  ,  &  que  tout  l'équipage  avoit 
été  noyé  ou  emprifonné  par  le  Souverain  du  pays ,  &  que  l'autre  , 
qui  portoit  les  Princefles ,  étoit  devant  Limifîb  ,  Capitale  de  Tlfle , 
dans  le  port  de  laquelle  on  avoit  refufé  de  le  laifler  entrer  (i). 
ia^l^nqu/?-'^     Richard  s'embarqua  fur  le  champ  pour  Chypre  \  Se  ayant  reçu 
(h  l'ifle  de  une  réponfe  hautaine  à  la  dem.ande  pleine  d'égards  qu'il  avoit 
cé'èiiie  fo-    faite  pour  obtenir  la  permiflion  d'entrer  dans  le  port  de  Limiflb  , 
fon  mariage  de  la  part  d'Ifac ,  Tyran  vain  Se  glorieux  qui  régnoit  alors  dans 
av.c  ifKii-  YjdQ  de  Chypre,  &  avoit  pris  le  titre  pompeux  d'Empereur,  il  y 
defcendit  fon  armée,  défit  le  Tyran  dans  deux  combats ,  Se  le 
força  de  fe  rendre  ,  lui,  fon  pays ,  &  une  belle  Princefl"e  fa  fille 
unique.  Cette  conquête  importante  le  retint  pendant  quelque 
temps  à  Chypre,  ou  il  célébra  folemnelîement  ,  le  12  Mai  , 
fon  mariage  avec  la  Princefle  Berengere,  qui  fut  le  même  jour 
couronnée  Reine  d'Angleterre  (2). 
ui-te^'chy'^     Pendant  qu'il  étoit  occupé  à  recevoir  l'hommage  des  Nobles 
prc^.&airive  de  Chypre  qui  lui  firent  un   don  libre  d'une  grande  valeur, 
il  envoya  les  deux  Reines  Se  la  Princefle  de  Chypre  (qu'on  dit 
avoir  fait  la  conquête  de  fon  vainqueur),  avec  une  partie  de 
fa  flotte  Se  de  fon  armée,  joindre  l'armée  Chrétienne  au  Oége 
de  Ptolémaïde  ou  d'Acre  ,  où  ils  defcendirent  le  premier  Juin. 
Ayant  réglé  toutes  les  aff^aires  de  l'Ifle  de  Chypre,  &:  en  ayant 
donné  le  gouvernement  à  Richard  de  Camville  &  à  Roger  de 
Turnham ,  il  mit  à  la  voile  avec  le  refle  de  fa  flotte  Se  de  fon 


Ci)  Id.  ibid.  p.  393.  —  R.  de  Diceto.  col.  657  —  J.  Bromt.  col.  1 197.  ]  (i)  R. 
Hoveden.  p.  1^3  ,  394.  _  Bciieditl.  Abbas.  p.  645  ,  653..  —  G.  Vinifauf.  L 
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aimée ,  prit  dans  fa  traverfée  un  grand  vaifleau  Sarrafin ,  &  ar- 
riva  à  Acre  le  8  Juin ,  à  la  grande  joie  des  affiégeans  <Sc  au  grand 
dcplaifir  des  afiiégés  (i). 

La  ville  d'Acre  étoit  invertie  depuis  environ  deux  ans  par  siige&rei- 
l'armée  Chrétienne,  compofée  de  guerriers  de  toutes  lesNations 
de  l'Europe.  Ceux-ci  avoient  fait  beaucoup  d'adions  glorieufes. 
Se  avoient  fouffertun  grand  nombre  de  maux  affreux  fous  fes  murs, 
qui  avoient  été  courageufement  défendus  par  une  garnifon  trcs- 
nombreufe,  pendant  que  Saladin  avec  une  armée  confidérable 
affiégeoit  les  aflîégeans  &  les  fatiguoit  par  des  combats  conti- 
nuels (2).  A  l'arrivée  de  l'armée  Angloife  ôc  de  fon  brave  Chef, 
le  liége,  qui  avoit  langui  pendant  quelquetem.ps,  fut  pouffé  avec 
la  plus  grande  ardeur;  les  murs  furent  battus  nuit  &  jour  avec 
différente'.-.-  machines  ,  qui  étoient  l'artillerie  de  cette  époque; 
on  donna  fréquemment  de  violens  affauts  ,  &  les  affiégés  dé- 
fefpérant  d'être  fecourus ,  convinrent  de  rendre  la  ville  le  12 
Juillet,  aux  conditions  fuivantes  :  »  qu'on  permettoit  à  la  gar- 
»  nifon  de  fortir,  mais  avec  fes  chemifes  feulement ,  &  en  laiffant 
»  fes  armes  &  fon  bagage  ;  que  Saladin  rendroit  la  vraie  croix 
"  avec  deux  mille  cinq  cents  de  fes  prifonniers  Chrétiens  des 
a»  plus  diftingués  ;  qu'il  payeroit  aux  deux  Rois  deux  cent 
»  mille  pièces  d'or  appelées  bijantins ,  pour  fes  Sujets  qui  étoient 
^  prifonniers  ;  &  que  tous  les  membres  de  la  garnifon  fs- 
a»  roient  détenus  comme  otages  jufqu'à  ce  que  ces  conditions 
9»  fuffent  remplies  (2)  «.  Ce  fut  ainfî  que  finit  ce  fameux  fiége, 
après  avoir  occupé  l'Europe  &  l'Afîe  pendant  deux  ans ,  &  avoir 
coûté  la  vie  à  fix  Archevêques ,  douze  Evêques ,  quarante  Comtes , 
cinq  cents  Barons,  &  trois  cent  mille  autres  hommes  (3). 

Pendant  que  Richard  faifoit  dans  l'Orient  des  conquêtes  inu-  xv^anniede 
tiles,  OU  il  perdoit  beaucoup  de  monde  Se  d'argent,  fes  Sujets  cran-j  jniu- 
en  Angleterre  fouffroient  de  grands  maux  de  fon  abfence  &  tetre! 
de  l'infolence  infupportable  de  Guillaume  Longchamp  ,  Evêque 
d'Ely  ,  à  oui  il  avoit  principalement  remis  fon  autorité.  Ce 


(0  Id.  ibid.  I.  J.  c.  2.  1  (z)  Id.  ibid.  I.  i.  c.  zf  ,  42.  [(j)  Benedict.  Abbas, 
p.  6j3  ,  66}.  •—  Yinifauf.  1.  3.  c.  17.  [  (3)  Vinifauf.  1.  4.  c  6, 
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Prélat  hautain,  qui  étoic  forti  de  !a  dernière  clafle  du  Peuple  ,  fut 
tellement  enorgueilli  de  fon  élévation  dont  il  n'étoit  pas  digne  , 
qu'il  ne  put  pas  fouffiir  de  rival.  Il  fît  mettre  en  prifon  Hugues 
de  Pufey,  Evêque  de  Durham,  qui  avoit  été  nommé  Grand 
JuQicier  au  delà  de  l'Humber  ,  &  l'obligea  de  céder  fes  châ- 
teaux Se  fa  charge  pour  obtenir  fa  liberté  (i).  PoITédant  toute 
l'autorité  civile  &  eccléfiaflique ,  comme  Chancelier ,  Grand 
Jufticier  &  Légat  du  Pape,  il  fe  conduifit  de  la  manière  la  plus 
arbitraire,  accordant  tous  les  emplois  dans  l'Eglife  Se  dans  l'Etac 
à  fes  païens  Se  à  fes  créatures ,  &  fe  fervant  des  revenus  de 
la  couronne ,  comme  s'ils  euflent  été  les  fiens  propres  (2).  Il 
furpaffa  dans  fa  manière  de  vivre  la  pompe  des  Rois ,  ne  pa- 
roiifant  jamais  en  public  fans  une  fuite  de  i5'oo  Cavaliers. 
Richard  ayant  appris  ces  cbus  énormes  pendant  qu'il  étoit  -à 
Mefiine,  avoit  nommé  Walter,  Archevêque  de  Rouen,  Guil- 
laume ,  Comte  de  Strigul  ,  Geoffroy  Fitz- Peter,  Guillaume 
Briewere  ,  8c  Hugues  Bardolf,  pour  être  Confeiliers  privés  du 
Grand  Jufticier,  qui  ne  pourroit  rien  faire  d'important  fans  leur 
avis.  Mais  Longchamp  étoit  alors  devenu  Ci  redoutable,  que  ces 
Nobles  n'eurent  pas  le  courage  de  lui  montrer  leur  commiffion  (3). 
DifFcrencde     L'impérieux  Régent  eut  auiïi  avec  le  Prince  Jean,  frère  du 

Longchamp     tî    •  ii  •    r  •  i      r  »  ^ 

avîc'ePrince  Roi ,  uue  qucrclIe  qui  fe  termina  par  le  ferment  que  prêtèrent 
le  Régent ,  ainfi  que  tous  les  autres  Prélats  Se  Nobles  du  Royaume , 

d'York?''"^  que  fi  le  Roi  mouroit  au  delà  des  mers  fans  enfans  mâles,  tous 
les  châteaux  royaux  feroient  remis  au  Prince  (4).  Mais  fon  ani- 
mofîté  contre  Geoffroy,  frère  naturel  du  Roi,  Se  Archevêque 
d'York,  le  porta  à  de  fi  grands  actes  de  violence  contre  les 
immunités  de  l'Eglife  &  du  Clergé ,  qu'ils  devinrent  funefles  à 
fon  pouvoir  &  à  fa  grandeur.  Geoffroy  avoit  été  à  Rome  pour 
fe  procurer  la  confirmation  par  le  Pape  de  fon  éledion  au 
fiége  d'York ,  &  à  fa  defcente  à  Douvres ,  lors  de  fon  retour , 
le  14  Septembre,  il  fut  arrêté  par  le  Gouverneur  du  château; 
3nais  s'étant  échappé  ,  il  fe  réfugia  dans  l'églife  de  Saint-Martin  , 


(0  R.  Hoveden.  p.  379.  |  (i)  Benedict.  Abbas,  p.  701.  j  (?)  R.  Hoveden. 
p.  5pi.  col.  I.  —  Diccto.  col.  6;^.  j  (4)  Benedid.  Abbas.  p.  6^4. 


Ch.  I.  Sect.  IV.  Histoire  CIVILE  ET  militaire.  143 

tl'où  il  fut  arraché  aveC  violence  par  les  ordres  de  Longchamp,  ■' 
&  emprifonné  dans  le  château  de  Douvres  (1). 

Ce  violent  outrage  fait  à.  un  Archevêque ,  fils  &  frère  de  Roi  ,  Confcdér.i» 
ainfi  que  la  violation  des  droits  du  fanétuaire,  excitèrent  uneindi-  Longchamp  , 
gnatlon  univerfelle  contre  le  Grand  Jufticier ,  &  donnèrent  à  fes  en-  u°"'cft'^fon 
nemis  un  plus  grand  avantage  que  tous  fes  actes  précédens  de  tyran-  "f"'''®"' 
nie.  PlufieursEvêques  excommunièrent  tous  ceux  qui  avoient  eu 
part  à  cette  horrible  action.  Le  Prince  Jean  &  les  principaux  Nobles 
eurent  à  Reading,  le  5  Oftobre,  une  affemblée  dans  laquelle  on 
produifit  la  commiffion  du  Roi ,  donnée  à  l'Archevêque  de  Rouen 
&  aux  autres  pour  être  Coadjuteurs  de  Longchamp ,  &  il  fut 
fommé  de  fe  rendre  à  une  autre  afTemblée  à  Lodbridge  trois  jours 
après  ;  mais  au  lieu  d'obéir  à  cette  fommation ,  il  s'enferma 
lui-même  dans  la  tour  de  Londres.  Comme  il  ne  s'étoit  pas 
attendu  à  cet  orage  ,  il  n'avoit  point  amaffé  fuflFifamment  de 
provifions  pour  foutcnir  un  fiége ,  ce  qui  le  força  de  fe  fou- 
mettre  &  de  paroître  devant  les  Prélats  &  les  Nobles,  qui  le 
privèrent  de  fes  irijportantes  dignités  de  Chancelier  &  de  Grand 
Juflicier.  N'étant  pas  en  état  de  foutenir  fa  chute  avec  cou- 
rage ,  il  s'échappa  du  Royaume  le  29  Oâobre  ,  fous  un 
déguifenient  (2).  Walter ,  Archevêque  de  Rouen  ,  Prélat  très- 
fage  &  très-vertueux ,  remplit ,  en  vertu  de  fon  ancienne  com- 
mifljon  ,  les  fonctions  de  Grand  Jufticier  avec  l'avis  de  fes 
collègues  ,  Se  la  garde  du  grand  fceau  fut  donnée  à  Benoit , 
Abbé  de  Peterborough  ,  l'Hiftorien  (3). 

AufTi-tôt  que  les  deux  Rois  de  France  &  d'Angleterre  eurent  re  noî  de 
pris  poflelTion  d'Acre,  le  premier  commença  à  faire  connoître  vienT/e^'b 
l'intention  où  il  étoit  de  retourner  en  Europe  ,  prétendant  que 
le  climat  de  la  Paleftine  ne  convenoit  pas  à  fa  conftitution  ,  & 
que  fa  vie  feroit  en  danger ,  s'il  y  reftoit  plus  long-temps.  Ce 
n'étoit  cependant  pas  le  veritable  ,  ou  plutôt  le  principal  motif 
de  fa  réfolution.  11  s'étoit  élevé  à  Mefîine  &  dans  îa  Terre  Sainte  , 


(1)  Anglia  facra.  1.  x.  p.  390  ,  391.  |  (2)  Hcnedift.  Abbas.  p.  707.  —  Ho- 
vcden.  p.  40c.  |  (3)  %V.  Ncubrigens.  1.  4.  c.  18.  —  Bcnedia:.  Abbas.  p.  7>4- 
—  Hemingf^rd.  1.  x.  c.  58. 
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'  —  entre  les  deux  Monarques  ,  beaucoup  de  dilférens  ,  qui  empê- 
na.  11^,1.  cf^Qient  que  leur  union  fût  cordîale  Se  fincère.— Le  Roi  de  France 
voyoit  fa  propre  gloire  éclipfée  par  l'éclat  fupérieur  des  exploits 
de  Richard ,  ce  qui  lui  donnoit  beaucoup  de  dégoût.  —  Le 
Comte  de  Flandres  étoit  mort  devant  Acre  fans  poflérité,  &  il 
comptcit  s'afliirer  par  fa  préfence  en  France  la  totalité  ,  ou  au 
moins  une  partie  de  fa  fuccedion,  pour  ne  rien  dire  de  fon 
intention  de  s'emparer  de  quelques-uns  des  domaines  de  Richard 
pendant  fon  abfence.  On  fit  de  grands  efforts  pour  lui  perfuader 
de  relier  plus  long-temps  ,  mais  ils  furent  inutiles.  Ayant  renou- 
velé fa  promeiTe  de  ne  faire  aucune  invafion  dans  les  domaines 
du  Roi  d'Angleterre  ,  pendant  que  ce  Prince  rederoit  dans  la 
Terre  Sainte,  ou  avant  quarante  jours  après  fon  retour  dans 
fes  Etats,  &  ayant  laiffé  un  corps  confidérable  de  troupes  fous 
ks  ordres  du  Duc  de  Bourgogne,  il  s'embarqua  au  port  d'Acre 
avec  le  relie  de  fa  flotte  Ôc  de  fon  armée  ,  le  premier  Août  , 
Se  defcendit  en  France  peu  de  jours  avant  la  fête  de  Noël  qu'il 
célébra  dans  fon  palais  de  Fontainebleau  (i). 
Opérations  Après  le  départ  du  Roi  de  France  ,  Richard  ayant  réparé  les 
ns'i/Tcue  murs  d  Acre  ,  en  partit  le  25  Août  avec  l'armée  Chrétienne, 
pour  réduire  les  autres  villes  fituées  fur  les  bords  de  là  mer.  Le 
fameux  Saladin  ,  à  la  tête  d'une  armée  très-nombreufe  ,  fulvit 
tous  fes  mouvemens ,  Se  le  fatigua  par  des  combats  perpétuels, 
dans  lefquels  il  fe  fit  des  deux  côtés  des  ades  de  ^valeur  ëton- 
nans  (2).  A  la  fin  ,  ces  deux  grandes  armées ,  animées  par  la  haine 
la  plus  implacable ,  enfiammées  par  le  zèle  religieux  ,  ôc  coni- 
m.andées  par  les  deux  plus  courageux  Généraux  qu'il  y  eût  dans 
le  monde  ,  en  vinrent ,  le  6  Septembre ,  à  une  action  générale 
qui  dura  depuis  le  matin  jufqu'à  la  nuit  ,  Se  où  l'armée  Turque 
fut  mife  en  fuite  avec  beaucoup  de  perte  (3).  Saladin,  défef- 
pérant  après  cette  déralte  de  pouvoir  tenir  la  campagne  Se  dé- 
fendre un  auffi  grand  nombre  de  villes  ,  démantela  Céfarée  , 
Afcalon,  Joppa  ,  Se  plufieurs  autres  dont  les  garnifonslui  fervirent 


(i)  Benediâ:.  Abbas,  p.  667,  670.  — \7.  Ncubrigcns.  I.  4.  c.  iz.  —  He- 
mip.<'foid.  1.  2.  c.  57.  I  (z)  G,  Yinifauf.  1.  4.  c.  10  ,  16.  \  (3)  Id.  ibid.  c.  18  ,  it. 
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à  renforcer  fon  armée  ,  &  à  en  fortifier  lesgarnifons  de  Jérufalem 
&  des  autres  villes  qu'il  avoic  réfolu  de  défendre  (i).  Après 
cette  viftoire  ,  l'armée  Chrétienne  continua  fa  marche  en  étant 
peu  troublée.  Etant  parvenue  à  Joppa,  elle  la  trouva  déferre  & 
prefque  entièrement  démolie ,  ôc  elle  reçut  l'avis  que  l'ennemi 
faifoit  la  même  chofe  à  Afcalon.  On  tint  un  confeil  de  guerre  , 
dans  lequel  le  Roi  Richard  propofa  de  marcher  à  Afcalon  avec 
toute  la  diligence  poffible,  &  de  la  retirer  des  mains  des  Turcs 
avant  qu'elle  fût  démolie;  mais  le  Duc  de  Bourgogne  Se  les 
autres  Généraux  François  (  qui  avoient  été  fecrétement  chargés 
par  leur  Souverain  de  traverfer  le  Roi  d'Angleterre  dsns  tous  fe 
delTeins  )  infiftèrent  avec  opiniâtreté  fur  la  reconftrudion  de 
Joppa  ,  à  laquelle  Richard  confentit  avec  répugnance  ,  Ôc  on  em- 
ploya fept  femaines  à  cette  opération  (2).  Au  commence- 
ment de  Novembre  ,  l'armée  Chrétienne  marcha  de  Joppa  à 
Jérufalem  ,  reconltruifant  les  châteaux  ruinés  à  mefure  qu'elle 
-avançoit ,  &  étant  auflî  beaucoup  retardée  dans  fa  marche  par 
des  pluies  confidérables  âc  de  fréquentes  attaques  de  l'ennemi. 
Mais  lorfqu'elle  eut  furmonté  toutes  ces  difficultés  ,  ôc  qu'elle 
fut  arrivée  près  de  laCité  Sainte  ,  dans  la  dernière  femaine  de  cette 
année  ,  les  Templiers  ,  les  Hofpitaliers  &  les  Pifans  ,  fe  joignant 
aux  François  ,  s'opposèrent  avec  beaucoup  de  raifonnemens 
fpécieux  à  ce  qu'on  en  fît  alors  le  fiége ,  &  forcèrent  Eichaid 
de  retourner  à  Afcalon  avec  fon  armée  ,  ce  qui  caufa  une  mor- 
tification inexprimable  au  Roi ,  &  un  grand  chagrin  à  beaucoup 
de  Croifés  (3). 

Le  Roi  de  France,  en  revenant  de  la  Terre  Sainte  ,  avoir  pafl'é 
à  Rome ,  &  s'étoit  plaint  amèrement   au  Pape  de  beaucoup 

attronts  &  d  mjures  qu  il  pretendoit  avoir  reçus  du  Roi  d  An-  du  Roi  de^ 
gleterre,  fuppliant  inftamment  fa  Sainteté  dele  relever  de  fes  LTrVtoX'd* 
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fermens  pour  qu'il  pût  tirer  vengeance  de  fon  ennemi  en  s'empa-  1!^ 

ttig  r.savec 
Prince  Jaa, 


rant  de  fes  poiTeiTions.  Mais  le  Pape  ne  voulut  point  acquiefcer  à  p£','''''"'° 


cette  honteufe  -^demande  (4.}.  N'étant  point  découragé  par  ce 
refus ,  il  ne  cacha  point ,  lors  de  fon  arrivée  en  France ,  fa  réfolution 

(i)  Id.  ibid.  c.  15.  j  (l;  Id.  ibid.  c.  17  ,  30.  I  (?)  Id.  ibid.  1.  J.  c.  I  ,  i. 
(  (4)  Benedia.  Abbas,  p.  yzo. 
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:!!  '..'..'JîL'  de  violer  tous  fes  fermens ,  pour  fatisfaire  fa  vengeance,  ou  plutôt 
Ann.  ambition.  Dans  une  conférence  qu'il  eut  avec  le  Sénéchal 

de  Normandie,  le  20  Janvier,  il  demanda  Gifors  &  fon  territoire, 
menaçant  de  faire  fur  le  champ  la  guerre  s'il  éprouvoit  un 
refus  {i\  11  s'engagea  dans  de  ténébreufes  intrigues  avec  U  Prince 
Jean  dont  il  connoiiToit  le  caractère  vicieux  ,  ellayant  de  le  déter- 
miner, par  l'offre  de  tous  les  domaines  de  Richard  fur  le  Con- 
tinent, à  fe  joindre  à  lui  dans  la  guerre  qu'il  faifoit  à  fon  frère 
abfent,  proportion  que  Jean  auroit  acceptée  s'il  n'en  avoit  pas 
été  détourné  par  la  Reine  Eléonore  fa  mère,  &  s'il  n'avoit  pas 
été  effrayé  par  les  menaces  des  Jufticiers  d'Angleterre  de  contif- 
qucrfes  biens. Quoique  les  intrigues  de  Philippe  euXTent  échouées, 
il  feroit  entré  dans  la  Normandie,  s'il  n'en  avoit  pas  été  empêché 
par  fes  Barons  qui  refusèrent  abfolument  de  le  fuivre  dans  une 
entreprife  aulTi  injufle  (2). 
^  Vains  cf-      Le  gouvernement  de  l'Angleterre  fut  encore  confidérablemenî 
champ  pout  troublé  à  cette  époque  par  les  violens  efforts  de  Guillaume 
poumr.      Longchamp.  Ce  Grand  Juflicier  chaffé  ,  ayant  obtenu  du  Pape 
de  prendre  fon  parti  &  de  lui  reaou vêler  fa  commilTion  de  Légat, 
menaça  de  mettre  le  Royaume  en  interdit ,  fi  on  ne  lui  rendoit 
pas  fon  ancienne  puiffance.  iMais  tous  fes  efforts  furent  rendus 
inutiles  par  la  prudence  &  la  fermeté  de  l'Archevêque  de  Rouen 
aidé  de  la  Reine  Eîéonore  (3). 
Opérations     Pendant  que  les  domaines   de  Richard  en  Europe  étoient 
ciivédeimc    déchirés  par  des  fadions  &  menacés  d'invafions ,  ce  Prince  étoit 
^iiuè!  ^""^^  plongé  dans  les  plus  grands  dangers ,  ôc  trouvoit  les  plus  grands 
obflacles  dans  la^Terre  Sainte.  Il  n'y  a  jamais  eu  de  marche  fuivie- 
d'un  plus  grand  nombre  de  circonflances  affligeantes  ,  que  celles 
faites  par  l'armée  Chrétienne  au  commencement  de  cette  année  , 
depuis  Jérufalem  jufqu'à  Afcalon  ,  où  elle  arriva  le  20  Janvier, 
confidérablement  diminuée  &  découragée  par  les  tempêtes,  la 
fatigue  &  la  famine  (4).  Pour  compléter  fon  malheur ,  elle  trouva' 
cette  place  tellement  ruinée  ôc  déferre  ,  que  celle-ci  ne  lui  pro- 
cura ni  nourriture ,  ni  logement ,  ni  protection.  La  réparation 

(i)  Id.  ibid.  p.  17,  28.  I  (^i)  Id.  ibid.  p.  71S.  I  (3)  Id.ibid.  p.  7}i.  I  C4)  G- 
"Vinifauf.  1.  y.  c. 
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de  cette  ville  lui  coûta  trois  mois  d'un  travail  continuel ,  dont  le 
Roi  ne  s'exempta  pas  lui-même  ,  montrant  plus  d'ardeur  qu'au- 
cun homme  du  commun  (i).  Avant  que  ceE  ouvrage  fût  ter- 
miné ,  le  Duc  de  Bourgogne  ,  ainfi  que  les  François ,  Içs 
Génois  &  tous  ceux  qu'il  put  engager  à  le  fuivre ,  fe  fépîi- 
<:èrent  de  l'armée  ,  &  marchèrent  d'abord  à  Acre  ,  &  enfuite  à 
Tyr  (2). 

Vers  le  milieu  d'Avril,  le  Prieur  d'Hereford  arriva  à  Afcalon  LsRriRi- 
avec  des  lettres  écrites  par  Guillaume  de  Longchamp  au  Roi,  pofel«v;nit 
où  il  lui  apprenoit  les  troubles  d'Angleterre  ,  fa  propre  expul-  "sa^co"- 
fion,  ainfi  que  les  manoeuvres  du  Prince  Jean  ,  &  le  fuppUoit  fj"rç,^"°*' 
inllamment  de  revenir  fur  le  champ  ,  s'il  déiîroit  confeiver  fa 
couronne  (3).  Richard  furpris  de  ces  nouvelles  ,  convoqua  tous 
les  Princes  &  Nobles  de  l'armée  Chrétienne  ,  leur  communiqua 
ce  qu'il  venoit  d'apprendre  ,  &:  la  ncceiîîté  où  il  fe  trouvoît 
de  retourner  en  Angleterre  ;  à  quoi  ils  confentirent,  fous  la  con- 
dition qu'il  termineroit  le  différent  furvenu  entre  les  deux  prc- 
tendans  à  la  couronne  de  Jérufalem  ,  Guy  de  Lufi^nan  ,  & 
Conrade  ,  Marquis  de  Montferrat ,  afin  qu'ils  puffent  favoir  qui 
ils  fuivroient  aprcs  fon  départ.  -Richard  joua  un  très-beau  rôle 
dans  cette  occafion ,  ayant  laiHé  la  décifion  de  cette  queftiôn 
aux  membres  de  l'afTem.blée  ;  6c  lorfqu'ils  fe  furent  déclarés  en 
faveur  de  Conrade  ,  qui  avoit  été  long-temps  fon  ennemi  dé- 
claré ,  il  confirma  leur  choix ,  &  facrifia  fon  reffentiment  par- 
ticulier à  la  paix  publique  (4).  Pour  affurer  encore  plus  en  fon 
abfence  la  tranquillité  de  l'armée  &  du  p:ays,  il  accorda  géné- 
reufement  le  Royaume  de  Chypre  à  Guy  de  Lufignan  ,  l'autréf 
compétiteur  de  la  couronne  de  Jérufalem ,  don  précieux  dont 
lui  Se  fa  poflérité  jouirent  pendant  près  de  trois  fiècles. 

Conrade  fut  tranfporté  de  joie  en  recevant  la  nouvelle  de  xfe-jrtrecre 
fon  éledion  ,  &  fe  mit  promptement  en  marche  pour  être  cou-  d^^nin'im.' 
ronné,  mais  il  fut  malheureufement  tué  le  28  Avril dans  les 
rues  de  Tyr ,  par  deux  défefpérés  qui  avoient  été  envoyés  pour  ""^"^  ^"'^^'^ 


(I)  Id.  ibid.  c.  6.  I  (i)  Id.  ibid.  c.  10.  |  C})  là-  it>id.  c.  2.2.  |  (+)  Id.  ibid. 
I.       c.  13,  14. 
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commettre  ce  crime  par  le  Prince  des  Aflaffms  ,  cu  fiiivant  le 
Anu.  11^1.  nom  qu'on  lui  donne  communément,  h  Vieux  de  la  Montagne  (i). 
Les  deux  meurtriers  furent  arrêtés ,  &  furent  fi  éloignés  de  nier 
leur  aftion ,  qu'ils  s'en  glorifièrent ,  en  déclarant  qu'ils  avoient 
obéi  aux  ordres  que  leur  Seigneur,  le  Vieux  de  la  Montagne, 
leur  avoit  donnés  pour  venger  l'injure  qu'il  avoit  reçue  de 
Conrade.  Cependant  le  Roi  de  France  étoit  fi  méchant  &  fi  impu- 
dent ,  qu'il  accufa  calo'mnieufement  Richard  d'être  l'aïucur  de 
cet  afTafiînat  ,  &  prétendit  qu'il  avoir  à  redouter  de  [-areilles 
entreprifes  contre  fa  propre  perfonne  (z). 
opirarions     ^     ^lort  de  Conradc  ,  Henri  ,  Comte  de  Champaj^ne  .  époufa 

ii'ittrieuies  rte    .  ^  _         '  s:,    0       '  >■ 

rarméechTc.  fa  veuve ,  &  fut  déclaré  Roi  de  Jérufa'em.  Ce'ui-ci  étant  nevea 

tieiinrdaiis  la  \       -r~  •  i 

Twrc  ssiiue.  de  Richard,  ramena  jes  rrançoîs  &  leurs  Confédérés  jomdre 
l'armée  Chrétienne  à  Afcalon,  fous  ce  Pimce  qui  avoit  derniè- 
rement pris  aux  Turcs  la  place  (orte  de  Darum  (3).  L'arrnée 
Chrétienne  étant  aflemblée  ,  on  prit  la  réfolution  de  former  une 
autre  tentative  fur  la  ville  de  Jérufalem  ;  &  les  troupes  ayant 
commencé  à  partir  d'Afealon  le  6  Juin  ,  arrivèrent  en  cinq  jours 
à  Belinople  (  endroit  fitué  à  environ  quatre  milles  de  cette  ville  ) , 
où  elles  campèrent  un  mois  ,  attendant  celles  qu'elles  comptoient 
devoir  venir  d'Acre  fe  réunir  à  elles.  Dans  cet  intervalle  ,  le  Roi 
Richard  furprit  &  prit  une  caravane  Turque  avec  d'immenfes 
richefles  en  or ,  en  argent ,  en  foie  ,  en  épices ,  en  fucre,  &  en 
autres  marchandifesprécieufes  (4).  Lorfque  toutes  les  forces  furent 
réunies  ,  on  tint  un  confeil  de  guerre,  dans  lequel,  après  une 
longue  délibération  &  beaucoup  de  vives  difputes  ,  on  arrêta  de 
fie  point  entreprendre  alors  le  fiége  de  Jérufalem  ;  5c  les  François 
avec  leurs  Confédérés  s'étant  encore  féparés  de  l'armée  ,  Richard 
conduifit  fes  propres  troupes  ',  Se  tous  ceux  qui  préférèrent  de 
le  fuivre  ,  à  Acre,  où  ils  arrivèrent  le  26  Juillet  (j).  II  fe  pro- 
profoit  de  s'y  embarquer  pour  l'Angleterre;  mais  avant  que  tout 
fût  prêt ,  il  reçut  la  trifle  nouvelle  que  Saladin  avoit  invefii 

(i)  Id.  ibid.  c.  2.6.  I  (1)  Rynier  focdcra.  1.  i.  p.  71.  —  W.  Neubrigens.  1.  4. 
c.  i4  ,  îj.  I  (5)  G.  Yinifauf.  1.  5.  c.       [  (4)  Id.  ibid.  I.  6,  c.  4.  ]  (;)  Id.  ibid. 

c.   8,9,   10  ,  II.. 
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Joppa  avec  une  armée  prodigieufe  ,  &  que  la  garnifon  ne  pouvOiC 
manquer  d'être  facrifiée  ,  s'il  ne  venoit  pas  à  ion  fecouis.  Pro- 
fondément affedé  de  la  fituation  ciuelie  de  ceux  qui  défen- 
doient  cette  place  ,  il  ordonna  à  Tarmée  de  fe  rendre  à  Joppa 
par  terre  ,  tandis  qu'il  y  alla  par  mer  avec  un  corps  choifi  de 
Cavaliers  ;  &  en  y  faifant  des  prodiges  de  valeur  ,  il  leva  le 
liège  de  Joppa,  &  défit  l'ennemi  dans  deux  aftions  (i).  Mais 
Richard  étant  tombé  malade  b'entôt  après ,  &  ayant  trouvé  qu'il 
étoit  impoffible  de  décider  les  François  à  rejoindre  l'armée  , 
conclut  avec  Saladin  une  trêve  de  trois  ans,  trois  mois,  trois 
femaines  ,  trois  jours  ôc  trois  heures  ,  coiuentant  la  démolition 
d'Afcalon  ,  mais  Itipulant  que  les  Chrétiens  auroient  la.  permif- 
fion  de  vifiter  les  faints  lieux  à  Jérufalem  ,  &  retiendroient  toutes 
les  villes  qu'ils  poffédoie::t  dans  la  PaleAine  (2). 

Richard  fe  rétablit  lentement  de  fa  maladie,  Ôc  après  avoir  fait    te  Roi  ri. 
partir  les  Reines  d'Angleterre  &  de  Sicile  avec  leur  fu.te,  ils'em-  barque  pour 
barqua  le  9  Octobre  avec  un  petit  nombre  d'amis  choifîs  dans  le  klc'^nauTa! 
port  d'Acre  ,  fur  un  vaiffeau  excellent  voilier ,  &  il  fut  accom-  pi^-oi^Lr!^^ 
pagné  des  larmes,  des  prières,  &  des  bénédiclions  d'une  foule 
innombrable  d'habitans  qui  avoient  éprouvé  fa  bonté,  &  avoient 
été  témoins  de' fa  valeur  (3).  Son  voyage  fut  extrêmement  mal- 
heureux ;  car  après  avoir  été  bailoté  fur  la  mer  pendant  plu- 
fieurs  femaines,  il  fit  naufrage  près  d'Aquilée ;  ôc  ayant  eflayé 
de  traverfer  l'Allemagne  déguifé ,  il  fut  reconnu  dans  un  village 
•près  de  Vienne,  le  20  Décembre  ,  Se  jeté  dans  une  prifon  par 
Leopold,  Duc  d'Autriche,  qui,  excité  par  la  méchanceté  ou 
l'avarice ,  ne  refpeda  ni  fon  rang  ni  la  caufe  qu'il  avoit  fou- 
tenue  (4). 

Dès  que  l'Empereur  Henri  VI  eut  appris  la  détention  du  Roi  — n— 
d'Angleterre,  dont  il  étoit  ennemi,  il  réclama  &  obxint  ce  ^nn.  nsj. 
prifonnier,  promettant  de  payer  à  Léopold  foixante  mille  livres  liv^'^à^Em'î 
fur  la  rançon  qu'il  en  attendoit  (5).  Ce  fut  de  cette  manière  igno-  p"^"*^*' 

(i)  Id.^bid.  c.  11,  13.  I  (1)  Id.  ibid.  c.  17.  —  Hemiiigford.  1.  2.  c.  6ï. 
\  (5)  Yinif-.uf.  1.  6.  c.  37.  |  (4.  W.  Ncubrigen.  1.  4.  c.  31.  —  Hoveden.  p.  409; 
—  Hemingford.  1.  1.  c.  61.  —  M.  Paris,  p.  tzi.  (  (;)  Neubrigen.  1.  4.  c.  yy.. 
' —  M.  Paris,  p.  1x1,  * 
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I  minieufe  que  ce  Prince  illuflre  &  ce  grand  défenfeur  du  Chrif- 
Aiin.  n,5.   tianifmc  fut  acheté  &  vendu  par  ceux  qui  ne  pouvoient  guère 
imaginer  de  prétexte  pour  lut  faire  aucune  violence. 

Le  Roi  de  France ,  tranfporté  de  joie  de  la  nouvelle  de  la 
captivité  de  Richard,  &  oubliant  tous  fes  fermens  ,  fe  bâta  d'en 
tirer  le  plus  grand  parti  poflible ,  en  faifant  une  invafion  dans 
fes  domaines  ,  en  invitant  le  Prince  Jean  à  fe  joindre  à  lui 
pour  partager  les  pofleflTipns  de  fon  malheureux  fière,  Ôc  en 
négociant  avec  l'Empereur  pour  qu'il  lui  remît  fon  prifonnier, 
ou  qu'il  le  retînt  toujours  en  captivité  (i).  Ses  négociations  avec 
l'Empereur  furent  fans  fuccès.  Mais  le  Prince  Jean,  foulant  aux 
pieds  tous  les  liens  de  la  Nature  &  de  la  reconnoilfance,  ainfi 
que  les  fermens  les  plus  folemnels",  adopta  avec  empreffement 
tous  les  plans  de  Philippe  pour  la  ruine  de  fon  frère  &  le  par- 
tage de  fes  dépouilles.  A  fon  retour  de  Nornsandie,  où  il  eut 
une  entrevue  avec  le  Roi  de  France  pour  concerter  leurs  opé- 
rations ,  il  affiégea  &  prit  les  châteaux  de  Wallingford  &  de 
Windfor  (2).  Etant  arrivé  à  Londres  ,  il  dit  que  fon  frère  étoit 
mort;  &  il  requit  Walter,  Archevêque  de  Rouen  6c  Grand  Juf- 
îicier,  ainfi  que  fes  collègues,  de  lui  prêter  ferm.ent  de  fidélité, 
&  de  faire  la  cérémonie  de  fon  couronnement.  Mais  fes  alTer- 
tions  n'ayant  pas  été  crues,  &  fa  demande  ayant  été  rejetée, 
les  Jafticiers  levèrent  une  armée,  &  lui  firent  la  guerre  avec 
tant  de  vigueur,  qu'ils  le  forcèrent  de  foUiciter  une  trêve  qui 
lui  fut  accordée ,  &;  au  moyen  de  laquelle  il  retourna  auprès 
de  fon  allié  le  Roi  de  France  (3).  Ce  Prince  avoit  été  plus  heu- 
reux dans  fon  invafion  de  la  Normandie ,  où.  il  éprouva  peu 
de  réfiflance  jufqu'au  moment  où  il  invertit  Rouen  ,  qui  fut  fi 
courageufement  défendue  par  le  vaillant  Comte  de  Leiceftre, 
revenu  dernièrement  de  la  Terre  Sainte,  que  Philippe  fut  obligé 
de  lever  le  fiége ,  &  de  fe  retirer  avec  précipitation.  Ce  mauvais 
fuccès,  ainfi  que  la  menace  du  Pape  de  mettre  le  Royaume 

Ncubiigen.  1.  4.  c.  54-  —  Hoveden.  p.  412.  [  (1)  Id.  ibid,* — Rymec 
fccdeia.  l.  i.  p.  8j.  ]  (5)  Chron.  Gcrvas.  col.  ijSi.  —  R.  Hoycdcn.  p.  41  j. 
col.  I.  —  Hemingford.  1.  3.  ç.  ^4.  . 
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en  interdit ,  l'engagèrent  à  écouter  les  prppofitions  pour  une  "^^^77^ 
fufpenfion  d'hoftilités ,  ôc  il  fut  conclu  une  trêve -le  9  Juillet  (i). 

La  captivité  du  Koi  Richard  ne  lui  lit  rien  perdre  de  fon  courage    courage  de 
ordinaire,  ni  même  de  fa  gaieté,  quoiqu'il  eut  cte  d  abord  traite  danc  fa  cap. 
gvcc  une  grande  indignité,  jeté  dans  un  cachot  d'où  perfonne 
n'étoit  jamais  forti  vivant ,  chargé  de  fers  ,  ôc  entouré  jour  ôc 
nuit  d'hommes  armés  ;  fa  contenance  étoit  fereine ,  &  fa  con- 
verfation  agréable  &  plaifante  (2). 

Dès  que  la  Reine  Eléonore  &  les  Jufticiers  d'Angleterre  eurent  Négoda- 

.,  ,  <j)-iAii'j      t'<om  pour  fa  . 

appris  fon  malheur ,  11s  envoyèrent  auprès  de  lui  les  Abbes  de  délivrance. 
Broxley  Se  de  Pont- Robert.  Ces  derniers  l'ayant  rencontré  avec 
fes  gardes  fur  la  route  de  Worms ,  où  il  fe  tint  bientôt  après 
une  Diète  de  TEmpire ,  il  les  reçut  avec  autant  de  gaieté  que 
de  fenfibilité.  11  leur  demanda  des  nouvelles  de  fes  amis ,  de 
fes  Sujets  &  de  fes  Etats,  ôc  il  s'informa  particulièrement  de  la - 
fanté  du  Roi  d'Ecofl'e  ,  dans  l'honneur  duquel  il  dit  qu'il  avoit 
la  plus  grande  confiance.  En  apprenant  l'infâme  conduite  de  fon 
frère  Jean,  il  fut  indigné  &  devint  férieux;  mais  ayant  recouvré  fa 
bonne  humeur  au  même  inllant,  il  dit  avec  un  fourire  :  J\îon  frère 
Jean  nejî  pas  fait  pour  conquérir  des  Royaumes  {^),  Beaucoup  des 
amisperfonnels  du  Roi,  tels  que  Guillaume,  Evêqued'Ely,  Hubert, 
Evêque  de  Salisbury,  &c.  ayant  appris  fon  défaftre,  vinrent  le 
fecourir  Se  contribuer  à  négocier  fa  délivrance.  La  Reine  Eléonore 
adrelfa  les  lettres  les  plus  touchantes  ôc  les  plus  pathétiques  au 
Pape  ,  en  le  fuppUant  de  lancer  les  foudres  de  l'Eglife  fur  ces 
Princes  impies ,  qui  retenoient  fon  héroïque  fils  ,  &  ravageoient 
fes  domaines  {^). 

L'Empereur,  pour  diminuer  la  haine  qu'il  s'étoit  attirée  par  fa  conduire 
conduite  envers  Richard,  le  préfenta  devant  tous  les  Prélats  ôc  chald J^v^ït 
les  Princes  de  l'Empire,  dans  une  Diète  tenue  à  Worms  le  13 
Juillet ,  &  l'accufa  d'avoir  protégé  Tancrede ,  qui  avoit  ufurpé 
la  couronne  de  Sicile ,  d'avoir  fait  la  guerre  à  l'Empereur  de 
Chypre ,  Prince  Chrétien  ,  quand  il  auroit  dû  combattre  contre 


pire. 


(i)  Rymer  fœd.  t.  i.  p.  8i.  j  (i)  M.Paris,  p.  m.  ],  (})  R.  Hov€<ien.  p.  4.1  r, 
«ol.  X.  I  (4)  Rymer  foed.  t.  i.  p.  72.  ,  78, 
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les  Infidèles,  d'avoir  forcé  par  beaucoup  d'injures  le  Roi  de 
Anu.11^3.  France,  à  quitter  la  Terre  Sainte,  d'avoir  infulté  le  Duc  d'Au- 
triche ,  d'avoir  payé  des  alIalTins  pour  faire  périr  le  Marquis 
de  Montferrat ,  &  d'avoir  conclu  une  trêve  avec  Saladin  à  des 
conditions  trop  douces.  Mais  Richard  ayant  obtenu  la  per- 
mifiion  de  fe  judifier,  répondit  à  toutes  ces  accufations  d'une 
manière  fi  claire  &  fi  perfuaûve,  <Sc  en  même  temps  avec  tant 
d'éloquence ,  que  non  feulement  il  convainquit  toute  l'af- 
femblée  de  fon  innocence ,  mais  arracha  même  des  larmes  à  une 
grande  partie  de  fes  nobles  auditeurs  (i). 
conduiîon     Après  ccttc  juftifîcation ,  l'Empereur  le  traita  avec  beaucoup 
(^dl\ivtl°ce,  plus  de  décence  ;  &  la  médiation  des  différens  Princes  fit 
men'^s'^X^'*"  conclurc ,  Ic  3  I  Juillet,  la  négociation  pour  fa  liberté,  aux  con- 
Snçou.°"''^'  ditions  fuivantes  :  «  que  dès  que  le  Roi  d'Angleterre  auroit  remis 
»  à  l'Empereur  cent  mille  marcs  de  pur  argent  poids  de  Co- 
V  logne  ,  &  auroit  donné  des  otages  pour  cinquante  mille  autres 
»>  marcs  du  même  poids  ôc  du  même  degré  de  fin ,  il  feroit 
»  mis  en  liberté  ,  6c  auroit  un  fauf-conduit  pour  le  port  où  il 
»  devroit  s'embarquer  (z)  «.  AufiTi-tôt  que  Je  Roi  de  France  fut 
que  ce  traité  avoit  été  conclu  ,  il  envoya  un  mieffage  à  fon  con- 
fédéré le  Prince  Jean,  pour  l'avertir  de  fe  tenir  fur  fes  gardes, 
parce  que  le  Diable  éioit  déchaîné  (3).  Les  Jufticiers  d'Angleterre 
levèrent  de  l'argent  pour  la  rançon  du  Roi  en  peu  de  temps, 
par  un  fcutage  de  vingt  shelins  fur  chaque  fief  de  Chevalier , 
un  tallage  fur  les  bourgs  &  les  domaines  royaux ,  &  par  plu- 
fieurs  autres  moyens  (4,).  L'argent  étant  ralTemblé  ,  la  Reine 
Eléonore  &  l'Archevêque  de  Rouen  partirent  avec  lui  pour 
PyVUemagne,  un  peu  avant  Noël,  laifiant  la  principale  con- 
duite des  affaires  en  Angleterre  à  Hubert ,  anciennement  Evêque 
de  Salisbury,  &  qui  venoit  d'être  nommé  Archevêque  de  Can- 
torbery  &  Grand  Juflicier. 
zr—'"'^.      Les  craintes  du  Roi  de  France  &  de  fon  ami  le  Prince  Jean, 
"^^*  redoubloient  à  mefure  que  le  moment   de  la  délivrance  de 


rffo'ts  du 
Roi  de  France 


&  du  Prince       (-jn        Y'zns.  p.   Ill  ,   III.   I  U)  Rymcr  fccdera.  t.  i.  p.  Sa.  |  (3)  R.  Ho- 
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cînpCchoi  fa  veden.  p.  415.  col.  i.  )  C-j-)  Ia«  ibid.  p.  417.  cqI,  i. 

Richard 


Ch.I.  Sect.  IV.HisToïRE  civile  it  militaire.  1J3 
Richard  approchoit ,  ce  qui  les  engagea  à  faire  un  grand  effort 
pour  empêcher  ce  qu'ils  redoutoient  tant.  Ils  envoyèrent  dans 
cette  vûe  des  lettres  à  l'Empereur,  s'engageant  à  lui  payer  cent 
cinquante  mille  marcs  de  pur  argent,  s'il  vouloit  retenir  Ri- 
chard feulement  une  année  de  plus  (i),  L'Empereur,  qui  étoit 
fe  plus  fordide  &  le  plus  mercenaire  des  hommes,  ne  fut  pas 
peu  ébranlé  de  cette  magnifique  offre ,  &  il  commença  à  ap- 
porter des  délais,  &  à  mettre  en  avant  des  prétextes.  Mais  un 
grand  nombre  de  Princes  de  l'Empire ,  qui  avoient  été  garans 
de  la  convention  faite  entre  lui  &  Richard  ,  ayant  infiltc  pour 
qu'elle  fût  exécutée ,  il  fe  trouva  lui-même  forcé  de  donner 
à  ce  Prince  fa  liberté  le  4  Février ,  à  Mayence ,  à  la  grande 
joie  de  la  Reine  Eléonore  fa  mère  ,  &  d,e  plufieurs  de  fes  Nobles 
qui  furent  préfens  pour  le  recevoir  (2). 

Ayant  paflTé  quelques  jours  avec  fon  grand  ami  l'Evéque  de    Richard Ar- 
Cologne ,  il  fe  rendit  au  port  de  Swine ,  à  l'embouchure  de  ^l'^^^r" 
la  Schelde  ,  où  il  s'embarqua  à  bord  de  la  flotte  Angloife ,  &  fj^ulie  noc- 
defcendit  à  Sandwich  le  20  Mars,  après  une  abfence  de  quatre  "«s'^â™. 
ans ,  trois  mois  6c  neuf  jours ,  dans  laquelle  il  avoit  éprouvé 
une    grande  variété  de  fortunes  (3).  Il  fut  reçu  à  Londres 
avec  de  grandes  démonftratious  de  joie  ,  &  une  oftentation  de 
luxe  Cl  confidérable  ,  qu'il  étonna  les  Nobles  Allemands  par 
fon  cortège ,  &  qu'il  fit  dire  à  l'un  deux  :  »  Si  notre  Empe- 
»  reur  avoit  connu  les  richefles  de  l'Angleterre,  ô  Roi  !  votre 
»>  rançon  auroit  été  beaucoup  plus  forte  (4)  «.  Ayant  paffé 
feulement  trois  jours  à  Londres,  il  fe  hâta  de  fe  mettre  lui-même 
à  la  tête  de  fon  armée  pour  afliéger  le  château  de  Nottingham 
qui  appartenoit  au  Prince  Jean  ,  &  qui  fe  rendit  à  difcrétion 
le  28  Mars  (j). 

Le  Prince  y  tint  une  grande  affemblée  de  fes  Nobles  &  de    Grande  af- 
fes  Prélats,  qui  commença  le  30  Mars,  &  finit  le  z  Avril.  Il  N^ttinghaM. 
fut  arrêté  le  fécond  jour  de  l'alTemblée ,  que  fi  le  Prince  Jean  ne 
comparoifToit  pas  devant  le  Roi  &  fon  Tribunal  fous  quarante 


(r)  R.  Hoveden.  p.  418.  ]  (i)  ibid.  \  (?)  W.  Ncubrigen.  1.  4.  c.  41. 
)  (4)  Hcmingford.  1.  1.  c.  69.  \  (j)  R.  Hovcdcn,  p.  41^. 
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jours ,  pour  y  répondre  de  fa  conduite  ,  tous  fes  biens  d'An- 
gleterre feroient  confifqués  (i).  Le  troifième  jour  on  accorda 
une  taxe  de  deux  fchelins  fur  chaque  hide  déterre,  &  le  der- 
nier on  jugea  plufieurs  procès  criminels  (2). 
Richard  eft  II  fut  arrêté  à  cette  afTemblée  ,  qu'on  recommenceroit  la 
winchc/icr ,  cérémonie  du  couronnement  du  Roi  pour  eâFacer  la  tache  de 
^de'J-auRoî  fa  captivité,  &  on  fixa  le  17  d'Avril  pour  le  jour  de  cette 
comifs  Cep-  folemnité ,  à  Winchefter ,  où  elle  fut  effeduée  en  conféquence 
^uTha'de-  avec  beaucoup  de  pompe  (3). 

mandoit.         Guillaume  le  Lion  ,  Roi  d'Ecolfe  ,  affilia  à  raffemblée  de 
Nottingham  ,  fuivit  le  Roi  depuis  cette  ville  jufqu'à  Winchefler , 
&  fe  trouva  à  fon  couronnement  ;  il  lui  demanda  avec  de  vives 
înflances  la  conceffion  des  Comtés  de  Northumberland ,  de 
Cumberland  ,  &  de  Weflmorland,  qui  lui  fut  refufée  ,  mais  dans 
les  termes  les  plus  doux  (4.). 
Richard      Après  fou  fécond  couronnement ,  Richard  reprit  beaucoup 
î^^gTntli'^'^  de  dignités  ôc  de  biens  qu'il  avoir  aliénés  avant  fon  départ  pour 
l^i!  o""  1^'  la  Terre  Sainte ,  alléguant  qu'ils  étoient  abfolument  néceffaires 
blf -ij' ow  P°"''  ^®  foutien  de  la  couronne,  &  que  ceux  qui  avoient  acheté 
le  Continent,  ces  bicus  s'étoicut  déjà  indemnifés  eux-mêmes  (5).  Il  obtint  des 
Moines  de  l'Ordre  de  Cîteaux,  par  des  flatteries  &  de  belles  pro- 
meffes,  de  lui  faire  un  préfent  de  toute  la  laine  d'une  année  y 
&  il  parvint  par  difierens  moyens  à  remplir  fes  coffres  vuides  (5) 
Ayant  reçu  avis  des  intentions  &  des  préparatifs  hoftiles  du 
Roi  de  France  ,  il  raffembla  fes  forces  avec  toute  la  diligence 
poffîble,  &  les  ayant  embarquées  à  Portfmouth  à  bord  d'une 
flotte  de  cent  voiles,  il  defcendit  avec  elles  à  Barfleur  le  1 2  Mai  (7). 
Richard       Le  lendemain  matin ,  le  Prince  Jean  fon  frère  entra  dans  fon 

pardonne  au  r     •         \    •  -r-io'  i  i 

ïriucc jcaii.  appartement,  le  jeta  lui-même  a  fes  pieds,  &  répandant  beau- 
coup de  larmes,  avoua  fes  crimes,  &  demanda  fon  pardon. 
Richard  fut  fi  vivement  affefté  de  ce  fpedacle ,  qu'il  le  releva 
de  terre ,  l'embraffa  de  la  manière  la  plus  tendre ,  &  lui  par- 
donna ;  mais  il  ne  lui  rendit  pas  fur  le  champ  fes  poffeffions  (8). 

(i)  Id.  ibid.  I  (0  Id.  ibid.  |  (3)  W.  Ncubrigcns.  I  4.  c.  41.  |  (4)  R.  Horedcn. 
p.  420.  I  (y)  W.  Neubrigcn.  1.  c.  i.  |  (6)  Id.  ibid.  |  (7)  R.  Hovcdcn.  p.  4*^- 
I  ;(S}M.  Pdris.  p.  12.3.  coi.  u—  Diccto.col.  673,. 
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Etant  entré  en  campagne  avec  fon  armée ,  il  leva  le  fiége  de 
Verneuil  le  29  Mai,  prit  le  château  de  Loches  le  13  Juin  ,  ôc  ^^^'JJJ^- 
remporta  un  avantage  encore  plus  grand  fur  fes  ennemis  le  5 
Juillet  ,  à  Fretteval,  où  tout  le  bagage  ôc  le  tréfor  du  Roi  h-iurrcavec 
de  France ,  ainfî  que  fa  Chancellerie ,  qui  contenoit  beaucoup 
de  papiers  précieux  ,  tombèrent  dans  fes  mains  (i).  Richard 
fe  rendit  de  là  avec  fon  armée  dans  la  Guienne  qui  s'étoic 
içvoltée.  Se  dans  l'efpace  de  feize  jours ,  il  réduifit  cette  Province 
à  fon  ancien  état  d'obéiflance  &  de  foumiiTion  (2).  Mais  ces 
opérations  militaires  furent  fufpendues  par  une  trêve  que  con- 
clurent pour  un  an  les  Plénipotentiaires  des  Rois  de  France 
Se  d'Angleterre  le  25  Juillet  (3). 

Richard  employa  cet  intervalle  de  tranquillité  à  faire  des  re-  , o^ctipjtî»» 
cherches  exades  fur  l'état  de  toutes  les  branches  des  revenus  pendant  u 
royaux.  Il  envoya  à  cet  effet  des  Commiffaires  dans  tous  les  Com- 
tés du  Royaume ,  pour  prendre  les  renfeignemens  néceffaires  & 
lever  les  femmes  qu'ils  reconnoîtroient  être  dues  à  la  couronne, 
,pour  quelque  caufe  que  ce  fût  (4.).  Un  des  objets  de  cette  re- 
cherche étoit  de  lever  la  fomme  qui  reftoit  encore  due  au  Duc 
d'Autriche  pour  la  rançon  du  Roi ,  afin  de  pouvoir  racheter 
fes  otages  ;  mais  l'événement  qui  va  être  rapporté  le  délivra , 
lorfqu  il  ne  s'y  attend*  ->t  pas,  de  la  nécefiité  âç  payer  cet  argent. 

Le  Duc  d'Autriche ,  joûtant  avec  fes  Courtifans  ,  le  26  Dé-  ^,  i^^c 
cembre  ,  jour  de  Saint-Etienne,  fon  cheval  tomba  fur  lui ,  &,  mcteniibenc 
le  blefla  à  la  jambe ,  au  point  qu'il  eut  la  fièvre  ,  ôc  que  la  Rkhwl.'^' 
gangrène  s'y  mit.  Lorfque  fes  Médecins  lui  eurent  appris  qu'il 
n'avoit  pas  d'efpoir  de  recouvrer  la  fanté  ,  il  eut  des  remords 
fur  la  cruauté  &  l'injuftice  dont  il  s'étoit  rendu  coupable  envers 
le  Roi  d'Angleterre ,  &  donna  ordre  de  mettre  fes  otages  en 
liberté  (5).  — 


La  dernière  trêve  entre  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre  ne  am.  nj,-. 
fut  pas  très-bien  obfervée  j  &  dès  qu'elle  fut  expirée ,  la  guerre  avc^iaFrlncc 


ell  rciiouv 
lea,  Se  c'a  tcr- 


(0  R.  Hoveden.  p.  4ii.  —  W.  Neubrigtn.  I.  j.  c.  z.  |  (:.)  Id.  ibid.  (  (3)  lA.  ni'^i^paruac . 
ibid.  1.  J.  c.  J.  —  R.  Hovcden.  p.  411.  \  C4)  U.  ibid.  p.  413  ,  414.  -j  (5)  V. 
Neubxigco.  I.  j.  c.  8. 
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fut  renouvelée  par  Philippe ,  qui  fit  une  incurfion  dans  la 
Ann.  ii^j.   Normandie,  en  pillant  le  pays.  Se  en  démoliflant  les  châteaux 
qui  tombèrent  dans  fes  mains.  Richard  ayant  raiïemblé  fes  forces , 
marcha  à  la  rencontre  de  fes  ennemis  ,  &  arriva  avec  elles  au- 
près de  Vaudreuil  ,  où  il  fut  propofé  une  négociation  par  Phi- 
lippe ,  qui  pendant  fa  durée  employa  fecrétement  fes  troupes  à 
miner  les  murs  de  cette  forterefle.  Un  jour  oii  les  deux  Rois 
croient  à  conférer  enfemble  ,  ils  furent  interrompus  par  un  bririt 
terrible  occafionné  par  la  chute  de  la  plus  grande  partie  du 
château  de  Vaudreuil ,  ce  qui  montra  à  Richard  la  fourberie  de 
fon  ennemi ,  &  l'euflamma  du  plus  violent  reffentiment.  Il  fe 
hâta  de  fe  mettre  lui-même  à  la  tête  de  fon  armée  ,  &  de  fè 
préparer  à  tirer  vengeance  de  cette  trahifon  dans  un  combat 
général.  Mais  le  Roi  de  France ,  qui  avoit  tenu  tout  prêt  pour 
fon  départ ,  fe  retira  avec  tant  de  précipitation  ,  que  Richard 
ne  put  pas  le  joineh-e  (i).  La  guerre  fut  continuée  pendant  quel- 
ques mois  après  cet  événement  avec  des  fuccès  variés ,  mais 
fans  adion  générale  ni  événement  important  ;  &  elle  fut  à  îa 
fin  terminée  par  un  traité  de  paix  que  les  deux  Monarques 
conclurent  dans  une  entrevue  peifonnelle  ,  le  5  Décembre  (2), 
— ^«««^■^     Pendant  que  Richard  étoit  retenu  dans  fes  domaines  étrangers  , 
Aan.        îa  Capitale  devint  le  théâtre  des  fadions  les  plus  violentes  &  d'iin 
applifés'ciam  gtand  défordrc.  Ccs  troubles  provinrent  du  pouvoir  illimité  qu'un 
exéctdon      certain  Guillaume  Fitz-Osbert  ,  communément  appelé  Longue 
Longue  Btr.  ^^rbe ,  avolt  obtcnu  fur  fefprit  du  Peuple  Se  des  Citoyens  infé- 

he  leur  au.-  *■  ^  •' 

'^'^f-  rieurs  de  cette  métropole  ,  en  déclamant  avec  la  plus  grande 

violence  en  toutes  occafions  contre  la  tyrannie  des  Miniftres  da 
Roi ,  &  les  vexations  qu'ils  exerçoient  fur  les  pauvres.  Quoique 
Guillaume  fût  connu  pour  un  homme  vicieux  &  ruiné,  cependant 
fon  favoir ,  fon  éloquence  &  fes  prétextes  fpécieux  lui  donnèrent 
un  tel  afcendant  far  les  efprits  de  fes  partifans  ,  qu'ils  l'appeloient 
h  Sauveur  du  Peuple  ,  le  fuivoient  avec  de  grandes  acclamations 
d'ans  tous  les  lieux  où  il  paroiiToit  en  public ,  8c  s'obligeoient 


(i)  Neubrigeiî.  J.  j.  c.  15.  — ;  €hron.  J.  Broir.t.  col.  iiJy.  \  (2.)'^.  Nen- 
bngcn,  l.  5.  c.  17.  —  Rymcr  fœdcra.  t.  i.  p.  pi. 
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eux-mêmes  par  les  îermens  les  plus  folemnels  à  exécuter  tous  'i.^  ' 
fes  ordres.  Les  rues  étoient  troublées  jour  &  nuit  par  une  popu-  Ana.  1.9s. 
lace  nombreufe  qui  cominettoit  beaucoup  de  défordres  ,  inful- 
toit  les  plus  riches  Citoyens  ,  &  menaçoit  de  les  faire  périr. 
Hubert ,  Archevêque  de  Cantorbéry  ,  &  Grand  Jufticier,  fommâ 
Longue  Barbe  de  paroître  devant  le  Confeil  ;  mais  il  y  vint  fuivi 
d'une  foule  fi  prodigieufe  ,  que  les  membres  du  Confeil  crai- 
gnirent de  lui  faire  quelques  queflions  ,  &  qu'il  retourna  en 
triomphe  dans  la  Cité.  Apièscela,  l'Archevêque  eut  la  grande 
prudence  de  refter  tranquille  jufqu'au  moment  où  l'enthoufiafme 
politique  des  partifans^  de  Longue  Barbe  commença  à  languir , 
ne  trouvant  plus  d'oppofition  ;  &  il  envoya  alors  dans  la  Cité 
un  parti  d'hommes  ,  pour  s'emparer  de  fa  perfonne.  Guillaume 
fe  défendit  vaillamment ,  tua  l'un  de  ceux  qu'on  avoic  envoyés 
pour  l'enlever  ,  &  fe  fauva  avec  fa  concubine  &  un  petit  nombre 
de  fes  comphces  dans  l'églife  voifine  de  Sainte-Marie-Ie-Bow. 
Mais  on  n'eut  dans  cette  occafiort'  aucun  égard  aux  droits  d'afile. 
Guillaume  fut  arraché  de  l'églife,  jugé  ,  condamné,  3c  exécuté  [ 
avant  que  l'es  partifans  fufTent  revenus  de  leur  furprife,  5c  euffent 
eu  le  temps  de  former  aucun  plan  pour  le  délivrer.  Cependant, 
lorfqu'il  fut  mort ,  ils  accoururent  en  grande  foule  au  lieu  de 
l'exécution,  renversèrent  le  gibet  auquel  il  avoir  été  pendu  ,  le 
brisèrent  en  mille  morceaux  qa^iîs  confervèrent  ,  Se  adorèrent 
ces  morceaux  com.me  les  reliques  les  plus  précieufes  ,  prétendant 
qu'ell-es  opéroient  beaucoup  de  miracles.  Mais  comme  ces  pré- 
tendus miracles  n'étoieht  pas  appuyés  par  le  Clergé  dont  Guiî- 
•  laume  n'étoit  pas  ami ,  ils  furent  bientôt  oubliés  (i}. 

L'animoficé  qui  régnolt  entre  les  Rois  de  France  ôc  d'Angle-  "  '  ■ 

terre  étoit  fi  violente  ,  que  les  traités  les  plus  folemnels  ne  pou-  ''57* 

■■  ^  *  Comraep- 

voient  la  réprim-er,  ni  les  empêclier  de  fe  faire  la  guerre.  Quelques  cement  &  fin 
diiierens  s  étant  eleyes  dans  la  Bretagne'  par  rapport  au  droit  avec  u  r tau- 
d'être  Tuteur  du  jeune  Duc  âë  cette  contrée  ,  qui  avoit  alors 
neuf  ans,  Richard  envoya  une  armée  pour  foutenîr  fes  préten- 
tions à  cette  charge  ,  prétentions  conteflces  par  un  grand  nombre 


CO  W.  Neubrigcn.  1,  5.  c.  20,  il.  —  Chron.  Gervalîi.  col.  i/jii. 
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de  Nobles  qui  fe  mirent  eux,  leur  Souverain  5c  leur  pays  fous 
A«n-  II}-?-  proteftion  du  Roi  de  France.  Philippe  époufa  chaudement 
leur  caufe;  &  il  s'éleva  entre  lui  &  Richard  une  nouvelle  guerre, 
qui  dura  depuis  l'été  de  l'an  1196  jufqu'au  17  Septembre  de 
cette  année  ,  temps  où  elle  fut  terminée  par  une  trêve  ,  fans 
avoir  produit  aucuns  évènemens.  dignes  de  tenir  place  dans 
l'Hiftoixe  (1). 

  Tant  que  Richard  cryt  néceflalre  de  reder  fur  le  Continent 

Ann.  119S.  pour  défendre  fes  domaines  contre  le  Roi  de  France, fon  ennemi 
pefte^irAn-  Ic  plus  invétéré  ,  l'Angleterre  fut  gouvernée  avec  beaucoup  de 
gicterrc.      fagcife  ,  Ôc  maintenue  dans  une  parfaite  tranquillité  par  Hubert, 
Archevêque  de  Cantorbery  ^  qui.  étant  en  même  temps  Légat  du 
Pape  &  Grand  Jufticier  ,  eut  une  influence  confidérable  dans 
'  toutes  les  affaires  civiles  &  eccléfiailiques  (2).  Mais  quoique  ce 

Royaume  jouît  des  avantages  de  la  paix  ,  il  fut  cruellement  affligé 
par  une  famine  occafionnée  par  des  faifons  froides  ôc  pluvieufes 
qui  fe  fuccédèrent  ;  Se  cette  famine  produifit  à  la  longue  une 
perte  qui  exerça  fa  rage  pendant  lîx  mois  avec  tant  de  violence, 
qu'il  refla  à  peine  affez  de  perfonnes  en  bonne  fanté  pour  affilier 
les  malades  Se  enfevelir  les  morts  qu'on  jetoit  dans  d&  grandes 
folles  à  inefure  qu'ils  expiroient  (^).  Un  Ecrivain  contemporain, 
qui  fait  un  récit  très-touchant  de  cette  pefte  ,  obferve  que  les 
monaflères  furent  les  feuls  endroits  où  elle  ne  fe  fit  pas  fentir  (4)  ; 
ce  qui  prouve  fuffifamment  que  les  Moines  de  ces  temps  jouif- 
foient  de  beaucoup  plus  de  commodités ,  &  d'une  plus  grande 
abondance  en  tous  genres  que  le  relie  de  leurs  concitoyens. 
!!!!■?  Il  venoit  d'être  conclu  une  trêve  entre  les  Rois  de  France 

^L^RoVl'i-  ^  d'Angleterre  fous  la  médiation  du  Pape  ;  &  il  avoit  été  auffi 
chard  reçoit  gntamé  au  commencement  de  cette  année ,  fous  la  même  mé- 
dontUmcurt.  diation ,  une  négociation  pour  établir  une  paix  durable  entre  ces 
Monarques ,  afin  qu'ils  euffent  la  liberté  d'entreprendre  une  fé- 
conde expédition  dans  la  Terre  Sainte  ,  lorfqu'il  arriva  un  évène- 


(i)Chron.  Br»mt.  col.  1171.  Sec.  —  W.  Ncubiigen.  1.  c.  5X.  |  (i)  Gcrvas. 
aûa  Pontifie.  Cantuar.  col.  1679.  \  (5)  Chron.  Bromt.  col.  1171.  j  (4)  V.Neu- 
trigen.  1.  ;f.  c.  z4. 
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ment  qui  mit  fin  à  tous  ces  projets.  On  avoit  trouvé  par  hafard 
dans  les  terres  de  Vidomar,  Vicomte  de  Limoges  ,  un  tréfor 
confidérable,  compofé  de  médailles  &  de  pièces  tie  monnoie 
ancienne  ,  3c  il  fut  demandé  à  ce  Noble  par  le  Roi ,  qui  pré- 
tendoit  qu'il  lui  appartenoit  comme  Souverain  du  pays.  Vi- 
domar confentoit  à  remettre  une  partie  du  tréfor  j  mais  Richard 
ayant  rejeté  cette  offire ,  marcha  à  la  tête  d'un  corps  de  Braban- 
çons, &  invertit  le  château  de  Chalus  près  Limoges,  où  il 
préfumoit  que  le  tréfor  étoit  caché  ,  dans  le  delTein  de  s'em- 
parer de  la  totalité  ,  5i  de  punir  fon  vaffal  défobéiiTant. 

La  garnifon  offrit  de  rendre  le  château  &  tout  ce  qui  y  étoit, 
à  condition  qu'il  lui  feroic  permis  d'en  fortir  avec  fes  armes  ^  mais 
Richard  rejeta  arrogamment  cette  offre ,  en  déclarant  qu'il  étoit 
réfolu  à  prendre  le  château  de  force  ,  &  à  la  faire  périr.  Le  28 
Mars  ,  quatrième  jour  du  fiége,  le  Roi  Se  Marcadée ,  Comman- 
dant des  Brabançons,  vifitant  le  château,  afin  de  découvrir 
l'endroit  le  plus  propre  à  y  livrer  un  affaut,  Richard  fut  blefl'é 
à  l'épaule  gauche  par  une  flèche  tirée  avec  une  arbalète ,  pat 
Bertrand  de  Gordon  ,  l'un  des  afllégés.  Après  avoir  refté  quelque 
temps  fur  la  place,  il  monta  fur  fon  cheval ,  rejoignit  fon  prin- 
cipal quartier,  &  donna  fes  ordres  pour  l'alTaut.  Le  château 
fut  pris,  &  tous  ceux  qui  le  défendoient  furent  pendus,  fui- 
vant  fon  ordre,  à  l'exception  de  Gordon,  à  qui  probablement 
il  vouloir  faire  fubir  un  genre  de  mort  plus  cruel.  En  tirant 
la  flèche  de  l'épaule  du  Roi ,  le  fer  y  refta  ,  ce  qui  obligea 
le  Chirurgien ,  qui  ne  paroît  pas  avoir  été  habile  dans  fa  pro- 
feflîon,  à  faire  plufieurs  incifions  profondes  pour  l'en  retirer. 
Quelques  jours  après,  les  fymptômes  de  la  gangrène  parurent, 
&  une  bleflure  qui  n'avoit  pas  d'abord  été  regardée  comme  dan- 
gereufe,  fut  alors  jugée  mortelle.  Dès  qu'il  commença  à  craindre 
la  mort ,  il  ordonna  qu'on  amenât  Gordon  en  fa  préfence,  &  il 
lui  dit  :  Quel  mal  t'ai-je  fait  pour  t'avoir  porté  à  eflTayer  de  me 
faire  mourir  ?  »  Vous  avez  ,  répondit  Gordon ,  tué  de  votre  propre 
»  main  mon  père  &  mon  frère ,  &  vous  étiez  décidé  à  me  faire 
»  fubir  une  mort  ignominieufe.  Je  fuis  donc  prêt  à  foufîrir 
»  avec  joie  les  plus  grands  tourmens  que  vous  pourrez  inventer,, 
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— ^•^•^  »  puifqiie  j'ai  été  aOTez  heureux  pour  tuer  celui  qui  a  caufé 
bw.  iij,.      ^^^^       maux  au  genre  humain  (i)  «.  Le  Roi  fentant  bien 
la  vérité  de* cette  réponfe  hardie,  la  fouffrit  avec  patience,  Se 
ordonna  qu'on  mît  Gordon  en  liberté.  Mais  cet  ordre  ne  fut 
pas  exécuté,  car  Marcadée  le  retint  en  prifon,  &  le  fit  mourir 
d'une  manière  cruelle  ,  dès  que  le  Roi  fut  expiré  (2).  Quoique  Ri- 
chard ,  lors  de  fon  départ  pour  la  Terre  Sainte ,  eût  déclaré 
fon  neveu  Arthur,  Duc  de  Bretngne,  fon  héritier,  il  fit  une 
difpofition  différente,  étant  près  de  mourir,  en  léguant  tous 
fes  domaines  êc  les  trois  quarts  de  fon  tréfor  au  Prince  Jean 
foQ  frère  (3).  Les  HiRoriens  contemporains  ne  donnent  point 
de  raifons  de  cet  important  changement,  &  nous  ne  pouvons 
fbrmer  que  des  conjectures  incertaines  fur  fes  motifs.  Ayant 
montré  beaucoup  de  repentir  de  fes  vices  ,  &  reçu  une  difci- 
pline.  très-févère  de  îa  rnain  des  Prêtres  qui  l'entouroient  lors 
de  fes  derniers  momens ,  il  mourut  le  dixième  jour  après  fa 
b!efiure,le  6  x^vril  ,  dans  la  quarante-deuxième  année  de  fon 
âge ,  Se  la  dixième  de  fon  règne  (4). 
caraaère     Aiufi  périt  Richard  au  printem.ps  de  fa  vie,  dans  un  temps 
où  il  s'occupoit  d'une  entreprife  indigne  de  fa  puifïancc  ,  Se 
qui  ne  lui  faifoit  pas  beaucoup  d'honneur.  Suivant  un  Auteur  qui 
l'avoit  parfaitement  connu,  il  étoit  grand ,  fort ,  beau ,  ôc  bien  fait, 
fes  yeux  étoient  bleus  &.  étincelans,  fes  cheveux  étoient  blonds, 
5:  il  avoit  le  port  noble  Se  majefîueux  (5).  Les  qualités  natu- 
relles de  fon  efprit  n'étoient  pas  inférieures  à  fes  avantages  cor- 
porels ;  il  avoit  l'entendement  excellent ,  la  mémoire  fidèle,  l'i- 
magination vive.  Se  un  courage  fi  indomptable,  qu'il  lui  pro- 
cura le  furnoni  de  Cœur  de  Lion  (6).  Il  efl  en  outre  célébré 
par  les  Ecrivains  contemporains  comme  un  fage  Politique,  un 
éloquent  Orataur ,  un  Poëte  admiré.  Se  le  plus  illuflre  guerrier 
du  fiècle  dans  lequel  il  fleurit.  Un  de  ces  Ecrivains  qui  le 

(0  R.  Hovcdcn.  p.  450,  col.  i.  j  (i)  Id.  ibid.  |  (5)  Rymer  fœdcra.  1.  i. 
p.  66,  68.  —  Hovcden.  p.  4J0.  j  (4)  Cliron.  Bromt.  col.  1179.  \  (y)  Gaufred. 
Vinifauf.  1.  i.  c.  y.  |  (6)  Chron.  Bromt.  col.  1^78.  —  Girald.  Carafercns.  To- 
pogiaphia  Hibcrn.  diftinél.  I.  3.  c.  fo. 
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fuivirent  dans  fon  expédition  de  la  Terre  Sainte ,  le  compare  à  ^^^^^^^^ 

'  ^  '  Ann.  I  ^3. 

Ulyflie  pour  la  prudence ,  à  Neficr  pour  ré'oquence ,  &  à  Hedtor , 
Achilles,  Alexandre  âz  Rolland  pour  les  lalens  militaires  (i).  Sa 
converfation  étoit  agréable  âc  gaie  j  5:  il  plaifanta  même  au  lit  de 
la  mort.  Lorfque  l'Archevêque  de  Rouen  lui  dit  dans  fa  der- 
nière maladie,  qu'il  étoit  alors  temps  de  Te  féparer  de  fes  trois 
filles  favorites,  l'orgueil,  l'avarice  âc  la  luxure  :  Je  fuis  décidé, 
répondit-il ,  à  les  marier  fans  délai  -,  favcir  ,  la^^p£€ip.ière  aux 
Templiers  ,  la  féconde  aux  Moines  ,  ôc  la  troifième  aux  Prélats, 
parce  que  je  fais  qu'ils  les  aiirient  tendrement,  6c  qu'ils  les  trai- 
teront bien  (2).  Ce  Prince  n'étoit  pas  auiTi  diftingué  par  fes 
vertus  que  par  fes  talens  ;  au  contraire  ,  quoiqu'il  fe  foit  con- 
duit avec  noble(fe  dans  quelques  occafions ,  fpécialement  avec 
fes  ennemis  vaincus  ,  il  étoit  en  général  hautain,  cruel, avide, 
paffionné  ôc  fenfuel  ;  il  fut  mauvais  fils  ,  mari  infidèle,  Se  le  plus 
funefie  des  Rois,  ayant  enlevé  par  fa  longue  abfence  &  fes 
guerres  continuelles  une  quantité  imm.enfe  d'hommes  Se  d'ar- 
gent à  fes  domaines  Anglois. 

Jean,  Comte  de  Mortagne  ,  le  plus  ieune  des  fils  de  Henri  II ,  .  Av^aîramt 
fucccda  à  fon  frère  Richard  fur  le  trône  d'Angleterre,  ainfi  que  Kiem  du  ro» 
dans  fes  domaines  étrangers ,  à  l'exclufion  d'Arthur ,  Duc  de  Bre- 
tagne, le  feul  fils  de  GeoiFroy  fon  frère  aîné  (3).  Le  cours  régulier 
de  la  fucceflion  à  la  couronne  de  ce  Royaumje  ,  d^ns  le  repré- 
fentant  de  la  branche  aînée  de  la  famille  royale,  étoit  à  cette 
époque  fi  imparfaitement  établi ,  avoit  été  fi  fouvent  violé , 
que  cette  déviation  n'occafionna  que  peu  de  trouble,  fi  même 
elle  en  produifit.  Jean  étant  en  Normandie  lors  de  la  mort  de  fon 
frère,  partit  fur  le  champ  pour  Chinon  ,  où  les  tréfors  de  Richard , 
qui  y  étoient  dépoiés,  lui  furent  remis  par  Robert  de  Turnham, 
à  la  garde  duquel  ils  avoient  été  confiés  ;  après  quoi  il  envoya  Hu- 
bert ,  Archevêque  de  Cantorbery ,  &  Guillaume ,  Maréchal  Comte 
de  Strigul ,  en  Angleterre ,  pour  lui  afliirer  la  couronne  de  cè 
Royaum.e  &  y  maintenir  la  paix  (4.).  Ces  CommifiTaires  eurent  tartt 


(i)  Gaufrcd.  Viuifauf.  1.  2.  c.  j.  j  (i)  Chroii.  Srcmt.  col.  117,.  [  (3)  Ho- 
vedcn.  p.  4JI.  col.  i.  j  (4)  U.  ibid. 
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'■— -^"^i  dpi  crédit,  qu'avec  le  fecours  de  Geoffroy  Fitz-Peers ,  Grand 
Van.  Il' j,^.  j,,{|ic!er  ,  ils  décidèrent  le  Clergé  ,  la  Noblefle,  Se  des  hommes 
j'  du  Peuple  de  tous  les  rangs  ,  à  jurer  d'être  fidèles  à  Jean  ;  ôc 
I  qu'ayant  eu  une  entrevue  à  Northampton  ,  avec  un  petit  nombre 
I  de  Barons  qui  avoient  montré  quelque  répugnance  ,  i!;  les 
I  déterminèrent  aufTi,  par  beaucoup  de  belles  promeffes ,  à  prêter 
I  le  même  ferment  (i).  Jean  éprouva  de  plus  grande  obftacles'pour 
fuccéder  à  fon  frère  fur  le  Continent ,  beaucoup  des  Barons  de 
l'Anjou  &  du  Maine  s'étant  déclarés  en  faveur  d'Arthur,  Duc 
de  Bretagne.  Ce  jeune  Prince,  âgé  alors  de  douze  ans ,  avoic  été 
mis  par  Conftance  fa  mère  entre  les  mains  du  Roi  de  France, 
à  qui  il  rendit  hommage  pour  tous  les  dom^aines  de  fa  fairjlle 
fur  le  Continent-,  ce  qui  engagea  Philippe  à  époufer  fa  caufe  (2). 
Cette  circonflance  n'empêcha  pas  Jean  d'être  reconnu  &  fo!em- 
nellement  inllallé  comme  Duc  de  Normandie  ,  à  Rouen,  le  2j 
Avii',  par  l'Archevêque  de  cette  ville,  après  quoi  il  fe  prépara 
à  pafler  en  Angleterre  où  il  arriva  !e  25;  Mai  ,  Se  fut  couronné 
à  Weflminfler  par  l'Archevêque  de  Cantorbery  le  27  du  même 
mois  (3;.  Le  même  jour  de  cette  folemnicé  ,  Jean  témoigna  fa 
reconnoilTance  aux  trois  perfonnes  qui  avoient  le  plus  contribué 
à.  le  faire  monter  paiiiblement  fur  le  trône,  en  nommant  l'Arche- 
vêque Chanjcelier  d'Angleterre  ,  &  en  créant  Guillaume  Maré- 
chal Comte  de  Pembroke,  &  Geoffroy  Fitz-Peers  Comte 
d'Effex(4). 

Gusncavcc  Jean  voyant  qu'il  régnoit  une  profonde  tranquillité  en  Angle- 
terre, s'embarqua  pour  la  Normandie,  defcendit  à  Dieppe  le*  18 
Juin  ,  ôc  conclut  auflfi-tôt  après  une  trêve  avec  le  Roi  de  France 
jufqu'au  16  Août,  temps  où  les  deux  Monarques  eurent  une 
entrevue,  dans  le  delTein  d'arranger  tous  leurs  différens.  Philippe 
fe  conduifit  avec  tant  de  hauteur  à  cette  conférence  qui  fut 
tenue  près  de  Gaillon,  ôc  fes  demandes,  tant  pour  lui  que  pour 
)e  Prince  Arthur,  parurent  fi  exorbitantes  à  Jean  qu'il  les  rejeta  (j). 
La  guerre  recommença  alors ,  &  Philippe  s'étant  rendu  maître 


CO  Id.  ibid.  I  (i)  M.  Paris,  col.  138.  ]  (3)  Id.  ibid.  —  Hovcden.  p.  451. 
(4)  Id.  ibid.  C;)M.  Paris,  p.  138.  —  Hoveden.  p.  4ji. 
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de  plufieurs  places  du  Maine  dans  les  mois  de  Septembre  &  ■ 
d'Odobre,  en  démolit  quelques-unes,  &  garda  lui-même  les  Ann.  uj,?. 
autres. 

t   Cette  circondance  fit  naître  de  violens  foupçons  fur  fes  vues     i-=  l'rince 

.  .    .     Arthur  eft  h- 

d'intérêt  perfonneKà  Guillaume  de  Roches,  qui  commandoit  vr5  à  jeaa, 
les  troupes  d'Arthur.  Ce  General  conduilit ,  au  moyen  d  un  lira-  tetùé  de  fes 
tagême ,  ce  jeune  Prince  de  Paris  au  Mans  dont  il  étoit  Gou- 
verneur.  II  y  conclut  un  traité  avec  le  Roi  Jean,  entre  les  mains 
duquel  il  remit  Arthur  &  fa  mère  Conllance ,  attendant  plus  de 
faveur  pour  eux  d'un  auffi  proche  parent  que  du  Roi  de  France. 
Mais  il  eut  bientôt  fujet  de  fe  repentir  de  cette  conduite  ;  car 
le  lendemain  il  apprit  que  ce  cruel  oncle  avoit  formé  le  delTem 
d'attenter  à  la  vie  de  fon  malheureux  neveu  ;  péril  dont  celui-ci 
fut  préfervé  par  ce  fidèle  ferviteur ,  qui  étoit  venu  du  Mans  à 
Angers  avec  lui  &  fa  mère  (i).  . 

Au  .commencement  de  cette  année,  il  fut  conclu  une  paix  ^^'.^--^--ry 
entre  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre ,  fous  la  médiation  du        ' -°<'- 

o .  '  Pais  avcL 

Cardinal  de  Capoue ,  Légat  du  Pape ,  Se  elle  fut  cimentée  par  un  i-»  ^"nce ,  & 
contrat  de  mariage  entre  le  Prince  Louis ,  fils  aîné  de  Philippe  ,  gietetre. 
Se  Blanche  de  Cadille,  nièce  du  Roi  Jean  (2).  Celui-ci  n'ayant 
alors  plus  rien  qui  l'arrêtât ,  repafTa  en  Angleterre  ,  pour  raffem- 
bler  une  fomme  de  vingt-  mille  marcs  qu'il  devoir  payer  au 
Roi  de  France,, ,&  avoir  une  entrevue  avec  le  Roi  d'Ecofle  qui 
étoit  devenu  très-importun  dans  fes  dem.andes  des  Comtés  Sep- 
tentrionaux. Il  réulïit  dans  le  premier  de  ces  deffeins ,  mais  il 
échoua  dans  le  fécond  ,  le  Roi  d'ÉcolTe  ayant  évité  l'entrevue 
par  mécontentement  j  après  quoi  le  Roi  Jean  retourna  en  Nor- 
mandie (3). 

En  fe  rendant  en  Guienne  ,  dans  l'été  de  cette  année,  pour  M^f-age 

'  '  A  ar  Jean. 

recevoir  l'hommage  des  Barons  de  cette  Province,  il  fut  captivé 
par  les  charmes  d'Ifabelle  ,  la  jeune  Se  belle  fille  d'Aymar,  Comte 
d'Angoulême  ,  &  époufe  fiancée  d'Hugues  le  Brun ,  Comte  de  la 
Marche  ,  à  qui  elle  avoit  été  remife.  Aymar  ébloui  de  l'éclat 


(0  Id,  ibid.  I  (2)  Rymcr  fœdera.  1.  i,  p.  117,  118.  —  Annal.  Buiton. 
p.  260.  I  (3)  M.  Paris,  p.  139. 
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d'une  couronne  ,  enleva  par  rufe  fa  fille  à  fon  mari  ;  Jean 
ayant  obtenu  d'etre  féparé  par  divorce  de  fa  femme  avec  la- 
quelle il  étoit  marié  depuis  dix  ans ,  ôc  de  qui  il  avoit  reçu  le 
Comté  de  Gloceftre  &  beaucoup  de  grands  biens  ,  fut  marié  à 
liabeile  par  l'Archevêque  de  Bordeaux(i).  Ce  mariage,  également 
criminel  &  imprudent,  lui  attira  beaucoup  d'ennemis,  dont  le  plus 
violent  Se  le  plus  implacable  fut  le  mari  qu'il  avoit  offenfé.  Le 
Roi  conduifit  fa  jeune  dpoufe  en  Angleterre,  ôc  ils  y  furent  tous 
deux  folemneilement  couronnés  à  A^eflminfler ,  le  8  Oclobre  , 
■par  TArchevcque  de  Cantorbery  (z). 
.  Le  Roi        Guillaume,  Roi  d'Ecoffe,  conduit  par  l'Evêquc  de  Durham 
l'ho.nmaicà  &  troîS  Comtes  Angioss,  arnva  à  Lincoln  le  2  i  Novembre,  & 
le  lendemain,  il  rendit  hommage  au  Roi  Jean  pour  les  terri- 
toires qu'il  tenoit  de  la  couronne  d'Angleterre,  fur  une  colline  hors 
de  cette  ville,  en  préfence  d'un  grand  concours  de  Nobles  des 
deux  Royaumes  ,  en  demandant  en  même  temps  avec  beau- 
coup de  chaleur  qu'on  lui  rendît  fur  le  champ  les  Comtés  Sep- 
tentrionaux. Mais  la  décifion  définitive  de  cette  prétention  fut 
remife  à  la  Pentecôte  fuivante  (3). 
f*^"'"^'^''.     Le  Roi  Jean  6c  fa  jeune  époufe  pafsèrent ,  avec  une-Cour  très- 
Ann  1101.  i^j-ju^nte  ,  les  premiers  mdis  de  cette  année  dans  une  fuite  conti- 

Expedmoi  / 

d;jeaadan>  nuclle  de  feflins  que  Jean  aimoit  beaucoup;  &  le  Eor ,  ainfi 

la  buiLun.-.  iTi-  MM  l      '-A         i-r»--  f 

que  la  Keme  ,  celebrant  la  tete  de  raques  a  Cantorbery,  por- 
tèrent leurs  couronnes  Se  leurs  vctemens  royaux ,  à  l'imitatioa 
des  anciens  Rois  Ôc  Reines  d'Angleterre  (4).  Mais  Jean  fut  bien- 
tôt tiré  de  ces  plaifirs  par  la  nouvelle  qu'il  reçut  du  Continent , 
que  le  furieux  Comte  de  la  Marche  ,  fon  frère  le  Conue  d'Eu  , 
ôc  pluHeurs  autres  Barons  avoient  fufcité  une  révolte  en  Guienne; 
d'après  quoi  il  fomma  tous  fes  Vaffaux  Anglois  Se  tous  fes  Te- 
nanciers miilitaires  de  le  joindre  avec  leurs  chevaux  Se  leurs  armes 
à  Portfmouth  ,  le  jour  de  la  Pentecôte,  pour  le  fuivre  fur  le 
Continent.  Beaucoup  de  Barons  Anglois  commencèrent  alors  à 
montrer  leur  mécontentement  ;  ôc  croyant  que  la  guerre  étoit 

(i)Hovec!en.    p.  4;7.  —  M.   Paris,   p,   140.  |  (1)    R.   Hovcdcn.  p.  461. 
I  (3)  IJ.  ibid.  p.  4É1.  I  (4)  Dicecc.  co'.  70;. 
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trop  fen  iinportante  pour  une  expédition  coûteufe,  ils  refa- 
sèrent  de  fe  rendre  à  cette  convocation  ;  ce  qui  le  força  de 
s'embarquer  avec  une  armée  moindre  qu'il  ne  fe  l'étoit  propo- 
fée  (i).  AufTi-tôt  après  fon  arrivée  furie  Continent  ,  il  eut  une 
entrevue  avec  le  Roi  de  France  ,  qui  l'invica  à  venir  à  Paris  , 
oil  il  fut  traité  noblement ,  &  oii  il  logea  avec  la  Reine  fon 
époufe  dans  le  palais  du  Roi  (2).  Partant  de  Paris ,  il  fe  mit 
lui-même  à  la  tête  de  fon  armée  >  &  marcha  vers  les  frontières 
de  la  Guienne.  Mais  au  lieu  de  faire  la  guerre  avec  vigueur ,  il 
entra  en  négociation  avec  les  Barons  rebelles  ;  ôc  les  ayant  pa- 
cifié un  peu,  en  leur  promettant  de  faire  celfer  tous  leurs  fujets 
de  plainte  ,  il  retourna  à  Rouen  pour  jouir  de  la  fociété  de  fon 
époufe  Se  des  plaifirs  de  fa  Cour  (3)". 

Dans  ces  entrefaites  ,  Confiance ,  Ducheffe  de  Bretagne ,  étant  ^^^^^^"''^l^ 
morte  à  Nantes  le  3  i  Août,  Arthur,  fon  fils  unique,  prit  pof-  vient  Duc 
feffion  de  ce  Duché  ,  Se  commença  bientôt  après  à  fe  lier  avec  ^ 
les-Barons  mécontens  de  Guienne  ,  Se  à  réclamer  tous  les  do- 
maines que  fa  famille  avoit  poffédés  fi?r  le  Continent,  Se  aux- 
quels il  avoit  un  droit  inconteftable  (4). 

Philippe ,  Roi  de  France,  venoit  d'être  pendant  quelque  temps  ■i.L.^jJS 
violemment  brouillé  avec  le  Pape  ,  ce  qui  Tavoit  déterminé  à 
conferver  prudemment  la  paix  avec  tous  fes  voifîns ,  Se  parti-  pra^ncc^c^pou- 
culièrement  avec  le'Roi  Jean  (5).  Mais  étant,  au  commencem.ent  pn'nc""'At- 
de  cette  année,  réconcilié  avec  la  Cour  de  Rome  ,  il  fe  trouva 
en  état  de  tenir  une  antre  conduite.  Il  fe  déclara  donc  alors 
ouvertement  le  protecleur  des  Barons  mécontens  de  Guienne , 
&  du  jeune  Duc  de  Bretagne  ,  jSc  il  m.enaça  Jean  de  lui  faire 
fur  le  champ  la  guerre,  s'il  ne  leur  rendoit  pas  juflice.  Jean 
voulant  détourner  cet  orage  s'il  étoit  poiïîble  .  propofa  une  en- 
trevue perfonnelle  ;  mais  à  cette  entrevue,  qui  fut  tenue  le  2  j  Mars 
près  Andeli ,  les  demandes  de  Philippe  furent  fi  outrées  ,  qu'elles 
furent  rejetées ,  Se  qu'on  commença  fur  le  champ  la  guerre  (6). 


(0  R.  Hovcd:n.  p.  46^.  col  i.  |  (i)  Id.  ibid.  |  (3^  Gui.  Brcto.  Piiil'p.  J.  6. 
I  (4)  Annal.  Burton,  p.  i6i.  [  (5)  Hovedea.  p.  4; 6.  [  (6)  M.  Paris,  p.  144. 
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Au  commencement  de  cette  année  ,  le  Roi  de  France  fe  rendit 
Ann.  iici.   iLii-nième  maître  de  pluiîeurs  villes  en  Normandie.  Mais  bientôt 
Auhnrcftfak  après ,  i!  arriva  un  événement  tics-mialh^ureux  qui  l'empêcha  de 
f^Koijcan"  ^ai'e  de  nouveaux  progrès.  Le  jeune  Arthur,  Duc  de  Bretagne, 
âgé  alors  de  feize  ans ,  plein  de  courage  ,  Se  animé  du  reflen- 
timent  îe  plus  violent  contre  fon  cruel  ôc,  ambitieux  oncle  ,  qui 
l'avoit  privé  d'une  fi  belle  fuccefîion  ,  entra  en  campagne  à  la 
tête  de  deux  cents  Chevaliers  ,  Se  fut  joint  bientôt  après  par 
beaucoup  de  Barons  mécontens  du  Poitou  ôc  de  la  Guienne. 
Comme  il  marchoit  avec  fa  petite  armée  près  du  château  de 
Mirabel  en  Poitou,  il  reçut  avis  que  fa  grand-mère  la  Reine 
Eléonore  ,  qui  avoit  pris  vivement  le  parti  de  fon  fils  contre 
fon  petit-fils  ,  réfidoit  dans  ce  château.  Il  l'inveilit  fur  les  prières 
inîiantes  de  fes  Barons  ,  à  qui  la  Reine  étoit  très-odieufe.  La 
baffe -cour  du  château  étoit  piife ,  Se  la  Reine  s'étoit  retirée 
avec  la  garnifon  dans  la  tour  ou  le  keep  ,  lorfque  Jean  ,  informé 
d'à  danger  de  fa  m.ère  ,  vint  à  fon  fecours  avec   une  armée 
d'Anglois  ôc  de  Brabai^ons.  A  l'approche  de  cette  armée  ,  les 
aiTîégeans  marchèrent  au  devant  d'elle  ,  le  premier  Août  i  mais 
n'ayant  pu  réfiiler  à  la  fapériorité  du  nombre ,  ils  fe  réfugièrent 
dans  le  château  oii  ils  furent  tous  tués  ou  faits  prifonniers.  On 
compta  parmi  ces  derniers  l'infortuné  Duc  de  Bretagne  &  le 
Comte  de  la  Marche  (  les  deux  plus  grands  ennemis  de  Jean  )  , 
ainfi  que  beaucoup  de  Barons  ,  &  plus  de  deux  cents  Chevaliers  , 
qui  furent  tous  chargés   de  fer  Se  envoyés  dans  différentes 
prifons  en  Normandie  Se  en  Angleterre  (i).  Le  Roi  de  France 
fut  fi  vivement  affecté  de  la  nouvelle  de  ce  malheur  de  fes  amis  , 
qu'il  leva  le  fiége  d'Arqués ,  dont  il  étoit  alors  occupé  ,  & 
  fe  retira  à  Paris  (2). 

  Si  le  Roi  Jean  avoit  fu  ufer  avec  modération  &  avec  pru- 

Ann,     1103.  11,  5-1  •  r  r  ^ 

Mciirtredu  "S'^ce  ,  dc  1  avantage  qu  il  avoit  remporte  ,  ce  lucces  auroit 
iiw""   ^'^  beaucoup  contribué  à  la  paix  &  à  la  profpérité  de  fon  règne  ; 

mais  il  ne  fit  que  le  plonger  dans  le  crime  Se  dans  le  malheur, 


(i)  M.  Paris,  p.  14^},  14;.  —  Annal.  Waverlien.  p.  167.  Ypodigma  Ncullru-c. 
p.  45  S.  I  (2.)  M.  Paris,  p.  14;.  col.  i. 
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ail  moyen  de  ce  que  ce  Prince  tint  une  conduite  toute  oppofée.  'tîï^s^ 
Arthur  fut  d'abord  enfermé  dans  !e  château  de  Falaife,  où  Ann.  uoj. 
on  foUicita  plufieurs  perfonnes  de  le  faire  [érir  ,  mais  elles 
rejetèrent  cette  lâche  propofition.  On  le  tiansféia  aiors  au 
château  de  Rouen,  où  le  Roi  Jean  réfidoit.  Ce  fut  là  que  ce 
Prince  infortuné  fut  affaffiné  le  3  Avril  ,  d'une  manière  qui 
n'eft  pas  bien  connue  ,  &  qui  eft  rapportée  différemm.ent  par  les 
Hilloriens,  quoique  tous  s'accordent  à  dire  que  ce  crime  atroce 
fut  commis  à  l'infligation  ,  fi  ce  ne  fut  pas  même  par  la  raain 
de  fon  oncle  dénaturé  (i). 

Auffi-tôt  après  cette  adion  horrible ,  Jean  retourna  en  Angle-     le  Roi 
terre  ,' emmenant  avec  lui  la  Princeffe  Eléonore  ,  appelée  commu-  emmcné^^^^a 
nément  la  Fille  de  Brecagm  ,  foeur  du  feu  Prince  Arthur  ^  &  gîi^'',tit«amê 
lorfqu'il  l'eut  mife  dans  une  prifon  ,  entre  les  m.ains  de  gardiens  Normau- 
fur  lefque'.s  il  pouvoit  compter ,  il  retourna  dans  la  Normandie  (2). 
Parmii  les  autres  j-rifonniers ,  il  y  en  eut  beaucoup  qui  furent  fi 
cruellement  traités  qu'ils  périrent  dans  leur  prifon ,  &  il  n'y  en 
eut  pas  moins  de  vingt-deux  des  plus  nobles  &  des  plus  braves 
qu'on  fît  mourir  de  faim  à  Corf  caflle  (3). 

Ces  cruautés  ne  furent  pas  plus  tôt  connues,  que  Jean  devint  Domaines 
l'objet  de  l'exécration   générale  (4.).  Les  Barons  de  Bretagne  Ror/ean  ta- 
l'accusèrent  du  meurtre  de  leur  Prince  devant  le  Roi  de  France ,  Ro'i'de'Frai!! 
de  qui  il  relevoit  pour  toutes  fes  poflelTions  du  Continent ,  & 
fur  ce  qu'il  ne  comparut  pas  pour  fe  juflifier  de  cette  accufation  , 
il  fut  déclaré  coupable  de  trahifon  «Se  de  félonie  ,  &  tous  fes 
domaines  furent  confifqués  (  5).  Pour  exécuter  cette  fentence  , 
Philippe  fe  mit  lui-même  à  la  tête  de  fon  armée  ,  &  ayant  été 
joint  par  plufieurs  Barons  du  Poitou,  de  l'Anjou  &  du  Maine, 
il  conquit  une  grande  partie  de  la  Normandie  dans  le  cours  de 
cette  campagne ,  pendant  que  fon  vil  rival  pafla  fon  temps  à 
Rouen  dans  des  débauches  continuelles  &  dans  la  molleiïe  , 


(i)  Annal.  Margan.  p.  13.  —  Chron.  T.  Wikes.  p.  36.  —  Chron.  W.  Ke- 
mingford.  1.  i.  c.  94. —  M.  Par'.s.  p.  I4j.  col.  i.  —  Hcn.  Knighton,  col.  1414. 
I  (1)  Chron.  T.  Wikes.  p.  jé.  |  (3)  Id.  ibid.  [(4)  M.  Taris,  p.  14;.  col.  r. 
\  CO  Annal,  de  Margan.  p.  1.3. 
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jufcLi'à  ce  qua  la  fin,  le  6'  Décenibie ,  il  quitta  le  Continent 
Se  s'embarqua  pour  l'Angleterre  (j). 

Après  cette  honteufe  refaite  du  Roi  Jean ,  Pliilippe  redoubla 
fes  efiorts  pour  terminer  complètement  la  réduction  de  la  Nor- 
raoïniié  tn  niandic ,  ce  qui  fut  efFedué  avant  la  fin  de  cet  été  (2).  Pendant 
mv  ipre  ^  le  même  temps  il  Te  rendit  maître  auffi  facilement  des  Provinces 
prifquc  tous  de  l'Anjou  ,  du  Poitou  (Se  du  Maine  ,  à  l'exception  d'un  petit 

(es  duma'u  s  i         i         i  /  \ 

étrangus.     nombfc  06  places  (3). 

Gouverne-  Pour  dimiuuer  en  quelque  forte  l'extrême  ignominie  de  perdre 
fif  dcjfinf  ^"^i  grand  nombre  de  belles  Provinces  ,  form.ant  l'héiitage 
de  fes  ancêtres,  fans  avoir  feulement  effayé  de  les  conferver , 
Jean  s'efforça  de  jeter  une  partie  du  blâme  fur  fes  Barons  Anglois , 
qu'il  accula  de  l'avoir  abandonné,  Se  de  l'avoir  par-là  niis  hors 
d'état  de  défendre  fes  pofieffions,  délit  pour  lequel  il  condamna 
les  uns  à  des  amendes,  &  confifqua  les  biens  des  autres  (4).  Il 
étoit  foutenu  dans  ces  oppreffions  par  le  grand  pouvoir  d'Hu- 
bert ,  Archevêque  de  Cantorbery  ,  dans  l'Egiiie  ,  de  par  celui  de 
Geoffroy  Fitz-Peers,  principal  JuPiicier ,  dans  l'Etat  (^).  Il  déter- 
mina auffi  un  Parlement  tenu  à  Oxford  ,  à  lui  accorder  un  fcutage 
de  deux  marcs  &  demi  fur  chaque  fief  de  Chevalier pour  lever 
une  armée  quiferoit  envoyée  dans  la  Normandie  (6)  ;  mais  l'armée 
ne  fut  ni  levée  ni  envoyée. 

Dans  le  printemps  de  cette  année  ,  le  Roi  Jean  feignant  d'avoir 
Ann. )i  5.  £^j.|^(£  réfolution  d'effayer  de  recouvrer  fes  domaines  étran- 
piciiious  de  prers,  fomma  tous  fes  Barons  &  tous  fes  autres  Tenanciers  mili^ 
taires  de  venir  le  joindre  à  Portfmouth  le  jour  de  la -Pentecôte , 
pour  le  fuivre  dans  une  expédition  fur  le  Continent.  Mais  lorf- 
que  l'armée  fut  affeniblce  ,  &  que  tout  fut  prêt  ,  il  fe  laiffa 
perfuader  par  l'Archevêque  de  Cantorbery  ,  de  changer  d'idée 
3c  de  congédier  fes  troupes.  Cependant  après  quelques  femaines  , 
changeant  ou  prétendant  changer  d'idée  une  féconde  fois ,  il 

(1)  Id.  ibid.  —  M.  Paris,  p.  14c;.  col.  j.  —  Chton.  Trevite.  aisn.  1103. 
1  (i)  Annal.  Waverlicn.  p.  168.  — Chien.  Hcmingfoid.  I.  z.  c.  100.  |  (,3)  Ypo- 
«iignva  Ncuftiix.  p.  459.  j  (4)  M.  Paris,  p.  146.  col.  i.  [  (j)  Id.  ibid.  [  (6)  Mat. 
Weflmonfteriens.  ann.  1104. 
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s'embarqua  à  Portfmouth  avec  une  fuite  peu  nombreufe,  6c  mit 
à  lamer  le  1 5  Juillet;  mais  deux  jours  après  il  retourna  en  Ecofle 
près  de  Wareham  où  il  defcendit ,  faifant  de  cette  courfe  ridicule 
un  prétexte  pour  exiger  de  l'argent  de  fes  Tenanciers  militaires, 
à  caufe  qu'ils  ne  l'avoient  pas  fuivi(i).  Cette  conduite  *:apri- 
cieufe  &  tyrannique  lui  fît  encourir  de  plus  en  plus  le  mépris 
fie  fes  ennemis  &  la  haine  de  fes  Sujets, 

Jean,  étant  importuné  par  quelques-uns  des  Nobles  du  Poitou  — 
qui,  étant  encore  attachés  à  fon  parti  ,  le  foUicitoient  de  venir 

?  ,  .    ,    '  .  Mauvais 

à  leur  fecours,  &  étant  encore  excité  à  cette  entreprife  par  Guy  fuccèsdei-ei- 
de  Thouars  ,  qui  gouvernoit  la  Bretagne  &  étoit' jaloux  de  Jcaa  "fur  1* 
l'augmentation  de  puiffance  de  la  France  ,  parut  à  la  fin  fortir  fon  retour  ea 
de  fa  honteufe  indolence ,  &  leva  une  armée  avec  laquelle  il  ^"s^"^"-"'* 
s'embarqua  à  Portfmouth  le  2  5  Juin ,  Se  defcendit  à  la  Rochelle 
le  p  Juillet  (2).  Mais  il  ne  conduifît  pas  cette  entreprife  de  manière 
à  rétablir  fon  honneur ,  ou  à  recouvrer  aucune  partie  de  fes 
domaines  :  car  quoiqu'il  eût  été  joint  par  beaucoup  de  Barons 
du  Poitou  &  de  la  Bretagne ,  il  ne  fit  guères  que  piller  le  pays 
découvert  ;  Se  dès  que  le  Hoi  de  France  approcha  avec  une 
armée ,  il  commença  à  penfer  à  faire  fa  retraite.  Pour  y  parvenir, 
il  propofa  une  entrevue  perfonnelle  avec  Philippe  ,  pour  traiter 
d'un  accommodement ,  à  quoi  ce  Prince  confentit.  Mais  Jean  , 
au  lieu  de  paroître  au  jour  &  à  l'endroit  fixés  pour  l'entrevue , 
fe  fervit  de  cette  occafîon  pour  fe  retirer  avec  fon  armée  à  la 
Rochelle.  Par  la  médiation  du  Pape ,  &  d'après  les  vives  inftances 
decertains  Eccléfiadiques  négociateurs ,  il  fut  conclu  une  trêve 
pour  deux  ans  à  Thouars  le  27  Oâiobre  ;  &  peu  de  temps  après  , 
Jean  s'embarqua  avec  fon  armée  pour  l'Angleterre,  &  defcendit 
à  Portfmouth  le  12  Décembre  (3)- 

•  La  fameufe  querelle  du  Roi  Jean  Se  du  Pape,  par  rapport  au  - 
choix  de  l'Archevêque  de  Cantorbery,  étoit  commencée  à  cette  ^&"ii8gj 
époque  ,  8c  elle  étoit  même  déjà  pouïTée  fi  loin ,  que  le  Royaume  QuetciicJe 

J'A      1  r  •  •         /•     1  c  t     n    •  r  avec  le 

d Angleterre  fut  mis  en  mterdit  le  24  Mars,  &  que  le  Koi  fut  raye 


(0  M.  Paris,  p.  14S.  j  (z)  M.  Paris,  p.  1^9.  |  (})  IJ,  ibid.  Rymer  fœdera, 
c.  I.  p.  141. 
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menacé  d'être  excommunié  (r).  Pour  fe  préferver  des  fuites  de. 
ces  foudres  papaux ,  qui  faifoient  trembler  les  plus  grands  Mo- 
narques dans  ces  temps  de  ténèbres  &:  de  fuperllition  ,  Jean  de- 
manda à  fes  principaux  Nobles  des  otages  qu'il  obtint,  pour  lui 
garantir  qu'ils  continueroient  à  lui  obéir  &  à  lui  être  fidèles  (2)- 

^-'^-''—-T.     Guillaume  .,  Roi  d'Ecoile,  étoit  mécontent  parce  qu'on  avoit 
Ann.  11C9.  ^-QujQ^f5  lemis  de  s'occuper  de  fa  prétention  fur  les  Comtés. 

(ie  Jean  con-  feptcnttionaux.  Jean  d'un  coté  le  plaignoit  autant  de  ce  Prince, 
jpAx.  parce  qu  il  avoit  démoli  un  tort  près  de  Berwick  ;  parce  qu  il 
recevoitceux  qui  s'enfuyoient  d'Angleterre;  &  enfin  pour  plu- 
fieurs  autrerfujets  (3\  Afin  de  terminer  ces  difFérens  ,  Jean  marcha 
dans  le  Nord  au -printemps  de  cette  année,  à  la  tête  d'une 
armée  très-confidérable  ,  Se  fut  rencontré  par  Guillaume ,  à  la  tête 
de  fes  forces ,  fur  les  confins  de  l'Ecofi'e.  Lorfque  les  deux  armées 
furent  en  préfence  l'une  de  l'autre  devant  le  château  de  Norham  , 
on  propofa  un  traité  qui  fut  conclu.  Par  ce  traité,  qui  fut  ratifié 
à  Northampton  le  7  Août ,  Guillaume  convint  de  payer  à 
Jean  15,000  marcs  à  quatre  difFérens  termes,  en  confidération 
de  certaines  conceflTions  à  lui  faites  dans  une  autre  chartre , 
qui  n'a  pas  été  confervée  ,  5c  d'envoyer  aufii  fes  deux  filles  pour 
être  élevées  à  la  Cour  d'Angleterre  ,  mais  n'y  être  pas  regar-' 
dées  comme  otages  (4). 
couvcins-     Après  fon  retour  de  cette  expédition  feptentrionale  ,  Jean 

bile  de  Jean,  douna  uue  proclamation,  par  laquelle  il  ordonna  a  tous  les 
Francs-Tenanciers  -Se  VafTaux  de  la  couronne  de  lui  rendre  hom- 
mage une  féconde  fois,  3c  de  renouveler  leurs  fermens  de  fidélité  , 
ce  qui  empêcha  qu'il  ne  s'élevât  des  troubles  lorfque  la  fentence 
d'excommunication  qu'il- redoutoit  depuis  long-temps  fut  pronon- 
cée contre  lui  dans  le  mois  de  Novembre  (<;).  Mais  quoique  l'affec- 
tion de  fes  Sujets  lui  fût  alors  fi  néceffaire  pour  conferver  fon  auto- 
rité ,  ce  Prince  imprudent  ne  put  s'empêcher  de  fe  comporter  d'une 
manière  défagréable  à  la  Nation  &  tyrannique.  Il  défendit,  fous  les 


(i)  Voyez  Chap.  n.  ccnr.  13.  [  (z)  M.Paris,  p.  158.  |  (3)  Chron.  Hcming- 
foid.l.  1.  c.  loi.  — M.  Paris,  p.  i;i.col.  z.  [(4)  Rymcr  fœdcra.  t.  i.  p.  i;;. 
I  (5)  M.  Paris,  p.  1;^. 
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peines  les  plus  févères ,  les  deux  amufemens  chéris  de  la  chaile 
aux  chiens  Se  aux  oifeaux  ;  &  il  ordonna  qu'on  abattît  toutes  les 
haies  qui  étoient  autour  des  forêts  royales  ,  afin  que  fes  bêtes 
fauves  puflent  entrer  librement  dans  les  champs  de  bled  (i). 

Dans  les  quatre  premiers  mois  de  cette  année,  le  Roi  Jean  fut 
vivement  occupé  d'arracher  de  l'argent  à  fes  Sujets  ,  tant  Laïcs  Ann.  mo. 
qu'Eccléfiaftiques ,  dans  le  deffein ,  fuivant  ce  qu'il  difoi  t  ,  de  de  Jean  ei» 
lever  une  armée  pour  une  expédition  en  Normandie  (2).  Mais 
quand  l'armée  fut  levée ,  au  lieu  de  fe  rendre  dans  cette  Pro- 
vince,  iltraverfa  le  pays  de  Galles,  &  defcendit  en  Irlande  le, 
6  Juin.  A  fon  arrivée  à  Dublin,  plus  de  vingt  Chieftains  & 
petits  Princes  de  ce  pays  le  fulvirent ,  lui  rendirent  hommage, 
&  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité  comme  à  leur  Souverain  (3). 
Pendant  fon  féjour  en  Irlande,  qui  fut  d'environ  trois  mois,  il 
foumit  la  Province  de  Connaught ,  chalTa  du  pays  Hugues  de 
Lacy  ,  Comte  d'Ulfter ,  ôc  fon  frère  V/aiter  de  Lacy ,  Comt« 
de  Meath  ,  avec  lequel  il  avoir  eu  une  querelle  ;  &  ayant  ainii 
furmonté  tous  les  obftacles  qui  s'oppofoient  à  fon  autorité ,  il 
établit  les  Loix  Angloifes  dans  cette  Ifle  ,  &  y  frappa  de  la 
monnoie  ,  ayant  la  même  dénomination ,  le  même  poids  &  le 
même  degré  de  fin  que  celle  d'Angleterre  (4). 

Lorfqu'il  fut  de  retour  de  fon  expédition  d'Irlande  ,  qui  fut     jcsn  arr.i- 
le  plus  heureux  événement  de  fon  trifte  règne  ,  il  tint  une  affem-  gentdesMo'i- 
blce  de  tous  les  Abbés  ,  Abbeffes  ,  Prieurs  ôc  Supérieurs  des  figj^^f^'l^ 
maifons  religieufes  à  Londres ,  &  il  les  força  de  lui  payer  cent 
mille  livres  avant  qu'ils  fe  féparafient  (^)  ,  ce  qui  efl:  une  preuve 
fuffifante  tant  de  leurs  richelTes  que  de  fa  tyrannie. 

La  gloire  que  Jean  avoit  acquife  par  fon  expédition  en  Irlande 
l'encouragea  à  en  entreprendre  une  autre  cette  année  contre  Ana 
LleNt^eliyn  ,  Prince  du  nord  du  pays  de  Galles,  quoiqu'il  fut  fon  ^^^^''^^'^'j''^ 
propre  gendre  ,  ayant  époufé  fa  fille  naturelle ,  nommée  Jeanne,  i^  ^fays 
Dans  la  première  tentative  qu'il  fit ,  fon  armée  fe  trouva  dans  une 
grande  détreffe  par  le  manque  de  provifions  ,  ce  qui  l'obligea 


ILI  I. 


(i)  Id.  ibid.  I  (î)  Anna!.  Wavcrlica^  f.  171.  —  M.  Paris,  p.  léa.  j  (5)  Id.  ibid. 
I  (4}  Id.  ibid,   j  (;)  Id.  ibid. 
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de  retourner  en  Angleterre.  Irrité  de  ce  mauvais  fuccès  ,'''û  raf- 
fembla  une  quantité  de  vivres  fuffifante  ,  &  revint  dans  le  pays 
de  Galles  avec  une  armée  fi  confîdérable  ,  que  Llewellyn  defef- 
pérant  de  pouvoir  défendre  fon  pays  ,  envoya  fa  femme  vers 
fon  père,  pour  implorer  la  paix.,  ce  qu'elle  obtint  aux  condi- 
tions fuivantes  ;  favoir  ,  que  Llewellyn  feroic  hommage  à  Jean 
pour  fa  Principauté ,  payeroit  vingt  mille  têtes  de  befdaux  & 
quarante  chevaux  pour  les  frais  de  la  guerre  ,  «Se  donneroit  qua- 
rante-huit otages  pour  fa  fidélité  à  l'avenir  (i).  Jean  revenant 
triomphant  de  cette  expédition  ,  obligea  tous  fes  Tenanciers 
militaires  qui  ne  l'avoient  pas  fuivi  ,  de  payer  un  fcutage  de 
deux  marcs  par  chaque  fief  de  Chevalier  (2). 

Le  fuccès  des  trois  expéditions  de  Jean  dans  l'Ecofle  ,  l'Ir- 
lande 3c-  le  pays  de  Galles  ,  ne  contribua  pas  peu  à  maintenir 
tcmrrTr'Tcs  fon  autorité  ,  &  à  empêcher  qu'il  y  eût  des  troubles  en  Angle- 
lioh!'  terre  ,  quoique  ce  Royaume  fût  alors  en  interdit  depuis  environ 
quatre  ans.  llétoit  en  très-bonne  intelligence  avec  le  Roi  d'Ecofle, 
fon  voiGn  le  plus  proche  &  le  plus  puilTant ,  avec  lequel  il  eut 
une  entrevue  à  Durham  le  2  Février ,  6c  dont  le  fils  aîné  avoit 
été  fait  Chevalier  par  lui  à  Londres  le  4.  Mars  (3).  Mais  malgré 
cette  tranquillité  étrangère,  ôc  toutes  ces  belles  apparences, 
beaucoup  de  Barons  Anglois  étoient  fecrétement  mécontens  ,  & 
n'attendoient  qu'une  occafian  favorable  pour  fe  venger  du  mal  - 
que  leur  avoient  fait  l'avarice  ,  la  débauche  &  la  cruauté  de  leur 
Souverain.  Il  s'en  offrit  bientôt  une  de  ce  genre, 
jêandcpo-     l^Q  Pape  trouvant  que  l'interdit  Se  l'excommunication  n'avoient 

fe  p:U'  le  Pape  '    _  _ 

ficabandonué  pas  ptodult  l'effet  qu'il  avoit  défiré  ,  fe  porta  à  de  plus  grandes 
nombredcies  extrcmitcs ,  prououça  une  lentence  iormelle  de  depolition  contre 
pareju.  j^^^^  ^  déchargea  tous  fes  Sujets  de  leur  ferment  de  fidélité ,  & 
invita  le  Roi  de  France  ,  ainfi  que  tous  les  autres  Princes  & 
Peuples  Chrétiens  ,  à  fe  réunir  &  former  une  croifade,  pour 
mettre  cette  fentence  à  exécution  (4.).  Llewellyn  ,  Prince  de 
Galles,  fut  le  premier  qui  fe  mit  en  campagne  pour  exécuter  ce 

(i.)  Powel,  Hift.  Wales,  p.  —  M.  Paris,  p.  160.  \  (1)  Id.  ibid.  ]  (3)  M. 

Paris,  p.  xéi.  |  (4)  Annal.  Waverlien.  p.  174.  —  M.  Paris,  p.  —  Mat,. 

Wcfl;monte;ienSi  ann.  iiix. 
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décret  ;  &  étant  entré  avec  une  armée  fur  les  frontières  de  l'An-  "' 
gleterre,  il  ravagea  le  pays  avec  le  fer  Se  le  feu.  Furieux  de  ces 
cruautés  ,  Jean  leva  une  grande  armée  j  &  ayant  menacé  d'exter- 
miner entièrement  les  Gallois ,  il  maircha  à  Nottingham,  où  il 
fit  pendre  les  vingt-huit  jeunes  Gentilshommes  qui  lui  avoient 
été  remis  comme  otages  pour  la  dernière  paix  (i).  Il  y  reçut 
dans  des  lettres  du  Roi  d'Ecoffe  les  premières  nouvelles  des 
defleins  que  fes  Barons  formoient  contre  lui ,  nouvelles  qui  furenc 
confirmées  par  des  avis  du  même  genre  ,  que  lui  envoya  fa  fille 
la  PrincefTe  de  Galles.  Alarmé  de  ce  qu'il  apprenoit ,  &  ne  fachanc 
ni  qui  foupçonner ,  ni  à  qui  fe  fier  ,  il  s'enferma  lui-même  dans 
le  château  de  Nottingham  pendant  quinze  jours ,  après  lequel 
temps ,  étant  revenu  un  peu  de  fa  première  furprife  ,  il  s'avança 
vers  Chefter.  Mais  y  ayant  reçu  avis  de  difFérens  quartiers ,  que 
les  complots  formés  contre  lui  étoient  en  état  d'être  exécutés , 
&  que  s'il  avançoit  plus  loin,  il  feroit  ou  afTafiiné  ,  ou  livré 
à  l'ennemi ,  il  congédia  fon  armée ,  &  fe  hâta  de  retourner  à 
Londres  ,  pour  prendre  les  moyens  d'éviter  fa  ruine.  Quêlques- 
uns  des  confpirateurs  ,  tels  qu'Euftache  de  Vefci  &  Robert  Fitz- 
"Walter ,  s'enfuirent  du  Royaume  ;  d'autres  furent  emprifonnés  fur 
le  foupçon  ,  6c  les  autres  donnèrent  leurs  fils  &  leurs  plus  proches 
parens  comme  otages  de  leur  fidélité  (2).  Pour  fe  préferver  encore 
mieux  du  danger  qu'il  redoutoit ,  il  paroiffoit  rarement  en  pubhc. 
Se  gardoit  toujours  autour  de  lui  certaines  compagnies  de  Mer- 
cenaires étrangers.  Il  eut  vers  la  fin  de  cette  année  des  confé- 
rences avec  Pandolphe  &;  Durand  ,  Agens  du  Pape  ,  pour  ménager 
un  accommodem.ent  avec  la  Cour  de  Rome  ;  mais  Jean  n'étant 
pas  encore  fuffifammsnt  humilié  pour  fe  foumettre  au  joug  igno- 
minieux qu'ils  vouloient  lui  impofer  y  ces  conférences  fe  rom- 
pirent, &  ne  produifirent  rien  (3). 

Les  effets  de  la  fentence  de  dépoution  prononcée  par  le  Pape 


contre  le  Roi  d'Angleterre  fe  firent  alors  fentir  de  la  manière  la  ^"-1  '-'5- 
plus. formidable.  Le  Roi  de  France  avoit  employé  la  plus  grande  en^FÏanct' 
partie  de  l'année  précédente  àpréparer  une  flotte  &  une  armée  pour  ua^inv^àiioa 

.1.    -  en  An^leterr 

(0  M.  Paris,  p,        j  (z)  Anna!.  \f'averl:ens.  g.  173.  |  (5)  Id.  ibid.  p.  174, ,175. 


174  HISTOIRE  D'ANGLETERRE,  Liv.  III. 
^a^!^^  exécuter  cette  fentence  ,  en  faifant  une  invafion  en  Angleterre , 
Aim.  Il, 3.  détrônant  Jean  ,  &  s'emparant  de  fa  couronne.  Tout  étant  prêt , 
il  fixa  le  lieu  de  réunion  de  l'armée  Françoife  à  Rouen  ,  pour  en 
partir  le  21  Avril ,  &  fe  rendre  de  là  à  Boulogne ,  où  il  avoit 
fait  préparer  une  flotte  de  dix-fept  cents  vaifl'eaux  pour  la 
recevoir  (i). 

rréparatifs     Jean  ne  s'abandonna  pas  lui-même  dans  cette  occafîon ,  mais 

tîe  Jean  pour   .  , 

s'oppofci  à  il  fit  tous  les  préparatifs  poffibles  pour  fe  bien  défendre.  Le  5 

ceux  qui  VOU-     ./r  M  1  1  '      »     J  n     Ml-  1  1  1 

loient  faire  Mars  il  cnvoya  des  dépêches  aux  Daillis  de  tous  les  ports  de 
.sinvaûous.  l'Angleterre ,  pour  leur  commander  de  tenir  une  lifte 

exacte  de  tous  les  vaifieaux  qui  étoient  dans  fes  ports ,  &  qui 
pou  voient  porter  fix  chevaux  ou  plus ,  &  d'ordonner  aux  maîtres 
de  ces  vaiffeaux  de  les  tenir  prêts  à  Portfmouth  avant  le  2.4 
■  de  ce  mois  (2).  Vers  le  même  temps,  il  envoya  de  fembîables 
injonctions  aux  Scherifs  pour  leur  ordonner  de  fommer  tous  les 
Comtes  ,  Barons  ,  Chevaliers  ,  Tenanciers  militaires  ou  autres 
qui  avoient  ou  dévoient  avoir  des  armes  dans  leurs  Comtés 
refpedifs,  de  fe  trouver  à  Douvres  le  21  Avril ,  pour  la  défenfe 
du  Royaume,  de  la  vie  du  Roi  &  de  leurs  propres  vies  (^).  En 
conféquence  de  cette  convocation ,  il  fe  trouva  au  rendez-vous 
une  fi  grande  quantité  de  perfonnes,  qu'il  en  réfulta  une  rareté 
de  vivres  qui  força  le  Roi  à  congédier  tous  ceux  qui  étoient 
mal  armés  ;  après  quoi  il  ne  refta  pas  moins  de  foixante  mille 
hommes  braves  &  bien  équipés  (4.}. 
Jean  fc  ré-  Pendant  que  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre  étoient  ainfi 
isPapeacde-  poflés  fut  Icuts  rivagcs  oppofés,  à  la  tête  de  toutes  leurs  forces, 
vt-mfunvaf-  pj.-^^^  décider  du  fort  de  ce  puifTant  Royaume,  Pandulphe,Légac 
du  Pape,  envoya  deux  Chevaliers  du  Temple  à  Jean,  pour  lui 
propoferune  conférence  particulière.  La  propofition  fut  accep- 
tée, &  dans  l'entrevue  que  le  Légat  eut  avec  lui  à  Douvres  , 
il  lui  peignit  la  puilTance  de  Philippe  fous  des  couleurs  fi  fortes, 
6c  lui  donna  des  preuves  fi  convaincantes  du  mécontentement 
géné.al  de  fa  propre  Nobleffe,  que  Jean  fut  accablé  de  frayeur  , 
&  déclara  être  prêt  à  fe  foumettre  à  toutes  les  conditions  qui 


(0  M.  Paris,  p.  i6i.  \  (z)  Id.  ibid,  j  <j)ld.  ihiâ.  p.  163.  |  (4)  Id.  ibid.  p.  1^3. 
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lui  feroient  propofées  pour  éviter  la  mine  dont  ilétoit  menacé. 
L'artificieux  Agent  de  Rome  ayant  amené  à  ce  point  ce  Prince 
infortuné  ,  lui  montra  les  conditions  auxtjuelles  le  Pape  étoic 
difpofé  à  le  relever  des  cenfures  ,  Se  à  lui  accorder  la  protedioa 
de  l'Eglife  ,  condiiions  qui  furent  foufcrites  fur  le  champ  le  13 
Mai ,  tant  par  lui  que  par  fes  Barons  les  plus  puiflans.  Par  ce 
traité  ,  Jean  s'obligea  d'accorder  fes  bonnes  graces  à  Etienne 
Langton ,  Archevêque  nommé  par  le  Pape  ,  ainfi  qu'à  tous  les 
Evêques  &  Ecclcfiaftiques  qui  avoient  pris  fon  parti,  &  à  réparer 
tous  les  dommages  qu'ils  avoient  foufFerts  dans  le  cours  de  cette 
longue  &  violente  quèrelle,  au  moyen  de  quoi  l'interdit  feroit 
levé  (i).  Pour  porter  un  coup  plus  efficace  au  Roi  de  France 
(  dont  la  puiiïance  commençoit  à  effrayer  le  Pape  )  ,  Se  pour 
attirer  plus  direftem.ent  fur  lui  les  foudres  de  l'Eglife  ,  s'il  ofoit 
fuivre  fon  entreprife  contre  l'Angleterre  ,  il  fut  imaginé  ,  vrai- 
femblablement  par  Pandulphe  ,  que  Jean  remettroit  fes  deux 
Royaumes  d'Angleterre  Se  d'Irlande  entre  les  mains  du  Pape  , 
&  confentiroit  à  les  tenir  de  lui ,  en  lui  payant  fept  cents  marcs 
par  an  pour  le^ premier ,  Se  trois  cents  marcs  pour  le  dernier  ; 
cette  cérémonie  ignominieufe  s'exécuta  en  effet  à  Douvres  le 
15  Mai  {2). 

Pandulphe  ayant  ainfi  entièrement  exécuté  les  projets  qu'il  avoit  uUgîtda 
fur  l'Angleterre  ,  &  ayant  acquis  à  l'Eglife  de  Rome  la  fouve-  ma^nJeauR^î 
raineté  de  deux  Royaumes  ,  retourna  en  France  ,  Se  ordonna  à  r^j^^i" 
Philippe  ,  au  nom  du  Pape  ,  de  ceiTer  de  faire  la  moindre  ten-  p'°'i^<^. 
tative  contre  le  Roi  d'Angleterre  qui  étoit  devenu  VaUal  du  l'Angietetrc. 
î^int  Siège.  Ce  Monarque ,  après  avoir  fait  avec  humeur  ,  contre 
cette  demande  infolente  ,  quelques  repréfentations  qui  furent 
fans  effet ,  crut  qu'il  étoit  prudent  de  s'y  foumettre  (3).  C'étoit 
ainfi  que  dans  ces  jours  de  ténèbres  &  de  fuperflition ,  un  vieux 
Prêtre  infirme ,  aiïis  dans  fa  chambre  à  Rome ,  régloit  fuivant  fa 
volonté  tous  les  mouvemens  des  plus  puiffans  Princes. 


(i)  Chron.  N.  Triveîi.  ann.  m?.  —  Annal.  Waverliens.  p.  177.  —  M.  Paris, 
p.  1^4,  I  (i)  M.  Paris,  p.  itfj,  —  Kui|^btOD.  1.  11.  c.  ij.  col.  1419.  j  (3)  M. 
Paris,  p.  itfj.  , 
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Le  Roi  de  France,  étant  ainfi  forcé  d'abandonner  fon  projet  ■ 
Aim.  11.}.  jj'ij-j^afjQi-i  en  Angleterre  ,  tourna  Tes  armes  contre  Ferrand  ,  Comte 
cntt<r"cVfloc-  de  Flandres  ,  qui  ,  de  concert  avec  quelques  autres  Princes  du 
fcFrrifçoife.  Continent  ,  avoit  formé  une  alliance  avec  le  Roi  Jean,  pour 
balancer  l'augmentation  de  pouvoir  de  Philippe  (i).  L'armée 
Françoife  étant  très-confidérable ,  prit  en  peu  de  temps  plufieurs 
des  plus  fortes  villes  de  la  Flandre,  êc  menaça  de  faire  la  con- 
quête de  tout  le  pays.  Dans  cette  extrémité,  Ferrand  implora 
le  fecours  de  tous  fes  alliés ,  &  particulièrement  du  Roi  d'An- 
glecerre.  Celui-ci  ordonna  à  fa  flotte  ,  compofée  de  cinq  cents 
vaifleaux  qui  avoient  été  raflemblés  pour  défendre  le  Royaume 
contre  l'invafion  dont  il  avoit  été  menacé  ,  de  partir  de  Ports- 
Kiouth  ,  &  d'attaquer  la  flotte  Françoife  fur  les  côtes  de  Flandres. 
Ces  deux  grandes  flottes  ,  dont  celle  de  France  l'emportoit  beau- 
coup en  nombre,  fe  rencontrèrent  devant  le  Port  de  Dam  ,  où 
le  combat  s'engagea  fur  le  champ  entre  elles  ,  &  où  les  Anglois 
remportèrent  une  vidoire  complette ,  ayant  pris  trois  cents  vaif- 
feaux  chargés  de  vivres  ,  en  ayant  détruit  un  cent  ,  Se  ayant 
difperfé  tout  le  refle  (2).  Philippe  fut  tellement  confondu  de 
la  nouvelle  de  ce  grand  défaftre ,  par  lequel  lui  Se  fa  Noblefle 
avoient  perdu  leurs  plus  précieux  effets  ,  qu'il  fe  retira  avec  fon 
armée  dans  fes  propres  domaines ,  Se  donna  ordre  de  brûler  ceux 
de  fes  vaifleaux  qui  étoient  en  danger  de  tomber  dans  les  main? 
des  Anglois. 

Jean  ne       Jean  ,  aufli  energueilli  de  cet  événement  que  fon  rival  en 
c!tT/^"annk  étolt  abattu  ,  fotma  le  plan  dune  expédition  furie  Continent.j^ 
qu'^^n'voùîoic  pour  recouvrer  fes  domaines  étrangers.  Si  elle  eût  été  exécutée 
taiiccnNor-         coura^c ,  elle  ne  pOuvoit  guères  manquer  de  réuffir.  Mais 
lorfque  ce  deflein  fut  communiqué  aux  Nobles  qui  étoient  en 
général  mécontens ,  ils  refusèrent  de  s'y  engager ,  alléguant  que 
le  temps  de  leur  fervice  étoit  expiré  ,  &  que  leurs  vivres  étoient 
cpuifés  (3).  Jean  qui  fut  très-irrité  de  ce  refus ,  n'ayant  pas  aflez 
de  pouvoir  pour  les  y  contraindre  par  la  force ,  eflaya  de  les 


(i)  Rynxer  fœdera.  1.  i.  p.  157  .  i^a.  «f^i.  j  (i)  M.  Paris,  p.  i66.  —  Mc- 
zeray.  vol.  1.  p.  6zi.  \  (5)  M-  Paris,  p. 
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amener  par  un  ftratagême  à  s'engager  dans  cette  expédition.  Dans 
cette  vue  ,  il  s'embarqua  avec  fes  troupes  domefliques ,  &  f  t 
voile  de  Portfmouth  à  Jerfey,  efpéiant  que  fes  Barons  le  fui- 
vroient  avec  leurs  forces  j  mais  au  lieu  de  le  faire  ,  ils  fe  fcpa- 
rèrent  &  fe  retirèrent  dans  leurs  pays  refpedifs.  Jean  l'ayant 
appris ,  retourna  en  Angleterre  plus  furieux  que  jamais.  Ayant 
raffemblé  une  armée  confidérable ,  principalement  compofée  de 
Mercenaires  ,  il  dirigea  fa  marche  vers  le  Nord,  dans  le  delTein 
de  châtier  quelques-uns  de  ces  cantons  ,  qui  étoient  les  prin- 
cipaux objets  de  fon  reiïentiment.  Mais  lorfqu'il  fut  avancé  jufqu'à 
Nottingham  ,  il  fut  atteint  par  l'Archevêque  Langton ,  qui  le 
menaça  lui  &  fes  partifans  d'une  fentence  terrible  d'excommu- 
nication ,  s'il  pourfuivoit  plus  loin  fa  vengeance,  ce  qui  l'obligea 
de  fe  déiîfter  de  fon  entre p  rife  (i). 

Quoique  Jean  eût  été  forcé  de  différer  fon  expédition  fur 
le  Continent ,  il  n'abandonna  point  du  tout  fon  delTein  ,  auquel 
il  étoit  excité  par  fes  alliés  les  Comtes  de  Flandres ,  de  Bou-  cuccè^dsVer 
iogne ,  de  Touloufe  Si.  d'Auvergne.  Tous  ces  Princes  fe  rendirent  YetaT 
en  Angleterre  dans  le  mois  de  Janvier  de  cette  année  ,  Se  for- 
mèrent un  plan  pour  que  la  France  fût  attaquée  de  deux  côtés 
en  même  temps  j  favoir  du  côté  de  la  Flandre  ,  par  Othon , 
Empereur  d'Allemagne,  &  les  Comtes  de  Flandres  &  de  Bou- 
logne ,  aidés  par  quelques  troupes  Angloifes  ,  &  de  l'autre  côté 
par  le  Roi  Jean^  conjointement  avec  les  Comtes  de  Touloufe 
&  d'Auvergne ,  ainfi  qu'avec  fes  autres  alliés  de  ces  contrées  (2). 
Pour  exécuter  fa  part  de  ce  plan  ,  le  Roi  Jean  s'embarqua  avec 
une  armée  à  Portfmouth  le  2  Février,  defcendit  à  la  Rochelle 
le  ayant  été  joint  par  fes  alliés,  il  prit  plufieurs  villes 

dans  le  Poitou  &  l'Anjou  (3).  Ses  autres  alliés  entrèrent  en  même 
temps  dans  la  France  de  l'autre  côté ,  avec  une  armée  de  cent 
cinquante  mille  hommes.  Mais  cette  grande  armée  fut  défaite  à 
Bovines  le  2j  Juillet  ;  les  Comtes  de  Flandres  ,  de  Hollande  , 
de  Boulogne  Se  de  Salifoury  ,  ainfi  qu'environ  cent  quarante 

(i)  M.  Paris,  p.  itj.  j  (x)  Id.  ibid.  p.  171.  j  (j)  Id.  ibid.  ]p,  17^  ,  173. 
—  Rymer  fœdcra.  t.  t.  f.  18^. 
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autres  Comtes  Se  Barons,  furent  faits  prifonniers ,  de  l'Emperei-tr 
Ot;  on  n3  s'échappa  qu'avec  beaucoup  de  peine  (i).  Ew  recevant 
la'tioirVeHe  de  ce  défaire  &  de  l'approche  de  Louis,  Prince  de 
Frarice^  a'vec  une  arn:îée  -j  Jeafn  fe  retira  avec  beaucoup  d-e  pré- 
cif 't^iron  ,  abandonna  toutes  fes  conquêtes  ,  Se  retotiina  en 
Angleterre  le  rp  O^lobre,  ayant  conclu  une  trêve  de  cinq  ans 
âVec  le  Roi  Philippe  (2). 

;  î;,çs  'pî^â:TS  T^ni  fe  foi'fTioient  diepuis  quelque  temps  parmi  les 
Ann.  iiM,  B'arGns'Âri^fflois  ,  pour  recouvrer  Se  ■a'frurer  leurs  libertés  , -étant 

Guerre  ci-   r,"        t  ,  ' 

vile  cntr;  le  aiors  dievefîU's  en  erat  d  etre  exécutés^  "un  grand  nombre  de  ces 
Batoas.  BaroHs  j "fuivis  dë  leurs  adherens  armés  ,  joignit  le  Roi  àLondres 
Te  6  Janvier,  Se  demanda  la  confirmaci^OTïd-cs  Libertés- qtri  âVoient 
été  accordées  à  ieurs  an-cêtres  par  Henri'ï"'-.  dabs'fa-Chartre, 
dont  ils  produinrent  une  copié  (3).  Après  quelque  altercation, 

*^^''^'  '  Pé^  R'oi  promit  de  rcptjndre  à  cette  demande  à  la  fin  de  la  fe- 
fnairie  dé  Pâqiîëfs  fdiva-nt'd' &  l'Arch-evêque  de-Cantorbery  , 
àîlifî'que  l'Êvêque  d'Eiy&  le  Cdmte  dePèm.broke,  s'étant  rendus 
garans  qiiHl  tiendroitTà  -prômcfTe  ,  les  Barons  furent  fatisfaits , 
Se  fe' retirèrent.  Jean  iqiii'  avoir-  réfdlu  €n  'lui-même  de  ne'  pas 
accôrdef  les  deman-des  d-es  Barons  ,  employa  différcns  moyens 
pour  fe  mettre  lui- mênTC  à  raî>ri'-de'''Téur  reffentiment.  Dans  cette 
vue ,  fl  ordonna  à^ous  fes  Stîjets  êe.  fenôuveler  leurs  fér-mèns 
de  fid^élité  ,  accorda  à  toutes  ^as- cathédral-es  ,  tous  les  m onaf- 
tètes 'iS:  tontes  les  fociétcs  -  convérïtuelles  le  d-roit  d'élire  leurs 
Sup érienri?,'' prit  la:' croix  pour  la- délivrance  de  la  Terre  Sainte  , 
&  envoya  ées' Ambafladeurs  au  l^ape  foipi  Suzerafin ,  pour 'accu* 
fer  fefs'^Ba^oiïs- de  rébellion  &  foUiciteif  ëôntre  eux  les  foudres 
dè  TOglrfe  (4.).  Les  Barons  ^étant  convaii^us  par  ces  démarches 
qu'ils'he  pbtrri'oient  rien  dbtenir  feus. des  forces  fulfifantes  pour 
contraindre  à  accorder  leurs  dcm'andes  v-SafTemblèrent  à  Stamford 
ddis' la  femaihe  de  Pâqires  a^etf- tous'- leurs  adherens ,  qui  for- 
mbrerfit'  ufrë 'kmëe' i'édoutsBlg  ,''-&'''ils'Te  mirent  elT*  itiarche  le 
brj  Avril  i^oiiî'  Bracley  ,''fîtuéà*ieiTVfi:(5ti'quinzè  milles  d'Oxford, 

'  (i)  Clircn.  Maitrors.  p.  — Ivl.  Paris.  p.'^i74 ,  I7J.  |  (1)  Rymer  fœdera. 
P-  i?"--  1  CO. M.  Paris,  p.  176.  [  (4)  M.  Paris,  p.  176.      îlyiTiéY 'feedcra.  i97^ 
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où  le  Roi  réfidoit  alors  (i).  A  l'approche  des  Barons  ,  Jeaftj 
envoya  l'Archevêque  de  Cantorbery  6c  le  Comte  de  Pem.bijokjÇ^)  n-^-  - 
leur  demander  quels  étoient  les  privileges  &  libertés  qu'ils  défi^, 
roient.  Les  Barons  remirent  à  ces  Ambaffadeurs  une  feuille,  eoja^ 
tenant  les  articles  capitaux  de  leurs  demandes.  Cette.  fç].iiile  s^^mtt, 
été  préfeniée  au  Roi  ,  il  la  rejeta  avec  indignation  ,  déciaia-ni-H 
qu'il  n'accofderoic  jamais  à  .fes  Sujets  des  libertés  quije  xien-^ 
droient  lui-même  efclave  (2).  A  la  réception  de  cette  réponfe  , 
les  Barons ,  fans  s'embarrafTer  des  lettres  du  Pape  qui  les  mena- 
çoient  de  l'excommunication  ,  éclatèrent  en  une  guerre. ouverte, 
ôc  invertirent  le  château  deNorthampton  ^  qu'ils  ne  purent  prendre, 
faute  de  machines  pour  abattre  les  niutsc{3).' Mais  tls  .réuiïirefit 
mieux  dans  ce  qu'ils  tentèrent  enfuite.~,Eri  effet ,  '  apîliès  avoir 
pris  le  château  de  Bedford  ,  ayant  reçu  une  invitation  des  prin- 
cipaux Citoyens  de  Londres  ,  ils  fe  rendirent  dans  cette  capitale, 
Si  ea  prirent  polïefîion.le-  24  Mai!. (4)1: 

Le  Roi^  qui  s'étdit  retiré  d'Qxford!  à  'Oddiam',  fe.  Vôt-ant  luir,  leRoijssn 
même  abandonné  prefqûe  de  tout  le  inonde  ^  envoya  le:.  Çoiptâ  gr^îJe'chat- 
de  Pembroke  aux  infurgens  à  Londres .  pour  propofeî"  une  cenié- 
r^nce,  afin  d'en  venir  à  un  accommodement.  Cette  conférence 
fut  tenue  en  cooféquence  dans  une  large  prairie fitiiée  entre 
Wtndfbr  6c  Sianes^où  ,  fe  19  Juin  ,  la  faipeufe  Ghartre:^;apf  elée  • 
Alugna  Ch^rta  on  la  Grande  Ckarire  ^lïm  actî^rdée  par  le  Koi 
Jean  (5).  Les  Barons  prirent  beaucoup  de  préca.ucions  pour  affu- 
rer  la  polTeflîon  de  ces  privilèges  inefiimables  accordas  par  cette 
Chartre  ,  le  palladium  de  la  liberté  Angloife^,- ils.  n.oôynèreiit 
particulièrement  vingt  -  cintj:  d'entre  eux  conifervateurs  de  la 
Cha4tre,  &  leur  donnèrent  les.  pouvloirs  le^  p.îm  éxendus  à  cet 

eff^t  (6)..  ;'    ■   V  ,.: 

Après  que  le  Roi  Jean  eut  accordé  cette  Chartre  ,  il  devint     jem  re 
fombre  §;  mélancolique  j  &  Vêtant  retiré,  a^cec  un  petit  nombre  vf^î'^ccldi 
.  de  confidens  dans  l'Ifle  'dô  "Wight ,- ilc commença  à  fbrn^ei:  de^  charrtTf^ec 

~    '  '  '  -    -  .  -.  ^        .   icyoqusr. 

(tX  M.  Paris.  J  (i)  14  ibid.  |  (j)  Rymer  fœiera.  t.  i.  p.  156.,  137.  —  M. 
Paris,  p.  177.  \  (4)  îa.  ibid.  I  (5)  Voyez  Judge  B'akiloae  LaV-Traas.  vol.  1. 
—  Introduc.  voyez  Chap.  3.  j  {6)  M.  Paris,  p.  181.  •  ■  . 
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«  "III  plans  pour  recouvier  les  privilèges  qu'il  avoit  abandonnés.  Dans 
Ann,  jii,.  cette  vue,  il  envoya  des  ordres  à  tous  les  Commandans  de  fes 
châteaux  de  réparer  leurs  fortifications  ,  &  d'y  raffemb'er  des 
vivres. Il  envoya  des  agensfurle  Continent,  pour  y  former  une 
armée  de  Brabantins  ôc  d'autres  Mercenaires ,  &  les  amener  en 
Angleterre  ;  &  il  députa  de  nouveau  des  Am.bafiadeurs  au  Pape 
pour  lui  demander  fa  protedion  Se  fon  fecours  (i).  Pendant  que 
ces  émiflaires  exécutoient  leurs  commifTions ,  Jean  vécut  pendant 
trois  mois  au  n-.ilieu  de  la  plus  grande  obfcurité  dans  1  lile  de 
\X''^ight  ,  ne  converfant  qu'avec  les  matelots  des  cinq  poits  dont 
il  gagna  l'afFedion  par  cette  conduite. 
Le  Pape       Lcs  Ambaiïadeurs  du  Roi  reçurent  l'accueil  le  plus  favorable 
grande  Char-  a  la  Cour  dc  Kome;  ôc  lui  ayant  lu  quelques-uns  des  articles 
kTess!^'  les  plus  humilians  de  la  grande  Chartre ,  fa  Sainteté  fronça  le 


nun 
lont, 


fourcil ,  &  jura  par  Saint  Pierre,  »  qu'il  ne  foufFriroit  pas  qu'un 
35  Roi  ,  qui  portoit  le  figne  de  la  croix  ,  &  qui  étoit  ValTal  da 
•»  Saint-Sicge  ,  fût  traité  de  cette  manière  impunément  (2)  *«. 
Pour  mettre  ces  menaces  à  exécution  ,  il  donna  d'abord  ,  le  24 
Août ,  une  Bulle  qui  annulloit  la  grande  Chartre  ,  comme  extor- 
quée par  force  ,  &  peu  de  temps  après  une  autre  par  laquelle 
il  excommunioit  les  Barons  ôc  tous  leurs  partifans  (3). 
jeanprend  Vcrs  le  tcmps  où  CCS  Bullcs  furent  apportées  en  Angleterre , 
lioGheftei.  Jean  reçut  un  fecours  plus  efficace  par  b  defcente  d'une  grande 
armée  de  Brabantins  &  d'autres  Mercenaires  à  Douvres  ,  ce  qui 
l'encouragea  à  fortir  de  fon  obfcurité- ,  3c  à  invertir  le  château 
de  Rochefler.  Ce  fut  un  terrible  coup  porté  aux  Barons,  que 
la  retraite  du  Roi  &  le  mépris  qu'ils  avoient  pour  lui  avoient 
laiffés  s'endormir.  Cependant  le  château  étoit  eourageufement 
défendu  par  une  garnifon  de  cent  quarante  Chevaliers  Se  de 
leurs  adhérens,  commandés  par  Guillaume  d'Albeney  ;  mais  après 
deux  mois,  leurs  vivres  étant  épuifés  ,  ils  furent  obligés  de  fe 
rendre  à  difcrétion  le  30  Novembre  (^Ji 


(i)  Id.  ibid,  p.  iJ}  ,  184,  \  (i)  M.  Paris,  p.  184.  |  (3)  Rynjcr  fûedera.  t.  i, 
g.  104,  205  ,  108.  1  (4)  M.  Paris,  p.  187. 
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Au  commencement  de  cette  année ,  les  affaires  du  Roi  Jean  — 
furent  dans  une  fituation  très-florifiante.  Ayant  partagé  fes  forces  Aan.  izi^. 
qui  étoient  très-nombreufes  ,  en  deux  armées  ,  il  en  laiffa  une  de°rgue°rc! 
fous  les  ordres  du  Comte  de  Salisbury ,  près  de  Londres ,  & 
mardha  avec  l'autre  dans  le  Nord.  La  première  de  ces  deux 
armées  incommoda  beaucoup  la  Métropole ,  &  la  féconde  ré- 
pandit une  fi  grande  frayeur  en  avançant  vers  le  Nord,  que 
les  Barons  confédérés  de  l'Yorkshire  &  du  Northumberland, 
abandonnèrent  leur  pays,  &  s'enfuirent  dans  l'EcofTe  (i).  Jean, 
fuivant  fon  ordinaire ,  fît  un  ufage  cruel  de  fa  fupériorité , 
ravageant  le  pays  découvert  avec  le  fer  &  le  feu,  &  brûîant 
toutes  les  villes  dont  ilfe  rendit  maître,  particulièremient Morpeth , 
Alnwich  ,  Berwich  ,  Roxburgh ,  Dunbar  &  Haddington  ,  qui 
furent  toutes  réduites  en  cendres  dans  le  miois  de  Janvier  de 
cette  année  (a).  Vers  le  même  temps,  la  Bulle  du  Pape  ,  qui 
excommunioit  tous  les  Barons  confédérés  nommément ,  &  qui 
mettoit  leurs  terres  en  interdit,  fut  publiée  dans  toutes  les  parties 
de  l'Angleterre,  excepté  à  Londres  (3). 

Les  Barons  fe  voyant  ainfi  fur  le  bord  de  leur  ruine,  &  con-    tes  Barons 
noiffant  trop  bien  le  caradère  cruel  &  implacable  de  leur  Prince  couroMc* 
pour  penfer  à  fe  foumettre ,  envoyèrent  leur  Général  Robert,  ài.ouu!pr7nv 
Fitz-Walter,  &  Saker,  Comte  de  Winton ,  à  Philippe,  Roi  de 
France,  pour  offrir  le  trône  d'Angleterre  au  Prince  Louis,  fon 
fîls  aîné  ;  démarche  dangereufe  à  laqusUe  ils  ne  purent  fe  laiffec 
entraîner  que  par  feur  défefpoir,  qui  étoit  fî  grand,  fuivant  ce 
que  rapporte  un  Ecrivain  contemporain,  qu'ils  maudiffoient  le 
Roi  &  le  Pape  dans  l'amertume  de  leurs  ames  (4).  Cette  offre 
brillante  fut  acceptée  avec  joie  par  Philippe  &  fon  fils ,  qui 
leur  envoyèrent  fur  le  champ  un  renfort  de  fept  mille  hommes,. 
&  qui  fe  préparèrent  à  leur  rapporter  eux-mêmes  un  fecours 
plus  efficace  (j). 

Ces  préparatifs  fe  firent  avec  tant  de  célérité ,  que  le  Prince    u  vtiact 

  Louil  def- 

■  cendavccfon 

(l)Chron.  Mailros.  p.  190.  —  M.  Paris,  p.  190.  1  (i)  li  ibid.  p.  191.  V'^t^'J"''.^ 

—  Chron.  Mailros.  p.  i  jo.  |  (j)  M.  Paris,  p.  i^a.  |  (4)  Id.  ibid.  p.  j.  |  (j)  Ra^  catrc  à  Loa- 
dulf.  Niger.  £.  144.. 


iS2  HISTOIRE  D'ANGLETERRE,  Liv.  TU. 
Louis  arriva  avec  une  (lotte  de  fix  cents  vaiileaux  dans  l'Ille  de 
un.  yi^^^gj.^  ^  defcendît  fon  armée  à  Sandwich  le  23  Mai  fans 
oppoficion  (i).  S'étant  emparé  du  château  de  RocheRer  dans 
fa  marche,  le  30  Mai,  il  entra  à  Londres  le  2  Juin  dans  une 
efpèce  de  triomphe,  au  miUeu  des  plus  vives  acclamations  des 
Citoyens,  des  Barons  «S:  de  leurs  adhérens,  qui  lui  rendirent 
hommage  comme  à  leur  Souverain ,  6c  qui  reçurent  la  promefTe 
qu'il  leur  fit  fur  la  foi  du  ferment ,  qu'il  leur  rendroit  à  tous 
leurs  pofTeiTions,  êc  les  protégcroit  dans  tous  leurs  privilèges  (2). 
Le  Roi        L'état  des  chofes  changea  alors  entièrement;  &  le  Roi  Jean 

Jean  fc  ttoii-        .  ,  .  -  iwr- 

ve  dans  une  qui  ,  peu  de  mois  auparavant,  etoit  fur  le  pomt  d  ecraler  tous 
ctudîe?  fes  ennemis ,  fut  obligé  de  fe  retirer  de  place  en  place  j  ,jétant 
abandonné  par  plufieurs  de  fes  Barons  &  un  grand  nombre 
de  fes  Mercenaires.  Cependant  le  Pape  le  foutint  conftamment, 
&  il  lança  par  les  mains  de  Gualo,  fon  Légat  en  Angleterre, 
tous  les  foudres  de  l'Eglife  fur  fes  ennemis  ;  mais  ces  foudres 
n'étant  pas .  foutenus  par  la  force  militaire  ,  produifirent  peu 
d'effet. 

Le  Prince  Priuce  Louis ,  aprcs  avoir  reçu  l'hommas^e  des  habitans 

Louis  aiacge  '      i  *  o 

chàt^u"  de^  Londres  &  des  Barons  de  fon  parti,  fe  mit  en  campagne, 
Biiuvces,  Se  réduifît  en  peu  de  mois  fous  fon  obéiffance  tout  le  midi  dç 
l'Angleterre  ,  à  l'exception  du  château  de  Douvres.  Ce  fut  de- 
vant ce  château  ,  dont  il  forma  le  fiége  le  22  Juillet ,  qu'il 
trouva  un  obflacle  qui  arrêta  le  cours  de  fa  profpérité.  Le  brave 
Hubert  de  Burgh,  étant  à  la  tête  de  cent  quarante  Chevaliers, 
outre  beaucoup  de  Gentilshommes  ôc  de  foldats,  défendit  le 
château  avec  tant  d'habileté  Se  de  valeur ,  qu'un  grand  nombre 
d'afhégeans  Rit  tué,  &que  toutes  leurs  attaques  furent  repoulTées, 
quoiqu'ils  eulTent  employé  contre  ce  château  la  fameufe  ma- 
chine deftrudive  appelée  mal  vo'ifïn  (  3  ).  Cette  réfiflance 
obftinée  irrita  tellement  le  Prince  Louis,  qu'il  jura  folemnel- 
lettient  qu'il  ne  leveroit  pas  le  fiége  fans  avoir  pris  le  château 
&  fait  pendre  toute  la  garnifon  (4)  j  ferment  qu'il  ne  fut 

(0  M.  Pads.  p.  I?;.  I  (0  Id.  ibid,  j  (3)  Id.  ibid.  p.  1^8.  |  (4)  Id.  ibid.  ' 
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jamas  en  étac  de  remplir,  ôc  qui  vrairemblablemeiît  lui  lit 

d,  u  A       I  Ana.  I  Lit. 

le  la  couronne  d  Angleterre. 

Pendant  que  le  Prince  Louis  confumoit  inutilement  fon  temps  opérations 
Si  fes  forces  devant  le  château  de  Douvres,  le  Roi  Jean,  ayant  &  moïc  dû 
recruté  fon  armée ,  fit  une  irruption  dans  les  Comtés  de  Suffolk 
Se  de  Norfolk,  Se  commit  des  dévaftations  horribles  fur  les 
biens  des  Barons  révoltés.  Quelques-uns  de  ces  Barons  com- 
mencèrent auffi  à  s'appercevoir  de  la  faute  qu'ils  avoient  faite  en 
invitant  à  être  leur  protecteur,  un  Prince  qui  pouvoit  devenir 
leur  conquérant.  Enfin  Louis  avoit  donné  des  marques  fi  évi- 
dentes de  fa  partialité  pour  fes  propres  compatriotes ,  &  d-e  fa 
haine  contre  les  Anglois  ,  que  le  Comte  de  Salisbury ,  Guillaun:ie 
Maréchal,  Walter  Beauchamp  Se  plufieurs  autres  abandonnèrent 
fon  parti;  mais  la  mort  du  Roi  Jean  l'empêcha  de  voir  ce 
commencement  de  retour  de  bonheur.  En  effet,  ayant  marché 
depuis  Lyne-Régis  dans  le  Norfolk  fur  les  fables,  jufque  dans 
le  Lincolnshire  par  un  temps  peu  convenable ,  fon  armée  fut  atta- 
quée d'une  maladie  (i)  ,  &  tomba  dans  certains  fables  mouvans, 
où  il  perdit  tous  fes  équipages ,  contenant  fes  marques  de  Royauté, 
fon  argent ,  fes  prbvifîons  ,  Se  fes  bagages  de  toute  ei'pèce.  Ce  dé- 
tartre ajouté  à  beaucoup  d'autres  caufes  de  chagrin ,  le  jeta 
dans  une  fièvre  qui  devint  fi  violente ,  que  ce  fut  avec  beaucoup 
de  peine  qu'il  parvint  à  Newark  fur  la  Trent ,  où  il  mourut 
le.  ip  Odobre,dans  la  quarante-neuvième  année  de  fon  âge.  Se 
ia  dix-fisptièroe  de  fon  règne.  On  dit  que  dans  fes  derniers 
momens.,  il  reçut  des  lettres  de  quarante  des  Barons  révoltés',. 

ils  lui  annonçoient  qu'ils  étoie-nt  réfolus  à  rentrer  fotrs 
•fon  obéiffance.  Quoique  ces  lettres  foient  arrivées  trop  tard 
pour  lui  procurer  de  la  confolation  ,  elles  opérèrent  une  ré- 
volution favorable:  à  fa  famille,  révolution  qui  fera  rapportée 
au  commencement  de  Tépoque  fuivante  de  l'Hiftoire  d'An-  n 
gleterre,  -dans  le  quatrièmie  Livre  (2}. 

Le  caradère  odieux  que  tous  nos  anciens  Hiftoriens  donnent  cara&he 

,  du  Roi  Jeatt* 

(i)  Lovfîng-tide  ]  (t)  M.  Paris,  p.  198,  199.  — Chron.  Triyeti.  ana,  1116. 
•s-r  .Hc»,  Knygton.  co!.  X4x;.  Annal.  ^J^averlicn.  p.  182.. 
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—  au  Roi  Jean ,  n'efl:  que  trop  bien  prouvé  par  les  détails  de  fon 
Kan.  iiK.  j^if^Qjj-e^  Il  en  réfulte  qu'il  fut  un  fils  dénaturé,  ayant  confpiré 
contre  le  père  le  plus  indulgent  ;  un  mauvais  frère  ,  ayant 
tenté  de  perdre  le  Roi  Richard,  qui  l'avoit  comblé  de  faveurs; 
un  oncle  barbare,  ayant  fait  périr  fon  neveu  le  Prince  Arthur , 
Se  tenu  dans  une  prifon  perpétuelle  la  Princefie  Eléonore  fa 
nièce;  un  mari  jaloux  &  infidèle,  ayant  répudié  une  femme, 
en  ayant  emprifonné  une  autre ,  Se  ayant  violé  par  d'innom- 
brables adultères  la  foi  qu'il  avoit  jurée  à  toutes  deux.  Il  montra 
fon  mépris  de  la  Religion  ,  par  l'impudence  avec  laquelle  il 
viola  les  fermens  les  plus  facrés,  fon  habitude  de  jurer  d'une 
manière  horrible ,  Se  fes  farcafmes  infipides  fur  les  chofes  fa- 
crées.  Le  ca-radère  public  de  ce  Prince  fut,  s'il  eft  pofiîble ,  encore 
plus  déteftable  que  fon  caradère  privé;  &  s'il  fut  un  homme 
méchant,  il  fut  encore  un  plus  mauvais  Roi,  s'étant  laiflc  dé- 
pouiller de  fes  domaines  étrangers  fans  la  moindre  réfiftance, 
&  ayant  fournis  fon  Royaum.e  au  joug  ignominieux  de  Rome. 
Dans  fon  adminiflratlon  ,  il  ne  connut  ni  loi,  ni  juftice,  ni 
miféricorde  ;  mais  il  fit  le  rôle  d'un  Tyran  débauché ,  avide  & 
fanguinaire ,  fe  jouant  de  l'honneur ,  de  la  fortune ,  &  de  la 
vie  de  fes  malheureux  Sujets.  Sa  tyrannie  attira  beaucoup  de 
malheurs  fur  lui,  fur  fa  famille  &  fur  fes  peuples  ,  Se  cependant 
(  telle  eft  la  fagefte  Se  la  bonté  de  Dieu  )  elle,devint  la  fource 
de  bonheurs  infinis  pour  leurs  defcendans.  En  effet,  fes  oppref- 
fions  intolérables  firent  prendre  les  armes  à  fes  Barons,  &  leur 
procurèrent  la  grande  Chartre ,  que  peut-être  n'auroient-ils  pas 
demandée  à  un  meilleur  Prince ,  ni  obtenue  d'un  plus  brave. 

Outre  beaucoup  de  fils  naturels,  le  Roi  Jean  laiffa  cinq  en- 
fans  légitimes  ;  favoir ,  deux  fils,  qui  furent  Henri ,  né  le  premier 
Oftobre  1207,  de  Richard,  né  le  6  Janvier  1205)  j  &  trois  filles, 
qui  furent  Jeanne,  mariée  à  Alexandre  ,  Roi  d'Ecofie;  Eléonore, 
mariée  d'abord  au  Comte  de  Pembroke,  Se  enfuite  au  fameux 
Comte  de  Leiceftre;  &  enfin  Ifabelle,  mariée  à  l'Empereur 
Frédéric  II, 


David 
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David  Ap  Owen  fuccéda  à  fon  père  Owen  Gwyneth  dans  — ■ '"  ' 
le  gouvernement  de  la  partie  feptentrionale  du  pays  de  Galles ,  ^H^oirètu 
en  l'an  1 1 69 ,  à  l'exclufion  de  Lhewelyn  ,  fils  de  fon  frère  aîné ,  pays  de  cai- 
&  il  en  relia  en  pofleffion  jufqu'à  l'an  1194.  ^^o^s  dé- 

poffédé  par  le  Prince  Lhewelyn  ;  &  ayant  échoué  dans  plufieurS 
tentatives  qu'il  fit  pour  recouvrer  ce  qu'il  avoit  perdu ,  il  mourut, 
dit- on  ,  de  défefpoir  en  l'an  1204.  A  compter  de  cette 
époque ,  Lhewelyn  défendit  fes  domaines  avec  tant  de  va- 
leur, &  les  gouverna  avec  tant  de  fageffe  jufqu'à  fa  mort  ar- 
rivée en  l'an  1240,  qu'il  fut  extrêmement  chéri  &  refpedé 
des  Gallois,  qui  lui  donnèrent  le  titre  pompeux  de  Grand  (i). 
Le  récit  de  tous  les  differens  prefque  innombrables  que  les  Gallois 
eurent  les  uns  avec  les  autres,  ainfi  qu'avec  les  Anglois  leurs 
voifins,  tiendroit  beaucoup  de  place,  &  procureroit  peu  d'inf- 
tiuftion  ou  d'amufement.  Il  fuffit  de  dire  qu'ils  eurent  la  même 
bravoure  &  le  même  amour  pour  la  guerre ,  qu'ils  ont  toujours 
montrés;  &  qu'étant  gouvernés  par  beaucoup  de  petits  Chefs, 
&  ayant  une  antipathie  prefque  invincible  pour  leurs  plus  proches 
voifins,  ils  furent  prefque  toujours  en  guerre  les  uns  contre  les 
autres,  ou  contre  les  Anglois. 

Guillaume  le  Lion,  Roi  d'EcofTe,  régnf  prefque  un  demi-  mdoke 
fiècle  ,  &  fut  contemporain  de  trois  Rois  d'Angleterre.  Dans  le  règne  de 

k.v  •       1      r  ■>  •!    r  rr  11  Guillaume  le 

premiere  partie  de  fon  règne  ,  il  tut  allez  malheureux  pour  uon. 

être  fait  prifonnier,  ainfi  qu'on  l'a  déjà  raconté;  &  il  fut  obligé 

de  facrifier  l'indépendance  de  fon  Royaume  pour  recouvrer  la 

liberté,  de  fa  perfonne.  Il  fut  plus  heureux  à  l'époque  dont  nous 

nous  occupons  aduellement.  En  effet ,  Richard  I ,  avant  fon 

départ  pour  la  Terre  Sainte  ,  confentit  à  rendre  à  Guillaume 

&  à  fon  Royaume  leur  ancienne  indépendance ,  pour  obtenir 

l'amitié  du  Roi  &  du  Peuple  d'Ecoife,  afin  qu'ils  ne  troublaflent 

pas  la  paix  de  fes  domaines  pendant  fon  abfence ,  &  pour  fe 

procurer  une  fomme  d'argent  dont  il  avoit  befoin.  Ce  confen- 

tement  fut  donné  à  Cantoibery  le  j  Décembre  de  l'an  ii8p, 

par  une  Charcre  par  laquelle  Richard  rendit  les  châteaux  de 


(i)  Povel  Hiftory  of  Wales,  p.  117  ,  if^. 
Tome  m. 
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— Berwick  &  de  Roxburgh,  fe  défifta  de  toutes  les  obligations  que 
Ann.  iiig.  [-jenri  avoit  arrachées  à  Guillaume  pendant  fa  captivité,  dé^ 
chargea  les  habitans  de  l'Ecofie  des  fermens  qu'ils  avoient  prêtés 
à  Henri ,  &  renonça  à  toutes  les  Chartres  contenant  ces  obli- 
gations &  ces  fermens  (i).  Guillaume  paya  à  Richard  pour  cette 
précieufe  Chartre  dix  mille  marcs ,  équivalant  pour  la  quantité 
d'argent ,  à  environ  vingt  mille  marcs  de  notre  monnoie  ac- 
tuelle, &  pour  la  valeur  réelle,  à  cent  mille  livres  au  moins"(2).. 
Ce:te  gcnéreufe  concefTion  de  R.ichard  paroît  avoir  gagné  les. 
coeurs-  du  Roi  Se  des  habitans  de  l'Ecofie,  que  le  Roi  de  France 
&  le  Prince  Jean  ne  purent  déterminer  à  fe  joindre  à  eux  pour 
concourir ,  pendant  le  malheur  de  ce  Prince  infortuné,  à  leurs 
projets  contre  lui,  mais  qui,  au  contraire,  levèrent  une  fomme: 
d'argent  confidérable  pour  fa  rançon  (3).  Guillaume  vint  voir 
Richard  lors  de  fon  retour  en  Angleterre  après  fa  captivité,. 
afTifta  à  fon  fécond  couronnement,  obtint  une  Chartre  qui  régla' 
la  manière  dont  les  Rois  d'Ecoffe  feroient  traités  dans  les  voyages-; 
qu'ils  feroient  pour  fe  rendre  à  la  Cour  du  Roi  d'Angleterre^ 
ou  pour  en  revenir  ;  mais  il  ne  put  obtenir  la  reflitution  des 
Comtes  Septentrionaux  (4.). 

La  tranquillité  intérieure  de  l'EcofTe  fut  troublée]dans  les  années 
iKjiô  ôc  1197  par  quelques  révoltes  dans  le  CaithnelT  &  le 
Sutherland  j  mais  elles  furent  promptement  étouffées ,  &  leurs 
auteurs  furent  punis  (5).  On  avoit  propofc  plufieurs  plans  pour 
régler  la  fucceffion  à  la  couronne ,  dans  le  cas  où  le  Roi ,  qui 
étoit  alors  âgé,  viendroit  à  mourir  fans  enfans  mâles;  mais  la= 
Reine  Ermangarde  accoucha  en  l'an  1198  d'un  fils  qui  fur 
nommé  Alexandre,  ce  qui  termina  tous  ces  plans  à  la  grande 
fatisfadion  tant  du  Roi  que  de  fes  Sujets  (6). 

Après  l'avènement  du  Roi  Jean  au  trône  d'Angleterre  ,  Guil-- 
laume  lui  rendit  hommage  à  Lincoln  le  22  Novembre  1200 
pour  fes  terres  d'Angleterre ,  fous  la  réferve  des  droits  de  fa 

(I)  Rymer  fœdera.  vol.  i.  p.  64.  (  (i)  ]knedia.  Abbas.  p.  576.  |  (3)  Chron. 
de  Mailros.  aJ  ann.  1193.  |  (4)  Hoveden.  Annal,  p.  410.  &c.  — Rymcr  fœdera. 
tom,  1.  p.  87.  1  (5)  Chron.  Mailros.  p.  180,  181.  |  (6)  Id.  ibld. 
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couronne  (i).  11  demanda  alors,  comme  il  l'avoit  déjà  fait  fou- 
vent,  la  reRitution  des  Comtés  de  Cumberland,  de  Northum- 
berland &  de  Weftmoreland.  Mais  fur  les  vives  inllances  de 
Jean  ,  ii  lui  accorda  jufqii'à  la  Pentecôte  pour  lui  donner  une 
réponfe  fur  cette  demande ,  réponfe  à  laquelle  il  apporta  encore 
d'autres  délais  fous  divers  prétextes  (2).  Les  délais  réitérés  de 
Jean  pour  rendre  une  réponfe  direde  à  la  demande  des  Comtés 
Septentrionaux ,  &  fon  éredion  d'un  château  en  face  de  Ber- 
vrick,  travail  dans  lequel  il  fut  arrêté  par  Guillaume,  augmen- 
tèrent la  méfintelligence  entre  les  deux  Monarques ,  ôc  menacèrent 
d'une  guerre.  Jean  &  Guillaume  eurent,  pour  la  prévenir,  une 
conférence  à  Norham  en  l'an  1204^  mais  ils  fe  féparèrent  fans 
ètte  convenus  de  rien  d'une  manière  pofîtive  (3}.  Après  que  les 
chofes  furent  refiées  pendant  quelques  années  dans  cet  état  de 
fluctuation,  les  deux  Rois  en  vinrent  à  une  rupture  ouverte.  Se 
parurent  en  l'an  1209  ,  à  la  tête  de  leurs  armées  ,  fur  leurs  frontiè- 
res ,  fe  montrant  réfolus  à  décider  parle  glaive  tous  leurs  difFérens 
■qu'ils  s'étoient  long-temps  efforcés  en  vain  de  régler  par  une 
négociation.  Mais  l'interpofition  des  Nobles  des  deux  Nations 
empêcha  qu'il  n'y  eût  de  combat,  fit  débander  les  deux  armées  , 
&  fut  caufe  qu'on  prît  un  jour  pour  tenir  les  conférences  entre 
les  deux  Rois  à  Newcaflle.  Le  Roi  d'Ecofle  s'étant  fur  le  champ 
trouvé  mal  au  commencement  de  la  conférence ,  il  n'en  réfulta 
•    qu'une  courte  trêve  ,  à  l'expiration  de  laquelle  les  deux  Rois 
raffemblèrent  leurs  forces  ,  &  marchèrent  de  nouveau  vers  leurs 
frontières  (4,).  Les  Nobles  s'interposèrent  une  féconde  fois  ,  & 
procurèrent  une  entrevue  de  leurs  Souverains  à  Norham ,  entrevue 
où  il  fut  conclu  un  traité  de  paix  à  des  conditions  qui  ne  font 
pas  très-bien  connues ,  parce  que  la  Chartre  qui  les  contenoit  , 
n'a  jamais  été  publiée  &  efl:  vraifemblablement  perdue.  Tout  ce 
que  l'on  en  fait  avec  certitude  ,  efl:  que  le  Roi  d'Ecofle  s'obligea 
de  paj-er  à  Jean  i  j,ooo  marcs  en  deux  années,  en  quatre  paye- 
mens  égaux  ,  pour  gagner  fon  amitié  ,  Se  remplir  les  conditions 

(i)R.  Hoveden.  ad  ann.  iioo.  p.  461.  col.  2.  j  (i)  Id.  ibid.  [  Cî)  Fordun. 
1.  8.  c.  66.  \  (4)  Id.  ibid.  1.  8.  c.  6p. 
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I^"""-  contenues  dans  une  Chaitre  confirmée  par  les  deux  Rois;  qu'il 
Ann.  me.  ^j^^^j^^  ^jgj  otages  pour  affurer  le  payement  de  cette  fomme  ,  & 
qu'il  remit  fes  deux  filles  entre  les  mains  du  Roi  d'Angleterre  (i). 
II  efl  feulement  curieux  de  favoir  quelles  furent  ces  conditions 
contenues  dans  cette  Chartre  ,  qui  ont  pu  déterminer  à  payer 
une  auffi  forte  fomme  &  à  remettre  les  Princefles. 

Un  Parlement  Anglois ,  tenu  environ  trente  ans  après ,  déclara 
que  les  conditions  avoient  été,  que  les  deux  Princefles  feroient 
mariées  aux  deux  fils  du  Roi  Jean,  &  que  l'argent,  ainfi  que  la 
renonciation  de  fes  prétentions  aux  Comtés  Septentiionaux  , 
avoient  été  donnés  par  Guillaume  comme  leur  dot  (2).  Cela  eft 
en  outre  confirmé  par  la  réclamation  des  Comtés  Septentrionaux, 
qui  fut  renouvelée  par  le  Roi  Alexandre  ,  fils  &  fuccefleur  de 
Guillaume  ,  5c  par  la  répétition  qu'il  fit  des  i  5,000  mille  marcs  , 
parce  que  les  ftipulations  contenues  dans  cette  Chaitre  n'avoient 
pas  été  exécutées  (3).  Guillaunie  le  Lion ,  après  une  maladie  de 
langueur,  mourut  à  Stirling  le  6  Décembre  de  l'an  12 14.,  dans' 
la  foixante-douzième  année  de  fon  âge  ,  Se  la  quarante-neuvième 
de  fon  règne  (4.). 

Aiesandieii.  Alexandre  II  ,  le  feul  fils  légitime  de  Guillaume  ,  fuccéda  a 
fon  père  fur  le  trône  d'Ecofle,  &  fut  couronné  à  Scone  le  2.0 
Décembre  de  l'an  1214  ,  étant  âgé  de  dix-fept  ans  (5).  Ce  jeune 
Prince  époufa  la  caufe  des  Barons  Anglois  contre  le  Roi  Jean, 
parce  que  ces  Barons  s'engagèrent  à  lui  rendre  les  Comtés  Sep- 
tentrionaux qui  étoient  depuis  long-temps  l'objet  de  l'ambition, 
des  Rois  d'Ecofle.  Pour  remplir  les  engagemens  qu'il  avoit  pris 
avec  fes  alliés,  il  leva  une  armée,  entra  dans  le  Northumberland  , 
&  reçut  l'hommage  des  Barans  de  ce  Comte  à  Felton  le  18 
Oftobre  de  l'an  1 2 1 5  (6).  Le  Roi  Jean  ,  étant  alors  à  la  tête  d'une 
puiflante  armée  de  Mercenaires,  dirigea  fa  marche  vers  le  Nord, 
détruifant  les  biens  des  Barons  confédérés  de  l'Yorkshire  ,  qui 
fe  retirèrent  dans  l'EcofiTe ,  &  rendirent  hommage  à  Alexandre, 

(i)  Rymerfœd.  t.  i.  c.  5;.  j  (i)  Additamenta  M  Panfienfis.  p. 951.  col.  i.  |  (5)  Ry-- 
mer  fccdeia.  t.  i.  p.  375.  col.  i.  |  (4)  Chron,  Mailros.  p.  186.  [  (j>Chren.  MaiUos». 
g.  i8é.  I  (6)  Id.  ibid.  p.  18^, 
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à  l'Abbaye  de  Melroff,  le  Janvier  de  l'an  1216  (i).  Mais 
rien  ne  put  arrêter  les  progrès  de  Jean  Se  de  fes  Mercenaires  , 
qui  brûlèrent  dans  leur  marche  les  villes  de  Morpeth  ,  d'Alnwick  , 
de  Wark  Se  de  Bokesborough ,  &  qui,  ayant  piis  Berwick  ,  exer- 
cèrent les  plus  horribles  cruautés  contre  fes  habitans.  Etant- 
avance's  dans  l'Ecofle ,  ils  brûlèrent  les  villes  de  Dunbar  ôc  d'Had" 
dington ,  &  dans  leur  retour  ,  l'Abbaye  de  Coldingham  &  la 
ville  de  Berwick ,  le  Roi  Jean  ayant  déclaré  qu'il  étoit  réfolu  à 
faire  fortir  de  fon  trou  avec  la  fumée  le  petit  Renard  rouge  , 
nom  qu'il  donnoit  à  Alexandre  (2).  Jean  ayant  été  obligé  de 
revenir  dans  le  Sud  pour  s'oppofer  à  la  defcente  que  les  François 
menaçoienf  de  faire  fous  les  ordres  du  Prince  Louis,  Alexandre 
entra  dans  le  Cumberland  au  mois  de  Février;  Se  quelques-uns 
des  Scots  de  fon  armée  ,  nom  par  lequel  les  Hiftoriens  de  ces 
temps  ont  voulu  défigner  les  habitans  des  montagnes  (Highlands) , 
pillèrent  l'Abbaye  de  Holmcultram  ;  mais  environ  deux  mille 
d'entre  eux  furent  noyés  dans  U  rivière  d'Eden  ,  en  retournant 
dans  leur  patrie  avec  leur  butin  (3).  Alexandre  revint  de  nouveau 
dans  k  Cumberland  au  mois  de  Juillet,  avec  toute  fon  armée  , 
à  l'exception  des  Scots ,  c'eft-à-dire  des  Montagnards,  Se  il  prit 
dans  le  mois  d'Août  la  ville  ,  mais  non  le  château  de  Carlifle  (4). 
H  parcourut  delà  l'Angleterre  avec  fon  armée,  en  pillant  les 
biens  de  ceux  des  Barons  qui  étoient  du  parti  de  Jean  ,  Se  étant 
arrivé  à  Douvres  où  Louis  étoit  occupé  à  affiéger  le  château  , 
il  rendit  hommage  à  ce  "Prince  pour  toutes  les  terres  qu'il  pof- 
fédoit  en  Angleterre ,  &  particulièrement  pour  les  Comtés  du 
Northumberland,  du  Cumberland  Se  du  Weftmoreland  ,  qui  lui 
furent  accordés  par  une  Chartre  (5).  En  revenant  dans  fa  patrie  , 
il  éprouva  quelque  obftacle  de  l'armée  du  Roi  Jean  lorfqu'il  vou- 
lut pa{rer  le  Trent  ;  mais  il  en  fut  délivré  par  la  mort  de  ce  Prince , 
arrivée  à.  Newark  le  19  Odobre  1216. 


.  (1)  Id.. ibid.  p.  150.  I  (1)  Id.  ibid.  —  M.Paris,  ad  ann.  1115  ,  1116.  p.  191. 
1,(3)  Chroii,  Mailros.  p.  i^o.  |  Id.  ibid.  p.  iji.  [  (5)  Rymer  fœdcra.  c,  i.- 
f.  117, 


HISTOIRE 

D'  ANGLETERRE. 


LIVRE  III. 

C  H  A  P  I  .T  R  E  II. 

Histoire  de  la  Religion  dans  la  Grande  -  Bretagne  , 
depuis  la  defcente  de  Guillaume ,  Duc  de  Normandie ,  en 
l'an  iq66  yjufquà  la  mort  du  Roi  Jean_,  en  Tan  1 216(1). 


SECTION  PREMIÈRE. 
H'ijîûire  de  la  Religion  ,  depuis  l'an  1066  jufquci  Van  1  lOO. 

ES  opinions  &  les  pratiques  religieufes  des  anciens  Bretons 
*f"ède™^  pendant  la  première  époque  de  cet  Ouvrage  ,  &  celles  des 
Tousles    Anglo-Saxons  au  commencement  de  la  féconde,  étoient  fi  peu 

habitans    de  _       ,  * 

la  Grande-    coHnufs ,  qu'ou  a  cru  convenable  de  commencer  l'Hiftoire  de 

Brctapno  X  .    .  ,  ,  -      .  „      ,  _ 

cette  époque  la  Religion  à  chacune  de  ces  époques,  par  une  elquiue  de  les 
tiens.         objets,  de  fes  principes,  de  fes  rites,  de  fes  Miniftres,  de  fes 

(i)  Le  Lecteur  fe  rappellera  que  l'Auteur  cft  Proteflanc.  (  A^o;c  du  Tradudtur.) 
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Temples,  &  des  autres  acceflbires  y  relatifs  (i).  Mais  comme  les 
Normands  ,  les  Anglois  ,  Se  tous  les  autres  peuples  de  la  Grande- 
Bretagne  avoient  embrafTé  la  Religion  Chrétienr^e  long -temps 
avant  le  commencement  de  la  période  dont  nous  nous  occupons, 
nous  n'avons  rien  de  fembîable  à  faire  dans  ce  Chapitre  ,  où 
ilfuffira  de  faire  un  récit  fuccind  des  évènemens  eccléfiafliques 
les  plus  importans,  fuivant  l'ordre  des  temps  dans  léquel  ils 
font  arrivés. 

Dès  que  Guillaume  le  Conquérant  fut  aflis  fur  le  trône  d'An-  lesPtéiars 

■     r  'iirr-        i  •  1  1  Anglo-Saxons 

gleterre ,  il  parut  avoir  forms  le  deliein  de  priver  les  membres  roH.privésdc 
du  Clergé  Anglois  les  plus  diftingués  de  leurs  dignités  ecclé-  rcmpUcéspîî 
fiafli^ues,  pour  les  accorder  à  fes  compatriotes  ou  à  d'autres  mand^^' 
perfonnes  fur  l'attachement  defquelles  il  pouvoit  compter.  Dans 
la  vue  d'exécuter  ce  projet  avec  beaucoup  plus  de  facilité  ,  il  en- 
gagea le  Pape  à  envoyer  des  Légats  en  Angleterre  pour  régler 
Jes  affaires  de  cette  Eglife  ,  qu'il  prétendoit  être  dans  un  grand 
défordre  (a).  Jean  &  Pierre ,  tous  deux  Cardinaux  Prêtres  ,  & 
Hermanfrede  ,  Evêque  dé  Ston  ,  Légats  du  Pape  ,  tinrent  à 
"Winchefler ,  dans  l'oftave  de  Pâques  de  l'an  1070,  en  la  préfence 
du  Roi,  une  grande  affemblée  du  Clergé  Anglois,  dans  laquelle 
Siigand  ,  Archevêque  de  Cantorbery  ,  Agilmare  ,  Evêque  de 
Norwich,  &  plufîeurs  Abbés  Anglois,  furent  dépofés  fous  di- 
vers prétextes  (3).  Agiliic ,  Evêque  de  Chichefter,  &  un  plus 
grand  nombre  d'Abbés  Anglois  furent  dépofés  dans  un  autre 
Concile ,  tenu  à  Windfor  le  jour  de  la  Pentecôte  de  la  même 
année.  Ces  févérités  alarmèrent  tellement  les  Evêques  de  Lincoln 
&•  de  Durham,  qu'ils  quittèrent  leurs  fiéges  ,  6c  fe  retirèrent 
ea  Ecoffe  (4).  Ces  dépôfîtions  &  réfignations,  ainfi  que  la  mort 
de  plufîeurs  Prélats  Anglois ,  rendirent  alors  vacantes  beaucoup 
des  principales  dignités  de  l'Eglife,  qui  furent  toutes,  remplies 

CO  Voyez  le  ■premier  volume  in-^".  de  la  traduftion  faite  par  Boulard  de 
rH-.Coire  d'Angleterre  du  Dc<^eur- Henri ,  jufqu'à  Guillaume  le  Conquérant, 
Chap.  2.  f;c.  I.,  &  le  deuxte.ne  volume  ,  Chap.  i.  fee.  i.  [  (i)  Lanfranc.  Opera. 
P-  7-  Ordcric.  Vital,  p.  j  lé.  j  (5  ;  Vilkin  Concilia,  t.  i.  p.  jii.  —  W.  Maims.- 
de  GeftisJ>oatific.  p.  117.  [  (4)  Simcoii  Du.iclm.  col.  zoï.  — ■^ilkin.  Concil.  c.  i.- 
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par  les  étrangers,  favoris  du  Roi,  ôc  Ces  compatriotes.  Lanfranc, 
Abbé  de  Caen,  &  Thomas ,  Chanoine  de  Bayeux ,  furent  faits 
Archevêques  de  Cantorbery  &  d'York,  pendant  que  Walkelin, 
Walkerine,  Herefad ,  Stigand  ,  Pierre,  Herman,  ôc  Remigius, 
tous  Normands,  furent  placés  fur  les  fiéges  de  Winchefter, 
Durham,  Norwich,  Chichçfter ,  Lichfield,  Salisbury  &  Lin-, 
coin  (i). 

Querella  fur  Ces  heurcux  étrangers  élevés  par  la  chute,  &  enrichis  des' 
la  pnmatie.  c|^poui[}es  des  malheureux  Anglois,  ne  reftèrent  pas  long- temps 
en  paix  entre  eux-,  mais  la  querelle  la  plus  violente  éclata  entre 
les  deux  Archevêques  par  rapport  à  la  primatie.  Thomas,  élu 
Archevêque  d'York  ,  étant  venu  à  Cantorbery  pour  y  être  facré, 
Lanfranc  lui  demanda,  au  jour  fixé  pour  la  cérémonie,  un  fer- 
ment ôc  une  promefie  par  écrit  d'obferver  l'obéilTance  cano- 
nique tant  envers  lui  qu'envers  fes  fuccefleurs  ,  comme  Primats 
de  toute  l'Angleterre,  ce  que  l'autre  refufa  totalement ,  après 
q.uoi  il  partit  dans  une  grande  colère,  fans  être  facré.  Mais 
Lanfranc  ayant  convaincu  le  Roi  ôc  fon  Confeil  de  la  juftice 
de  fa  prétention ,  Thomas  reçut  ordre  de  retourner  Ôc  de  prêter 
le  ferment,  ôc  de  promettre  d'obéir  à  Lanfranc  fans  pailer  de 
fes  fucceffeurs  ;  il  crut  devoir  fe  foumettre  à  cet  ordre  (i).  '  ^■ 
"""''•"•"T  Cette  année,,  les  deux  nouveaux  Archevêques  d'Angleterre 
Ann.  107t.  f^j-gj^j.  ^jj-j  voyage  à  Rome  pour  recevoir  leurs  palliums,  ôc  lorf- 
lent  eft  jugé  qu'jls  y  furent,  Thomas  fe  plaignit  au  Pape  de  l'ade  de  fou- 
caïuoTbery'!'  milTion  auqucl  le  Roi  l'avoit  forcé  lors  de  fon  facre,  affirmant 
que  les  fiéges  d' York  Ôc  de  Cantorbery  étoient  d'une  égale  dignité. 
Lanfranc ,  de  fon  côté,  produifit  différentes  preuves  de  la  fu- 
périorité  de  fon  fiége.  Mais  le  Saint  Père  voulant  éviter  d'affligac 
i'un  des  deux  Prélats-,  ou  de  défobliger  le  Roi  d'Angleterre, 
refufa  de  juger  cette  conteftation ,  &  en  renvoya  la  décifion  à 
un  Synode  Anglois  (3).  Il  fut  tenu  en  conféquence  deux  grands 
Conciles,  l'im  à  Pâques,  ôc  l'autre  à  la  Pentecôte  de  l'an  1072, 
Cette  queftion  importante  de  la  primatie  y  fut  débattue  avec 


(1)  Inett's  Chuich-Hiftoiy.  vol.  2.  p.  14,  ij.  |  (i)  W.  Malms,  p.  117, 
I  (3)  Id.  ibid. 
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beaucoup  de  chaleur  enpréfence  du  Roi ,  de  la  Reine  &  de  toute 
la  Cour;  Se  l'aflemblée  jugea  à  la  fin  en  faveur  de  Cantorbery , 
ce  qui  enorgueillit  beaucoup  l'un  des  Prélats ,  &  humilia  l'autre 
infiniment  (i). 

Après  que  ce  différent  fut  terminé,  Lanfranc  préfida  à  divers  ""' 
Conciles  du  Clergé  des  deux  Provinces  ,  dans  lefquels  on  fit  a»'^- 
beaucoup  de  Canons  eccléfiaftiques ,  quoiqu^il  y  en  ait  peu  qui  p-uncurTcoi.- 
foient  dignes  de  l'attention  de  la  pollérité.  L'un  de  ces  Conciles 
impofa  des  pénitences  fort  févères  à  ceux  qui  avoient  tué  ou 
bleffé  quelqu'un  à  la  bataille  d'Haflings,  appelée  ordinairement 
la  Grande  Bataille,  foit  qu'ils  eulTent  combattu  pour   le  Duc 
de  Normandie ,  foit  qu'ils  euflent  été  du  nombre  de  fes  en- 
nemis. II  fut  arrêté  que  les  Archers  qui  ne  pouvoient  favoir 
combien  ils  avoient  tué  ou  bleffé  de  perfonnes  ,  feroient  pé- 
nitence pendant  trois  Carêmes.  Toutes  ces  pénitences  pouvoient 
être  rachetées  par  de  l'argent  ,  ou  en  conflruifant  ou  dotant 
des  églifes  que  le  Concile  s'étoit  probablement  propofé  de  fa- 
vorifer  par  ces  impofitions  tyranniques  (2).  Le  huitième  Canon 
du  Concile  tenu  à  Londres  en  l'an  porte  :  »  que  les  os 

3j  des  animaux  morts  ne  feront  plus  fufpendus  pour  écarter  la 
»  pefte  des  befliaux;  Se  qu'on  ne  fera  plus  ufage  de  la  for^ 
»  cellerie  des  divinations,  &  des  autres  œuvres  du  Diable  (37  «. 
Le  célibat  du  Clergé  avoir  été  enjoint  par  mille  Canons;  mais 
ils  n'avoient  pas  encore  produit  un  effet  complet ,  tant  il  ert 
difficile  que  les  Loix  des  hommes  triomphent  de  celles  de  la 
î^ature.  Par  un  des  Canons  d'un  Concile  Anglois ,  tenu  à  Win- 
chefter  en  l'an  lOjS ,  il  fut  permis  au  Clergé  féculier  qui  avoit 
des  femmes  de  les  garder,  ce  qui  prouve  affez  qu'ils  formoient 
un  parti  très-puUTant;  mais  il  eft  défendu  à  ceux  qui  n'avoient 
point  de  femmes  de  fe  marier  ;  &  il  efl  enfoint  aux  Evêques 
de  ne  point  donner  à  l'avenir  les  Ordrçs  à  tout  homm.e  qui  au- 
roit  une  femme  (4). 

(Old.  ibid.  Lanfran.  Opera,  p.  301. — ■  Wilkin.  Concil.  t.  i.  p.  32.7.  |  (2.)  John- 
fon  Ecclefiaftical.  Canons,  yol.  2.  A.  D.  1071.  |  (j)  Id.  ibid.  A.  D.  1076.—  Spel- 
ma.n.  Conci!.  I.  t.  p.  7.  j  (4)  id.  ibid.  p.  13. 
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Le  Pape  Alexandre  II  étant  mort  le  20  Avril  1073  ,  eut  pour 
Ann.  ,0-71.  fijcceiïeur  immédiat  le  fameux  Hildebrand  ,  Archidiacre  deR.ome, 
extravagan'"  qui  prît  le  Hom  de  Grégoire  VIÎ  ,  &  a  été  le  Pontife  le  plus 
Gr.'gti't/vii  turbulent  &  le  plus  ambitieux  qui  ait  jamais  rempli  la  Chaire 
rcj.tces.-  Saint  Pierre.  Les  prétentions  de  ce  Prêtre  hautain  étoient  fi 

excedives ,  qu'il  réclamoit  l'empire  fuprême  de  tout  l'univers, 
&  efiTayoit  de  fourtiettre  à  Ton  autorité  tous  les  Emp'erèurs,  les 
Rois  &  les  Princes  (1).  Pour  fuivre  fes  infoîens  projets,  il  en- 
voya Ton  Légat  Hubert  en  Ang'eterre  ,  afin  de  maintenir  fon 
droit  fur  ce  Royaume,  &  de  demander  à  Guiilaum.e  un  fernient 
de  fidélité  ,  ainfi  que  le  payement  immédiat  dë  tous  les  arrérages 
du  denier  de  Saint  Pierre  ,  qu'il  affeâioit  d'appëlevun  tri'put.  Mais 
quoique  Guillaume  montrât  toujours  beaucoup  de  refpecl  pour  It's 
Evêques  de  Rome  qui  l'avoient  appuyé  dans  fa  tentative  fur  l'Angle- 
terre ,  il  rejeta  avec  l'indignation  qui  convenoit  la  demande  de 
*■        l'hommage,  Se  promit  feuleinent  d'envoyer  le  denier  de  Saint 
Pierre  comme  un  don  libre,  à  l'imitation  de  fes  prédéceffeurs  (2). 
Pour  mortifier  encore  plus  l'orgueil ,  &  réfifler  aux  prétentions 
du  Pape,  il  ne  voulut  pas  permettre  à  Lanfranc  de  quitter  le 
Royaume  ,  quoique  ce  Pontife  lui  eût  envoyé  plj.ifieurs  lettres 
pour  lui  ordonner  de  fe  rendre  à  Rome  (  3).  Ces  affronts  inf- 
pircrent  une  telle  fureur  à  Grégoire,  que  dans  une  lettre  écrite 
à  fon  Légat  Hubert  en  l'an  1078  ,  il  donna  à  Guillaume  les 
homis  les  pl'us  déshonorans ,  &  le  menaça  de  lui  faire  éprouver 
le  reffentiment  de  Saint  Pierre  (4)  ;  mais  ou  Saint  Pierre  n'étoit 
pas  fi.  vindicatif  (5)  que  fon  fucceffeur  Grégoire,  ou  le  Roi 
GuiPaume  étoit  hors  de  fon  atteinte, 
chan-e-       i\  Çq  fie  uu  changement  confidérable  dans  le  Credo  de  PEglife 

mjnt  dans  !e  .        '.  .      -,    •  ,  , 

C'cdo^ei'E-  d'Angleterre  fous  la  primatie ,  <?<:  principalement  par  le  moyen 
ghf.uAnc,!e-      l'Archevcque  Lanfranc.  La  dodïine  ac1:uelle  de  l'Eglife  de 
Rome  (6),  par  rapport  à  la  prcfence  corporelle  de  Jéfus-Chrift 

dans  le  Sacremicnt ,  appelée  transfubflanitatian,  étoit  peu  connue 

^  '    ■  ■  -  -  ■  -•  ^     .11  ■      -  -     ,  ,  ,   — '  ' 

(0  Dupin-  Ecchf.  Hifc.  cent,  ii.  c.  y.  p.  yy.  Sic.  |  (O.Epift.  Wilhcm,  Opera.' 
Laufrancv  p.-  504.  |-  ( ? )  Gjrcg.i'Epift.  1.:  9.  Epif>.  10.—  Concil.  1.  10.  col.  i^r. 
I  (4)  Id.  ibiJ.  1  (5)  L'.'iutear  efl  Proteftaat.  (  Note  du  TrcicUtncur.  )  |  (6)  Voycï 
le  volume  deux  de  cette  tradudicn. 
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& 'moins  fuivie  dans  cette  Ifle  avant  la  conquête  des  Normands.  . 
Mais  Lanf^anc  fut  un  de  ceux  qui  foutinrent  dans  fon  fiècle  Ann.  157 1. 
cette  doftrine  avec  le  plus  de  zèle  ;  Se  il  difputa  ,  écrivit  & 
prêcha  pour  la  défendre  ,  tant  avant  que  depuis  fon  élévation 
fur  le  ficge  de  Cantorbery  (i).  Cependant  il  eft  très  -  probabl-e 
que  cette  élévation  donna  un  nouveau  poids  à  fes  raifonne- 
mens,  &  le  mit  en  état  de  faire  beaucoup  de  profélytes. 

Guillaume  le  Conquérant  exerça  avec  autorité  fa  fuprématie  change- 
fur  l'Eglife  d'Angleterre,  &  fit  plufieurs  changemens  importans  gTùverne*  ' 
dans  l'état  de  fes  revenus  &  dans  fon  gouvernement.  Trouvant  g'îf^^d'AL^ 
que  les  Eccléfiaftiques  &  les  monaftères  Anglois  pofledoient  une  s'"""- 
portion  trop  confidérable  des  richeffes  du  Royaume  ,  il  leur  ôta 
beaucoup  de  biens  par  différens  moyens  ,  &  il  fournit  ceux  qu'il 
leur  lailTa  aux  mêmes  fervices  militaires  &  aux  mêmes  préda- 
tions féodales  de  tous  genres  ,  auxquels  les  biens  des  Laïcs  ctoient 
obligés  (2).  Ce  règlement  étoit  fage ,  parce  que  ceux  qui  poffé- 
doient  des  richeffes  fi  confidérables ,  contribuoient  ainfi  dans 
la  même  proportion  que  les  autres  à  la  défenfe  &:  au  foutien 
de  TEtat.  Il  veilla  avec  tant  de  vigilance  &  fi  flridement  fur 
les  Eccléfiaftiques,  par  rapport  à  l'exercice  de  la  difcipline  &  au 
gouvernement  de  l'Eglife,  qu'il  ne  permit  à  aucun  d'eux  de 
fortir  du  Royaume  fans  fa  permifiTion  ,  de  reconnoitre  aucun 
Pape  fans  fon  aveu,  de  publier  aucunes  lettres  de  Rome  juf- 
qu'à  ce  qu'il  les  eût  vues  &  approuvées  ,  de  tenir  aucuns  Con- 
ciles ,  ou  de  faire  aucuns  Canons  fans  fon  confentement ,  enfin 
de  prononcer  une  fentence  d'exconnmunication  contre  aucun  de 
fes  Nobles  fans  fa  permiflTion  (3).  Mais  le  changement  le  plus 
confidérable  que  ce  Prince  ait  fait  dans  la  Conftitution  de  l'Eglife 
d'Angleterre  eut  lieu  vers  la  fin  de  fon  règne  ,  lorfqu'ii  fépara 
les  Tribunaux  eccléfiaftiques  &  les  civils ,  qui  avoient  été  unis 
du  temps  des  Anglo -Saxons  (4)  ,  changement  qui  eut  des  confé- 
quencei  tiès-importantes  &  dans  l'Eglife  Ôc  dans  l'Etat-. 


(1)  Dupin  Ecclef.  Hift.  cent.  u.c.  j.  p.  3.  |  (1)  M.  Paris,  p.  4.  —  Hifto- 
r:a  Ingulphi.  p.  70  ,  71.  j  (j)  Eadmer  Hut.  p.  6.  ~  Seldeni  Specilcgium.  p.  164. 
I  C4)  Id,  ibid.  p.  167. 

B  b  ij 


Ann.  lojj. 


1^6   HISTOIRE  D'ANGLETERRE,  Liv.  III. 

Lanfranc,  Archevêque  de  Cantorbery,  mourut  le  28  Mai  de 
Aau  1089.   Y^j^  io8c,  n'ayant  furvccu  qu'environ  dix-huit  mois  à  Guil- 
raaèfe  de    laumc  16  Coiiqucrant ,  Ion  ami  &  ion  protecteur  (i).  Ce  Prélat 
LaBhanc';''"^  eft  foit  loué  pat  uos  anciens  Hiftoriens  pour  fa  fagefie ,  fou 
favoir ,  fa  munificence  &  fes  autres  vertus.  On  dit  particuhère- 
ment  que  fa  charité  fut  fi  grande  .  qu'il  ne  dépenfoit  pas  moins 
de  cinq  mille  livres  par  an  de  cette  manière  (2)  ,  fomme  pro- 
digieufe  alors,  répondant  pour    le  poids  à  ijoo  de  notre 
monnoie  ,  Se  pour  la  valeur  au  moins  à  7J00  livres.  Ce  trait 
prouve  afiez  tant  les  grands  revenus  du  fiége  de  Cantorbery 
dans  ce  fiècle  ,  que  la  vade  générofité  de  ce  Prélat. 

Après  la  mort  de  ce  Prélat ,  Guillaume  le  Roux  ,  alors  Roi 
d'Angleterre  ,  ne  fe  prelTa  pas  de  lui  donner  un  fucceffeur  ,  m.ais 
longue  va-    confcrva  dans  fes  mains  pendant  prefque  cinq  ans  toutes  les 

me  cil  nom- 

polfefilons  de  l'Archevêché  (3).  Les  Evêques  &  le  Clergé  em- 
que'd'c'can-  ployèreut  diffcrens  moyens  durant  cet  intervalle  pour  obtenir  du 
torbcry.      p^^^  ^^^vj  j-iQ^i^j-p^^j-      Primat  ;  mais  leurs  tentatives  furent  vaines. 

Une  fois  où  ils  lui  préfentèrent  une  requête  ,  pour  demander 
qu'il  leur  perniît  d'envoyer  la  formule  fuivante  de  prières  ,  dont 
on  feroit  ufage  dans  toutes  les  Eglifes  d'Angleterre  :  »  Que 
"  Dieu  touche  le  cœur  du  Roi,  &  le  porte  à  nous  choifir  un 
»  Archevêque  "  ,  ilrépondit  avec  indifférence  :  »  Vous  pouvez 
»  prier  comme  vous  voudrez  *,  pour  moi ,  je  ferai  ce  qu'il  me 
J3  plaira  la.)  t<^.  A  la  fin  cependant,  étant  artaqué  d'une  maladie 
grave  qui  menaçoit  fa  vie  ,  on  le  décida  à  remplir  les  fiéges 
vacans  de  Lincoln  &  de  Cantorbery ,  en  nommant  Robeit 
Bloet  ,  fon  Chancelier  ,  au  premier,  Se  Anfelnie  ,  Abbé  du 
Bec  en  Normandie  (  qui  étoit  alors  à  la  Cour  )  ,  au  fécond. 
AiTfelme  montra  d'abord  beaucoup  de  répugnance  à  accepter 
cette  grande  dignité  ,  redoutant  le  caraflère  violent  &  avide 
du  Roi,  qu'il  connoiffoit.  >'  La  charrue  de  l'Eglife  d'Angleterre, 
35  dit-il ,  doit  erre  traînée  par  deux  boeufs  d'égale  force  ,  le  Roi 
55  S:  l'Archevêque  de  Cantorbery    mais  fi  vous  m'y  attachez , 


(i)  J.  Biomt.  col.  9^6.  ]  (i)  Gcrvas.  Aû.  Pontifie,  col.  1(^55.  — W.  Malms» 
p.  11b.  1,(3)  Eadmcr  Hift.  p.  14.  |  (4)  V,  Malms,  p.  114.  col.  1.. 
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»  moi  qui  fuis  une  brebis  vieille  Se  foible ,  avec  ce  Roi ,  qui  ■  ' 
t>  eft  un  jeune  taureau  furieux,  la  charrue  n'ira  pas  droit  (i)  «■.  ''"'^ 
Mais  comme  la  refinance  que  font  les  hommes  pour  accepter 
des  places  où  la  puiflance  Se  la  richeffe  font  attachées,  eft  rare- 
ment opiniâtre  ,  les  objections  d'Anfelme  furent  furmontées  à 
la  fin  i  6i  il  confentit  à  monter  fur  le  trône  archi-épifcopal  le  4. 
Décembre  1093,  après  avoir  fait  hommage  au  Roi  pour  fes  p' 
biens  temporels  j  &  reçu  Finveftiture  par  le  bâton  paftoral  Ôc 
l'anneau  le  2^  Septembre  (2). 

Les  craintes  d'Anfelme  d'avoir  des  querelles  avec  le  Roi    ■  ■'  : 

n'étoient  pas  mal  fondées;  cependant  ces  querelles  vinrent  de  Ann.  1095. 
la  propre  bigoterie  du  Prélat  ,  ainfi  que  de  fon  orgueil  &  de  enue'^irLi 
fon  obftination.  Quelques  femaines  après  fon  facre ,  il  fe  rendit  ^  ^'"™"- 
auprès  du  Roi  à  Haftings  ;  mais  il  lui  fit  fi  mal  la  cour,  en  re- 
fufant  de  lui  faire-un  préfent  tal  qu'il  l'attendoit ,  en  le  pref- 
fant  trop  vivement  de  convoquer  un  Concile  du  Clergé ,  &  de 
remplir  les  Abbayes  vacantes ,  ôc  en  le  reprenant  trop  vivement 
lui  «5c  fes  Courtifar.s,  à  caufe  de  leurs  longs  cheveux  ,  de  leur 
parure  alfedée ,  &  de  leurs  manières  efféminées,  que  Guillaume  ne 
put  s'empêcher  d'exprimer  fon  mécontentement  dans  des  termes 
très-forts  (3).  A  leur  rencontre  fuivante ,  quand  le  Roi  fut  de 
retour  de  la  Normandie  en  l'an  10^4.  ,  leur  rupture  devint  • 
encore  plus  confidérable.  Le  Monde  Chrétien  étoit  divifc  de- 
puis long-temps  entre  Urbain  Ôc  Clément ,  qui  prétendoient  tous 
deux  être  Papes;  mais  le  Royaume  d'Angleterre  n'avoit  encore 
reconnu  ni  l'un  ni  l'autre.  Anfelme  s' étoit  fournis  à  Urbain  avant 
fa  promotion  à  la  primatie  ,  ôc  demanda  alors  au  Roi  la  per- 
milTion  d'aller  à  Rome,  3c  de  recevoir  fon  pallium  de  ce  Pontife. 
Guillaume  fut  extrêmement  furieux  de  cette  demande  ,  qu'il 
déclara  être  directement  contraire  à  cette  obéiilanee  que  l'Ar- 
chevêque lui  avoit  jurée  lors  de  fon  ferment  de  fidélité,  ainfi 
qu'aux  Loix  du  Royaume.  A  la  fin  ,  après  une  altercation  très- 
vive,  ce  different  fut  renvoyé  à  un  grand  Confeil  des  Nobles  ôc 


(i)  Id.  ibid.  I  (1)  W.  Malms,  p.  ii;.  col.  i.  —  Eadnier.  p.  16,  17 ^  i8> 
]  (5;  Id.  ibid.  p.  23  ,  14.  —  Anglia  facra.  1.  i.  p.  1^4, 
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_isBTt5«B^  ^^çj  Prélats,  qui  le  réunirent  à  Rockingham  le  ii  Mars  1095  (0* 
Ami. ^  première  féance  de  ce  Concile,  Anfelme  fit  une  longue 
harangue  dans  laquelle,  parmi  beaucoup  de  ch  es,  il  dit  »  qu'il 
»  auroit  mieux  aimé  être  brûlé  vif  que  d'être  (ait  Archevc.ue  «  , 
&  finit  par  propofer  aux  membres,  pour  fujet  de  délibération , 
la  queflion  fuivante  i  favoir,  fi  la  démarche  d'aller  à  Rome 
pour  recevoir  fon  pallium  du  Pape  Urbain  ,  étoit  contraire 
à  fon  ferment  de  fidélité  &  aux  Loix  d'Angleterre.  Le  Concile 
s'ajourna  alors  ,  parce  que  c'ctoit  Dimanche  j  &  fes  membres 
s'ctant  raûemblcs  le  Lundi ,  après  avoir  délibéré  pendant  long- 
temps ,  envoyèrent  par  les  Evêques  à  l'Archevêque  la  réponfe 
fuivante  :  »  Qu'à  moins  qu'il  n'obéît  au  Roi,  Se  ne  rétraftât  fa 
s>  foumiilion  au  Pape  Urbain  ,  ils  ne  le  reconnoîtroient  pas 
s>  comme  leur  Primat ,  &  ne  lui  obéiroient  pas  en  cette  qualité 
En  entendant  fcette  fentence  ,  l'Archevêque  leva  fes  yeux  Se  fes 
mains  vers  le  Ciel,  &:  en  appela  avec  beaucoup  de  gravité  à 
.Saint  Pierre ,  au  Vicaire  duquel  il  déclara  qu'il  étoit  réfolu 
d'obéir  plutôt  qu'au  Roi  ;  &  fur  ce  que  les  Evêques  refusèrent 
de  rapporter  fes  paroles  ,  il  entra  haidiment  dans  le  Concile  ,  Se 
les  prononça  devant  le  R.oi  &  fôs  Nobles.  Les  débats  furent  alors 
renouvelés  avec  plus  de  chaleur  que  jam.ais  ,  &  durèrent  tout 
le  jour.  Tvl  ais  vers  le  foir  ,  la  prsmière  fentence  fut  confirmée  6c 
intimée  au  Prélat  ,  qui  pria  qu'on  lui  accordât  jufqu'au  lende- 
main matin  pour  délibérer  fur  fa  réponfe.  Le  Roi  ôc  le  Concile 
efpérèrent  alors  que  l'Archevêque  réfigneroit  fon  fiége  ,  ce  qui 
étoit  ce  qu'ils  dcfiroient  le  plus  ardemment  ,  comme  le  feul 
moyen  de  rétablir  la  paix  dans  ce  Royaume  qui  avoit  été  beau- 
coup troublée  par  ce  différent.  iVîais  fi  Anfelme  avoit  eu  de  la 
répugnance  à  accepter  l'Archevêché  ,  il  en  montra  infiniment 
plus  à  le  réfîgner  ;  car  le  lendemain  matin  il  confirma  fa  pre- 
mière réponfe,  &  déclara  la  réfolution  où  il  étoit  de  ne  jamais 
réfigner  fon  fiége.  Les  chofes  étant  pouffées  à  cette  extrémité, 
quelques-uns  des  Nobles ,  qui  refpedoient  le  caradère  facer- 
dotal ,  Se  redoutoient  que  Guillaume,  étant  colère  ,  ne  fe  portât 


(0  Eadmcr.  p,  ze. 
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à  quelque  a£te  de  violence,  proposèrent  une  trêve  jufqu'à  l'odave  - 
de  Pâques ,  Ce  qui  fut  accepté  par  les  deux  partis  (i).  •  iqss- 

Dans  cet  intervalle  ,  Guillaume  dcfefpérant  de  vaincre  par  ^^-^ 
la  violence  l'obriination  de  l'Archevêque,  eut  recours  à  l'artifice,  p"^":^^^^''' 
&  envoya  fecrétcment  deux  de  fes  Chapelains  à  Rome ,  pour 
offrir  à  Urbain  de  le  reconnoitre  comme  Pape ,  s'il  confentoic 
à  la  dcpofîtion  d'Anfelme  ,  âc  envoyoit  le  pallium  an  Rci,  pour 
qu'il  pût  le  donner  à  qui  il  voudroit.  Urbain  tranfporté  de 
joie  en  voyant  fon  parti  fe  fortifier  du  fuffrage  d'un  Roi  audi 
puiffant  ,  ôc  d'un  Royaume  fi  confidérable ,  promit  tout ,  & 
envoya  en  Angleterre  Walter ,  Evêque  d'Albe  ,  fon  Légat ,  avec 
un  pallium.  Le  Léga?^afla  à  Cantorbery  fans  voir  l'Archevêque  , 
&  étant  arrivé  à  la  Gour,  il  détermina  le  Roi  à  rendre  une  pro- 
clamation ,  pour  ordonner  à  tous  fes  Sujets  de  reconnoitre  Urbain 
JI  comme  Pape  légitime  (2).  Mais  lorfque  le  Roi,a}'ant  rempli 
toutes  fes  promelTes  ,  commença  à  parler  de  la  dépofition  de 
l'Archevêque,  âc  demanda  le  pallium,  afin  de  pouvoir  le  donner 
au  Prélat  qui  feroit  choih  à  fa  place  ,  le  Prélat  changea  de  ton , 
&  déclara  clairemem:  que  le  Pape  ne  pouvoit  confentir  à  la 
dépofition  d'un  fi  grand  Saint  &  d'un  fils  aufli  foumis  à  l'Eglife 
de  Rome ,  &  qu'il  avoit  reçu  ordre  de  remettre  le  pallium  à 
Anfelme ,  c-e  qu'il  exécuta  en  conféquence  avec  beaucoup  de 
pompe  dans  la  cathédrale  de  Cantorbery  (3).  On  imagine  faci- 
lement combien- un  Prince  aufii  hautain  &  auiîi  emporté  que 
Guillaume  ,  fut  irrité  de  cette  conduite  perfide  de  la  Cour  de 
Rome  ;  mais  comme  il  étoit  occupe  d'une  expédition  en  Nor- 
mandie, il  n'eut  pas  le  loifir  de  montrer  fon  relTentiment. 

Dès  que  le  Roi  fut  revenu  de  Normandie  ,  la  querelle  entre  airnn ■■■luu, 
lui  &  TArchevêq^ue  recommença  par  les  demandes  fréquentes  &  Ann.  lejy. 
importunes  de  ce  Prélat ,  afin  d'obtenir  que  le  Roi'  lui  permît  quicce^•An- 
de  fe  rendre  à  Rome  pour  le  bien  de  fon  ame  &  l'avantage  de  s''"'"'^- 
l'Eglife.  A  la  fin  ,  le  Roi  (  étant  fatigué  de  ces  folîicitations  con- 
tinuelifis.,  &.apnt  eiTayé  en  vain  tous  les  moyens  de  détourner 


(Old.  ibid.  p.  31.  \r.  Malms,  de' Geftis  Pontifie,  p.  lij.  [(3)  Id.  ibid, 

p.   I  In.  col.  I.  ■     -  ■  . 
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 '  le  Primat  de  perfifter  dans  Ton  deffein  )  lui  ordonna ,  lors  de 

Acn.  .oj,.      ^^^^g  grand  Concile  en  Odobre  1097,  de  quitter  le 

Royaume  dans  Tefpace  de  onze  jours ,  fans  emporter  avec  lui 
aucun  de  fes  effets ,  6c  déclara  en  même  temps  qu'il  ne  lui  per- 
mettroit  jamais  d'y  rentrer  (  i .)  Anfelme  n'eut  pas  plus  tôt  arraché  au 
Roi  cette  permiffion  ,  donnée  avec  colère ,  de  quitter  le  Royaume  , 
qu'il  fe  rendit  à  la  hâte  à  Cantorbery ,  où  s'étant  dépouillé  lui- 
même  de  fes  vêtemens  archi-épifcopaux  ,  Se  ayant  pris  l'habit 
de  Pèlerin ,  il  fe  mit  en-  route.  Après  avoir  attendu  pendant 
quinze  jours  un  vent  favorable  à  Douvres ,  où  fon  bagage  fut 
examiné  avec  févérité  par  les  Officiers  du  Roi ,  il  fit  voile  pour 
Whitfande  ,  &  fe  rendit  de-là  à  Lyon  ,  fafis  avoir  fait  de  long 
féjour  nulle  part  (2).  Lorfqu'il  fut  dans  cette  dernière  ville  ,  il  écri- 
vit une  lettre  au  Pape ,  pour  lui  faire  le  récit  des' maux  qu'il  avoit 
fouffeits  en  Angleterre ,  ainfi  que  de  fon  départ  de  cette  Ifle , 
&  pour  lui  demander  fes  fecours  &  fes  confeils.  Il  lui  fit  entendre 
en  même  temps ,  que  puifqu'il  avoit  peu  d'efpoir  de  faire  aucun 
bien  dans  un  pays  où  la  juftice  &  la  Religion  étoient  autant 
méprifées  par  des  perfonnes  de  tous  les  rangs  ,  il  feroit  jufte 
que  fa  Sainteté  lui  permît  de  réfigner  fon  fiége  (3).  Pendant  ce 
temps ,  le  Roi  d'Angleterre  fe  mit  en  poflefTion  de  tous  les  biens  & 
de  tous  les  revenus  de  l'Archevêché  de  Cantorbery  ,  &  déclara 
tous  les  ades  d'Anfelme  nuls  &  fans  effet  (4.). 
r~-"  '    -     Dès  que  l'Archevêque  eut  reçu  une  réponfe  à  fa  lettre  ,  &  une 
Ann.  !09».  invitation  du  Pape  de  fe  rendre  à  Rome ,  il  fe  mit  en  route  pour 
d'A^ifdmTà  continuer  fon  voyage,  le  Mardi  d'avant  le  Dimanche  des  Rameaux 
fiWuhe^    de  l'an  io98,fuivi  feulement  de  deux  amis  fidèles ,  Baudouin , 
^u'ii  y  tient,       Maître  d'hôtel,  &  Eadmer  l'Hiflorien  ,  fon  Secrétaire.  Ils  furent 
obligés  de  voyager  déguifés  Se  fous  des  noms  empruntés ,  pour 
éviter  lés  embûches  qui  leur  avoient  été  tendues  par  Clément 
l'Antipape,  &  par  plufieurs  compagnies  de  bandits,  qui,  ayant 
appris  que  l'Archevêque  de  Cantorbery  s'étoit  mis  en  route  pout 


(^)  Eadmtr.  p.  57,  3S  ,  39  ,  40.  —  Diccto  apud  decern  Scriptores.  col.  49;.' 
I  (i)  Id.  ibid.  1  (})  Id.  ibid.  p.  43.  \  (4)  Id.  ibid.  p.  41. 
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Rome  avec  de  grands  tréfors ,  cherchoient  les  moyens  de  l'arrê- 
ter (i).  A  la  fin  j  après  avoir  éprouvé  beaucoup  de  peine  Se  couru 
de  grands  dangers,  ils  arrivèrent  à  Rome,  où  ils  reçurent  l'accueil 
le  plus  favorable  de  !a  part  du  Pape  qui  les  logea  dans  fon 
propre  palais.  Nos  Hiftoriens  Moines  font  les  defcriptions  les 
plus  pompeufes  des  honneurs  extraordinaires  qui  furent  rendus 
■dans  cette  occafion  à  Anfelme ,  par  le  Pape ,  le  Duc  de  la  Pouilîe , 
la  Nobleffe,  le  Clergé  6c  le  Peuple  de  Rome.  Sa  Sainteté  lui 
adreffa  en  préfence  de  toute  fa  Cour  une  longue  harangue  ,  dans 
laquelle  elle  le  combla  d'éloges  ,  l'appela  le  Pape  d'un  autre 
Monde ,  &  ordonna  à  tous  les  Anglois  qui  viendroient  à  Rome 
de  lui  baifer  les  pieds  (2).  Ce  Pape  promit  en  outre  de  le  fou- 
tenir  de  tout  fon  pouvoir  dans  fes  différens  avec  le  Roi  d'An- 
gleterre ,  &  écrivit  une  lettre  à  ce  Prince ,  pour  lui  enjoindre  de 
rendre  tout  ce  qu'il  avoit  pris  à  l'Archevêque  (3).  Tel  étoit  le 
ton  de  fierté  que  les  Papes  de  ces  temps  prenoient  dans  leurs 
lettres  aux  plus  grands  Rois.  Anfelme  affifta  au  Concile  tenu 
par  le  Pape  à  Bari ,  dans  la  troifième  femaine  après  Pâques , 
&  y  acquit  beaucoup  de  gloire  par  le  difcours  qu'il  y  prononça 
contre  l'héréfie  de  l'Eglife  Grecque,  par  rapport  à  la  procefTion 
du  Saint-Efprit.  Le  Saint  Père,  particulièrement,  qui  avoit  été 
beaucoup  embarrafle  dans  le  cours  de  ce  débat ,  fut  fi  cliarmé 
de  ce  difcours ,  que  lorfqu'il  fut  terminé ,  il  s'écria  :  ^  Bénis  foient 
«>  ton  cœur  &  tes  fens,  Anfelm.e  !  bénis  foient  ta  bouche  & 
»  les  paroles  de  ta  bouche  (4.)  »  !  L'Archevêque  fe  trouva  à  un 
autre  Concile  papal  tenu  ît  Rome  vers  la  fin  de  cette  année, 
dans  lequel  il  fut  déclaré  que  le  Roi  d'Angleterre  méritoit  I'cxt* 
communication  pour  la  conduite  qu'il  avoit  terrue  avec  Anfelme; 
mais  fur  la  demande  de  ce  Prélat ,  l'exécution  de  cette  fentence 
fut  différée  (j).  On  confirma  dans  ce  Concile  le  fameux  Canon 
contre  les  inveftitures  laïques,  qui  prononce  l'excommunication 
contre  tous  les  Laïcs  qui  auroient  l'audace  d'accorder  les  invefti- 

(.1)  Id.  ibid.  p.  44.  [  (i)  J.  Sarisburienfis  vica  Anfelmi  in  Angliâ  faerâ.  t.  ^. 
p.  166.  —  W.  Malm?.  p,  nj.  |  (3)  Eadnier.  p.  j^^.  \  (4)  Eadxner.  p.  49. 
I  (;)  Id.  ibid.  p.  50. 
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^  tures  d'aucuns  bér.éiîces  eccléfiaftiques ,  &i  contre  tous  Its  Ecclé- 
' "  '  fiaiiiques  qui  acce;." teroier.t  de  ]:?rei':les  inveftitiiies  ,  eu  ferciei  t 
iicmmage  aux  Princes  temporels  (i);  Canon  dcr.t  Anfeln.e  Te 
reCouvint  trop  bien  pour  fa  propre  tranquillité  ë<.  pour  celle 
de  l'Angleterre.  Le  motif  donne  par  le  Pape  à  ce  Canon  ,  tel 
qu'il  ePi  rapporte  par  un  tcraoin  qui  afiina*  à  ce  Concile  &  y 
enter.d't  ce  dii'cours  ^  t'à  extrêmement  horrible  oc  in^j.ie.  "  U  ett 
»  aureux  ,  d't  fa  5a:r.rcié  ,  de  voir  ces  n:ai;is  qui  crécrt  Dieu , 
•w  (  pouvoir  qr.i  n'a  jcn.cns  été  accordé  aux  Anges  )  &  l'offieivt 
3'  en  iacritice  au  Père  pour  la  rédemption  de  tout  le  monde  , 
3J  n  i fes  daiîs  celles  d'tin  Piince  qui  font  teintes  de  fang  <Sc  fcuil- 
î'  lc:s  jour  &  nu't  par  des  ccntcifLs  obîcènes  ^  à  quoi  tous  les 
5'  Pères  du  Concile  cucrenr  :  arr.cn  ,  amen.  J'ctois  préfcnt  à  tous 
»  ces  faits  ,  die  Eadmer  ,  &  je  vis  &  entendis  tout  cela  (2) 
Répo  r.-.'u  Xe  Mefiager  qui  avoit  été  envoyé  en  Angleterre  peur  v 
du  Pipe.  porter  une  lettre  du  rape  au  hoi  en  faveur  d  Anietnie  ,  revint 
vers  la  fin  de  cette  année  avec  des  nouvelles  affligeantes.  Il  dit 
à  fa  Sainteté ,  que  ce  n'écoic  qu'avec  beaucoup  de  peirie  qu'on 
avoit  obtenu  du  P\ci  de  recevoir  &  lire  fa  lettre;  &;  que  quand 
il  avoit  appris  que  celui  qui  la  portoit  éto:t  un  fervitcur  d'An- 
felme ,  il  avoic  juré  par  le  vifagc  de  Saint  Luc  (  fon  ferm.ent 
ordinaire  que  s'il  r,e  quittoit  [-as  fur  le  champ  l'Angleterre, 
il  lui  arracheroit  les  yeux  ,  ce  qui  l'avoit  fait  retirer  fans  at- 
tendre de  réponfe.  Bientôt  après  il  arriva  un  certain  Guillaume 
avec  la  courte  Si  péremptoire  réponfe  fuivante  du  F\ci  à  la  lettre 
du  Pape.  »  Je  fuis  très-furpris  qu'il  vous  foit  venu  dans  l'efprit 
»  d'intercéder  pour  le  rétabliffemei^t  d'Anfeln  e.  Avant  qu'il 
3'  quittât  mon  Royaum.e  ,  je  l'avois  averti  que  je  faifuois  tous  les 
»  revenus  de  fon  fiége  auff-tôt  qu'il  feroit  parti.  J'ai  fait  ce  donc 
3>  je  l'ai  menacé,  &  ce  que  j'avois  droit  défaire;  &  vous  avez 
3>  tort  de  me  blâm.er  (3)  «.  Anfclme  en  voyant  cette  épure 
laconique  ,  défefpéra  fur  le  champ  d'etre  jamais  rétabli  fous  le 
•  règne  de  Guillaum.e  , fe  retira  à  Lyon,  où  il  vécut  en  exil 


(i)  Anglia  facra.  p.  iS-j.  —  Eadnicr,  p.  j}.  j  (.2)  iadner.  p.  53.  |  (3) 
ir.cr.  p.  ji. 
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jufqu'apres  la  mort  de  ce  Prince  ,  qui  arriva  le  2  Août  de  -~ 

1>„         ,  „  ^    /   \  Ann.  105S 

1  an  I  îoo  (i). 

L'Hiftoire  Eccléfiafîiqiie  d'EcolTe  eft  trcs-imparfaite  à  cette  maoUe 
époque.  Malcolm  Canmore,  qui  ctoic  Roi  d'EcolTe  lors  de  la  dïvoiri.""'' 
conquête  ,  &  qui  le  Jut  encore  vingt-fept  ans  après  ,  fut  un 
grand  bienfaiteur  de  l'Eglife.  D'après  les  confeils  &  l'indigation 
de  Sainte  Marguerite  ,  fa  très-vertueufe  époufe  ,  il  conflruifit  les 
ëglifes  abbatiales  de  Durham  &  de  Dunfermline  ,  &  fonda  les 
Evêchés  de  Murray  &c  de  CaithneiT (,2).  Malcolm  paffe  pour  avoir 
partagé  fes  do.naines  en  fix  diocèfes,  &  en  avoir  affigné  un  à 
chacun  de  fes  fix  Evoques,  qui  furent  ceux  de  Saint-André,  de 
Glafgow,  de  Withorn,  de  Murthlack,  de  Murray  &  de  Caithneff(3), 
Nos  Hiftoriens  EcolTois  fe  font  vraifembîablemofit  mépris ,  lorf- 
qu'ils  ont  affirmé  que  Targot ,  Prieur  de  Durham,  avoit  été 
élevé  fur  le  (iége  de  Saint-André  fous  le  règne  du  Roi  .Malcolm , 
&  qu'il  avoit  mêir^e  eu  pour  fuccefleur  Goderic  avant  la  fin 
de  ce  règne.  En  effet,  le  témoignage  de  Simeon  de  Durham,  qui 
ëtoit  fon  compatriote  &  fon  contemporain ,  mérite  plus  de 
confiance,  quand  il  rapporte  queTurgot  fut  recommandé  à  Ale- 
xandre ,  Roi  d'EcolTe  ,  par  Henri  I  ,  &  élu  Evêque  de  Saint- 
André  dans  la  huitième  année  de  la  poffefilon  de  TEvêché  de 
Durham  par  Ralph  ,  c'eil- à-dire  en  l'an  1107  (4).  Ilpai  oit  aufTi 
par  le  témoignage  d'un  ancien  Hiftorien  Anglois ,  que  Feredoch 
fut  Evêque  de  Saint-André  vers  la  fin  du  règne  du  Roi  Malcolm, 
&  qu'il  occupa  cette  place  vralfemb'ablement  jufqu'au  règne 
d'iMexandre  {^^.  Quoiqu'il  foit  très-probable  qu'il  a  été  tenu 
à  cette  époque  en  Eco.Te  plufieurs  Conciles  nationaux ,  il  ne 
refte  maintenant  de  veftiges  d'aucun  d'eux. 

(i)  Id.  ibid.  p.  (4.  {  (1)  B'Jchanin.  Hift.  1  -?.  p.  117.  |  (3)  Spotvood  Hift. 
p.  15.  j  (4)  Simeon  Dunclin.  ai'uil  decern  Sci  iptoies.  col.  107.  —  Anglia  facta. 
1.  I.  p.  707.  I  (^-j  T.  Scubbs  apad  decern  Scrrptores.  col.  170^. 
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Section  IL 


H'ijloire  de  la  Religion  clans  la  Grande  -  Bretagne  ,  depuis  favè' 
jiement  de  Henri  I  au  trône  ,  en  l'an  iioo  jufquà  celui  de 
Henri  II  en  l'an  1 1  J4.. 


'««^«■'■"■«^  Henri  I,  le  plus  jeune  des  fils  de  Guillaume  le  Conquérant, 
Douzième   s'étant  emparé  du  trône  d'Angleterre  au  préjudice  de  Robert 

Ann.  "oo.  ^'^'^  frère  aîné,  travailla  avec  beaucoup  d'ardeu:  à  fe  concilier 
Anfchîieeft  ccux  Qui  pouvoïcnt  le  foutcnir  ou  le  troubler  dans  la  poiTeirioa 

rappelé  par  ,  .  , 

Hcud.  de  la  couronne  qua  avoit  obtenue,  &  notamment  le  Pape  & 
la  Cour  de  Rome.  Dans  cette  vue ,  il  rappela  fur  le  cham.p 
de  fon  exil  le  grand  favori  ôc  le  champion  de  cette  Cour  ,  An- 
felme,  Archevêque  de  Cantorbery ,  qui  defcendit  à  Douvres  le 
2  3  Septembre  de  Fan  1100  (  i  ).  Peu  de  jours  après  ,  le  Roi  le  reçut 
à  Salisbury  avec  les  plus  grandes  marques  d'affedion  ôc  de  refped;. 
ôc  il  eut  même  la  condefcendance  de  s'excufer  auprès  de  lui  de  ce 
qu'il  avoit  été  couronné  par  un  autre  Prélat  avant  fon  arrivée  (z). 
Rupture        Mais  Cette  cordialité  entre  le  Pvoi  ôc  le  Primat  ne  fut  pas 

Si  Aiifcime.  de   longue  durée  ;  car  dès  qu'on  demanda  à  Anfelme  de. 

faire  hommage  au  Roi  pour  les  biens  temporels  de  fon  fiége , 
il  refufa  nettement,  ôc  prbduifit  le  dernier  Canon  du  Con- 
cile de  Rome  pour  juftifier  fa  conduite  ,.  déclarant  que  fi  le 
Roi  infiftoit  à  prétendre  que  le  Clergé  lui  fît  hommage,  il  ne 
pourroit  plus  avoir  de  communication  avec  lui ,  ôc  quitteroit 
fur  le  champ  le  Royaume  (3).  Cette  conduite  mit  Henri  dans 
la  plus  grande  perplexité.  D'un  côté,  il  n'avoit  pas  envie  d'a- 
bandonner un  aufTi  beau  joyau  de  fa  couronne ,  que  le  droit 
^  d'accorder  les  bénéfices  eccléfiaftiqHes ,  &  de  recevoir  l'hom- 

mage de  fes  Prélats  ;  d'un  autre,  il  redoutoit  le  départ  dit 
Primat,  qui  fe  feroit  joint  au  parti  de  fon  frère  Robert,  qui 
étoit  alors  de  retour  en  Normandie ,  &  fe  préparoit  à  foutenîr 


(i)  Eadmcr.  p,  56.  \  (i)    Id.  ibid,  ]  (3)  Id.  ibid.  p. 


Ânr:.  i  ieo> 


Ch.  II.  Sec  t.  II.  Religion.  105 
fôn  droit  à  la  couronne  d'Angleterre.  Dans  cette  pofition  em- 
barralTante,  le  Roi  propofa  ou  plutôt  foliicita  une  trêve,  juf- 
qu'à  ce  que  les  deux  parties  enflent  pu  envoyer  des  Ambaffadeurs 
au  Pape  pour  connoître  fa  décifion  définitive.  Anfeîme  acquiefça 
à  la  fin  à  cette  demande,  d'après  les  vives  indances  de  la  No- 
blefTe  (i). 

Pendant  la  durée  de  cette  trêve  ,  Anfelme  rendit  plufieurs  Aafeime 
fervices  importans  au  Roi  Henri.  Il  préfida  à  un  Concile  d'Ec-  '^uû  Vertices 
cléfiaftiques  Anglois,  dans  lequel,  après  un  examen  très-férieux,  '''^ 
il  fut  déclaré  que  la  Princefle  Matiide  (fille  de  Malcolm  Canmore, 
Roi  d'Ecofl^e),  qui  avoit  été  élevée  dans  un  couvent,  &  avoit 
porté  le  voile  pendant  quelque  temps  ,  avoit  la  liberté  de  fe 
marier,  &'auiïi-tôt  après  il  maria  le  Roi  avec  cette  Princefle  ,  fur  la 
tête  de  laquelle  il  pofa  la  couronne  (2).  Lorfque  Robert,  Duc  de. 
Normandie,  fit  une  invafion  dans  le  Royaume  au  mois  de 
Juillet  iioi  ,  Anfelme  contribua  plus  qu'aucun  autre,  par  fon 
exemple,  fes  exhortations  &  fon  autorité,  à  retenir  la  Nobleffe 
dans  le  parti  du  Roi  Henri ,  ôc  il  lui  conferva  la  couronne  par 
cette  conduite  (3).  Eadmer  ,  ami  &  Secrétaire  du  Primat,  nous- 
aflfure  que  pour  l'engager  à  lui  rendre  ces  fervices .  le  Roi  lui 
promit  folemnellement  de  gouverner  fon  Royaume  d'après  fes 
avis ,  &  de  fe  conformer  dans  tout  à  la  volonté  du  Pape  (4). 

Si  le  Roi  fit  de  fembîables  promeflfes  pendant  qu'il  étoit  en  lettre  ex- 
danger,  ce  qui  n'eft  pas  invraifemblable  ,  il  ne  crut  pas  devoir  du'^Pap'^fur 
les  tenir  lorfque  le  danger  fut  cefle.  Auflj-tôt  après  qu'il  eut 
fait  avec  fon  frère  le  traité  de  paix  qui  lui  alRira  la  pofieflTion 
de  la  couronne  d'Angleterre ,  fes  Meflagers  arrivèrent  de  Rome 
avec  des  lettres  du  Pape  ,  dans  lefquelles  fa  Sainteté  lui  afîura  , 
dans  les  termes  les  plus  forts,  que  l'Eglife  &  tous  fes  revenus 
appartenoient  entièrement  à  Saint  Pierre  &  à  fes  fuccéfleurs  ; 
&  que  les  Empereurs ,  les  Rois  Se  les  Princes  n'avoient  pas  le 
droit  de  donner  Tinveftiture  des  bénéfices  aux  Eccléfiafliques , 
ou  de  leur  demander  l'hommage.  Il  s'eflTorçoit  de  le  prouver  par 


res. 


Cl)  Id.  ibid,  j  (1)  Eadmer.  p.  57  ,  58.  |  (5)  Voyez  Chapitre  premier.  |  4)  Ead- 
mer.  p.  j^,  —  Anglia  facra.  t.  1.  p.  172. 
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'  pîiiOears  textes  de  rEcricure  ,  aooliques  d'une  manière  tics-,cfrof- 

Aiia.  1 100.  '  .  . 

fiere  ,  &  par  d  autres  rajionnemens  oui  font  des  blafphêmes  ,  ou 
qui  ne  fignifient  rien  (  î  ).  Entre  autres  traits  de  ce  genre  :  »  Combien 
»  n'eft-il  pas  abominable,  diti! ,  qu'un  fils  crée  Ion  père,  ce 
S'  qu'un  homme  crée  fon  Dieu  ?  &  les  Prêtres  ne  font-ils  pas 
»  vos  pères  &  vos  Dieux  (2)  <■<■  ? 
Querelle  _     Henri  paroît  avoir  été  plus  irrité  que  convaincu  par  cet 

entre  le  Ro'  _  _\  '  r 

&:  Anfciiiie.  exemple  curieux  de  la  manière  de  raifonner  du  Pape.  En  effet  , 
la  première  fois  que  le  Primat  parut  à  la  Cour ,  il  lui  enjoignit 
d'un  ton  décifif  ,  de  lui  faire  hommag^e  pour  les  revenus  de 
fon  fiéj:^e ,  &  de  facrér  certains  Evêques  &  Abbés  fuivant  l'an- 
cien ufage  ,  ou  de  quitter  le  Royaume ,  en  ajoutant  :  »  Je  ne 
3'  fouffrirai  pas  qu'il  exifte  dans  mes  domaines|que!qu'un  qui  re- 
s' fufe  de  me  faire  hommage  (3)  «.  A  quoi  l'Archevêque  répondit 
avec  courag'ë:  "  Les  Canons  du  Concile  de  Px.ome  me  défendent 
3>  de   faire  ce  que  vous'  demandez  ;  je  ne  fortirai  point  du 
Royaume ,  m.ais  je  rePierai  dans  mon  diocère  ,  j'y  rcînplirai  mon 
devoir ,  &  je  verrai  qui  ofera  me  troubler  «.  Après  cette  réponfe 
il  quitta  fur  le  chcSm;p'"ia  Cour  C'Z  letourna  à  Cantorbery  (5). 
Concile  d.'  ''Peu  de  temps  a'dfè^,'1e  Roi  convoqua  à  Winchefter  un  grand 
Z^baE-''  Concile  ,  ^uquciir  fomma  le  Primat  de  fe  trouver,  &  où  ce 
Taun"!"'^''  Prélat  fe  rendit  en  efiet.  Il  y  fut  à  ia  fin   convenu  d'envoyer 
des  AmbaiTadeurs  à  Rome,  pour  déclarer  au  Pape  ,  au  nom  du 
r.oi  &  de  la  NoblelTè  d'Angleterre  ,  »  que  s'il  perfifioit  à  nier 
^>  le  droit  du  Roi  aux  invefiitures  &  à  l'homjnage ,  ils  chaffe- 
»  ioient  Anfelme  du  Pvoyaume  ,  ceffercjient  d'être  fournis  au 

fiége  de  Roniè,  ne  ferôient  plus  leurs  payemens  ordinaires  (^) 
Gerard,  Archevêque  d'York  ,  Herbert ,  Evcque  de  Norwich  ,  & 
^,obert ,  Evêque  de  Chefler ,  perfonnages  d'un  talent  &  d'un 
iangéminent,  furent  choifis  Ambaffadeurs  pour  remplir  cette 
commiffion  défagiéable ,  &  conduire  cette  négociation  difficile. 
Airfelme,  d'après  la  permiffion  qu'il  en  obtint,  envoya  auiïi  deux 


(i)  Eadircr.  p.  60,  61.  ]  (i)  Id,  ibid.  p.  \  (3)  Id.  ibid.  [(4)  Id.  ibid, 
p.  (ji.  —  W.  Malms,  p.  iiS.  I  (5)  Hadmci-.  p. 
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de  Tes  anr.s  ,  Baudouin   &•  Alexandre  ,  prendre  foin  de  fes 
intérêts  (i). 

LorfotL'e  les  An-baiTadeurs  .arrivèrent  à  Rome  ,  le  Saiht  Père  îe 
trouva  dans  un  grand  embarras.  D'un  côte  il  ne  vouloit  pas  Ann.  no... 
mécontenter  trop  le  Roi  &  le  peuple  d'Angleterre,  &,de  l'autre-  d^^p'^P';^''^*_ 
il  ccoit  encore  n:oins  diTpofe  à  renoncer  à  les  propres  prêter- 
tiens ,  ou  à  abandonner  un  ami  aufTi  fidèle  qu'Anlelme.  Mais  voyésàKomc. 
il  fe  dcîivra  de  cet  embarras  par  fa  finelle  aux  dépens  de  fa 
véracité.  Il  fit  en  particulier  ,  aux  Ambafiadeurs  du  Roi,  les  pro- 
niefles  les  plus  folem.nelles  qu'il  Ibuffriroit  que  leur  Maitre  donnât 
les  inveftiîures  &  reçût  l'Hommage  ;  &  que  quoi  qu'il  pût  me- 
nacer il  ne  lui  infiigeroit  jamais  aucune  cenfure  à  cet  égard  ; 
irais  que  la  prudence  Tempêchoit  de  faire  de  femblables  pro- 
melTes  en  public  ou  par  écrit ,  de  peur  que  les  autres  Princes 
ne  réclamaflent  la  mêm.e  indulgence. ,11  tint  un  langage  très-diué- 
rent  aux  Députés  du  Primat ,  &  leur  donna  une  lettre  pour  leur 
Maître  ,  où  il  l'exhoitoit  à  fe  confornier  avec  confiance  aux 
Ca  nons  contre  l'inveftiture  &  l'hommage  ,  &  promettoit  de  les 
foutenir  de  tout  fon  pouvoir.  Lorfque  les  Ambaffadeurs  des 
deux  partis  furent  retournés  en  Angleterre,  on  affembla  un  grand 
Concile  à  Londres  en  l'an  1 102  ,  pour  entendre  leur  rapport.  Mais 
quelle  (ut  la  furprife  du  Roi  &  du  Concile,  lorfque  les  Ambaf- 
fadeurs  firent  un  rapport  contradictoire  !  Les  trois  Prélats  affir- 
mèrent dans  les  termes  les  plus  forts ,  que  le  Pape  avoit  promis 
de  difpenfer  de  l'exécution  àts  Canons  contre  l'inveiliture  Se 
l'hommage  laïcs  ,  &  les  deux  Moines  foutinrent  diredement  le 
contraire ,  &  produifirent  des  lettres  de  fa  Sainteté  à  l'appui  de 
ce  qu'ils  avarH;oieDt.  Cela  occafionna  des  débats  très-violens,  & 
répandit  la  plus  grande  incertitude,  le  Roi  ,  les  Evêques  &  la 
NoblelTe  ajoutant  plus  de  foi  au  rapport  des  Prélats,  &  Anfelme  , 
aijifi  que^fes  am.is  , croyant  davantage  fes  Députés,  tandis  que 
les  deux  partis  foupçonnoient  la  duplicité  du  Pape  (2).  A  la  fin  , 
le  Prim.at  propofa  d'envoyer  d'autres  A m.ba (fadeurs  à  Rome, 
pour  découvrir  les  véritables  fentimens  du  Pape  ,  &  il  promit  en 


(1)  ÎJ.  ibiJ.  p.  62.  I  (i)  EaJnier,  p.  6^  ,  64,  tf;  ,  66. 
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même  temps  de  conferver  la  communion  avec  ces  Prélats  qui 
Aa;i.  loii.  gyQigi-if  reçu  rinveftituie  du  Roi  par  le  bâton  paftoral  ôc  l'anneau  ^ 

propofition  qui  fut  acceptée  ()). 
Concile  à  Pendant  que  cette  difpute  fur  les  inveflitures  étoit  fufpendue, 
Anfelme,  du  confentement  du  Roi ,  tint  à  Weflminfter  un  grand 
Concile  d'Eccléfiaftiques  ,  dans  lequel  on  dépofa  plufieurs  Abbés 
pour  caufe  de  fimonie,  3c  on  fit  beaucoup  de  Canons.  Un  d'en- 
tre eux  ordonne  aux  Eçcléfiaftiques  mariés  de  renvoyer  leurs 
femmes,  ce  qui  étoit  faire  un  pas  de  plus  que  Lanfranc.  Un 
autre  Canon  défend  aux  fils  de  Prêtres  ,  d'hériter  des  églifes  de 
leurs  pères.  Un  troifième  dérend  le  mariage  à  ceux  qui  font 
parens  jufqu'au  feptième  degré  ;  loi  vexatoire  qui  procura  beau- 
\  coup  de  puiflTance  Se  de  richefies  à  TEglife  ,  &  qui  eut  de  grands 

-inconvéniens  pour  l'Etat.  Les  autres  Canons  de  ce  Concile  n'ont 
rien  de  remarquables  en  eux-mêmes ,  à  l'exception  du  vingt- 
fixième  qui  défend  le  culte  des  fontaines ,  ce  qui  paroît  avoir 
été  un  refte  de  la  fuperdition  Druidique  (2). 
KWBBraaaan,  Lc  Roï  cut,  vers  le  milieu  du  Carême  de  l'an  1 103,  une  entrevue 
Ann.  iioj.  aygQ  l'Archevêque  de  Cantorbery,  dans  laquelle  il  s'efforça  , 
rend  à  Rome  tant  pau  promelles  que  par  menaces,  de  1  amener  a  lui  raire 
fir  du  Pape,  hommage  pour  les  biens  temporels  de  fon  fîége.  Mais  tous  fes 
efforts  furent  vains.  Ce  Prélat  répondit  que  fes  MefTagers  étoient 
alors  revenus  de  Rome  ,  &  avoient  apporté  des  lettres  du  Pape 
qu'il  n'avoit  pas  encore  ouvertes ,  mais  qu'il  déclaroit  vouloir 
fuivre  entièrement  ce  qu'elles  contenoient.  Le  Roi  connoiflant 
ou  conjefturant  ce  qu'elles  portoient ,  s'écria  avec  colère  :  >»  Qu'ai- 
"  je  à  démêler  avec  le  Pape  ou  avec  fes  lettres  ?  J'ai  droit  aux 
»  prérogatives  de  mes  prédéceffeurs  ;  Se  quiconque  s'efforcera 
«  de  m'en  priver  fentira  le  poids  de  mon  indignation  ».  A  quoi 
le  Primat  répondit  tranquillement  :  »  Je  fuis  déterminé  à  mourir 
j»  plutôt  que  de  violer  les  Canons  de  l'Eglife  fans  les  ordres  du 
0'  Pape  (3)  «.  Henri  obfervant  que  la  fermeté  de  l'Archevêque  ne 
pourroit  pas  être  ébranlée  par  les  menaces ,  changea  de  ton ,  & 

(i)Id.  ibid,  ]  (i)  Eadmer,  p.  68,      Spelinan.  Concil.  t.  i.  p.  23.  |  (3)  Eai- 
nicr.  p,  70. 
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fupplia  ce  Prélat  defe  rendre  à  Rome  ,  6c  de  s'efforcer  de  lui 
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procurer  ce  que  les  autres  n  avoient  pas  ete  en  état  cl  ootenir , 
"  afin,  dit-il  ^  qu'il  me  Toit  permis  de  jouir  des  prérogatives  de 
»»  mes  prédécefleurs  (i)  <<.  Anfelme  défira  que  ce  voyage  pût  être 
différé  jufqu'à  Pâques ,  pour  qu'on  pût  prendre  alors  les  avis 
des  Evêques  ôc  de  la  Nobleffe.  En  conféquence  ,  quand  le  grand 
Confeil  fe  tint  fuivant  l'ufage  lors  de  cette  fête,  tous  les  membres 
fe  joignirent  au  Roi  ,  &  fuppiièrent  l'Archevêque  d'entreprendre 
ce  voyage  ,  à  quoi  il  confentit ,  &  il  partit  fans  délai  le  29 
Avril  de  l'an  1 103  (2). 

Lorfqu'Anfelme  fut  arrive  à  l'Abbaye  du  Bec  en  Normandie ,  _  contenu 
où  il  avoit  été  anciennement  Abbé,  il  ouvrit  les  lettres  du  PapeTAufeU 
Pape  (  ce  qu'il  n'avoit  pas  fait  auparavant  par  plufieurs  raifons 
de  prudence  ) ,  <Sc  il  trouva  qu'elles  contenoient  les  expreffions 
les  plus  fortes  d'approbation  de  fa  propre  conduite  ,  &  les 
affirmations  les  plus  folemnelles,  que  le  rapport  des  trois  Prélats 
Anglois  qui  avoient  été  dernièrement  à  Rome  ,  étoit  entièrement 
faux  ,  conduite  pour  laquelle  il  les  excommunioit  comme  des 
menteurs  impudens  &  reconnus.  Le  Pape  déclara  en  outre  dans 
C€s  lettres  ,  qu'il  étoit  entièrement  décidé  à  faire  exécuter  ftride- 
ment  les  Canons  contre  les  inveftitures  laïques  ;  31  car,  dit  le 
»  Pape ,  fi  nous  permettions  aux  Rois  Se  aux  Empereurs  de  donner 
»  à  l'Evêque  le  bâton  ,  figne  de  fes  fondions  pafforales,  Se 
»  l'anneau  ,  ligne  de  fa  foi ,  l'Eglife  &  même  la  Religion  Chré- 
»  tienne  feroient  détruites  à  l'inffant  (3)  Quoiqu'après  la 
lefture  de  ces  lettres ,  Anfelme  ne  pût  guères  avoir  d'efpérance 
de  réuffir  dans  fon  ambaffade  (  ce  que  vraifemblablement  il  ne 
défiroit  pas  ),  il  partit  du  Bec  dans  le  mois  d'Août,  Se  arriva 
bientôt  après  à  Rome. 

Le  Roi,  en  défirant  qu' Anfelme  entreprît  ce  voyage,  étoit  leRoiea- 
loin  de  penfer  qu'il  plaideroit  fa  caufe  avec  zèle;  ainfî  il  ne  A°cuc'*àRo. 
fe  repofa  pas  fur  lui;  mais  il  envoya  à  Rom.e  Guillaume  W^a- 
relwall,  ferviteur  capable  ,  aftif,  &  fidèle,  bien  muni  de  certains 
arguniens  ,  qui  dévoient  vraifemblablement  être  les  plus  con- 


(i)  Id.  ibid.  I        Id.  ibid.  |  j)  Eadmer.  p.  71, 
Tome  J I  J,  d 
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vaincans  dans  cette  Cour ,  la  plus  corrompue  &  la  plus  vénale. 

Ann.  1103.  'f.  ,  ,  .   ,  ,., 

Guillaume  voyagea  avec  une  11  grande  ceierite ,  qu  il  parvint 
au  terme  de  fa  courfe  quelques  femaines  avant  TArchevêque  ;  ôc 
^  il  fut  fi  adif  &  fi  libéral ,  qu'il  fe  procura  beaucoup  d'amis  , 

Si.  conçut  de  grandes  efpérances  de  fuccès  pour  fa  négociation, 
c  ^"tr"  jours  après  l'arrivée  d'Anfelme,  le  Pape  convoqua  un 

Kom;  contre  Confiftoire  pour  examiner  cette  caufe.  Guillaume  Warelwaft  y 
Roi  d'accoi-  prononça  une  longue  harangue  pour  défendre  le  droit  du  Roi 
tVrun j. d'Angleterre  à  accorder  Tinveftiture  aux  Prélats  de  fon  Royaume, 
&  à  en  recevoir  l'hommage;  il  ne  négligea  pas  de  rappeler  à 
l'alTemblée  la  grande  munificence  des  Rois  d'Angieterre  en- 
vers l'Eglife  de  Rome ,  &  d'infinuer ,  que  fi  on  ne  rendoic 
pas  un  jugement  favorable  dans  cette  caufe ,  cette  munificence 
celferoit.  Anfehne  garda  un  profond  filence.  Lorfqu'on  en  vint 
à  débattre  la  matière  ,  pluneurs  membres  qui  avoient  été  gagnés 
parlèrent  en  faveur  du  droit  du  Roi,  <Sc  repréfentèrent  le  danger 
de  provoquer  un  fi  grand  Prince.  Pour  fortifier  encore  plus  fes 
argumens,  Warelwafl:  déclara  qu'il  favoit  que  fon  Maître  étoit 
réfoiu  à  perdre  fon  .Royaume  ,  plutôt  que  d'abandonner  fon 
droit  à  la  couceffion  des  invefticures.  Cette  .déclaration  hardie 
produifit  un  mauvais  effet ,  en  réveillant  l'orgueil  &  la  colère 
du  Souverain  Pontife,  qui  dit  :  »  Et  moi,  je  jure  par  Dieu, 
»  que  le  Pape  Pafcal  perdra  plutôt  la  vie  que  de  lailfer  le  Roi 
»  .jouir  de  fon  prétendu  droit  (2)  «.  Cette  déclaration  pofitive 
mit  fin  à  tout  débat ,  &  il  fut  rendu  un  décret  contre  le  droit  da 
Roi  à  la  concelTion  des  inveditures  ;  décret  excommuniant  tous  les 
Prélats  qui  en  avoient  reçu  ou  rccevroiencde  fa  main ,  à  moins  qu'ils 
ne  fiffent  fatlsfadion,  ou  qu'ils  ne  fufiTent  abfous  parleur  Piimat(2). 
Peur  plaire  encore  plus  à  l'Archevêque,  le  Pape  lui  accorda  une 
Bulle,  confirmant  la  primatie  de  l'Angleterre  en  fa  faveur  & 
en  celle  de  fes  fucceffeurs  au  fiége  de  Cantoibery ,  ôc  il  le  con- 
gédia enfuite  avec  toutes  fortes  démarques  d'affection  &  d'eftime. 
Lettre  pUis     L'Agent  du  Roi  reRa  encore  à  Rome  quelques  jours  après  le 

douce  (lu  Pa-  i,  a     r  i  o    •      •       i     i         •  t 

pe  au  Roi.     ucpart  d  Anfelmc  ,  dans  1  elpoir  .d'ootenir  quelque  avantage 


(1)  Eadmcr.  p.  71  j  73.  |  (i)  Id.  ibii. 
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pendant  fon  abfence;  mais  tout  ce  qu'il  piit  obtenir,  fut  une 
l-ettre  de  confoîation  du  Pape  à  Henri  ,  dans  laquelle  il  le  fé-. 
licita  fur  fes  fuccès  en  Normandie  ,  &  fur  la  nai(fance  de  fon 
fils,  &  l'aiïura  que  c'étoit  par  pur  amour  pour  fa  perfonne 
qu'il  lui  avoit  ôté  le  dangereux  droit  d'invefliture  ,  qui  auroit 
certainement  attiré  fur  fa  tête  la  vengeance  du  Ciel.  Il  lui 
promit  en  outre ,  que  s'il  étoit  un  fils  bien  fournis  à  l'Eglife', 
&  s'il  obéiffoit  à  l'Archevêque,  il  lui  accorderoit  à  lui  &  à  fa 
gîorieufe  époufe  un  pardon  complet  de  tous  leurs  péchés  ,  & 
accorderoit  beaucoup  de  graces  au  jeune  Prince  leur  fils  (1). 

Warelwaft  quitta  Rome  avec  cette  lettre  curieufe ,  &  alla  Anfe'.ms 
voir  à  Lyon  l'Archevêque  de  Cantorbery',  à  qui  .^fit  entèndre  rAûgfrtènJ 
au  nom  du  Roi,  »  que  s'il  vouloit  fe  conduire  avec  lui  comime 
rt  les  précédens  Archevêques  de  Cantorbery  l'avoient  fait 
«  avec  fes  prédécefleurs ,  il  pourroic  revenir  en  Angleterre  «. 
Pour  répondre  à  cette  propofition,  Anfelme  envoya  lui-même 
des  Députés  avec  une  lettre  très-brufque  au  Roi,  dans  laquelle  il 
lui  difoit  clairement,  qu'il  ne  lui  rendroit  pas  hommage  con^.me 
les  précédens  Archevêques  l'avoient  fait  à  fes  prédécefTeurs  , 
qy'il  n'auroit  de  communion  avec  aucun  de  ces  Prélats  qui 
avoient  reçu  de  fes  mains  le  bâton  palloral  Se  l'anneau ,  &  qu'il 
ne  retourneroit  pas  en  Angleterre  à  d'autres  conditions ,  pro- 
teflant  que  le  Roi  répondroit  de  toutes  les  anies  qui  feroient 
perdues  par  fon  abfence  (2}.  Dès  que  le  Roi  eut  reçu  cette 
.lettre,  il  faifit  tous  les  revenus  du  fiége  de  Cantorbery,  & 
Anfelme  refla  à  Lyon  un  an  ôc  quatre  mois  dans  un  état  d'exil. 
Quoiqu' Anfelme  fût  traité  à  Lyon  d'une  manière  très-hofpi 


talière  par  Hugues ,  Archevêque  de  cette  Cité,  il  ne  négligea  Aan.  ,105. 
rien  de  ce  qui  pouvoit  le  rétablir  fur  fon  propre  fiége  ,  aux  condi-  ^.  rn^e'^i?" 
lions  qu'il  défiroit.  Ayant  obtenu  du  Pape  qu'il  prononçât  une  R^'^'Aniei- 
fentence  d'excommunication  contre  Henri,  Comte  de  Mellent, 
4e  grand-  favori  du  Roi  LIenri ,  ôc  qu'il  promît  d'en  donner  une 
fembiable  contre  le  Roi  lai  même  peu  de  temps  après  ,  il  quitta 
Lyon  dans  le  mois*  de  Mai  de  l'an  iioç  ,  Se  rendit  une  vifite 


Ci.  Id.  ibid.  p.  74,  7^.  |  (r)  id.  ibid.  p.  76. 
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à  Ade'e  ,  Comte{Te  de  Blois,  foeur  du  Roi,  qui  etoit  une  Prin- 
Ami.  iio/;  ^g^q-g  j'^jpg  grande  piété.  Se  l'une  de  fes  grandes  admira- 
trices. Dans  le  cours  de  leur  converfation  ,  la  Comtefîe  lui  ay^nt 
demandé  quel  étoit  fon  principal  deflein  en  venant  dans  cette 
contrée  ,  il  répondit  avec  franchife  que  c'étoit  pour  publier 
une  fentence  d'excommunication  (  qu'il  attendoit  chaque  jour 
de  Rome  )  contre  le  Roi  d'Angleterre  fon  frère.  La  dévote 
Adèle  fut  tellement  affligée  de  la  damnation  de  fon  frère  (  c'efl 
ainlî  qu'Eadmer  s'exprime  ) ,  qu'elle  n'eut  de  repos  que  quand 
elle  eut  obtenu  une  entrevue  entre  lui  &  le  Piimat  ,  pour  par- 
venir à  un  accommodement  (i). 

Lorfque  tousles  préliminaires  furent  réglés ,  la  Comtefîe  con- 
v«yc'sp.utous  duifit  Anfelme  au  château  de  l'Aigle  en  Norm.andie ,  Se  l'intro- 
Roirfe'.""  *  duifit  le  22  Juillet  1105  auprès  du  Roi,  qui  le  reçut  avec  les 
exprelTions  les  plus  fortes  d'eRime  &  d'amitié.  Après  avoir  parlé 
peu  de  temps  ,  le  Roi  rendit  à  Anfelme  les  revenus  de  fon  fiége , 
&lui  permit  de  revenir  aufG  en  Angleterre  ,  fous  cette  feulecondi- 
tion,  qu'il  ne  refuferoit  pas  d'avoir  communion  avec  ces  Prélats  qui 
avoient  reçu  des  inveftitures  royales.  Mais  Anfelme  déclara  qu'il 
ne  pouvoit  pas  fcufcrire  à  cette  condition  ,  jufqu'à  ce  qu'il  eut 
connu  les  intentions  du  Pape ,  à  qui  il  étoit  réfolu  d'obéir  en 
tout.  11  fut  donc  convenu  que  le  Roi  &  le  Primat  enverroient 
des  AmbalTadeurs  a  Rome  pour  recevoir  les  avis  du  Pape  fur 
tous  les  fujets  par  rapport  auxquels  ils  étoient  divifés  ,  ôc  que 
tout  refteroit  tranquille  jufqu'à  ce  que  ces  Ambafiadeurs  fuffent 
revenus  (2).  Après  cette  entrevue  ,  l'Archevêque  fe  retira  dans 
fon  Abbaye  du  Bec  ,  &  Henri  s'embarqua  pour  l'Angleterre. 
Tnvi't.-itioil  Le  Roi  ayant  paré  le  coup  de  l'excommunication  qu'il  redoii- 
AngioUaAn-  toIt  réellement,  ne  fe  hâta  pas  d'envoyer  fon  Ambafladeur  à 
Rome,  ce  qui  déplut  beaucoup  à  Anfelme  Se  à  fes  amis  qui 
étoient  en  Angleterre.  L'un  d'eux  lui  écrivis  une  lettre  ,  où  il 
lui  apprenoit  que  la  fodomie  &  l'ufage  de  porter  de  longs  che- 
veux (  que  cet  homme  fimple  paroît  avoir  regardé  comme  des 
crimes  égaux  )  étoient  devenus  très- communs  ,  &.  que  perfonne 

(i)  Eadmer.  p.       ,  80.  \  (1)  Id.  ibid. 
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n'avoir  le  courage  de  les  blâmer  (i).  A  la  fin  ,  vers  Noël  de 
l'an  iioj,  le  Roi  envoya  fon  ancien  Ambaffadeur  Guillaume  Ann.  noj. 
Warelwaft  ,  alors  élu  Evêque  d'Exerer  ,  qui  partit  pour  Rome 
avec  Baudouin  de  Torney  ,  Ambaffadeur  de  l'Archevêque.  Pen- 
dant que  ces  MeiTagers  négocioient  à  la  Cour  de  Rome  ,•  les 
Evèques  Anglois  ,  prévoyant  le  prochain  retour  de  leur  Primat, 
crurent  devoir  lui  écrire  une  lettre  d'invitation  ,  contenant 
quelques  expreffions  de  foumiffion  &  de  refped  (2). 

L'Agent  du  Roi  à  Rome  fe  conduifit  fi  bien  ,  qu'il  réufîît 


dans  fa  négociation  mieux  qu'on  n'auroit  pu  s'y  attendre.  En  Ann.  >>es. 
effet,  le  13  Mars  de  l'an  1106,  il  obtint  des  lettres  du  Pape  rawëduplpê 
adreffées  à  Anfelme  ,  qui  lui  permettoient  &  lui  enjoignoient 
d'accorder  l'abfolution  à  tous  les  Evèques  ôc  Abbés  Anglois  qui 
avoient  reçu  l'inveftiture  du  Roi ,  &  lui  avoient  fait  hommage  , 
en  faifant  par  eux  le  genre  de  fatisfadion  que  Guillaume  & 
Baudouin  lui  diroient  de  vive  voix.  Se  enfuite  de  les  facrer  ou 
lui-même  ,  ou  par  commifîion.  Pour  l'avenir  ,  il  lui  prefcrivoit 
de  ne  point  refufer  de  facrer  ceux  des  Evèques  &  Abbés 
qui  auroient  fait  hommage  au  Roi ,  pourvu  qu'ils  n'euffent  pas 
reçu  l'inveftiture  de  lui.  Il  lui  commandoit  même  de  recevoir 
dans  fa  communion  ces  trois  Prélats  qui  avoient  apporté  un  faux 
rapport  de  Rome,  6c  d'abfoudre  de  tous  leurs  péchés  le  Roi, 
la  Reine  Se  la  Noblelfe  d'Angleterre.  Finalement  il  lui  confeil- 
loit  de  fe  conduire  par  la  fuite  avec  beaucoup  de  prudence  3c 
de  douceur  vis-à-vis  du  Roi  &  des  Nobles  (3).  Nous  ne  favons 
point  par  quels  moyens  ces  concefTions  furent  obtenues.  Le  Pape 
paroît  avoir  fenti  qu'elles  étoient  plus  confidérables  qu'Anfeîme 
ne  s'y  attendoit ,  ce  qui  lui  fit  faire  une  efpèce  d'apologie  ,  en 
difant ,  qu'afin  de  relever  quelqu'un  de  terre ,  il  étoit  néceflaire 
de  fe  bailfer  un  peu. 

Le  Roi  Henri  étoit  tellenient  fatigué  de  fes  différens  avec  le  Anfc 
Pape  Se  le  Primat ,  qu'il  accepta  cet  arrangement  avec  plaifîr ,  Angi 
&  qu'il  envoya  à  Anfelme  une  invitation  de  revenir  en  Angle- 
terre. Mais  lorfque  ce  Prélat  fe  préparoit  à  fe  mettre  en  route , 


me 

retourne  en 
cccrre. 


(1)  Eadmcr,  p.  81.  j  (i)  Id.  ibiJ.  p.  84   [  (})  Eadmer.  p.  87^ 
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il  fut  attaqué  d'une  longue  maladie  qui  le  retint  encore  pluûeurs 
mois  fur  le  Continent.  A  la  fin  cependant,  il  arriva  à  Douvres 
dans  le  mois  d'Aoïit  1106,  &  il  fut  reçu  avec  les  plus  grandes 
marques  de  refped  &  de  joie  par  les  Citoyens  de  tousles  rangs (i). 
L'abfence  du  Roi,  qui  étoit  alors  en  Normandie  pour  terminer 
Ancf.  11C7  la  conquête  de  cette  Province ,  empêcha  que  les  affaires  eccléfiaf- 
dJlu^iein  îi'^i^es  ne  fuflent  entièrement  réglées  cette  année;  8c  même  après 
élevé  Tur  Cqj^  retour,  cette  opération  fut  remife  de  temps  à  autre  iufqu'au 
&riiivcititu- preiT^ier  Août  de  l'an  1107,  temps  où  une  grande  affemblée 
d'Evêques,  d'Abbés  &  de  Nobles  fut  tenue  dans  le  Palais  du 
Roi  à  Londres.  Le  droit  du  Roi  &  des  autres  Patrons  Laïcs  de 
donner  des  inveftitures  en  remettant  le  bâton  pafloral  &  l'anneau , 
fut  débattu  dans  ce  Concile  pendant  trois  jours  avec  une  grande 
chaleur,  beaucoup  de  Nobles  yant  plaidé  hardiment  pour 
défendre  leurs  propres  droits  &  ceux  de  leur  Souverain  ;  mais 
le  quatrièmie  jour  ,  le  Roi  mit  fin  à  ce  débat ,  en  déclarant 
qu'il  étoit  réfolu  à  s'en  tenir  à  la  dernière  tranfadion ,  Se  à 
abandonner  la  cérémonie  de  donner  l'invefliture ,  afin  d'affurer 
le  droit  plus  imiportant  de  recevoir  l'hommage  du  Clergé  ;  Se 
il  fut  fait ,  d'après  cette  déclaration,  un  ade  folemnel ,  portant  : 
»>  qu'à  l'avenir,  nul  ne  fèroit  invefli  par  le  Roi  ou  par  aucun 
»  Patron  Laïc  dans  un  Evêché  ou  une  Abbaye,  par  la  remife  du 
.»>  bâton  pafloral  &  de  l'anneau  ,  8c  qu'on  ne  pourroit  refufer 
»  de  facrer  aucun  Prélat,  à  caufe  de  l'hommage  qu'il  auroit  fait 
»  au  Roi  (2)  «. 

sacre  <ie       AufTi-tôt  après  que  cette  grande  difpute  fur  les  inveftitures 

plufKU.sEvê.  ■     '        A    r\  r  ■         j       ■       r  - 

qucs.  rut  terminée,'  Anielme  ne  iacra  pas  moms  de  cmq  hveques  en 
un  feul  jour  (  le  5  Aoât),a{riRé  de  fept  de  fes  fuffragans  (3). 
Vers  le  même  temps,  il  reçut  une  lettre  de  Pafcal  lï,  qui  lui 
permit  de  difpenfer  dé  ce  Canon  de  l'Eglife,  qui  défendoic 
l'ordination  ou  la  pronrotion  des  fils  de  Prêtres,  »  parce  que, 
s>  dit  le  Pape,  l'exécution  de  ce  Canon  auroit  beaucoup  d'in- 
j'  convéniens  en  Angleterre ,  où  les  meilleurs  Eccléfiafliques  6c 


(i)  Eadmcr.  p.  89.  |  (1)  Spelman.  Concil.  t.  i.  p.  17.  —  Eadmer.  p.  ^1. 
I  (3)  Id.  ibid,  p.  $1. 
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V  la  plupart  font  de  ce  nombre  (i)  <c.  Tant  les  Eccléfiaftiques 
Anglois  fe  conformèrent  pendant  long-temps  aux  Loix  de  la  °' 
Nature,  malgré  les  Loix  barbares  de  Rome. 

A  la  fin  de  cette  année  ou  au  commencement  de  la  fuivante,  trcabn  (lu 
il  fut  érigé  un  nouvel  Evèché  dans  le  Monaflère  d'Ely  avec  le 
confentement  du  Roi,  du  Pape  ,  du  Primat ,  &  de  toutes  les 
parties  intéreflces  ;  &  Hervey  ,  que  les  Gallois  avoient  chafTé 
de  l'Evêché  de  Bangor ,  fut  nommé  premier  Evêque  de  ce 
fiége  (2). 

Anlelmeétoit  un  violent  ennemi  du  mariage  desEccléfiaftiques,  '    ■  "  ■  ! 
&  ce  fut  par  fon  influence  que  l'on  fit  contre  lui  plufieurs  Canons  "^"^ 
févères  dans  le  Concile  de  Londres,  en  l'an  11 02;  mais  ces  conciic  de 

•  '    '         1       1  r       '  1/^  1  '    Londres  con- 

Canons  avoient  ete  mal  obferves,  ou  plutôt  totalement  ne-  trciemnriagc 
gligés  pendant  l'exil  de  l'Archevêque  &  les  difpures  fur  les  dtpes?'''"^' 
iPiVeflitures  ,  ce  qui  fit  tenir  à  ce  fujet  un  autre  Concile  à  Londres 
à  la  Pentecôte  de  l'an  1  loS  (3).  Dans  ce  Concile,  où  le  Rôi ,  la 
Ncblefle,  ainfi  que  les  Prélats  afliflèrent,  on  ne  fit  pas  moins 
de  dix  Canons  pour  forcer  les  Eccléfiafliques  au  célibat  ,  ôc 
empêcher  leurs  mariages.  Il  eft  ordonné  par  ces  Canons  à  tous 
les  Prêtres,  mêmie  à  ceux  qui  font  dans  les  derniers  grades,  de 
quitter  fur  le  champ  leurs  femmes,  de  ne  les  laiffer  vivre  fur 
aucunes  terres  appartenant  à  l'Eglife,  de  ne  les  plus  voir,  & 
de  ne  leur  parler  jamais  ,  fi  ce  n'efl:  dans  les  cas  de  grande 
nécefijté,  ôc  en  préfence  de  deux  ou  trois  témoins.  Il  efl  enjoint 
à  ceux  qui  renverront  fur  le  champ  leurs  femmes,  de  s'abflenir 
de  dire  la  Mefle  pendant  quarante  jours,  &  d'obferver  telles  pé- 
nitences que  leurs  Evèques  leur  prefcriront;  mais  ces  mjal heu- 
reux impies  qui  refuferont  de  les  quitter  ,  doivent  être  fur  le 
champ  dépofés  ôc  excommuniés,  &  tous  leurs  biens,  ainfi  que 
les  perfonnes  Se  les  biens  de  leurs  femmes,  doivent  être  con- 
fifqués  au  profit  de  TEvêque  du  diccèfe  comme  dans  le  cas 
d'adultère  (4).  Ces  Canons  prouvent  fuffifamment  que  ces  Tyrans 
Eccléfiafliques  ne  trouvèrent  pas  aifé  de  diflbudre  l'affeclioii 


(i)  Id.  ibid.  p.  91.  I  Cl)  Angiia  facra.  t.  i.  p.  616.  jCj)  Eadme:.  p.  p^. 
\  Ci)  Spclman.  Concil.  t.  1.  p.  19.  —  Vilkin.  Coucil.  t.  i.  p.  38S, 
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naturelle  &  vertueufe  qui  fubfiftoit  à  cette  époque  entre  les 
Eccîéfiafliques  d'Angleterre  ôc  leurs  femmes. 
Querelle  Pendant  que  ces  hommes  qui  régiflbient  PEglife  Angloife 
me  &  l'è'iu  I  gênoient  ainfi  les  pafTions  les  plus  innocentes  du  Clergé  intérieur, 
ii'ï'ork.''"'^^  ils  ne  mettoient  point  de  borne  à  leur  propre  ambition  qui 
produifoit  entre  eux  beaucoup  de  querelles  indécentes.  Il  s'en 
éleva  une  de  ce  genre  en  l'an  i  io8 ,  entre  Anfelme  &  Thomas, 
élu  Archevêque  d'York,  qui,  ayant  obfervé  que  le  Primat 
avançoit  en  âge,  &  que  fes  infirmités  augmentoient ,  remit 
d'un  temps  à  un  autre,  fous  divers  prétextes,  fon  voyage  à 
Cantorbery  pour  y  être  facré ,  efpérant  qu'après  la  mort  d'An- 
Telme ,  il  pourroit  y  parvenir  fans  faire  la  déclaration  humi- 
liante d'obéiiïance  canonique.  Mais  ce  Prélat  étoit  trop  pénétrant 
pour  ne  pas  découvrir  les  intentions  fecrètes  de  Thomas ,  & 
trop  jaloux  des  prérogatives  de  fon  fiége  pour  ne  pas  prendre 
les  mefures  .les  plus  vigoureufes ,  afin  d'empêcher  la  réufOte  du 
projet  de  fon  antagonille.  Dans  cette  vue ,  il  écrivit  au  Pape 
de  ne  pas  accorder  à  Thomas  fon  pallium,  &  à  tous  les  Evêques 
d'Angleterre  ,  de  ne  pas  affifler  à  fon  facre ,  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  fait  les  promeffes  ordinaires  d'obéifiance  ,  loi  à  laquelle  il 
fut  forcé  à  la  fin  de  fe  foumettre  ,  après  avoir  réfifté  long- 
temps avec  vigueur  (i). 

Anfelme  ayant  langui  pendant  quelques  mois ,  mourut  le 
Ann.  1 109.  io  Avril,  daus  la  foixante-feizième  année  de  fon  âge,  &  la 
raftèr'^cV      ^'^''^'^^'"^  primatie.  C'étoit  un  homme  pieux  ôc  éclairé  , 

fehnc.  à  la  manière  du  fiècle  dans  lequel  il  vécut  ;  mais  en  favorifant 
avec  zèle  &  avec  opiniâtreté  les  vues  ambitieufes  du  fiége  de 
Rome ,  il  attira  beaucoup  de  malheurs  tant  fur  lui  que  fur  fon 
Roi  &  fon  pays  ,  &  donna  un  exemple  qui  fut  trop  bien  imité 
par  quelques-uns  de  fes  fucceffeurs. 

j*""""  Henri  avoit  tant  foufFert  de  l'oppofition  apportée  à  fes  vo- 

iiM-  )ontés  par  le  dernier  Primat ,  qu'il  ne  fe  prefiîa  pas  de  lui  donner 
eft  nommé  Un  fucccfTeur  ,  mais  garda  le  fiége  de  Cantorbery  vacant  pendant 
dcVautoibc-  cinq  ans.  A  la  fin  ,  après  une  vive  difpute  entre  les  Moines  de 


0)  Eadmer.  p.  57,  104. 

la 
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la  cathédrale  &  les  Prélats  de  la  Province ,  Radulphe ,  Evêque 
de  Rochelier ,  fut  élu  Primat  le  26  Avril ,  ôc  inftalié  le  17  Mai 
de  l'an  1 1 14,  (i). 

Tout  cela  ayant  été  fait  fans  confulter  feulement  le  Pape ,  infoicnte 
les  Députés  envoyés  à  Rome  par  l'Archevêque  pour  foUiciter  v^^c. 
fon  pallium  ,  furent  reçus  très-froidem.ent ,  &  éprouvèrent  beau- 
coup de  difficultés  ;  mais  ayant  été  appuyés  puilTamment  par 
l'Abbé  Anfelme,  neveu  du  dernier  Primat  ,  &  grand  favori  de 
fa  Sainteté  ,  ils  réunirent  à  la  fin  ,  &  cet  Abbé  fut  envoyé  en 
Angleterre  avec  le  pallium  &  une  longue  lettre  au  Roi  ôc  aux 
Evéques.  On  cite  dans  cette  lettre  beaucoup  de  textes  de  l'Ecri- 
ture, pour  prouver  qu'aucune  affaire  d'importance  ne  doit  fe 
faire  chez  aucun  Peuple  de  l'Europe  ,  fans  la  participation  ôc 
l'avis  du  Pape.  Elle  contient  auffi  les  exprelîions  les  plus  fortes 
de  reffei.timent  contre  le  Roi  &  les  ^^réfats  d'Angleterre  ,  par 
rapport  à  leur  dernière  conduite  à  l'égard  du  §aint  Siège  ,  avec 
des  menaces  d'excommunication,  s'ils  ne  fej.^onduifoient  pas 
d'une  manière  plus  refpedueufe  par  la  fuite  (2).  Henri  fut  très- 
choqué  du  flyle  infolent  de  cette  lettre ,  &  envoya  à  Rome 
Guillaume  ,  Evêque  d'Exeter  ,  pour  faire  des  reproches  au  Pape 
à  ce  fujet  ôc  à  quelques  autres. 

Le  Peuple^  de  .galles  étoit  à  cette  époque  tellement  terraffé  rjenrinow- 
par  le  pouvoir  fupérieur  de  Henri  ,  que  le  Clergé  de  l'éghfe  al  st  ry^u 
de  Saint-David  s'adreffa  à  ce  Prince  pour  nommer  une  per-  de  gILs.^^' 
fonne  propre  à  être  Evêque  de  ce  fiége  ;  &  il  nomma  Bernard  , 
Chapelain  de  la 'Reine.  On  voit  que  c'étoit  une  nouveauté  par 
la  circonflance  delà  difpute  très-vive  qui  s'éleva -entre  Le  Roi, 
&  l'Archevêque  de  Cantorbery  ,  ,  par  rapport  a  l'endroit  où. 
l'Evêque  élu  de  Saint-David  feroit  facré  ,  occafion  où  la  poli^ 
tique  de  ce  Prince  céda  à  la  fin  à  l'obflination  du  Prélat  (3).  /. 
Jjà  difpuije  relative  à  l'iobllgatiori  des  Archevêques  d'York, 


dç,  faire  proTefflon  d'obéiffance  canonique  envers  Iç5  Arclie.-^  Ana.  ma. 
vêqves  de  Ç^ntorbery  lors  de  leur;  facrç  ,1  4/fp"^?  :  S.^*^  .^voit  Cl  '.en^Ttirll 


difjjure  fiu  '3 
Primacie, 


(i)Id.  ibid.  p.  iiy.  I  (i)  14.  ii-ia.  \  (3)  Eadtper.  p.  iitf. 
Tome  III,  E  e 
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fouvent  troublé  la  paix  de  l'Eglife  d'Angleterre ,  fut  renouvelée 
Aon.  vus.  ^j^^^  Xhurftan,  élu  Archevêque  d'York  ,  qui  refufa  défaire 
cette  déclaration.  Après  que  ce  différent  eut  duré  prefque  une 
année ,  il  fut  porté  devant  une  grande  affemblée  à  Salisbury , 
le  I  8  Mars  de  l'an  1 1 1  5  ;  &  tels  furent  l'orgueil  &  l'obflination 
de  Thurllan  -,  que  quand  le  Roi  Se  l'affemblée  eurent  prononcé 
contre  lui  ,  il  aima  mieux  abandonner  fon  fiége  que  de  fe 
foumettre  (i)-  H  ne  fut  pas  long-temps  fans  fe  repentir  de  cette 
démarche  imprudente;  &  ayant  fuivi  le  Roi  en  Normandie,  il 
le  follicita  vivement  de  lui  rendre  la  dignité  à  laquelle  il  s'étoit 
trop  preffé  de  renoncer.  Trouvant  peu  d'encouragement  de  là 
part  du  Roi ,  Thurflau  eut  recours  à  Rome  ;  &  ayant  employé 
les  genres  de  follicitation  qu'il  favoit  devoir  réulTir  le  mieux  , 
il  obtint  à  la  fin ,  en  l'an  1 1 1 8  ,  une  Bulle  du  Pape  ,  qui  lui  ren- 
doit  fon  fiége ,  &  qui  portoit  que  fa  Sainteté  vouloit  entendre 
en  perfonne  les  deux  parties  dans  le  différent  furvenu  entre 
Cantorbery  Se  York  ,  &  le  juger  fuivant  la  juflice  (2).  Mais  cette' 
Bulle  ne  termina  pas  cette  difpute;  car  le  Primat  refufa  encore 
de  facrer  l'élu  d'York  ,  à  moins  que  celui-ci  ne  lui  promîc 
l'obéiffance  canonique  j  ce  que  cet  élu  refufa  obllinément  de 
faire  (3). 

prévarica-     Thurftan  demanda  alors  au-  Roi  la  permiffion  de  fe  rendre 

don  du  Pape.  ^jr>  ■         •  r        t-,        •l'  f1^T)• 

auprès  du  rape,  qui  avoir  convoque  un  Concile  general  a  Reims 
pour  le  mois  d'Odobre  de  l'an  11 19.  Mais  Henri  foupçonnant 
fon  delfein  ,  lui  fit  promettre  folemnellement  par  ferment  , 
qu'il  ne  demanderoit  ni  n'accepteroit  d'être  facré  par  le  Pape  ; 
&  pour  plus  grande  fùreté ,  il  obtint  auffi  une  promeiïe  folem- 
nelle  du  Pape  ,  qu'il  ne  facreroit  pas  Thurftan.  Mais  tous  ces 
fermens  ôc  toutes  ces  promeffes  furent  violés  de  la  manière  la 
plus  honteufe.  En  effet ,  auffi-tôt  que  l'élu  d'York  fut  arrivé  à 
Reims  ,  il  fut  facré  par  fa  Sainteté  dans  l'églife  cathédrale  de 
cette  ville.  Le  Roi  d'Angleterre  fut  fi  vivement  irrité  de  cette 
baffe  perfidie-,  qu'il  jura  folemnellement  qu'il  ne  fouflïiroit 


(0  Wilkin  Concilia,  t.  1.  p.  393.  j  (2)  Eadmer,  p.  izi.  J  (3)  MalflU;- 
fi.  iS7^ 
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famais  que  Thurftan  entrât  dans  aucun  de  fes  domaines  (i). 
-Dans  une  entrevue  qu'il  eut  quelque  temps  après  à  Gifors  avec 
le  Pape ,  fa  Sainteté  le  foUicita  long-temps  de  permettre  à  fon  ami 
iThurflan  de  retourner  à  fon  fiége ,  &  lui  offrit  de  l'abfoudre 
de  fon  ferment.  Le  Roi ,  après  avoir  réfléchi  un  peu  à  cette  propo- 
rtion ,  répondit  qu'il  ne  pouvoir  accepter  fon  abfolution  ,  parce 
que  fe  jouer  ainfî  des  fermens  &  des  promeflfes  ,  feroit  détruire 
tpute  foi  &  toute  confiance  parmi  les  hommes  (2). 

Le  Roi  obtint  à  cette  entrevue  une  promelTe  du  Pape ,  qu'il 
n'enverroit  aucun  Légat  en  Angleterre  ou  en  Normandie ,  fans 
que  le  Roi  le  demandât ,  promeffe  qui  ne  fut  pas  plus  refpeélée  rompt*fl7» 
que  les  autres  déjà  faites- par  le  Pape  (3).  En  effet,  Calixte  qu* 
avoit  fait  cette  promeffe  ,  ayant  vaincu  fon  rival  Michel  Burdin 
l'Anripape,  Se  l'ayant  fait  prifonnier  ,  envoya,  fous  le  précieux 
prétexte  d'annoncer  ces  heureufes  nouvelles ,  fes  Légats  chez 
toutes  les  différentes  Nations  de  l'Europe ,  Se  particulièrement 
en  Angleterre  ,  fans  avoir  le  moindre  égard  à  fon' dernier  enga- 
gement. Mais  le  Roi  s'en  reffouvint  davantage  ;  car  quoiqu'il 
reçût  le  Légat  avec  beaucoup  d'apparat,  &  qu'il  le  traitât  même 
avec  refpecl: ,  il  lui  dit  clairement  qu'il  ne  pouvoit  le  reconnoitre 
comme  Légat ,  ni  lui  laiffer  faire  aucun  ade  en  cette  qualité  (4.). 

Radulphe,  Archevêque  deCantorbery  ,  mourut  le  20  Odobre 
de  l'an  1 1 22  ,  dans  la  neuvième  année  de  fon  patriarcat.  Un 
Hiftorien  contemporain  qui  le  connoiffoit  bien ,  dit  que  c'étoit  raaked^aa^ 
un  homme  d'une  piété  &  d'un  favoir  diftingués,  d'un  caractère 
,  généreux  Se  affable ,  mais  qu'il  étoit  un  peu  trop  porté  à  plai- 
fanter  poilr  un  perfonnage  revêtu  d'une  dignité  comme  la 
fienne  (ç). 

La  mort  du  Primat  fit  naître  ,  fuivant  l'ufage  ,  une  vive  dif-  cuiiuume 
pute  entre  les  Moines  de  Cantorbery  &  les  Evêques  de  la  Province,  Archcvêqut 
par  rapport  au  choix  d'un  fucceffeur.  Les  Evêques  étant  fecré-  bcry.*""'^* 
tement  favorifés  par  le  Koi ,  l'emportèrent  à  la  fin  dans  ce  diffé- 
rent ,  &  Guillaume  Corboyl  ,  Prieur  de  Chiche  ,  fut  élu  à 


Ann.  112 


(i)  Eadmcr.  p.  ity. —  W.  Malms.  p.  ijy.  |  (2)  Eadmer.  p.  ii6  J  (3)  li. 
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-  GloceHre ,  le  jour  de  la  Purification  de  la  Vierge  de  l'an  1123(1). 

Aaa.  1111.  ^^gnt  ézé  facié  ie  20.  Févrieu  à  Cantorbery  par  les  Evcques 
de  Londres  &  de  Winchefter,  affiliés  des  autres  Prélats  Anglois  , 
il  fit  un  voyage  à  Rome  pour  avoir  fon  pallium  qui  lui  fut 
accordé  (2).  Il  fe  propofoit  auffi  dans  ce  voyage  d'obtenir  une 
déc  (ion  en  faveur  de  ion  ficge,dans  Is  fameux  différent-  qvi 
exifloit  avec  l'Archevêque  d'York  ,  Se  qui  n'étoit  pas  encore 
juge;  mais  il  n'y  reuffit  pas  :  en  effet, fa  Sainteté  n'écoit  pas  preflce 
„  dè  juger  une  queftion  qui  lui  donnoit  autant  .  d'autoriié  fur 

rEgUfe  d'Angleterre  (3). 
^^î^^:  .  Un  des  moyens  les  plus  adroits  Se  qui  reuffiffoient  le  mieux,  par- 
ah:i^  mj.  j^ni^gj^,^  qu'eniployoit!a  Cour  de  Rome  pour  foumettre  lesdiverfes 
Papeticntcn  EgUfes  d' Angleterre  à  fon  autorité  ,  ctoit  d  envoyer  dans  tous 
Wcib^niier.  pays  des  Légats. chargés  de  tenir  des  Conciles  nationaux  au 
nom  Se  par  l'autorité  du  Pape.  Quoique  toutes  les  tentatives  faites 
pour  obtenir  l'admiffion-  de  pareils  Légats  du  Pape  en  Angle- 
terre eufient  échoué  jufqu'alors  ,  la  politique  de  Rome  veil'oic 
toujours  attentivement  à  faifir  la  première  occafion  favorable 
de  renouveler  fes  efforts  à  cet  égard.  Il  s'en  préfenta  une  de  ce 
genre  dans  cette  circonfhance  où  le  Roi  étoit  engagé  dans  une 
guerre  dangereufe  fur  ie  Continent,  6c  avoit  befoin  de  la  faveur 
de  la  Cour  de  Rome,  Elle  ne  fut  pas  négligée.  En  effet,  le  Pape 
Honorius  II  accorda  une  commiffion  le  13  Avril,  à  Jean  dg 
Grema  ,  Cardinal-Prétre ,  pour  être  fon  Légat  en  Angleterre  ôc 
en  Ecoffe  (4.).  Le  Légat  s'étant  rendu  aupiès  du  Roi  Henri  en 
Kormand'e,  obtint  de  lui  à  la  fin  &  avec  beaucoup  de  peine, 
la  permiffion  de  paffer  en  Angleterre,  où  il  fatisfit  fon  orgueil 
&  fon  avarice,  fans  obferver  beaucoup  la  décence.  Entre  autres 
ehofes  il  préfida  le  9  Septem.bre  1126,3  Weftminfler ,  à  un  Con- 
cile national,  auquel  les  deux  Archevêques,  vingt- Evêques, 
quarante  Abbés  ,  &  une  multitude  innombrable  tant  d'Eccléfiaf- 
tiques  que  de  Citoyens  affilièrent  (5).  Dans  ce  Concile  ,  qui  fut 

(0  Anglia  facia.  t.  i.  p.  7.  j  (1)  G^rvas  apud  decern  Scriptures,  col.  i66i. 
I  [j;  Anglia  facra.  t.  i.  p.  71.  j  (4)  Spe!ma.i.  Concil.  t.  1.  p.  31,  33.  [0}I<i' 
bid.  p..  3  J. 
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le  rremier  où  un  Lésjat  de  Rome  préfida  en  Angleterre ,  il  n'y  — — 
eut  pas  moins  de  dix-fept  Canons  de  faits  ou  plutôt  de  pro- 
mulgues au  nom  A:  par  l'autorité  du  Pape  feul.  Ces  Canons 
r^e  contiennent  rien  de  nouveau  &  de  remarquable  ,  excepté 
que  le  cilibat  des  Eccléfiadiques  eft  étendu  à  ceux  qui  font  dans 
les  derniers  grades  ,  &  qu'il  leur  eft  défendu  d'avoir-  dans  leurs 
maifons  aucune  autre  femme  que  leurs  fœurs  ,  leurs  tantes,  ou 
celles  fur  lefquelles  on  ne  pourroit  former  aucun-foupçon  (i). 
Lors  de  la  clôture  de  ce  Concile  ,  le  Légat  fomma  les  deux 
Archevêques  de  fe  rendre  fur  le  champ  à  Rome  pour  plaider 
la  caufe  concernant  les  prérogatives  de  leurs  fiéges  refpcclifs, 
qui  étoit. pendante  devant  le  Pape.  Tel  étoit  le  haut  degré  où 
les  ufurpations  de  Rome  &  l'infolence  des  Légats  des  Papes 
étoient  parvenues  à  cette  époque. 

La  nuit  d'après  la  clôture  de  ce  Concile  ,  il  arriva  un  incî-    légat  op- 

,.  !••  pofé  au  JTia- 

dent  qui  ht  un  bruit  prodigieux,  oc  ne  donna  pas  bonne  idse  tiaged.sPiâ- 
du  Clergé  Romain.  Jean  de  Crema  ,  Légat  du  Pape  ,  qui  avoit  fuTp'ns'^Tvcc 
déclamé  la  veille  dans  le  Concile  avec  beaucoup  de  chaleur  en  tuée.^'°^* 
I  honnexir  de  la  ehaftecé  fans  tache ,  &  qui  n'avoit  pas  invec- 
tive avec  moins  de  violence  contre  l'horrible  impureté  des 
Eccléfiaftiques  mariés  ,  fut  furpris  couché  avec  une  proftituée. 
Le  feit  étoit  fi  inconteftable  &  devint  fi  public ,  que  le  Légat 
n'ofa  plus  fe  montrer,  mais  s'enfuit  d'Angleterre  avec  le  plus 
profond  fecret  &  la  plus  grande  précipitation  (2).  Cet  incident 
donna  beaucoup  de  fatisfadion  aux  Eccléfiaftiques  mariés  (  qui 
l'avoient  probablement  découvert  eux-mêmes  ),  &  il  rendit  fans 
effet  &  fit  méprifer  le  Canon  fait  contre  eux  par  le  dernier 
Concile. 

Les  deux  Archevêques ,  par  obéiflance  pour  la  fommaation  i» 
du  Légat,  fe  rendirent  à  Rome ,  où  Thurftan  ,  étant  plus  engrace,  Ann,  '  .17. 
obtint  une  Bulle  qui  l'exempta  lui  Se  fes  fuccefieurs  de  toute  des  deux  Ar- 
foumiffion  au  fiége  de  Cantorbery ,  &  qui  donna  aux  deux  Prélats  toml^TL  * 

.  Concile  à 

'   '     ~     "  WellmiiUler. 

(i)  Id.  ibid.  p.  54.  I  (t)  Hen.  Hun:,  l.  7.  p.  zip. —  R.  Hoveden.  p.  174. 

—  J.  Bronit.   col.  loi;.  — '  H.  Knyghton.   col.  1521.  Chron.  Hemingford. 
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un  rang  abfolument  égal  (i).  Ce  ne  fut  pas.  le  feul  dcfaftre  qui 
arriva  à  l'Archevêque  de  Cantorbery  pendant  qu'il  étoit  à  Rome, 
car  on  obtint  de  lui,  par  je  ne  fais  quels  moyens ,  qu'il  fe  dé- 
gradât &  fe  rendît  efclave  lui  &  fes  fucceffeurs ,  en  acceptant 
une  commilTion  pour  être  Légats  du  Pape  en  Angleterre.  Peut-être 
efpéra-t-il  recouvrer  par  cette  commiffion  ,  cette  autorité  fur 
fon  rival  Thurflan  ,  qu'il  avoit  perdue  par  la  dernière  Bulle. 
Orgueilleux  de  fes  chaînes ,  il  convoqua  aufli-tôt  après  fon  retour 
un  Synode  national,  qui  .fe  tiendront  à  Weflminfter  le  17  Mai  , 
&  il  y  préfida  comme  Légat  du  Pape.  Thurftan  ne  voulant 
donner  aucune  marque  d'infériorité  à  Guillaume  même  dans  ce 
nouveau  caradère,  ne  fe  rendit  pas  à  ce  Concile  ;  &  l'Evêque 
de  Durham,  fon  fuflîagant,  envoya  aulTi  une  excufe.  Les  Canons 
de  ce  Concile  paroilTent  avoir  été  apportés  de  Rome,  /uifi  que 
l'autorité  par  laquelle  ils  furent  promulgués.  Le  mariage  du 
Clergé  y  efl;  appelé  la  perte  de  l'Eglife ,  &  il  y  efl:  ordonné  à 
tous  ceux  qui  ont  des  dignités ,  de  déployer  les  plus  grands 
efforts  &  le  zèle  le  plus  ardent  pour  l'extirper.  Les  femmes  des 
Prêtres  &  des  Chanoines  doivent  non  feulement  êtie  fépaiées 
d'avec  eux  ,  mais  encore  être  bannies  de  la  Paroiffe  ;  & 
fi  on  les  voit  jamais  dans  la  fuite  converfer  avec  leurs  maris , 
elles  doivent  être  arrêtées  par  les  Minières  de  l  Eglife  (2)  ,  & 
foimiifes  à  la  difcipline  eccléfiallique ,  ou  réduites  en  ffervitude 
fuivant  [la  décifion  de  l'Evêque  ;  &  il  efl:  ordonné  que  fi 
aucune  perfonne  ,  puiffante  ou  non,  efla)e  de  tirer  des  mâins 
des  Minières  de  l'Eglife  ces  malheureufes  vi.^(in:;es  ,  elle  fera 
excommuniée (3).  Ces  Canons  fourniffent  une  preuve  fuffifantetant 
de  la  puiflance  &  de  la  tyrannie  de  la  Cour  de  Rome,  d'où 
ils  étoient  venus,  que  de  la  grande  peine  qu'on  avoit  à  établir 
le  célibat  parmi  les  Eccléfiaftiques  inférieurs  de  l'Eglife  d'Angle- 


(0  Wiikin.  Concil.  t.  i.  p.  407.  |  (1)  Gcs  Miiiiftrcs  de  l'Eglife  étoient  des 
Laïcs  ,  &  formoicnt  une  efpèce  de  Shérifs  Eccléfîafliques  qui  exécutoient  les 
fentcnces  des  Cours  Eccléfiafliqués ,  comme  les  Shcrifs  fdculiers  mettoient  à 
exécution  celles  des  Cours  fécuiières.  \  (j)  Vilkin.  Concil.  t,  i.  p.  410.  — Spcl"» 
tr.an.  Concil.  t.  i.  p.  JJ,  36'. 
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terre  ;  ctablilïement  qui  éioit  loin  d'être  effedué  coi-pplétenienc 
par  ces  Canons  (1). 

Ce  motif  détermina  r Archevêque  de  CantOibery  à  convoquer 
un  autre  Concile  qui  s'aiïembla  à  Londres  le  2(j  Septembre  de  ^nn.  m?. 

/-•>      n       »      !•  I       ri      1-  Concile  à 

l'an  iiip  ,  &  dura  jufqu  au  Vendredi  3  Oaobre.  Le  ieul  objet  Londres, 
de  ce  Concile,  étoit  d'imaginer  quelques  moyens  plus  efficaces 
que  ceux  employés  jufqu'alors ,  pour  forcer  les  Eccléfiafliques 
inférieurs  à  renvoyer  leurs  femmes.  Afin  de  remplir  ce  but,  il 
fut  arrêté  que  tous  les  Prêtres  qui  étoient  mariés ,  congédie- 
roient  leurs  femmes  avant  la  fête  de  Saint  André  fuivante,  30"= 
jour  de  Novembre ,  ou  au  plus  tard  ce  jour,  &  que  ceux  qui 
n'exécuteroient  pas  ce  décret ,  ferolent  chafles  fur  le  champ  de 
leurs  églifes  &  de  leurs  maifons  ,  &  déclarés  incapables  de  pof- 
féder  jamais  aucun  office  ou  bénéfice  dans  l'Eglife  (i).  Pour 
rendre  ce  décret  encore  plus  efficace  ,  les  membres  du  Concile 
en  confièrent  l'exécution  au  Roi.  Mais  ce  fut  une  très-  mauvaife 
politique ,  qui  renverfa  tout  leur  projet  ;  cai  le  Roi,  au  lieu  de 
forcer  les  Eccléfiaftiques  à  renvoyer  leurs  femmes  ,  trouva  qu'il 
étoit  plus  avantageux  d'impôfer  une  taxe  fur  ceux  qui  aimeroient 
mieux  les  garder  ,  ce  qu'on  dit  ^voir  fait  verfer  une  fomme 
confidérable  dans  les  coffres  royaux  (2). 

La  commiflion  de  Légat  qui  avoit  été  acceptée  fi  imprudemment  ■  ■ 
par  l'Archevêque  de  Cantorbery ,  expira  avec  lePape  Honorius  II  "30- 
qui  l'avoir  accordée  le  14  Février  de  l'an  1 1  30.  Le  jour  même  de  f^ppol^Yu 
fa  mort ,  il  fut  choifi  deux  Papes ,  dont  l'un  prit  le  nom  d'Innocent  p*?^""^^-  , 

^  ...  Fondation  au 

II  ,  &  l'autre  celui  d'Anaclet.  Ce  fchifme  dura  environ  neuf  ans  ,  '!'8«  cat- 
mais  fut  à  la  fin  terminé  en  faveur  d'Innocent,  qui  avoit  été  re- 
connu par  l'Empereur  ôc  par  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre  (3  ). 
Quoique  les  fchifmes ,  fréquens  dans  la  Papauté  pendant  le  moyen 
âge  ,  ayent  été  très-finefies  à  la  profpérité  &  aux  prétentions  de 
l'Eglife  de  Rome ,  ils  furent  très-favorables  aux  droits  des  autres 
Eglifes  ;  car  pendant  que  les  Papes  rivaux  s'occupoient  à  fe 
maudire  &  à  f e  détruire  l'un  l'autre  ,  ils  n'avoient  pas  le  loifir 


(i)  Wilkin.  Concil.  t.  i.  p.  411.  |  (1)  Hen.  Hunt.  1.  7.  p.  aïo,  [  (3)  Da- 
pin  Edcf.  Hift.  Douzième  fiède  ,  ch..  x- 
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cîe  troubler  la  paix,  ou  d'envahir  les  droits  du  refte  du  genre 
Ann.iijo.  j^,j,-j-,ain_  Pendant  ce  fchifme  particulièrement ,  l'Eglife  d'Angle- 
terre fut  gouvernée  par  fes  propres  Prélats  ,  &  jouit  d'une  grande 
tranquillité  jufqu'à  la  mort  de  Henri  I,  arrivée  le  premier  Décem- 
bre de  l'an  L'événement  eccléfiaflique  !e  [  lus  remarquable 
qui  foit  furvenu  pendant  cette  épo.]ue,  fut  la  fondation  faite 
en  l'an  11  32,  de  rEvéché  de  CarliQe ,  dont  Adeîwald  ,  Con- 
felTeur  du  Roi,  fut  le  premier  Evêque  (i). 
■ "'    -     Ce  n'eft  pas  un  petit  reproche  à  faire  à  l'Archevêque  de  Can- 
An.i.  Mji.^  torbery  Se  aivx  autres  Prélats  Anglois  ,  que  celui  d'avoir  violé 
fe.foume^'fa  d'une  manière  audi  honteufe- leurs  fermens  les  plus  folemnels  , 
Koi  Encnu:.           fouticndroient  les  droits  de  l'Impératrice  Matilde  à  h 
fucceUion  de  fon  père,  &  de  s'être  Ci  lâchement  foumis  à  Tufur- 
pateur  Etienne  (2).  Ils  furent  portés  à  cette  con.  uite  par  les 
promefles.p.ompeufes  faites  par  Etienne  à  TEglife  ,  lors 'de  fon 
couronnement  ,  Se  confirmées  bientôt  après  dans  une  Chartre 
Royale  (3).  En  effet,  dans  ces  temps  l'augmentation  du  bien 
de  i'Eglife,  c'efl-à-dire  celle  de  fon  pouvoir  Se  de  fes  richeffes 
étoit  regardée  comm.e  une  excufe  fuffifante  pour  les  adions  les 
plus  ii-nmorales.  Le  Pape  Innocent  II  (  Pape  reconnu  par  l'An, 
gleterre  )  ne  fut  pas  plus  fcrupuleux  dans  cette  occafion  que 
les  Prélats  Anglois,  En  effet  ,  il  envoya  à  Etienne  une  Bulle 
confirmant  fon  éledion  au  trône ,  ou  plutôt  l'ufurpatiori  qu'il 
en  avoit  faite  (4). 
,    ■  .     Guillaume  Corboyl  ,  Archevêque  de  Cantorbery  ,  ne  vécut 
Ami.  1157.  pas  affez  pour  voir  un  çrand  nombre  des  effets  funeRes ,  tant 
raacre  do    de  fon  imprudeutc  complaifance  pour  la  Cour  de  Rome,  en 
cpîbôyi.''^"^  acceptant  la  commiffion  de  Légat ,  que  de  l'appui  qu'il  avoit 
donné  à  l'ufurpation  du  Roi  Etienne  ;  car  il  mourut'  dans  la 
quinzième  année  de  fon  Pontificat  ,  le  ro  Décembre  1127  (5). 
Il  paroît  avoir  été  un  homme  foible  ,  à  qui  on  faifoit  trop 
facilement  oublier  la  dignité  de  fon  rang  Se  les  obligations  de 
fes  fermens.  L'Archevêché  refla  vacant  pendant  deux  ans  Se  un 


(0  Godwin  de  Prjeful.  Careolens.  |  (i)  Hen.  Hunt.  I.  8.  p.  m.  col.  r. 
I  (3)  W.  Malms,  f,  101.  coi.  i.  j  (4)  Id.  ibid.  |  (;)  Anglia  facra.  t.  i.  p.  ?• 

mois , 
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mois^  malgré  les  prqmelTes  folemnelles  faites  par  Etienne  lors  de 
fon  couronnement  &  dans  fa  Chartre.  Ce  Prince,  àprès  là'mort  du 
Pjimat  ,  fut  affez.  bas  &  affez  imprudent  pour  folHciter  le  Pape 
d'acco  derune  commifTion  deLégat  à  fon  frère  Henri,  Evêque  de 
Winchefler  ,  ce  qu'il  obtint.  Mais  il  fut  bientôt  convaincu 
qu'il  n'avoit  pas  à  s'applaudir  de  ce  fuccès. 

Le  fchifme  dans  la  Papauté  ayant  ceîTé  par  la  mort  d'Ana-  S! 
clet  ôc  la  renonciation  de  Victor  fon  fucceffeur  en  l'an  1138,  ^nn^-  i'sS. 
Innocent  II  commença  à  fe  mêler  des  affaires  d'Angleterre  plus  Papetilnrùa 
diredement  «Se  plus  en   maître  :  car  quoiqu'il  ejàt  accordé  la  \veri.i!inacr. 
commiflîoa  de  Légat  à  Henri ,  Evêque  de  Wincheller ,  frère  du  Solflp^rkaa^ 
Roi ,  il  fufpendit  alors  cette  commiflion ,  ôc  envoya  une-  créa- 
ture  de  fon  propre  choix  ,  favoir  ,  Alberic  ,  Evêque  d'ORie  , 
comme  fou  Légat  en  Angleterre.  Cette  démarche  hardie  déplut 
également  aa  Roi  &  à  fon.  frère.  Miis  ils  étoient  trop  avancés 
dans  leurs  foumiflions  envers  le  fiége  de  Rome  pour  s'arrêt-er 
tout  de  fuite  i  yârnfl  ' après  avoir  un  peu  hélîié  ,  on  permit  à 
Alberic  d'exécuter  fa  commiffion  (i).  En  conféquence  il  préfida 
à  un  Synode  national  qu'il  avoit  convoqué  pour  le  i  3  Décembre 

1138  à  VC^ellm.infter.  Seize  Canons  furent  promulgués  dans  ce 
Synode  par  la  feufe  autorité  du  Saint  Siège  ,  fans-  faire  mention 
feulemerit  du  confentennent  du  Concile,  quoique  dix--fept  Eve- 
ques ,  trente  Abbés,  &  un  grand  nom.bre  d'Eccléfia'Hques  infé-  . 
rieurs  y  fulTent  préfens  (2).  Lorsr  de  la  clôture  de  ce  Concile , 

le  Légat  fe  permit  une  ufurpation  encore  plus  hardie  des  droits 
de  la  Couronne  Se''  de  l'Eglife  d'Angleterre  ,  en  dirigeant  le 
choix  d'un  Archevêque  de  Cantorbery  j  &  d'après  fon  influence  , 
Theobald,  Abbé  du  Bec  en  Normandie,  fut  choifi  le  Dimanche 
avant  Noël,  Se  facré  à  Cântorbery  par  le  Légat, lé  19  Janvier 

1139  ^3).  Ce, fut  'iih  coup 'cruel 'pour  le  frère  du  Roi  ,  ' Henri, 
^!^yê^ue  cle  Winchéffer ,  iquî  défirbit  la  primatie.  Ce  Prélat  foup- 
içonnant ,  non,  fans  fondement  ^  quelle  Roi  avoit'  fecfétement 

contribué  à  renverfér  fes  projets ,  commença  à  form.er  contre 

"  :     "  •  ■  '   ■  ■ .  I . ■  '  /y» 

(i-)Chron.'Ger^'s.  kpuddccfiQi  Sci-ip.corçs.'CoL  ^j44.|^i)I4.  ibid.  col.  1347.  &ç. 
I  (^.)  Ji.  ibid. 
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fon  frère  <des  projets  de  vengeance  qu'il  découvrit  'tiiÈatôt. 
après.  —  ~  ^'^'^ 

Alberic ,  Légat  du  Pape ,  (3c Theobald ,  le  nouvel  Archevêcjùe,. 
Aun.  1119.  étant  partis  pour  Rome  vers  la  fin  de  Janvier  de  cetre  ariinêe  , 
en^î'irRoi  l'Evêque  de  Winchefter  reprit  l'exercice  de  fa  commiffion  de 
fo»yt  Ve-  Légat  ,  &  gouverna  avec  hauteur  l'EgUfe'  de  l'Angleterre, 
^'iaihcacr  Prélat  orgueilleux  ,  ambitieux  &  vindicatif ,  médita  de 
ie  veiiger  de  tous  ceux  qui  avoient  contribué  à  l'empêchet 
d'avoir  la  primatie,  &  particulièrement  contre  le.Rdi ,  cfe"  qxi'rl 
exécuta  dans  roccafion  fuivante.  Comme  on  s'attendoit' çhtrqué 
jour  à  voir  faire  une  defcente  en  Angleterre  par  l'Impératrice 
Matilde  8ç  par  fon  frère  naturel  Robert,  Comte  de  Glocéfîre , 
Etienne  crut  néceffaire  de  s'aflurer  de  ceux  des  Nobles  &  des 
Eccléfiaftiques ,  qu'il  foupçonnoit  d'avoir  l'intention  de  l'aban- 
donner &  de  fe  joindre  à  fa  rivale.  Roger ,  Evêque  de  Sa- 
lisbury,  avoit  été  Jufticier  &  premier  Miniflre  de  Henri  I,  qui 
l'avoit  comblé  de  richeffes  S<  d'honneurs,  ainfi  que  fes  deux 
neveux,  Alexandre,  Evêque  de  Lincoln,  &  Nigelîus,  Evêque  d'Ely. 
Ces  Prélats  avoient  conftruit  plufieurs  châteaux  forts  &  magni- 
fiques ,  qui  excitoient  l'envie  de  la  NoblelTe  &  la  jaloufie  du 
Souverain.  Ce  dernier  s'empata  des  perfonnes  des  Evêques  de 
Salisbury  &  de  Lincoln,  à  Oxford,  le  26  Juin,  Se  les  força, 
ainfi  que  l'Evêque  d'Ely  ,  arrêté  à  Devizes  ,  de  lui  remettre 
tous  leurs  châteaux.  Cet  événement  fit  un  bruit  prodigieux. 
La  conduite  du  Roi  fut  louée  par  les  uns,  &  cenfurée  par  les 
autres-,  m:ais  perfonne  ne  la  blâma  davantage  que  l'Evêque  de 
WincheRer.  Ce  Piélat  artificieux  ,  penfant  que  c'étoit  une  oc- 
cafion  favorable,  tant  de  déployer  fa  propre  puiflance,  que  de 
fatisfaire  fon  reCTentiment ,  ne  la  laiffa  pas  échapper.  Il  rendit 
à  la  Cour  ,  commanda  plutôt  qu'il  ne  demanda  au  Roi  de 
rendre  au»  trois  Evêques  leurs  châteaux,  &  ayant  éprouvé  un 
refus  conime  il  s'y  att^doit ,  il  convoqua  un  Concile  national 
à  Win-chefter  po4ir  k  a-2-Août,  Se  fomma  le  Roi  d'y  comparoître 
pour  répondre  de  fa  "conduite.  Dans  un  àutre . ti&mps  ,  Etienne 
fe  feroit  vengé  ,  comme  il  convenoit ,  de  cette  in-fulte  Jiardie 
faite  à  la  dignité  royale  j  mais  dans  la  circonfiance  aduelle-,  il  fut. 


Ch.  I L  Sect,  II.  B  s  l  i  g  i  o  2*7 

■obligé  de  temporlfer.  Il  envoya  d'abord  çertainVjComtes  an 
Concile  pour  demander  pourquoi  il  a.vok  été  çonvOtjué.  Ij^js  re-  '''' 
curent  du  Légat  cette  réponfe  hautaine,  »  que  comme  le  Roi 
»  fe  difoit  Chrétien ,  il,  ne  devoit  pas  être  furpris  que  les  Ml- 
■»»  niftres  du  Chrift  lui  ofdonna-Tent  dî  leur  donner  facisfadion, 
w  fur -tout  lorfqu'il  fe  fentoit  i  coupable  du  crime  horrible 
«'d'avoir  emprifonné- des  Evêques ,  <S;  de  les  avoir  dépouillé 
3t  de  leurs- pofreiïions ,  crime  dont  on  n'avoit  entendu  parler 
»  auparavant  dans  aucun  fiècle  chrétien  (i)  »*.  Le  Légat  ajouta 
que  s'il  n'étoit  pas  infenfé,  il  yieadroiç  fur  le  champ,  ôc  fe 
foumettroit  au  jugement  du  CJergé à  qi}i  il  devoit  fa  couronne. 
Quoiqu'Etienne  fût  très-irrité  du.  lappojt  de  fes  Députés,  il 
étouffa  fon  reiTentiment ,.  ôc  les  envoya  une  féconde  fois  vers 
le  Concile  avec  Alberic  de  Were,  le  plus  éloquent  plaideur  de 
ce  fièc'e^,  pour  y  défendre  fa.;/3aufe ,  qui  fiif  aj^itée  fucceffiver 
ment  pendant  irois  jours  avec  une  chaleur  ijjcroyable -des-deux 
côté&;î3lc  ce  Concile  fe  fépara;  à  1&  fin.^n  défotdre ,  fans  avoir 
iloniné- aucune  décrfkm  (2)-i  iojr^  ^-','5  ^'^'isr.  • 
•La  guerreFcivile' -erstrE' le  Roî'Htienne- 5c  .l'Impératrice  Jyiatilde 


éclata  fur  le  diamp  après  Jà  cloture  .de  ce  C/oncile;  &  il  n'y  ^ut 
pendant  fa  durée  que  pejLî  d'ëyçnemens  eçcléfiafliques  importaais.  i^élJaiou^"'^ 
Thurftan  ,  Archevêqué  d'York^,  «tant  ipovt -le.  j  Février  114,1,  yi^,."^'^^^' 
les  Chanoiiîes  de  cette  cathédrale  proçédèreniic  fur  le-rcl^^rnp 
au  choix  de  fon  fucceffeur  ,^  fans  cdnfuiter  feulement  au'cua 
des  deux  rivaux,  q'ui  fe  difputoicîTt- ale^rs 'la  çoivronne  d'An- 
gleterre; mais  malheureufenaent  ces.  Chànoine.s  ^.iCiifent  divifés  . 
de  fentiraens  dans  cette  ocbafion  i  Sç  pendant  qu'une  partie 
d'entre  eux  fe.  déclaroit  pour- Girillaume  ,  Tréfçrier  de  l'Eglifç 
d'York,  &  neveu  du  Roi  Etienne,«£ant  Iç  fil?-d$  fa  foeur  Emma, 
lautre  fit  choix  de"Henri  iVIuriiaii ^- -Abbé  de  Fountains ,  dans 
VYorkshîre.  Ce  différent,  au  .IteU- d'être  pciirté  ^à  dj^.  Çoyr  d'An- 
^eterre,  le  fut  immédiatement  à  celle  de  Ro'njiie  ,jQÙ  il  refta  cinq 
a«s  fans  être  jugé  ;j  ce  qui!  occafio'nna.  beaucoup  de  trouble  & 
de  •défveftf€s^A-l*-fia,  il  Û4t  ilécitlé-eu  fayeiu"  de  l'Abbé  ,  p^r 

 ■  .1,   !_  ,     ...  !..    ■  ,.1,11.      .        I    ■  1.  . 

(j)  W.  Malms.  Hift.  Novel.  1.  i.  p.  loj.  |  (i)  Id.  ibid.  • -  v 
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le  crédit  de  Saint  Bernard  fonami  (i).  Tant  l'autoritc  de  la  coa- 
Ann.  1141.  j-Qjine  avôît  perdu  ,  &  tant  celle  de  la  papauté  avoit  gagné  par  l'es 
guerres  civiles,  qui  régnoient  alors  avec  une  rage  extraôrdinaire. 
le  ClcTe  ,      Un  événement  qui  arriva  pendant  ces  guerres,  le  2  Février 
fi'e'deNvm-  dc  l'an  1141  ,  donna  au  Légat  Henri,  Evêque  de  Winchefter^ 
dkCuc  pmir  line  cccafion  de  Tatisfaire  fon  reûentiraent  contre  fon  frère  le 
iiiBf.utncc.  j^Q-  £^je;Qne  dans  fa  plus  grande  étendue.  Ce  Prince  ayant  été 
alors  fait  prifonnîê'r' à  la  bataille  de  Lincoln  ,  le  Légar  fe  rajigea 
ouvertement  du  parti  de  fon  rival  ■  &:  convoqua,  en  vertu  de 
fon  autorité  de  Légat,  un  Concile  à  Winchefter  pour  la  femaine 
d'après  Pâques,  afin  d'amener  tout  le  refle  du  Clergé  à  em- 
bracer le  même  parti.  Le  Légat  employa  le  premier  jour  du 
Concile  à  confulter  féparément  &  en,  particulier  plufieurs  des 
différens  Ordres  du  Clergé,  afin  de  cônnoître  leurs  difpofitions. 
Le  fécond  jour ,  il  prononça  devant  le  Concile  une  longue 
harangue ,  dans  laquelle  il  accabla  de  reproches  fon  malheureux 
frère,  «5c  exagéra  beaucoup  tous  les  malheurs  Se  toutes  les' fautes 
de.  fon  gouvernement,  après  quoi  il  conclut  de  cette  manierei; 
»>  Pour  que  le  Royaume  ne  puilTs  pas  être  suinc  paî  le  m.anque 
>3  de  Chef,  en  vertu  de  mon  autorité  de  Légar»,  je  vous  ai 
5>  convoqué  tous  à  ce  Concile.  Hier ,  cette  grande  queftion , 
n  lequel  des  deux  'préfendans  a  le  plus  de  droit  à  la  couronne  ? 
»  fut  examinée  par  le  Clergé  d'Angleterre,  auquel  il  appartient 
>»  principalement  d'élire  les  Rois.  Ef  maintenant,  ayant  invoqué 
>'  les  lumières  de  Dieu  ,  nous  élifohs  &  choififfons  la  fille  du 
éî  feu  pacifique  ,  glorieux,  riche,  bon,  &  incomparable  Roi 
»  Henri ,  pour  être  la  maitrelTe  de  l'Angleterre.  «Se  de  la  Nor- 
»»  mandie  ,  &  nous  lui  promettons  obéiffance  &  fidélité  (2) 
Tous  ceux  qui  étoient  préfens  y  donnèrent  leur  acquiefcement 
par  des  cris  de  joie  ou  par  leur  filence.  Le  troifième  jour,  les 
Députés  de  la  Cité  de  Londres  furent  introduits  dans  leConcile, 
&  démandèrent  au  Légat,  à  l'Archevêque  ,  &  à  tout  le  Clergé, 
de  procurer  la  liberté      leur  Roi.  Pour  les  convaincre  qu'on 

(i)  H.  Srubs,  apud  decern  Scriptorcs.  col.  1712.  \  (1)  W.  Malms.  Hift.  No«r 
vel.  t,  1.  p.  106,  '  '  ■ 
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re  pouvcit  leur  accorder  ce  qu'ils  défiroient,  le  Légat  répéta 
le  difcours  qu'il  avoir  fait  la  veille,  &  ajouta  enfuite  :  »  qu'il  Ami. 
»  convenoit  très- mal  aux  Citoyens  de  Londres  ,  qui  étoient 
»>  regardés  comme  une  efpèce  de  Nobles  en  Angleterre ,  de  fa- 
rt vorifer  cette  partie  de  la  Nobleife  qui  avoit  abandonné  leur 
»  Prince  fur  le  champ  de  bataille,  qui  lui  avoit  perfuadé  de 
»>  déshonorer  la  Sainte  Eg'ife,  &  qui  paroiffoit  courtifer  les  ha- 
»>  bitans  de  Londres*  fans  autre  vue  que  de  leur  arracher  de 
»»  l'argent  (i)  «.  Le  Concile  fe  rompit  le  quatrième  jour,  après 
avoir  excorniHunié  quelques-uns  des  plus  adiis  Barons  du  parti 
du  Roi. 

Le  fuccès  de  la  guerre  entre  les  partis  de  l'Impératrice  & 


du  Roi  Etienne  ayant  pris  un  cours  différent  pendant  cette  ' 
année,  ôc  ce  Prince  ayant  obtenu  fa  liberté  en  échange  du  Comte  coucii^  de 
de  Gloceftre,  le  Légat  changea  de  parti  encore  une  fois,  6c  ZCc^icl^"e 
fe  déclara  ouvertem.ent  pour  le  Roi  ôc  contre  l'Impératrice.  l"i^e. 
£n  conféquence  de  ce  changement  ,  il  convoqua  un  Concile 
national  qui  fe  tint  à  Weftminfter  au  commencement  de  Dé- 
cembre. Le  Roi  ayant  été  introduit  dans  le  Concile ,  fe  plaignit 
amcremiCnt  de  la  rebellion  de  fes  Sujets  ,  &  du  tort  qui  avoit 
été  fait  tant  à  lui  qu'à  fes  amis.  Le  Légat  déploya  toute  fon 
éloquence  pour  excufer  fa  conduite  précédente,  déclarant  que 
tout  ce  qu'il  avoit  fait  en  faveur  de  la  Comteffe  d'Anjou  (  nom 
qu'il  donna  dans  ce  moment  à  l'Impératrice  )  avoit  été  l'ou- 
vrage de  la  contrainte  &  de  la  force.  Quoique  peu  de  per- 
fonnes  le  cruffent ,  perfonne  n'ofa  le  contredire ,  à  l'exception 
d'un  Laïc  qui  fe  leva ,  &  affirma  hardiment  que  l'Impératrice 
ir'étoit  venue  en  Angleterre  que  d'après  fes  fréquentes  Se  vives 
follicitacions ,  &  qu'elle  n'avoit  rien  fait  que  d'après  fes  confeils 
Se  fon  avis.  Le  Légat ,  fans  fe  troubler  &  fans  faire  aucune  ré- 
ponfe ,  continua  gravement  d'excommunier  tous  ceux  qui  trou- 
bleroient  le  repos  public ,  &  favoriferoient  la  Comtefle  d'Anjou  (2). 
Le  Légat  tint  un  Concile  à  Londres  vers  le  milieu  du  Carême 


de  cette  année  ,  afin  de  procurer  quelque  sûreté  aux  perfonnes  Ann.  mi. 


C)  li  ibid,    l  (i)  -v.  Malms.  Hirt.  Novel.  1.  i.  p-  108,  105. 
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&  aux  poUefiions  du  Clergé  ,  contre  cette  violence  à  laqueî'e 
elles  étoient  expofées  dans  les  guerie-s  civiles.  On  fit  dans  cette 
vue  le  Canon  fuivant  :  »  Que  quiconque  auroit  vio'.c  une  églife 
•'  OU  un  cimetière,  ou  ufc  de  violence  à  l'efard  d'un  Ecclé- 
•»  fiaflique,  ne  pouiiroit  être  abfous  de  Texcommunication  que 
9>  par  le  Pape  «.Ce  Canon,  dit  un  Hifloriea  contemporain, 
réprima  un  peu  la  rapacité  des  Milans  (i). 

On  dit  que  le  Légat enorgueilli  tant  de  l'autorité  réfuîtante 
Ann.  II4T.  ^  grand  crédit  à  la  Cour  de  Rome  , 

poar'fiiis     forma  le  projet  de  faire  ériger  par  le  Pape  Winchefler  en  Arche- 
chdictta'''  vêché.  Ce  projet ,  fi  nous  en  croyons  un  ancien  Hiflorien ,  en 
AtchïVLcac.  .^jj,^      point ,  que  le  Pape  Lucius  envoya  le  pallium  au  Légat , 
Se  fut  difpofé  à  lui  aiTigner  fept  Evêques  pourfes  fufFragans  (2). 
Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Légat  fut  fiufcré  de  fes  efpérances ,  foie 
par  la  mort  du  Pape,  foit  par  les  troubles  de  ces  temps,  foie 
par  quelque  autre  càufe. 
î^'^*^^^—      Theobald  ,  Archevêque  de  Cantorbery  ,  avoit  été  extrême- 
^Tcrr'ifd'  i"nei'^t  mortifié  de  cette  fupériovitc  de  rang  &  de  puiffance,  que 
K'Aim.        la.  commiffion  de  Légat  &  la  proximité  du  degré  de  parente 
avec  le  Boi  ,  donnoient  à  î'Evêque-de  Winchefter  fon  fufïragant. 
Il  s'éleva  entre  ces  deux  Prélats   beaucoup  de  différens  qui 
furent   portés  à  la  Cour  de  Rome  ,  Se  qui  y   furent  fuivis 
.    avec  beaucoup  de   chaleur  (3).  Le  Pape  Eugene   III  pro- 
pofa  de  tenir   à  Reims  ,  dans  le    Carêm.e    de'-  1148  ,  un 
Concile  où  il  convoqua  l'Archevêque  de  Cantorbery  &  plulîeurs 
Evêques  Anglois.  Le  Légat  perfuada  au  Roi  Etienne  fon  frère , 
défendre  au  Primat  de  fe  rendre  à  ce  Concile  ,  comptant 
que  fi  l'Archevêque  n'avoir  pas  égard  à  cette  défenfe,  il  ofren- 
feroit  le  Roi ,  Se  qu'au  contraire  s'il  y  obéilToit-,  il  encourroit  la 
difgrace  du  Pape.  Dans  cette  pofition  em.barrafTante  ,  Theobald 
aimant  mieux  défobéir  à  fon  Souverain  temporel  qu'à  fon  fpi- 
rituel,  s'échappa  d'Angleterre,  &  fut  reçu  d'une  manière  hono- 
rable à  Reims  par  le  Pape.  Si  jamais  Theobald  a  obtenu  la 


(0  R.  H'^vedea.  Annal,  p.  zSs.  coî.  i.  |  (t)  Anglia  facra.  t.   i.  p.  joo. 
Diccio  apud  decern  Scrip toicî.  col.  jo8.  j  (j)  Gcrvas  apud  decern  Scriptorcs- 
col.  1^65. 
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commiflîon  d'être  Légat  né  ,  comme  quelques  Auteurs  l'ons 
a-ffiimé,  ce  fut  vraifembîablement  dans  cette  occafion  (i).  A  fon 
retour  en  Angleterre  ,  il  fut  fi  mat  reçu  par  Etienne ,  qu'il  crut 
devoir  fe  retirer  de  nouveau  en  France  ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût 
formé  une  efpèce  de  réconciliation  ,  qui  ne  fut  jamais  bien 
cordiale  d'aucun  côté  (2). 

Theobald  ,  Archevêque  de  Cantorbery ,  étant  alors  rendu  à 
fon  fié^e.  ôc  étant  aufii  revêtu  de  l'autorité  de  Légat,,  tint 
un  Concile  général  d'Eccléfiaftiques  Anglois  a  Londres  ,  vers  R^me. 
le  milieu  du  Carême  de  l'an  1151.  Nous  ne  favons  pas  qu'il 
ait  été  fait  des  Canons  dans  ce  Concile  j  Se  quoique  le  Roi 
Etienne ,  fon  fils  aîné  le  Prince  Eufl:ache  ,  &  la  principale  No- 
bîefie  d'Angleterre  y  ayent  affilié,  fa  paix  fut  confidérablement 
troublée  &  fon  autorité  très-dimiinuée  par  les  appels  qu'on  fit 
à  Rome  de  fes  décrets ,  dont  il  n'y  eut  pas  moins  de  trois  de 
formés  (3).  L'ufage  d'appeler  à  Rome  d'un  Concile  Anglois 
n'avoit  été  introduit  que  peu  d'années  auparavant  par  le  der- 
nier Légat ,  Henri ,  Evêque  de  Winchefter ,  Se  il  avoit  déjà  fait 
de  fi  grands  progrès,  que  toutes  les  eau  fes  eccléfiafiiques  impor- 
tantes nnilToient  par  être  décidées  dans  la  Cour  de  Rome. 

Il  régna  un  fi  grand  défordre  en  Angleterre  pendant  les  trois  -  ' 
dernières  années  du  rè<rne  du  Roi  Etienne,  qu'il  ne  fut  point      ',  l"*'. 

t"  '    i  r  Mor:  du  Roi 

tenu  de  Concile  Eccléfiaflique ,  &  que  le  récit  des  contefiations  Etienne, 
qui  commencèrent  alors  à  s'élever  entre  plufieurs  riches  Abbayes 
&  les  Evêques  des  diocèfes  où  elles  étoient  placées,  par  rapport 
à  leur  exemption  de  la  jurifdi<ftion  épifcopale,  fera  mieux  placé 
dan^  la  Sedlion  fuivante.  La  mort  termina  les  jours  &  le  règne 
m.alheureux  de  ce  Prince  le  2j  Odobre  1 1  ^4. 

Pendant  l'époque  dont  nous  écrivons  maintenant  l'hifioire  ,  tiouf'dP/',^ 
la  Papauté  porta  de  grandes  atteintes  aux  prérogatives  de  la  J'^pauté  fur 

^  *^  o  _  r  &  la  Couronae 

Couronne ,  &  à  celles  de  l'Eglife  d'Angleterre  ,  favoir  aux  pre-  &  l'Egiifc. 
mières,  én  privant  le  Roi  du  droit  d'accorder  l'inveftiture  à  fes 
Prélats,  de  en  diminuant  fon  influence  dans  leurs  éledions  ;  6c 


(t)  Aiiriquit.  Brîtan.  p.  127.  |  (i)  Gerva;.  apnd  deccm  Scriptorcs.  col.  i66(, 
j  j)  Hcn.  Hunt,  1.  8.  p.  117. 
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aux  fécondes ,  en  établilTant  l'autorité  du  Légat ,  en  forçant  au 
/.nn.  1154.  c^iii^at  les  Eccléfiafliques  inférieurs,  &  en  attirant  à  Rome  par 

appels  toutes  les  caufes  eccléfiafliques  importantes. 
Hidoire  Ec-      On  a  très-peu  de  matériaux  authentiques  pour  une  Hiflolre 
dicoffc.'"    Eccléûaftique  d'Ecoffe  à  cette  époque  ,  ôc  il  faut  les  chercher 
principalement  dans  les  Hillorlens  EcolTois.  Après  que  le  fiége 
de  Saint-André  eut  été  vacant  pendant  un  temps  confidérable  , 
Tiui^ot,    Turgot ,  Prieur  de  Durham  ,  fut  recommandé  à  Alexandre  I  , 
st!^Ana,l!    Roi  d'Ecofle,  par  Henri  I,  &  élu  pour  remplir  ce  fiége  en  l'an  1107. 

Msis  comm.ei'i  s'éieva  un  différent  entre  le  Roi  Alexandre  &  Thurf- 
tan ,  Archevêque  d'York ,  relativement  à  Tindépendance  de  l'Eglife 
d'Ecoffe  ,  le  facre  de  Turgot  ne  fe  fit  pas  fur  le  champ.  Apiès 
que  ce^ce  contefiation  eut  duré  plus  d'un  an  ,  Henri  I  inter- 
pofa  fes  bons  offices,  Se  obtint  de  Thurfîan  de  facrer  l'Evêque 
de  Saint-André ,  fans  exiger  une  promeffe  d'obéiffance  canonique, 
eh  confervant  les  droits  de  toutes  les  parties  entiers ,  pour 
qu'ils  fuifent  décidés  dans  la  première  occafion  qui  fe  préfen- 
teroit  (i).  Turgot  fut  en  conféquence  facré  le  premier  Août 
de  l'an  1105?,  à  York,  d'où  il  fe  rendit  en  Ecoffe,  5c  gou" 
verna  cette  Eglife  pendant  quelques  années  prudemment  &  paifi- 
blement  (2).  A  la  fin,  quelques  différens  s'étant  élevés  entre  lui 
&  le  Roi ,  il  obtint  la  permiffion  d'aller  voir  fes  amis  en  Angle- 
terre ,  où  il  mourut  à  Durham  le  30  Mars  iiij  (j). 
^Sî-'îî?  Un  certain  Guillaume  ,  Moine  de  Saint-Edmundsbury  ,  parois 
A11.1.  Mzo.  g^-Qjj.  f^e^2édé  à  Turgot  fur  le  fiége  de  Saint-André;  mais  ou 

DifFcreils     .       ,  .  ,  ,     ,  ,         .  . 

tmii  !e  Roi  il  réfigna  ,  ou  il  fut  dépoffédé  avant  fon  facre.  Après  lui  ,  il 
i-idinci^F-vC-  y  eut  une  vacance  qui  Jura  long-temps  {4).  A  la  fin  ,  le  Roi 
A^idu^'  Alexandre  adreïla  à  Pvalph ,  Archevêque  de  Cantorbery ,  en  Tau 
II 20,  une  lettre  où  il  lui  demanda  d'envoyer  eu  .Ecofle  , 
Eadmer ,  l'un  des  Moines  de  fa  cathédrale  ,  dont  la  grande 
réputation  étoit  parvenue  jufqu'à  lui ,  pour  être  élevé  à  la  prima- 
tie  de  fon  Royaume.  L'Archevêque  ayant  aufîi  obtenu  le  confen- 
tement  du  Roi  Henri  ,  fatisfit  ce  défir  avec  joie  ;  Se  Eadmer 

(0  Sim.  Dunclm  apud  decern  Scripcorcs.  col.  107.  |  (z)  Chron.  MelrofT.  ad 
ami.  110^.  1  (5)  siiîi.  Dunclm.  col.  208.  [  (4)  Eidmer,  p.  131. 

fut; 
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fut  envoyé  avec  une  très-forte  lettre  de  recommandation.  Il 
fut  bien  reçu  par  le  Roi;  Se  le  troifième  jour  après  fôn  arrivée? 
*1  fut  élu  affez  unanimement  Evêque  de  Saint-André.  Mais  le 
lendemain  même  de  fon  élection ,  dans  un  entretien  particulier 
qu'il  eut  avec  le  Roi,  il  s'éleva  entre  eux  un  malheureux  diiTéient 
relativement  à  fon  facre.  Eadmer,  ayant  accompagné  conftam- 
ment  l'Archevêque  aduel  de  Cantdrbery  &  fon  prédécelTeuf  , 
étoit  un  défenfeur  ardent  des  prérogatives  de  c.ç,.fiége.  Il  dit 
donc  au  Roi,  qu'il  étoit  décidé  à  ne  fe  faire  facrer  c^ue  par 
l'Archevêque  de  Cantorbery  ,  qu'il  croyoit  être  •  le  Primat  de 
toute  rifle  de  la  Grande-Bretagne.  Alexandre,  qui  étoit  un  Piince 
fier,  ôc  qui  foutenoit  avec  beaucoup  de  courage  l'indépendance 
de  fa  Couronne  Se  de  fon  Royaume ,  fut  tellement  offenfé  , 
qu'il  rompit  la  conférence  avec  une  violente  colère ,  en  décla- 
rant que  le  Cége  de  Cantoibery  n'avoit  pas  de  précm.inencis 
fur  celui  de  Saint-A.ndré  (i).  Cette  rupture  entre  le  Roi  Se  ce 
nouvel  Evêque  ,  devint  de  jour  en  jour  plus  foite  ,  jufqu'à 
ce  qu'à  la  fin  Eadmer  ,  défefpérant  de  recouvrer  les  bonnes 
graces  du  Prince  ,  lui  envoya  fon  anneau  pafloral  ,  mit  fon 
bâton  épifcopal  fur  le  maître-hôtel  où  il  l'avoit  pris  ,  Se  ayant 
abandonné  fon  Ëvêché  ,  retourna  en  Angleterre.  Il  fut  bien 
reçu  par  l'Archevêque  Se  le  Clergé  de  Cantorbery  ,  quoiqu'ils 
défapprouvaflent  fa  trop  grande  fermeté  ,  Se  penfaflent  qu'il  s'étoit 
trop  prefTc  d'abandonner  le  rang  honorable  auquel  il  avoit  été 
appelé.  Eadmer  ne  fut  pas  long-temps  fans  fentir  fa  faute  ,  & 
fans  délirer  de  la  réparer.  11  écrivit  dans  cette  vue  une  longue 
lettre  pleine  de  foumifljon  au  Roi  d'Ecofle  ,  oii  il  lui  demianda  la 
permiflion  de  revenir  dans  fon  Evêché  ,  Se  lui  promit  de  fe  con- 
former à  tout  ce  qu'il  déiîreroit  relativement  à  fon  facre.  Cette 
Jettre  étoit  accompagnée  d'une  autre,  auffi  écrite  en  l'an  1 122 
par  l'Archevêque,  Se  ayant  le  même  but  (2);  mais  elles  ne  pro- 
duifirent  pas  Veffet  défiré. 

*  Le  Roi  Alexandre  1  avoit  fi  mal  réufiî  en  s'adreflant  à  l'An-  aeyj^^ 
gleterre,  qu'il  réfolut  de  conférer  à  un  de  fes  Sujets  la  primatie    Ann.  1114. 

,  Robett,Evc- 
(^O  Id  ibid.  I  (1)  Id.  ibid.  p.  135  ,  140.  André. 

T'^'OTe  ///.  G  ^ 
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de  Ton  Royaume.  Robert,  Prieur  de  Scene,  fut  donc  élu  Evêque 
de  Saint-André  en  l'an  1124-  (1).  Mais  les  mêmes  difficultés 
s'étant  élevées  par  rapport  à  fon  facre  ,  il  ne  prit  pofTefTion  que 
long-temps  après  la  mort  du  Roi  Alexandre,  qui  arriva  \e  26 
Avril  de  cette  année.  Ce  Prince  accorda  beaucoup  de  bienfaits 
à  l'Eglife ,  fonda  les  Abbayes  de  Scone  &  de  Saint-Columbe , 
dépenfa  beaucoup  pour  raflembler  des  reliques  &  des  orne- 
mens  cléricaux,  &  quoique  naturellement  fier  dans  fa  conduite, 
H  eut  beaucoup  d'égards  pour  le  Clergé  (2). 

Le  règne  de  Saint-David  qui  fuccéda  à  fon  frère  Alexandre, 
fut  l'âge  d'or  de  l'Eglife  &  des  Eccléfiafliques  en  Ecofle.  Le 
fameux  Jean  de  Crema  arriva  en  EcolTe  en  l'an  i  i2(5  ,  en  qualité 
de  Légat  du  Pape ,  Se  il  tint  à  Rokesborough  un  Concile  oia  le 
Roi  afiifta.  Mais  les  décrets  de  ce  Concile,  ainfi  que  ceux  d'un 
grand  nombre  d'autres  Conciles  Ecoflois,  font  perdus,  quoiqu'il 
foit  très-probable  qu'ils  reflembloient  beaucoup  à  ceux  du  Con- 
cile tenu  auffi  tôt  après  à  Londres,  &  dont  le  but  principal 
éhfdh  de  forcer  les  Eccléfialliques  au  célibat  (3).  Dans  le  cours 
de  fon  règne  ,  le  Roi  David  érigea  les  quatre  Evêchés  de  Roffe  , 
Brechin  ,  Dunkeld  Se  Dumbîane ,  Se  il  fonda  &  dota  les  Abbayes 
de  Jedburgh,  Kelfo  ,  Melrofe  ,  Newbottle  ,  Hoîyroodhoufe, 
KinlofTe  ,  Cambuskenneth ,  Dundrenna  &  Holmcuttram  dans  le 
Cumberland  ,  indépendamment  de  plufieurs  autres  maifons  re- 
ligieufes  àNewcaftle,  Berwick ,  &  en  d'autres  endroits  (4).  Toutes 
ces  donations  faites  dans  l'efpace  de  vingt-neuf  ans  par  le  Sou- 
verain d'un  Etat  auiïi  petit  que  f  Ecofie ,  étoient  certainement 
trop  confidérables,  &  doivent  avoir  beaucoup  diminué  les  tenes 
Se  les  revenus  de  la  couronne.  Ce  pieux  Prince  mourut  àCarlifle 
le  25  Mai  1 1  .^4  ,  exactement  cinq  mois  avant  le  Roi  Etienne  (j). 

(1)  Sim.  Dunclm.  apud  decern  Scriptores.  col.  151.  |  (i)  Ethelred  apud  decern 
Scriptores.  col.  368.  j  (3)  Simeon  Dunclm.  co!,  xçi  ,  153.  |  (4)  Cliron.  de 
Mailros.  p.  16^  ,  16&  ,  167.  —  Simeon  Dunelm.  col.  181.  —  Ailrcd  apud 
decern  Sciiptores.  col.  348.  \  (j)  Sira.  Dunelm.  col.  181, 
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SectionIII. 

liijioirc  Ecclijiafn<jve  de  la  Grande-Bretagne  ^  depuis  Van  1154^ 

jufquà  l'an  Ii8p. 

Quoique  la  Cour  de  Rome  eût  déjà  porté  beaucoup  d'at- 
teintes  à  l'indépendance  de  l'Eglife  <Sc  aux  prérogatives  de  la  Ann.  11,-4. 
couronne  d'Angleterre  dans  l'époque  précédente ,  elle  étoit  cont.-fia. 

•Il  •  vic/ente 

loin  d'être  contente  de  les  acquiutions  j  mais  elle  continua  de  enneiacou- 
luivre  les  projets  ambitieux  avec  une  ardeur  intatigable  oc  une  giife. 
politique  confommée.  Cette  conduite  produifit  fous  le  règne 
de  Henri  II  des  chocs  fi  violens  entre  le  Trône  Se  rAutel ,  qu'ils 
troublèrent  beaucoup  le  Gouvernement ,  Si.  ébranlèrent  même 
le  trône  de  ce  grand  Prince. 

liJiMf jae— • 

Une  des  premières  affaires  eccléfiafliques  qui  donna  quelques  ' 
embarras  à  Henri  II,  fut  la  prétention-  que  pUifieurs  des  plus  ^tblv" 
riches  Abbayes  commencèrent  alors  à  former  d'être  exemptes  exemptées  de 
de  la  jurifdiclion  de  leurs  Evêques.  11  s'éleva  à  ce  fujet ,  entre  tio»  Epifco- 
Walter,  Abbé  de  l'Abbaye  de  la  Bataille,  &  Hilaire,  Evêque 
de  Chicheiîer,  fon  diocéfain,  un  différent  qui  fut  examiné  dans 
plufieurs  Conciles  cette  année  &  les  deux  fuivantes ,  ôc  qui  fut 
à  la  fin  décidé  en  faveur  de  l'Abbé,  dont  la  prétention  étoit 
que  Guillaume  le  Conquérant,  fondateur  de  cette  Abbaye,  lui 
9Voit  accordé  une  Chartre  d'exemption  (i).  Le  fuccès  de  cet 
Abbé  excita  l'efpoir  &  enflamma  l'ambition  de  fes  coufrères,  dant 
quelques-uns  ne  fe  firent  pas  de  fcrupule  de  forger  des  Chartres 
d'exemption.  Mais  ces  fourberies  furent  fi  mal  exécutées,  qu'elles 
furent  en  général  découvertes  (2).  Ce  mauvais  fuccès  en  engagea 
d'autres  à  s'adrefler  à  Rome  pour  obtenir  des  Bulles,  qui  les 
foumiûent  immédiatement  au  Pape  ,  &  qui  les  exemptaife  it  de  la 
jurifdiftion  de  leurs  Ordinaires.  Robert,  Abbé  de  Sair.t-xlibans, 
obtint  le  premier  une  pareille  Bulle  du  Pape  Adrien  IV,  Anglois 

(1)  Speiraan.  Concil.  t.  i.  p.  53  ,  5S.  |  Ci)  P^f^-  Blcfcnfis  Epift.  68.  p.  101.  ^ 
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■■-  "  ■  c^ii  avoit  paffé  quelques  années  de  fa  ieuncfle  dans  l'Abbaye 
Ann.  iijj.  Saint-Albans  (1).  L'Abbé  Koberc  ne  dut  pas  entièrement 
fes  fuccès  à  cette  circonftance ,  car  fon  Hifiorien  nous  apprend 
qu'il  fît  préfent  à  Xa  Sainteté  de  trois  mitres,  &;  d'une  paire  de. 
fendales  d'un  travail  précieux  ,  &  cull  partagea  deux  cents  mairs' 
entre  les  Sang-Sues  de  la  Cou''.  Cet  Abbé  obtint  bientôt  après 
par  les  mêmes  moyens  deux  autres  Bulles,  dont  l'une  accordoit 
tant  à  lui  qu'à  fes  fuccefleurs  la.permiiTion  de  porter  les  orne- 
mens  éi-ifcopaux,  l'autre  flaïu.-'it  que  les  procédions  6c  les 
offrandes  de  rHertfordshire ,  à  la  Pentecôte  ,  feroiei.t  faites  à  l'é- 
glife  de  Saint-Albans,  &  non  à  la  cathédrale  de  Lincoln  (2). 
Ces  Bulles,  qui  diminuèrent  confidérablement  le  pouvoir  &  les 
revenus  de  l'Evêque  de  Lincoln ,  donnèrent  lieu  à  de  violentes  con- 
teflations  avec  ce  Prélat,  qui  furent  jugées  en  faveur  de  l'Abbaye 
par  la  pure  force  de  la  corruption  (3).  Beaucoup  d'autres  Abbés 
de  différentes  parties  de  l'Angleterre  s'adrefsèrent  de  même  à 
îa  Cour  de  Rome,  &  ayant  employé  les  mêm.es  moyens ,  ils 
obtinrent  les  mêmes  exemptions,  Se  devinrent  des  Abbés  mitrés. 
Cette  innovation  dérangea  beaucoup  l'ancien  ordre  du  Gcu- 
vernem.ent  Eccléïîafiique  ,  en  diminuant  le  pouvoir  des  EvêqueS 
5c  en  augmentant  celui  du  Pape.  Mais  perfonne  n'cprouva__l_es 
funefles  effets  de  cette  exemption  d'une  manière  aufïï  fenfîble 
que  céux  qui  les  avoient  obtenus  ;  car  les  Abbés  pxemptés 
fuient  tellement  excédés  des  voyages  coûteux  qu'il  fallut  faire 
à  Rome,  ôc  des  div;rfes  exadions  de  cette.  Cour  infatigable, 
qu'ils  eurent  de  giands  fujets  de  gémir  du  fuccès  de  leur  am- 
bifion. 

r^-^-—^.  Henri  lî ,  dans  la  féconde  année  de  fon  règne ,  contribua 
Arm.  iiîi.  j-gj.  inadvertance  à  augmenter  le  pouvoir  &  les  prétentions  du 
ebcient  du  Pape  (qui  firent  tant  fouffiir  lui  2c  fes  fuccelTeurs),  en  acceptant 
conc^-ilioii  de  d'Adrien  IV  une  concefTion  du  P^oyaume  d'Ldande  ;  car  la  de- 
iii.-udc.  yiig^nt^Q  ou  même  l'acceptation  de  cette  conceffion  étoit  une 
reconnoiffance  claire ,  que  le  Pape  avoit  le  droit  de  priver  les 


(0  M.  Paris,  vit.  Abbat.  p.  46.  \  (i)  Id.  ibid.  p.  47.  [  (3)  U.  ibid.- 
g.  4S,  J3. 


Princes  IrlQndois  cf^' kiiFS  domaîiièS  ,  &r;dei  les^  accorder  à  un;.^^^ 
autre  ;  Sc  dans  le  cèrps  -de  la-coViceffion  ,"  faiSamtété  la  foin  dej     •    -  ' 
faire"  tfîehtiiDh  '-dé  cette  recôhribilTàilc©  :iîji<:aijr©n  •ne?  peut  .nier 
=>  {  {Jit-il->j      Votre  Ivtajèfté  r'ecîoïi-nôîc  qwe  tcacesjies.Ifles  fur; 
»  lefqnéiîe?  lé  Ghrilt ,  1& Soleil'  dèijiffVicaoa  lîiiUé;:;»Sc.qui^ii:i 
»'  reçu  la  Foi  Chrcncnne,  appartiennent  de  droit  à  Sïiiîit  Pier  tel 

'»  &     la  tres-fainté  Ëgiife  Ëomiaiiiié^  (i) '«fj:pjop6fition  dàn-ge-  LLlli" 

reufe  à  laquelle  un  Boi  d'Angleterre  ne  devoit  jamais  donner 
aucun  appui.  Mais  quelquefois  les:Rôis' les  plas-fages 'font  tel- 
lement aveug^.és  par  leur  ambition  ,  qu'ils-. ^  voient'  pas  les  con- 
fëqueiices  de  leur-conduite  qui  font  ks;  ^lifs  facites  à  appetcevoir- 

Il-p-arut  à-  éecte  epoquenert-AngleteiTe  ùnfe  cômpa'gnie  d'enYifoh  ^^^-"^ 
trente  hommes  femmes  qui  i:)àrtdient  là"  Ilan^ue  Allemande  Ann.  i,?9. 
&  qui  attirèrent  bientôt  rattentionT' du  Gouvernement  pai"  la  p-''""""'^? 

.  .     ■  .    .  ...  lontconrlam- 

fîngularité  de  leurs  pratiques  &  de  leurs  opinions  rdigi^ufes.  ll  r.é>:sSc^pu.iics 
ert  à  la  vérité  très-difficHe  dé  découvrir  avec  -Cjertitude  quelles  * 
étoient  leurs  opinions,  parce  qiù-'il  n'en  eu:  fait  meutiott  qiie 
par  nos  Hiftoriens  Moines  qui  én  parlent  avec  beaucoup- dVi- 
greur.  Ils  furent  arrêtés  &  conduits  devant  un  Concile  d'Ec- 
cléfiaftiques  à  Oxford.  Ayant  été  interrogés  fur  leur  Religion, 
leur  Maître^  nommé  Gerard,  homme  fava'nt,  répondit  en  leur 
nom  qu'ils  étoient  Chrétiens  y  &  croyoiefit -îa  doftrine  des 
Apôtres.' Après  un  examen  plus  particulier  ,  il  fut  recfenjiu  qïi'îls 
nioient  plufieurs  points  de  dodriné  reçus  par  l'Eglifê,  tels  que 
le  Purgatoire ,  les  prières  pour  les  morts  ,  &  l'invocation  des 
Saints;  &  ayant  refufé  de  renoncer, à  xés  liéréfies  perrucieufeTs^- 
ainfi  qu'on  le  leur  demandoit,  ils'furent  cdndamnés  cc^rn'mé  des 
hérétiques  incorrigibles,  & livréi&âti- brâs  fécuUer  pour  êtré  punis. 
Le  Roi,  à  l'inftigation  du  Clêrgé,  ordonna  qu'ôin  1ès:marquât 
d'un  fer  rouge  au  front  ,  qu'on  les  fouettât  dans  les  rues  d'Oxford  , 
qu'ils  euiTent  leurs  vêtemens  coupés  jufqu'à  leurs  ceintures,  Sc 
qu'on  les  mît  en  plein  champ,  en  défendant  à  qui  que  ce  fût, 
{pus  les" peines  les  plus  févères,  de  leur  donner  aucun -afile  ou 
auamfeccurs.  Cette  cfùelle  fentence fut  exécutée  dans  toutefa  plus 


CO  M.  Paris.  Hift.  p;  6^. 
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grande  rigueur;  &,  eomme  on  étoit alors  dans  le  fort  de  l'hiver, 
tous  ces  malheureux  périrent  de  froid  &  de  faim  (i).  Ces  in- 
fortunés paioiffent  avoir  été  les  premiers  qui  fouffrirent  la  mort 
dans  l'Angleterre;  poiir  le  crime  vague  &  variable  d'héréfie;  ôc 
il  eût  été  bien  honorable  pour  notre  pays  qu'ils  euiïent  été, 
les  derniers;!  • 

A  la  mort  d'Adrien  IV ,  afrrivée  le  premier  Septembre  1 159  , 
on  vit  un  autre  fchifme  dans  la  Papauté,  Odavien,  qui  prit 
dan.' la  pa-  Ic  noiTi  dc  Vïftor  111,  ayant  été  choifi  par  une  partie  des  Car- 
dinaux ,  &  Roland,  qui  prit  le  nom  d'Alexandre  III,  par  une 
^        autre.  Le  premier  de  ces  prétendans  fut  reçu  comme  Pape  par 
l'Empereur  Frédéric  ,  tandis;  qu'après  quelque  délibération ,  lés 
■  Rois  de  Francjg;j& d'Angleterre  reconnurent  l'autre  (2).  Cefchifme 
dura  environ  quinze  ans ,  ôc  occafionna  beaucoup  de  trouble 
dans  l'Eglife.    ,  ; 
r^?^^^     Theobald  ,  Archevêque  de  Cantorbery ,  mourut  le  18  Avril  de 
Ann.  1161.  p,jj^  ^  î  6 r.  da^is la' vingt-deuxième  année  de  fon  Pontificat.  Après 
j]iie.rh.ob.i!ci  une  vacance  de  plus:  d'un  an  ,  ce  fiege  fut  rempli  par  un  homme 
rour  flic-     qui  joue  le  plus,  grand  rôle  dans  les  Annales  Eccléfialliques  de 
s^.îs'zcckn.  l'Angleterre, "Cet  homme  eft:  Thomas  Becket ,  qui  fut  le  fujet 
de  beaucoup  de  q^ierelles.  politiques  pendant  fa  vie  ,  ôc  celui 
de  la  vénérà.tiQh  la  plus  fuperftitieufe  après  fa  mort.  H  naquit 
à'Lôndres  en  l'an  1 1 1 9  ,  &  étudia  dans  les  Univerfités  d'Oxford , 
de  Paris-  &  de  Boulogne,  qui  étoient  les  p!a<;  célèbres  féjours 
des  fciences  (3).  S'ctant  lié  avec  la  famille  ôc  ayant  gagné  les 
bonnes  graces  de  l'Archevêque  Theobald  ,  il  fut  fait  Archidiacre 
de  Cantorbery  &  Prévôt- dô  Beverly  ;  &  d'après  la  vive  recom- 
mandation de  ce  Prélat  à  Henri  H,  il  fut  nommé  Chancelier 
d'Angleterre  en  l'an;  1 1      (4.).  Il  fit  dans  ce  porte  fa  cour  à 
fon  Souverain  avec  tant  de  fuccès ,  non  feulement  par  fon 
adrefi'e  dans  les  affaires,  mais. encore  par  fa  manière  de  vivre 
brillante  8c  par  fôn  agréable  converfation ,  qu'il  devint  fon  plus 


(i)  W.  Ncubrigen.  1,  z.  c.  13.  —  Item.  p.  (îji.  —  J.  Bromt.  col.  io;c» 
j  (a)  Dupin  ,  douzième  fièclc.  p.  lié.  j  (3)  J.  Bromt.  apud  decern  Scripcores, 
col.  10;  1.  —,  Gervas.  Ibid.  col.  i66i.  \  (4)  J.  Bromt.  çol  1057  ,  10^8, 
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^fand  favori  3c  Ton  princrpal  compagnon  dans  fes  amcufemens. 
Le  Pvoi  étoit  en  Normandie  Joirfqu'il  apprit  la  :"noFt  deTheobald  ,  '^""* 
&  il  prit  fur  le-  champ  h  parti  d'élever  Ton -ChanGelfeS  à  là  pri- 
iTiatie,  dans  l'èfpoir  de  gouverner  par  fon  rnoye'rî  TEgiife  d'Art- 
glecerre  avec  une  parfaite  tranquiUitc.  L'ïmp^ratricè  Matilde , 
nacre  du  Roi,  s'efforça  de  diffuader  fon  fils  de  <;e  'deffeiîi ,  Se 
le  Clergé,  ainfi  que  les  Evêques  d'Angleterre,  s'opposèrent  à 
la  promotion  de  Becket,  ce  qui  la  retarda  plus^  d'un  an  (i). 
Mais  telle  étoit  la  paffion  de  Henri  pour  fon  favori,  qu'il  fut 
fourd  à  tous  les  avis  ,  &  triompha  de  tous  les  obftacles  ;  & 
que  le  Chancelier  fut  élu  Ardhevêque  à  Weftminfter  Itt  3  ,  & 
facré  à  Cantorbery  le  6  Juin  de  l'an  n^a.  (2). 

Aufli  -  tôt  que  Becket  fe  vit  fermement  établi  fur  le  fiége 


Archi-épifcopal  de  Cantorbery ,  il  changea  de-  conduite  5;  de  ^B^'jv'.j^é- 
nianière  de  vivre,  &  il  devint  le  Moine  le  plus  auftère  vSc  le  plus 

'  '  ^  Roi. 

grave  ,  tandis  qu'il  avoit  été  auparavant  le  Courtifan  le  plus  gai 
&  le  plus  livré  au  plaifir  (3).  Une  des  premières  aftions  qui  fui- 
virent  fa  promotion,  irrita  &  furprit  également  le  Roi.  Ce  fut 
fa  réfignation  qu'il  fit  de  l'Office  de  Chancelier ,  fans  confulter 
fon  bienfaifant  Souverain,  qui  l'avoit  coniblé  de  richeffes  & 
d'honneurs  (4).  Avant  que  Henri  revînt  en  Angleterre  eu  Janvier 
11(53  ,  avoit  reçu  tant  de  plaintes  des  févéritës  du  nouveau 
Primat,  qu'il  fentit,  malbeureufement  trop  tard,  qu'il  avoit  fait 
un  mauvais  choix.  Lors  donc  que  Becket  fe  rendit  auprès  de  lui 
à  Southampton  ,  toute  la  Cour  remarqua  que  quoiqu'il  fût  traité 
avec  refped,  il  ne  fut  pas  reça  avec  les  mêm-es  marques  d'a- 
mitié .que  Henri  lui  témoignoit  auparavant  (j).  Le  Roi  donna 
en  mêm-e  temps  une  preuve  encore  plus  évidente  du  mécon- 
tentement qu'il  avoit  du  Primat ,  en  le  forçant  de  réfigner  l'Ar- 
chid  iaconé  de  Cantorbery,  ce  qu'il  fit  avec  beaucoup  de  ré- 
pugnance (5). 

Alexandre  111,  Pape  reconnu  par  les  Rois  de  France  &  d'An- 


Anii.  1 163. 
Rurrure 


(i)  Epift.  Divi.  Thomx.  I.  i.  Epifl.  ii6.  p.   190.  |  (i)  Gervas.  col.  166^,  entre"  le  Roî 
1(3)  Id.  ibid.  1  (4)  Quadrilog.  1.  i'.  c.  12.  '[  (;)  Diceto  apud  decern  Scripcorjs.  ^ 
col.  534.  I  (6)  Id,  ibid. 
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^leterre,  tint^  un  Copcile  général  .des  Prélats  de  fon  parti,  à 
Ann.  ii«3.  Yoijfs  ,(ld^HS,  ^..pois  d'-AvrlL  1 1 6 3  (i).  L'Archevêque  de  Can- 
.torbgfy  y-,affifta-j  &  reçujt  toutes  le marques  polTibles  de  refped 
d;7iGnneur  -dy  Pape  &;  des  ,Cardioaux  ,  qui  n'ignorôier^t  pas 
que;  la  vacuité  &  i'an-jouc  ^de  radmiration  étoieiit  its  palfions 
dominantes  (j2),!  Il -ell  trèS'-probablô  que  le  Pape  encouragea  Bec- 
ket  dans  cette  entrevufe  à  devenir  ie  défenl^ur  zélé  des  libertés 
,d,e  TEglife  <5c  des  irnmunités  du  Clergé.  Ce  qui  «fl:  au  moins 
certain,  c'eft  qu'aulTi  -  tôt  apr^is;  fon  retour,,  il  commença  à 
fuivre  ceideflein  avec  moins  dfe  réferve  qu'auparavant,  ce  qui 
produiût  une  rupture  ouverte;- entre  lui  &  fon  Souverain  (3). 
Oppofîtion  .  Pvlen  ne  pouvoit  être  plus  oppofé  que  les  i(;lées  <5c  les  vues 
k^m^^Èec-  du  Rcpi  &  du  jPr^imat ^..j^ai /fapport,  aux  immunités  &  à  l'indé- 
■    ^    p^ndancQ  qui  ç(>iî}mencè4entj  à  être  réclamées  -par  le  Clergé  vers 
.cette- ;cj>oçju€.  _Jj(%.rpremi^;^tpit! détermine  .à  êcip  je  Souverain 
de  nous  fesjSujets ,  jaftt  E<ç£lériailiqu,qs  que  Laïc^,  &  ,4  les  obliger 
.d'obéir  aux;  Lol-x,  ainfi  qu'à  être  cités  pour  leur  défobéillance 
■dans  fes  Tribunaux  de  Juftice  ;  le  dernier,  au  contraire.,  fou*- 
tenoit  que  ;  les.  EGciéfialiiqués  -n'étoien.t  fournis  qu'aux  Loix  de 
■rEglife  j- qu'ils  ij.e -■dévoient;  être  jygés  que  dans  les  Tribunaux 
Spirituels.,  &  puT3is/<}iie  par,  Içs;  ç&nfu^es  eccléfîaftiques  (^).  '; 
^condîsde  .  -  La, vie  diffol^e-desiEc(î|éria!ftfques.à  cette  époque,  &  les  crïraes 
-Atroces  comrrjis  par  quelques-uns  d'entre  eux,  mirent  dans  la 
néceffité  de  faire  décider  promptement  cette  queftion  (5).  Pour  y 
parvenir ,  le  Roi  convoqua  à  ''iJî^eftminfter  un  Concile  du  Clergé  Sç 
(de  la  Noblelfe.,  qu'il  ouvric.pai;-.yn  Te-xcellent  difcçurs .qùàl /fe 
plaignit  des  maux  oçcafionné?  pat  les  vols;,, 'les  pijleries,  &  les 
meurtres  que  le  Clergé  commettoit  avec  impunité,-  &  conclut 
en  demandant' que  l'Archevêque  &.les  autres  Evêques- -confen- 
tilTent  que ,  quand  un^Clerc  feroit  dégrade  pour  quelque  crime, 
il  fût  remis  à  l'indant  aux  Officiers  du  Roi,  afin  dç  fubir  Ifi 

(i)  Diipia.  douzième  fiècle.  p.  113.  {  (z)  Vica  S.  T.  Bccket.  c.  14.  p.  ^%: 
\  (5)  Inctt  Church.  Hiftory.  I.  2.  c.  11.  p.  158.  |  (4)  Geivas  apuH  decern 
Sciiptorcs.  col.  .1670.  —  Vita  S.  Thomae.  p.  jj.  —  R.  Havcdcn  ,  pars  poftc- 
fior.  p.  zgi.  cpl.  t.  I  Q>       Ncubrigcns.  1.  t.  c.  16.  p.  j;8. 
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peine  infligée  à  ce  crime  par  les  Loixdu  pays  (i).  Le  Primat  crai-  r — ; 
gnant  que  les  autres  Evcques  n'acquiefçafl'ent  à  une  demande  auiïï  Ana.  1 154. 
raifonnabie,  demanda  inftamment  qu'ils  puQ'ent  avoir  une  con- 
ference entre  eux  avant  de  rendre  une  réponfe  ,  ce  qui  leur 
fut  accordé.  Dans  cette  conférence,  les  autres  Evèques  recon- 
nurent que  la  demande  du  Roi  leur  paroiffbit  être  conforme 
à  la  raifon ,  à  la  Loi  &  à  l'Ecriture.  Mais  le  Primat  infifta  avec 
tant  de  chaleur  &  d'opiniâtreté  fur  les  immunités  accordées 
aux  EccléCafliques  par  les  Canons  de  l'Eglife,  qu'il  réduifit  tous 
fes  confrères  au  filence ,  &  leur  perfuada  de  répondre  au  Roi 
»  qu'ils  ne  pouvoient  accorder  fa  demande  «,  D'après  ce  refus , 
le  Concile  fut  rompu  avec  beaucoup  de  défordre  (!■. 

Quoique  Henri  n'eût  pas  réuiïi  dans  fa  première  tentative  B«kee 

i  '  •  1  -  r    n  »  r      promet  d'ob- 

pour  determiner  les  Ecclénaltiques  a  renoncer  aux  dangereules  reaver  les 
immunités  qu  ils  reclamoient,  il  relolut  de  luivre  Ion  projet  de  darcr.- 
s'il  le  pouvoit  ;  6c  il  eut  avec  le  Primat  &  les  autres  Prélats 
de  fréquentes  conférences  ,  dans  lefquelles  il  emplova  tous  les 
moyens  poflTibles  pour  les  engager  à  fatisfaire  fon  défir.  A  la 
fin,  Becket ,  fléchi  par  les  vives  infiances  de  fes  amis,  com- 
mença à  céder  un  peu  ;  &  étant  avec  le  Roi  à  Oxford  ,  il  con- 
fentit  de  promettre  d'obéir  aux  Loix  du  pays  ,  fans  ajouter  à 
fa  promeffe  ,  comme  il  l'avoit  toujours  fait  auparavant  ,  fauf 
les  privilégies  de  fon  Ordre  (3  ).  Le  Roi  ,  étant  extrêm.ement  flatté 
de  ce  fuccès  ,  &  étant  décidé  à  avoir  ce  confentement  fans 
réferve  des  Prélats  ,  qu'ils  obéiroient  aux  Loix  d'Angleterre , 
ratifié  de  la  manière  la  plus  folemnelle,  convoqua  un  Parle- 
ment ou  une  grande  affemblée  des  Eccléfiafliques  &  Barons  à 
Clarendon  pour  le  jour  de  Saint-Hilaire  de  l'an  11 64.  (4).  Mais 
Becket  changea  d'idée  de  nouveau  avant  la  tenue  de  ce  Concile  j 
&  quand  il  y  parut,  il  refufa  obflinément  de  promettre  d'obéir 
aux  Loix  dans  les  termes  auxquels  il  avoir  confenti  à  Oxford. 
Alors  le  Roi  fut  également  trompé  dans  fon  attente  &  fu- 
rieux; il  y  eut  pendant  trois  jours  les  débats  les  plus  violens 

(i)  Stephar.idcs  vita  S.  Thoma:.   p.  19.  |  (1)  .Id.  ibid.  p.  ji.  |  (3)  Vita 
S.  Tho.Tia;.  c.  10.  p,  37,  j  (4)  Gervas  apud  decern  Scriptorcs.  col.  1385. 
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entre  les  Evêques  &  les  Barons  ,  &  on  employa  durant  ce  temps 
Ann. iié^.  tous  !es  movcns  poffîbles  pour  vaincre  l'opiniâtreté  du  Primat, 
fans  épargner  même  les  menaces  d'une  violence  immédiate.  A 
la  fin ,  Becket ,  vaincu  par  les  lavmes  Si  les  prières  de  deux  Che- 
valiers Templiers,  nommés  Richard  de  Haflings,  &  Hofteus  de 
Boulogne  ,  pour  lefqueîs  il  avoit  une  grande  edime ,  s'appaifa 
de  nouveau,  &  paroiflant  dans  l'Aflemblée  ,  il  promit  &  jura 
folemnellement  avec  tous  les  autres  Evèques,  dans  des  termes 
de  vérité,  &  fans  aucune  réferve  ,  d'obéir  à  toutes  les  Loix  & 
Coutumes  royales  ,  qui  avoient  été  établies  en  Angleterre  fous 
le  règne  de  Henri  I,  aïeul  de  Sa  Majellé  (i).  Ces  Loix  ôc  Cou- 
tumes, appelées  ordinairement  les  Ccnjîituiions  de  Clurendon  ^ 
furent  écrites  &  lues  dans  le  Concile.  On  en  remit  une  copie 
au  Primat ,  une  autre  à  l'Archevêque  d'York ,  &  on  en  dépofa 
une  troifième  dans  les  Archives  du  Royaume  (2).  Ces  fameufes 
Conttiturions ,  qui  étoient  au  nombre  de  feize,  réduifirent  les 
Eccléfîaftiques ,  de  quelques  rangs  quils  fufientjà  être  fournis, 
comme  il  convenoit,  aux  Loix  de  leur  pays  ,  limitèrent  la  ju- 
rifdidion  des  Tribunaux  fpirituels,  défendirent  qu'on  appelât  à 
Rome  ,  &  qu'on  prononçât  des  interdits  &  des  excommuni- 
cations fans  le  confentement  du  Roi  &  de  fon  Jufticier  (3).  En 
un  mot,  elles  étoient  juftes  &  fages  à  tous  égards;  mais  en 
même  temps  fi  évidemment  combinées  pour  arrêter  les  ufur- 
pations  de  la  Cour  de  Rome ,  &  pour  mettre  des  bornes  aux 
extravagantes  immunités  du  Clergé  ,  qu'elles  furent  également 
odieufes  à  tous  les  deux  ,  qui  n'en  parlèrent  jamais  que  dans 
les  termes  les  plus  durs  (^).  Henri  fit  quelques  tentatives  pour 
obtenir  du  Pape,  qui  lui  avoit  de  grandes  obligations  ,  de  donner 
fa  fandion  aux  Conftitutions  de  Clarendon ,  mais  ce  fut  en 
vain  (5). 

Brckct  ef-     Comme  c'étoit  avec  une  répugnance  vifible  que  Becket  avoit 

faye  de  quic-  ^  ^ 

ter  l'Angle-     .   ■ 

terre,  mais  il 

y  ca  retenu.     (i)  Vita  S.  Thoms.  1.  i.  c.  ai.  p.  ■^9.   ]  (i)  Gervas  apud  decern  Scriptores. 

col.  1386,  1388.  I  (5)  Id.  ibid.  M.  Paris,  p.  71,  —  Spelman.  Concil.  t.  1. 
P  ^3  .  «4-  1  C4)  M.  Paris,  p.  71.  |  0)  Epiftolx  Tho.  Camuar.  1.  i.  Ep.  4. 
p.  II. 
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juré  d'obéir  à  ces  Confticutions  odieufes,  il  commença'  bientôt  "  - 
i  donner  des  indices  de  fon  repentir  par  des  marques  extraor- 
dinaires  de  mortification  ,  &  en  s'abftenant  de  remplir  les  de- 
voirs facrés  de  fa  place  (1).  Il  envoya  auiTi  particulièrement  pour 
cet  objet  un  meflager  au  Pape  ,  afin  de  lui  faire  part  de  ce  qui 
s'étoit  paflé.  Sa  Sainteté  lui  envoya  une  Bulle  qui  le  releva  de 
fon  ferment ,  &  qui  lui  enjoignit  de  reprendre  fes  fondions 
facrées  (2).  Mais  quoique  cette  Bulle  tranquillifât  fa  confcience 
fur  la  violation  de  fon  ferment ,  elle  ne  put  l'empêcher  de 
craindre  l'indignation  royale.  Pour  s'en  garantir ,  il  rélbiut  de 
quitter  fecrètement  le  Royaume.  Dans  cette  intention,  il  fe  rendit 
au  port  de  Romney,  accompagné  feulement  de  deux  fidèles 
amis,  &  il  s'y  embarqua  pour  la  France;  mais  ayant  été  deux 
fois  ramené  dans  notre  Ifle  par  des  vents  contraires,  il  y  def- 
■cendit,&  retourna  à  Cantorbery.  Vers  le  mêi-ne  temps ,  le;  Oiiîciers 
du  Roi  revinrent  dans  cette  ville  avec  ordre  de  faiOr  fes  biens 
&  fes  revenus;  mais  lorfqu'ils  le  virent,  ils  renoncèrent  à  leur 
projet  (3).  Sentant  qu'il  avoit  tranfgrelTé  ces  Loix  qu'il  avoic 
juré  d'obferver,  en  elTayant  de  quitter  le  Royaume  fans  per- 
miffion ,  il  fe  rendit  à  Woodftock  auprès  du  Roi ,  qui  le  reçut 
fans  lui  témoigner  aucune  autre  maraue  de  mécontentement . 
que  de  lui  demander  s'il  avoit  quitté  l'Angleterre  ,  parce  qu'il 
la  trouvoit  trop  petite  pour  les  contenir  tous  deux  (4). 

Aufli-tôt  après  cette  entrevue,  il  s'éleva  de  nouvelles  mé-  opérationt 
Cntelligences  entre  le  Roi  &  le  Primat,  qui  s'oppofa  ouverte-  àNouhl^^' 
ment  à  ce  que  les  Eccléfiaftiques  fubilTent  les  peines  que  leurs 
crimes  méritoient.  Se  qui  refufa  nettement  d'obéir  aux  fom- 
mations  de  comparoître  devant  le  Tribunal  du  Roi.  Ces  at- 
teintes hardies  portées  aux  Loix  &  à  l'autorité  royale  ,  irri- 
t.rent  tellement  Henri,  qu'il  réfoku  de  le  fommer  de  venir 
rendrs  compte  de  fa  conduite  devant  fes  Pairs,  dans  un  Parlement 
qu'il  convoqua  à  Northampton  pour  le  17  Octobre  1 1  64  (5}. 

(0  Vita  s.  Thoms.  c.  21.  p.  40.  |  (1)  M.  Paris,  p.  7I  ,  71.  \  (3)  Id.  ibid. 
—  Vita  S.  Thomae.  c.  it.  p,  21.    —  Diceto  apud  decern  Scr;ptores.  col. 
(•4)  Yica  S.  TLoita:.  p.  43.  1  (;)  M.  Paris,  p.  72. 
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— ■-r  Ce  Pailement  fut  extraordinairement  nombreux,  parce  que  toute 
'•ii«4-  [3  Nation  étoit  extrêmement  intéreffée  à  l'iffue  de  ce  différent 
-entre  la  Couronne  &  la  Mitre  (1).  Le  premier  jour,  le  Roi  en 
perfonne  accufa  l'Archevêque  de  contumace  fur  ce  qu'il 
avoit  refufé  de  comparoître  devant  fon  Tribunal  lorfqu'il  avort 
été  fom.mé.  Becket  s'étant  jurtifié  de  cette  accufation  d'une 
manière  très-foible ,  fut  unanimement  trouvé  coupable  par  les 
Evêques,  ainfi  que  par  les  Barons  temporels;  Se  tous  fes  effets 
ainfi  que  ies  biens  rurent  déclarés  devoir  être  confifqués  (2). 
Il  fe  fournit  avec  beaucoup  de  répugnance  à  ce  jugement;  &, 
le  Roi  ayant  confenti  à  accepter  cinq  cents  livres  pour  la  con- 
fjfcation  ,  les  Evêques  fe  rendirent  cautions  du  Primat.  Le  fécond 
jour  de  Taffemblée ,  le  Roi  demanda  les  cinq  cents  livres  qu'il 
avoit  prêtées  à  Becket  lorfqu'il  étoit  Chancelier  ;  celui-ci  dit 
pour  fa  déienfe  que  cette  fomme  lui  avoit  été  donnée ,  &  non 
prêtée  ;  mais  n'étant  pas  en  état  de  fournir  aucune  preuve  de 
ce  don  ,  il  fut  condamné  à  rendre  la  fomme.  Becket  fe  fournit 
encore  à  cette  fentence  ,  Se  obtint  de  cinq  de  fes  v^iflaux  de 
fe  rendre  fes  cautions  ,  les  Evêques  aj^ant  refufé  de  contrafter 
aucun  nouvel  engagement  (3).  Mais  le  troificme  jour,  qui  étoit 
un  Samedi  ,  le  Roi  lit  une  demande  beaucoup  plus  confidé- 
rable  à  l'Archevêque,  ce  Prince  affirmant  que  tandis  que  ce 
Prélat  étoit  Chancelier,  il  n'avoit  pas  reçu  moins  de  cent  cin. 
quante  mille  marcs  des  bén.énces  vacans,  &  ayant  dem.andé  à 
ralfemblée  qu'elle  l'obligeât  de  compter  de  cette  fomme  ,  Becket 
étonné  demanda  la  permiffion  de  confuiter  en  particulier  fes 
confrères  les  Evêques  avant  de  rendre  une  réponfe  ,  ce  qui  lui 
fi'.t  accordé.  Lorfque  ces  Prélats  fe  furent  retirés  dans  une 
chambre  féparée ,  6c  que  leur  Primat  leur  eut  demandé  leur 
avis,  ils  furent  très-partagés  d'opinion  ,  quelques-uns  (quictoient 
pour  la  Cour)  lui  ayant  confeillé  de  réfigner  fon  fîége  ,  en  re- 
gardant cette  conduite  comme  le   feul  moyen  d'appaifer  la 

(j)  Voyez  TAfpcndix  à  l'Hifloire  Aiigloifc  de  Henri  lî  ,  par  le  Lord  Lyctcl- 
tc:i.  vol.  4.  ir.'l".  p.  41g.  [  (t)  Vira  S.  ThcniX.  1.  i.  c.  15.  p.  47.  |  (3)  Id. 
C.  i6.  p.  48. 
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colère  du  Roi ,  &  d'éviter  fa  propre  ruine ,  tandis  que  d'autres 
s'opposèrent  à  cette  démarche,  qui  leur  parut  un  exemple  dan-  w  .Tt4. 
gereiix,  &  un  trop  grand  ade  de  foumiffion  au  pouvoir  civi!. 
Comme  ils  ne  purent  adopter  unanimement  aucun  parti,  Becket 
envoya  des  Députés  au  Roi  &  aux  Barons  pour  demander  un  court 
délai  qui  fut  accordé  jufqu'au  Lundi  (1).  Ce  qui  s'étoit  paffé  ce 
jour  répandit  la  terreur  parmi  un  fi  grand  nombre  des  perfonnes 
attachées  à  Becket,  que  quand  il  retourna  à  fa  demeure,  il  ne 
fut  fuivi  que  de  très-peu.  Le  Lundi ,  il  eut  une  colique  violente  5 
qui  le  mit  hors  d'état  de  pouvoir  paroître  au  Parlem.ent  ;  mais 
il  envoya  une  promeiTe  folemnelle  qu'il  paroîtroit  le  lendemain , 
quand  même  il  faudroit  l'y  porter  fur  fon  lit.  Dans  la  matinée  du 
Mardi,  beaucoup  d'Evêques  fe  rendirent  auprès  de  lui  dans  fa 
maifoB ,  &  le  fupplièrent  inftamment  de  réfigner  fa  dignité  , 
l'afTurant  que  s'il  ne  le  faifoit  pas ,  il  feroit  jugé  comme  coupable  de 
parjure  &  de  haute  trahifon.  Mais  il  leur  reprocha  am.èrement  de 
ce  qu'ils  l'abandonnoient  dans  ce  différent,  &  de  ce  qu'ils  avoient 
la  hardieffe  de  vouloir  juger  leur  Primat  ^  il  les  affura  en  outre  , 
que  quand  même  il  feroit  brûlé  vif ,  il  ne  quitteroit  pas  fa 
place ,  &  ne  fe  fépareroit  pas  de  fon  troupeau.  Ayant  célébré 
la  Mefl'e,  il  fortit  de  fa.  maifon  revêtu  de  fes  habits  pontifi- 
caux ,  tenant  dans  une  main  une  hoflie  confacrée  ;  Se ,  lorfqu'il 
approcha  de  l'endroit  où  étoient  le  Roi  &raffemblée,  il  prit 
la  croix 'des  mains  du  poiteur,  Se  la  tint  dans  l'autre  main  (2). 
Quand  le  Roi  apprit  la  manière  don-c  le  Primat  s'avançoit,  il 
fe  retira  à  la  hâte  dans  une  falle  intérieure,  ordonnant  à  tous 
les  Evêques  &  Barons  de  le  fuivre.  Il  s'y  plaignit  en  termes  très- 
durs  de  l'audace  infupportabîe  de  Becket ,  &  les  Barons  lui  répondi- 
rent ;  *  Que  ce  Prélat  avoit  toujours  été  un  homm.e  vain  &  entêté  , 
»  ôc  qu'il  n'auroiî  jamais  du  être  élevé  à  une  fi  haute  dignité  ; 
f  qu'il  s'étoit  rendu  coupable  de  haute  trahifon  ,  tant  envers 
»  le  Roi  qu'envers  le  Royaume ,  &  qu'ils  demandoient  qu'il  fût 
j>  à  l'infiant  puni  comnie  un  traître  {3)  «.  Les  cris  des  Barons 


(0  Id.  ibid,  c,  X7.  p.  48  ,  49  ,  ^o.  |  CO  Id.  ibid,  c.  jo.  j  (i)  Id.  ibid, 
c.  31.  . 
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— — ?  contre  Becket  devinrent  fi  bruyans  &  fi  furieux,  que  Roger, 
^' Archevêque  d'York,  craignant  que  ces  Seigneurs  n'en  vinlTent 
à  des  ades  de  violence  ,  fe  retira  précipitamment  pour  n'être 
pas  témoin  d'une  fcène  fanguinaire.  L'Evêque  d'Exeter  fe  rendit 
dans  la  grande  falle  où  le  Prélat  étoit  prefque  feul;  Se  s'é- 
taiit  jeté  à  fes  pieds ,  il  le  conjura  de  prendre  pitié ,  tant  de 
lui  que  de  fes  confrèies ,  &  de  les  préferver  tous  de  la  ruine 
■dont  ils  étoient  menacés  ,  en  fe  conformant  à  la  volonté  du 
Roi  j  mais  Becket  lui  ordonna  ,  avec  un  air  févère ,  dé  fe  re- 
tirer. Les  Evèques  craignant  d'encourir  l'indignation  du  Pape 
s'ils  fe  mettoient  à  juger  leur  Primat,  3c  celle  du  Roi  ôc  des 
Barons  s'ils  ie  refufoient ,  prièrent  qu'on  leur  permît  de  con- 
férer entre  eux  en  particulier,  ce  qui  leur  fut  accordé.  Après 
avoir  délibéré  pendant  quelque  temps  ,  ils  convinrent  «de  re- 
noncer à  toute  fourniffion  envers  Becket  comme  leur  Primat, 
de  le  pourfuivre  pour  caufe  de  parjure  devant  le  Pape ,  &  de 
le  faire  dépofer  s'ils  le  pouvoient.  lis  firent  part  de  cette  ré- 
foiution  au  Roi  6/..  aux  Barons,  qui,  ne  fâchant  pas  que  Becket 
avoit  obtenu  du  Pape  uneEulle  qui  le  dichargeoit  de  fon  ferment, 
donnèrent  trop  témérairement  leur  confeutement.  Les  Evêques 
fe  rendirent  enfuite  en  corps  dans  la  falle  ,  Se  annoncèrent  leur 
réfolutioa  à  l'Archevêque.  Ce  Prélat  n'ayant  pas  daigné  leur 
donner  d'autre  réponfe  que  ces  mots  :  T entends  ^  on  vit  régner 
enfuite  un  profond  filence  (O-  Pendant  ce  temps,  fe  Roi  & 
les  Barons  arrêtèrent  que,  fi  l'Archevêque  ne  rendoit  pas  fur 
le  champ  .fes  comptes ,  ils  le  déclareroient  coupable  de  parjure 
&  de  trahifon ,  &  ils  envoyèrent  plufieurs  Barons  pour  lui  faire 
part  de  cette  réfolution.  Robert ,  Comte  de  Leiceftre ,  qui  étoit 
à  la  tête  de  ces  Barons,  s'.-fdrefiiant  lui-même  à  Becket,  dit  : 
»  Le  Roi  vous  ordonne  de  venir  fur  le  champ,  &  de  rendre 
M  vos  comptes ,  ou  bien  entendez  votre  fentence  «.  »  Ma  fen- 
M  •»  tence  ( s'écria-t-il  en  fe  levant).  Non,  mon  fils,  écoutez-moi 
D  d'abord.  Je  fus  donné  à  une  églife  libre  &  affranchie  de  tous 
»»  droits  quand  je  fus  élu  Archevêque  à  Cantorbery;  je  ne  ren- 

(i)  Id.  ibid.  c.  51.  p.  JJ  »  56. 
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»>  drai  done  îamais  aucun  compte.  D'ailleurs ,  mon  fils ,  ni  la 
»  Loi  ni  la  raifon.ne  permettent  a  des  enfans  de  juger  lair 
»>  père.  Je  récufe  la  jurifdiaion  du  Roi  &  des  Barons,  &  j'en 
»'  appelle  à  Dieu  &  à  mon  Seigneur  le  Pape  par  qui  feul  je 

dois  être  jugé.  Pour  vous,  mes  frères  &  mes  confrères  Evèques, 
»  je  vous  fomme  de  comparoître  devant  le  Pape,  pour  êcre- 
"  par  lui ,  fur  ce  que  vous  avez  obéi  aux  hommes  plutôt 

»  qu'à  Dieu.  Je  me  mets  moi-même,  l'Egîife  de  Cantorbery, 
»  &  tout  ce  qui  lui  appartient  fous  la  protection  de  Dieu  & 
M  du  Pape ,  proteflion  fous  laquelle  je  pars  d'ici  «.  Après  cette 
réponfe,  il  fortit  de  la  falle  avec  beaucoup  de  pompe,  laifTant 
toute  l'alTemblée  tellement  déconcertée  par  fa  hardieffe ,  que 
perfonne  n'eut  le  courage  de  l'arrêter  (i).  A  la  vérité,  quel- 
Ques-uns  lui  dirent  des  injures  qu'il  leur  rendit.  Lorfqu'il  eut 
gagné  la  rue ,  il  fut  reçu  par  une  populace  innombrable  qui 
le  conduifit  à  fa  demeure  avec  les  plus  grandes  acclamiations, 
circonftance  qui  flatta  fa  vanité  ôc  augmenta  fon  opiniâtreté. 

Dans  la  foirée  ,  Becket  voulant  cacher  l'intention  qu'il  avoit  *«kets'é. 

.  ,  .  .  ebappe  d'An* 

de  s'échapper  ,  envoya  trois  Evèques  au  Roi  pour  lui  demander  gicteae. 
la  p  ermilTion  de  fortir  du  Royaume  ;  à  quoi  Henri  répondit 
qu'il  en  délibéreroit  demain  avec  fon  Confeil.  Le  Primat  qui 
n'avoit  jamais  eu  intention  d'attendre  le  réfultat  de  cette  déli- 
b  ération  ,  partit  vers  minuit  ;  &  ayant  paiTé  par  une  fauffe  porte , 
il  quitta  Northampton  ,  accompagné  feulement  de  deux  Moines. 
Après  s'être  caché  dans  différens  endroits ,  &  avoir  voyagé  feu- 
lement de  nuit ,  il  arriva  à  Sandwich  ,  oii  il  monta  fur  une  barque 
de  Pêcheur  avant  le  point  du  jour,  le  Mardi  10  Novembre 
(  exadem.ent  deux  femaines  après  avoir  quitté  Northampton  ) , 
&  il  defcendit  vers  le  foir  à  Boulogne  (2). 

La  fuite  de  l'Archevêque  n'occafionna  pas  peu  de  bruit  dès    te  Pari-^ 
qu'elle  fut  connue.  Ses  amis  ou  fe  cachèrent  eux-mêm.es  ou  d-Invoy""* 
fuirent.  Le  Roi  affem.bla  les  Evèques  &  les  Barons,  pour  favoir  fa°de  brîîi^fê 
ce  qu'il  convenoit  de  faire  dans  cette  circonflance  à  laquelle  faireTéJofex 
il  paroît  qu'on  ne  s'étoit  pas  attendu.  Après  avoir  employé  ^^^^^^ 

(0  Id.  ibid.  c.  33.  p.  J7,  |  (z)  Id,  ibid.  I.  i.  e.  3j.  1.  2.  c.  i. 


Ann.  11C4. 


HISTOIRE  D'ANGLETERRE, Lî.-.m. 
quoique  temps  à  délibérer  ,  ou  convjut  d'envoyé."  au  Pa;.5e  une 
ambaUade  brillante  ,  corapofée  de  cinq  Evoques  &  de  plufieurs 
Nobles  du  premier  rang ,  pour  pourfuivre  l'Archevêque  ôc  obtenir, 
s'il  étoit  poflible  ,  fa  dépofition.  Ces  AmbaiTadeurs  s'étoient 
munis  d'une  fomme  d'argent  couiidérable  (  avocat  qu'on  favoit 
être  le  meilleur  dans  la  Cour  du  Pape  )  ôc  de  lettres  adreiîées 
au  Comte  de  Flandres  &  au  Roi  de  France ,  où  ces  Princes 
étoient  fuppliés  de  ne  point  accorder  au  Prélat  fugitif  d'afîles  dans 
leurs  domaines.  On  arrêta  auffi  que  les  amis  Ôc  les  propriétés 
du  Primat  feroient  protégés  contre  toute  violence  ,  jufqu'à  ce 
que  l'iffue  de  cette  ambalTade  fût  connue;  ôc  il  fut  donné  une 
proclamation  à  cet  effet  (i).  Les  AmbafTadeurs  du  Roi  partirent 
de  Douvres  vers  le  même  temps  où  Becket  s'embarquoit  à 
Sand'îzich ,  ôc  ils  arrivèrent  à  Saint-Omer  le  même  jour  1 1  No- 
vembre (2).  Ce  dernier  y  relia  caché  dans  un  hermitage  appar- 
tenant à  l'Abbaye  de  Saint-Bertin  ,  jufqu'au  départ  des  premiers  , 
après  lequel  il  quitta  fon  déguifement  ,  reprit  fon  vrai  nom 
(  qu'il  avoit  changé  pour  celui  de  F/ére  Chrénen  ) ,  &  fut  traité 
avec  beaucoup  de  refped  ôc  d'égards  par  le  Clergé  6;  les  habitans 
de  cette  contrée  (3). 
fu«èTTs  Les  AmbaQadeurs  Anglois  étant  arrivés  à  la  Cour  de  France 
d'^^s^^nc^iois  étoit  alors  à  Compiegne ,  y  furent  reçus  très- froidement, 
àj^^^coac  de  ^ouis  qui  étoit  un  bigot  fuperftitieux  ôc  un  grand  admirateur 
de  Becket,  avec  qui  il  entretenoit  une  correfpondance  fecrète, 
fut  trcs-choqué  de  l'expreffion  fuivante  qui  fe  tiouvoit  dans  la 
lettre  du  P^oi  d'Angleterre,  Thomas^  ci-devant  Archevêque  de  Can- 
torbery.-ii  Ci-devant  Archevêque  ,  s'écria-t-il  ?  qui  l'a  dépofé  ?  je 
w  fuis  Roi  auflfi  bien  que  votre  Maître ,  &  cependant  je  n'ai 
»»  pas  le  pouvoir  de  dépofer  le  dernier  des  Clercs  dans  mes 
*)  domaines  ««.  îl  rejeta  toutes  les  demjandes  des  Ambafladeurs  , 
&  leur  dit  clairement  qu'il  protégeroit  de  toute  fa  puifTance  le 
Prélat  perfécuté  (4).  Les  deux  Moines  qui  a  voient  accompagné 

(i)  Id.  ibid.  1.  ^.  c.  i.  p.  65.  —  Srephanidis  vita  Thoina:  Cant.  p.  48. 
\  (x)  Vita  S.  Thomac.  I.  z.  c.  y.  p.  68.  |  (3)  Id.  ibid.  I.  2.  c.  j  ,  6.  |  (4)  Id. 
ibid.  c.  7. 
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Becket  dans  fa  fuite,  fuivirent  les  AmbafTadeurs  Ang'-ois  depv.is  ^  " 
Saint- Omer  jufqu'à  la  Cour  de  France  ,  où  ils  reçurent  le  meilleur 
accueil  de  la  part  du  Roi  ,  qui  promit  à  leur  Maître  fa  pro- 
tection (Se  fon  amitié,  en.  ajoutant ,  »  que  la  gloire  des  Rois 
M  de  France  avoit  toujours  été  de  protéger  les  perfécutés  de 
»  toutes  les  Nations,  &  fpécialement  du  Clergé  (i)  «. 

Les  Arnbafladeurs  allèrent  de  Compiegne  à  Sens  où  le  Pape  ,  i-«  ^gtns 
réfidoit  alors,  étant  auffi  dans  ce  voyage  fuivis  des  deux  Moines  font  admis  à 
dont  j  ai  deja  parle,  qui  turent  les  premiers  admis  devant  fa  rape. 
Sainteté.  Herbert ,  l'un  de  ces  Moines ,  commença  fa  harangue 
par  ce  langage  affedé  :  «  Saint-Père  ,  votre  fils  Jofeph  ne  règne 
3»  plus  en  Egypte  ,  mais  les  Egyptiens  l'ont  prefque  tué  &  l'ont 
»  forcé  de  fuir  «.  Lorfqu'il  eut  décrit  les  perfécutions  que  fon 
Maître  avoit  éprouvées  en  Angleterre,  &;  les  travaux  ainfî  que 
les  dangers  qui  avoient  accompagné  fon  évafîon  ,  le  père  des 
pères  (  pour  me  fervir  de  fes  termes  )  fondit  en  larmes  &  dit  : 
»  Cependant  votre  Maître  vit  encore  ?  il  peut  réclamer  la  gloire 
»  de  Martyr  ,  quoiqu'il  foit  vivant  (2)  <■'. 

Les  Ambaifadeurs  Anglois  furent  admis  le  lendemain  à  une  Difcourt 
audience  du  Pape  &  des  Cardinaûx.  Robert  Foliot ,  Evêque  d^ufsAn^'idi 
de  Londres  ,  qui  parla  le  premier  ,  s'étant  fervi  de  quelques 
expreffions  dures  à  l'égard  de  l'Archevêque,  fut  interrompu  par 
le  Pape ,  ce  qui  le  déconcerta  tellement  qu'il  ne  put  pas  con- 
tinuer. Hilaire ,  Evêque  de  Chicheder  ,  qui  étoit  très-fier  de  fon 
éloquence,  n'eut  pas  un  meilleur  fort,  car  ayant  mal  prononcé 
un  mot  latin ,  en  difant  oportuebat  pour  oportebat ,  il  s'éleva  un 
fi  grand  éclat  de  rire,  qu'il  fut  tout-à-fait  confondu  &  réduit 
au  filence.  Les  trois  autres  Evêques  ayant  remarqué  le  mauvais 
fucccs  de  leurs  confrères,  parlèrent  très-peu.  Le  Comte  d'Arundti, 
s'étant  excufé  de  ce  qu'il  ne  favoit  pas  la  langue  latine  ,  fit 
un  difcours  en  Anglois ,  dans  lequel  il  exalta  avec  beaucoup 
d'adreffe  l'autorité  du  Pape  ,  devant  lequel  il  dit  que  tout  le 
monde  s'inclinoit  ;  il  vanta  le  refpefl  de  fon  Souverain  pour  la 
perfonne  &  le  caraâère  de  fa  Sainteté,  refpect  dont  il  remarqua 

(1)  Id.  ibid.  (  (i)  Id.  ibid.  1.  2..  c.  8.  p.  7t. 
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que  rambafTade  aduelle ,  compofée  des  peifonnes  les  plus  dif- 
Ana.  ii(r4.  tinguécs  de  foii  Royaume ,  étoit  une  preuve;  il  parla  même  de 
l'Archevoqne  en  termes  très-refpectueux  ,  &dit,  que  l'Angleterre 
aurcit  été  parfaitement  heureufe  fous  un  bon  Prince  &  fous 
un 'excellent  Pafteur ,  s'il  ne  s'étoit  pas  élevé  un  malheureux 
different  entre  eux  ;  Se  il  conclut  par  fupplier  le  Pape  de 
rétablir  la  paix  entre  ces  deux  refpedables  perfonnages  ,  en 
ordonnant  à  l'Archevêque  de  revenir  "en  Angleterre ,  &  en  y 
envoyant  un  Légat  pour  terminer  tous  leurs  démêlés  (i). 

Ce  difcours  plein  de  douceur  fut  écouté  favorablement  j  Se 
le  Pape  ayant  ccnfulté  les  Cardinaux,  dit  aux  Ambaffadeurs , 
qu'il  ne  pouvoit  leur  donner  de  réponfe  qu'après  qu'il  auroit 
entendu  l'Archevêque.  Mais  les  Ambaffadeurs  ayant  infidé  fur 
ce  qu'il  leur  répondit  fur  le  champ  ,  parce  que  leur  Maître 
leur  avoit  commandé  de  ne  retler  que  trois  jours ,  fa  Sainteté 
fe  trouva  dans  un  grand  embarras.  Quelques-uns  des  Cardinaux 
qui  avoient  été  fecrétement  gagnés  -par  les  Ambaffadeurs ,  plai- 
dèrent vivement  pour  qu'on  leur  accordât  leur  demande  ;  Se 
comme  le  fchlfme  fubfiffoit  encore  ,  le  Pape  craignoit  que  s'il 
refufoit  nettement,  le  f{oi*d'Angleterre  ne  quittât  fon  parti, 
&  ne  prît  celui  de  fon  adverfaire.  D'un  autre  côté  ,  on  trouvoit 
également  imprudent  &  déshonorant  d'abandonner  l'Archevêque , 
qui  avoit  beaucoup  fouffert  pour  les  immunités  du  Clergé.  Ainfî, 
après  avoir  délibéré  pendant  quelque  temps  ,  le  Pape  s'en  tint  à 
fa  première  réponfe;  fur  quoi  les  Ambaffadeurs  quittèrent  fa 
Cour,  ôc  fe  hâtèrent  de  revenir  en  Angleterre ,  où  ils  arrivèrent 
vers  Noël  de  l'an  1164.  (2). 
^  Réception      Dès  que  Becket  fut  affuré  de  la  faveur  Se  de  la  protedion 
k  Roi  dl    d«  Pioi  de  France  ,  il  raffembla  fes  partifans  difperfés  ,  Se  quitta 
Pap"/ cm-^  Saint-Omer.  Lorfqu'il  fut  arrivé  à  Soiffons  ,  où  la  Cour  Fran- 
^es"coniîiui-  çoifc  réfidoit  alors,  le  Roi  vint  le  voir  le  premier,  l'embraffa 
Jindjn"^'^  avec  les  plus  grandes  marques  d'amitié  ,  Se  l'obligea  d'accep- 
ter un  ordre  fur  le  tréfor  royal  pour  tout  ce  dont  il  auroit 
befoin  pendant  qu'il  refleroit  en  France.  Ayant  paffé  trois  jours 


(i)  Id.  ibid.  1.  1.  c.  S,  p.  71.  [  (1)  Id.  ibid.  1.  1.  c.  ^.  p.  75  ,  76. 
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à  SoilTons ,  il  en  partit  avec  une  fuite  nombreiife  pour  Sens  , 
où  il  entra  comme  en  triomphe  ,  6c  fut  reçu  par  le  Pape  avec 
les  plus  grands  témoignages  de  refpeâ:  6c  de  bonté.  Le  lende- 
main ,  on  tint  un  Concile  foleninel  de  tous  les  Cardinaux  &  les 
Prélats  ,  dans  lequel  il  s'aflTit  à  la  droite  du  Pape  ;  6c  on  voulut 
qu'il  expliquât  fa  caufe  fans  fe  lever  de  fon  (îége.  Il  fit  un  difcours 
très-adroit  ,  dans  lequel  il  vanta  beaucoup  la  haute  faveur  dont 
il  avoit  joui  long-temps  auprès  du  Roi  d'Angleterre  ,  &  qu'il 
dit  qu'il  recouvreroit  lorfqu'il  voudroit ,  s'il  abandonnoit  la 
caufe  de  FEglife  ,  6c  fe  foumettoit  aux  Conftitutions  de  Cla- 
rendon ,  dont  il  produifit  alors  uue  copie  ,  en  demandant  qu'on 
en  fit  la  ledure.  Rien  ne  pouvoir  être  plus  propre  que  cette 
ledure  à  lui  affurer  la  faveur  du  Pape  &  des  Cardinaux  ,  plu- 
fieurs  de  ces  Conflitutions  ayant  été  direftement  imaginées  pour 
dim.inuer  leur  pouvoir  6c  abolir  leurs  ufurpations.  En  confc- 
quence ,  elles  n'eurent  pas  plus  tôt  été  lues  ,  que  toute  TalTemiblée 
exprima  de  la  manière  la  plus  forte  l'horreur  qu'elle  en  avoit, 
Se  fit  les  plus  grands  éloges  de  l'Archevêque ,  déclarant  que  fa 
caufe  étoit  celle  de  Dieu  &  de  l'Eglife  ,  &  qu'il  falloit  la  fou- 
tenir  (i).  Le  lendemain  ,  dans  un  Confiftoire  privé  ,  Becket ,  pour 
gagner  encore  plus  les  bonnes  graces  du  Pape  ,  réfigna  fon  fiége 
entre  fes  mains  ,  prétendant  que  fa  confcience  étoit  très-trou- 
blée  de  ce  qu'il  avoit  été  élevé  à  cette  dignité  par  le  crédit  du 
Roi.  Quelques  Cardinaux  ,  qui  prenoient  fecrétement  l'intérêt 
de  la  Cour  d'x^ngleterre  ,  Se  que  les  Hifîoriens  de  ces  temps 
appejlent  des  Pharifîens  ,  propofèrent  d'accepter  fa  réfignation  , 
comme  la  meilleure  manière  de  terminer  ce  différent  j  m.ais  la 
majorité  rejeta  cette  propofition  avec  dédain  ,  en  déclarant  que 
fi  on  abandonnoit  Becket,  nul  Evêque  n'oferoit  réfifler  à  fon 
Prince,  &  l'Eglife  feroit  ruinée.  D'après  leur  avis  ,  le  Pape  rendit 
l'Archevêché  à  Becket,  en  louant  beaucoup  fa  piété  8c  fon  cou- 
rage ,  &  en  lui  aflignant  en  même  temps  pour  réfîdence  l'Abbaye 
de  Pontigny  en  Bourgogne  (2). 


(0  Id.  ibid.  p.  77,  78.  I  (i)  Id.  ibid,  c.  ii.  p.  79  ,  80. 
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Lorfque  Henri  eut  entendu  le  rapport  de  fes  Ambafladeurs  à  leur 
Ann  iiej.  jg^^^j      gg^s ,  il  fut  très-irrité  contre  le  Pape  &  l'Archevêque, 

M.-fiiiesdi-  .  _  _  _  ^  _    ^  ' 

vcrfcs  piiics      il  réfokit  de  leur  faire  fentir  le  poids  de  fon  reffentiment. 

&  fcs  amis.  Dans  ce  deilein  ,  il  défendit  le  payement  du  denier  de  Saint 
Pierre,  Se  ordonna  que  totis  lef;  Clercs  qui  oferoient  en  appeler 
au  Pape,  feroient  mis  en  prifon  (s).  Il  cominanda  auffi  qu'on 
faisît  tous  les.  biens  &  revenus  de  l'Archevêque  Se  de  tous  les 
Eccléfiafliques  qui  s'étoient  rangés  de  fon  parti.  Il  ne  s'en 
tint  pas  même  là;  mais  il  confifqua  encore  les  biens,  &  bannit 
les  perfonnes  de  tous  les  amis  ,adhérens  ,  &  parens  du  Primat, les 
obligeant  même  de  jurer  qu'ils  fe  préfenteroient  devant  Eecket, 
dans  l'efpéiance  que  la  vue  d'un  Ci  grand  nombre  de  peffonnes 
entraînées  dans  fa  ruine  à  caufe  de  lui ,  ébranleroit  fa  réiclution , 
&  le  porteroit  à  fe  foumettre;  mais  cette  aftion  fut  auffi  im- 
prudente qu'injufle  :  en  effet,  elle  fit  regarderie  Roi  com.me 
un  Tyran  cruel ,  &  excita  une  compaffion  univerfelle  en  faveur 
de  l'Archevêque  Se  de  fes  amis  exilés,  qui  furent  fi  bien  ac- 
eueillis  par  le  Roi  de  France,  fa  Nobleffe  &  fon  Clergé,  qu'ils 
vécurent  plus'  heureux  dans  ce  Royaume  que  dans  leur  propre 
pays  (2), 

Hnnevue  Lcs  Rois  de  France  &  d'Angleterre  eurent  dans  la  femaine 
&  le  Roi  d:  de  Pâques  de  l'an  ikj^  une  entrevue  à  Gifors ,  où  l'affaire  de 
Ewace.  Bsckct  fut  le  principal  fujet  de  leurs  négociations.  Mais  Henri 
infillant  fur  la  foumiffion  de  l'Archevêque  aux  Conftitutions 
de  Clarendon,  Se  Louis  refufant  de  lui  retirer  fa  proteftion , 
rien  ne  fut  conclu  (3).  Il  fut  propofé  vers  le  même  temps  une 
entrevue  entre  le  Roi  Henri  &  le  Pape  ,  entrevue  qui  n'eut  pas 
lieu,  parce  que  le  Roi  propofoit  que  l'Archevêque  n'y  affiliât 
pas  ;  fur  quoi  l'Archevêque  fit  cette  réponfe  arrogante  :  »  Que 
y>  perfonne  n'avoit  le  droit  d'exclure  quelqu'un  de  la  préfence 
»  du  Souverain  Pontife,  dont  la  prérogative  avoit  toujours  été 
«  de  protéger  les  exilés  contre  les  violences  des  méchans,  âc 
»  même  contre  la  rage  des  Princes  (4)  «. 

(1)  Epiftols  divi  Thomx.  1.  i.  Ep.  13  ,  14,  15.  —  Hoveden  Annal,  p.  28^. 
col.  1.  j  (1)  Stcplianides  in  vitâ  S.  Thomar.  p.  51.  —  Vita  S.  Thomx.  1.  i. 
c.  14.  p.  81.  I  (3)  J,  Salisbur.  Epift.  31.  |  (4)  Yita  S.  Thomx.  1.  i.  c.  16.  p.  84.. 
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Henri,  après  Ton  retour  du  Continent ,  fut  tellement  occupé 
pendant  la  plus  granJe  partie  de  cette  année  de  fes  guerres 
contre  ies  Princes  du  pays  de  Galles ,  qu'il  n'eut  pas  le  loific 
de  fe  mêler  des  affaires  de  l'Egiiie  ou  de  l'Archevêque  exilé  , 
qui  continua  de  réfider  dans  l'Abbaye  de  Pontigny.  Pendant 
fa  retraite ,  fes  Hiftoriens  nous  difent  qu'il  employa  fon  temps 
à  lire  les  Ecritures ,  &  à  fe  livrer  à  des  exercices  de  dévotion  ,  & 
qu'il  s'amufoit  quelquefois  lui-même  à  aider  les  Moines  dans 
leurs  travaux  champêtres  (i).'^  Mais  on'  a  une  preuve  fuffi- 
fante  qu'il  étoit  loin  d'oublier  fes  intérêts  temporels;  car  dari? 
cet  intervalle ,  il  écrivit  à  différentes  perfonnes  en  Angleterre 
beaucoup  de  lettres ,  où  il  loue  les  unes  de  ce  qu'elles  reftenc 
iîdèles  à  la  caufe  de  Dieu,  &  reproche  aux  autres  de  ce  qu'elles 
y  ont  renoncé  ,  annobliiTant  par  cet  honorable  nom  de  caufe 
de  Dieu  fon  propre  parti  dans  fon  différent  avec  le  Roi  (2). 
11  engagea  auiTi  le  Pape  à  écrire  des  lettres  à  plulieurs  perfonnes 
en  Angleterre  pour  les  déterminer  ,  tant  par  des  exhortations 
que  par  des  ordres ,  à  époufer  fa  caufe  (3}.  11  eut  auffi  dans 
les  Cours  de  Rome  <Sc  de  France,  ainfi  que  dans  celle  d'Angleterre, 
des  agens  qui  travaillèrent  à  augmenter  le  nombre  de  fes  amis , 
&  à  fufciter  des  ennemis  à  fon  Souverain  (4.).  A  fon  inftiga- 
tion,le  Pape  publia  une  Bulle  annuUant  la  fentence  prononcée 
dans  la  première  SelTion  du  Parlement  de  Northampton  contre 
Becket  pour  contumace,  fous  cet  infolent  prétexte,  qu'il  ne 
convenoit  pas  à  des  inférieurs  de  juger  leur  fupérieur  (5). 
Becket  écrivit  dans  le  même  flyle  pluueurs  lettres  à  Henri ,  où 
il  lui  dit  clairement ,  .que  les  Rois  ont  reçu  leur  puiffance  de 
l'Eglife,  mais  que  les  Prêtres  ont  reçu  la  leur  du  Chriff,  & 
étoient  inconteftablemer.t  les  pères  Se  les  maîtres  des  Rois  ôc 
des  Princes  (6).  Ce  trait  ôc  plufîeurs  autres  irritèrent  tellemera: 
Henri  contre  l'Archevêque  3c  le  Pape,  qu'il  commença  à  penfer 
à  abandonner  le  parti   d'Alexandre,  ôc  à  embraffer  celui  de 


(i)  G:rvas  apud  decern  Scriptores.  col.  1400.  ]  (i)  Vide  Epiftolas  Thojiije 
Cantuar.  Epift.  34,  40,  51,  &c.  |  (3)  Id.  ibid.  |  (4)  Baron,  Annal,  ann.  n6Ë, 
1  C-O^pift.  s.  Xhpina:.  Ep.  45.  )  {^)  là.  ibid.  Ep.  64  ,  6^  ^  66. 
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Pafchal  Ton  rival ,  icice  qu'il  communiqua  dans  une  lettre  à 
rAichevcque  de  Cologne  (î). 

Henri  étant  revenu  far  le  Continent  au  printemps  de  cette 
Aan.  iif.s.  année,  fa  querelle  avec  Racket  devint  très-vive;  car  ce  fuiieux 
comninie"'  Prélat,  ttouvant  que  fon  monitoire  Se  fes  lettres  pleines  de 
psrfoTnJs,!!  menaces  n'avoient  produit  aucun  effet,  devint  impatient  de 
^mmuntr  ^^^PP^^  1^  demiet  coup  décifif ,  en  prononçant  la  fentence  d'ex- 
le  Roi.;       communication  contre  fon  Roi  &  fon  bienfaiteur,  fentence  qui, 
à  cette  époque ,  faifoit  trembler  les  plus  grands  Princes  fur  le 
trône.  Mais  il  en  fut  empêché  pendant  quelque  temps  par  la 
timidité  ou  la  politique  plus  grande  du  Pape,  qui  lui  confeilla 
d'avoir  pendant  plus  long-temps  de  l'indulgence  pour  le  Prince , 
en  lui  permettant  d'en  agir  avec  les  autres  comme  il  vcudroit(2). 
En  conféquence  de  cette  permiiïion,  il  excommunia  Jean  d'Ox- 
ford ,  que  le  Roi  avoit  beaucoup  employé ,  Se  il  fufpendit  l'E- 
vêque  de  Salisbury  pour  avoir  admis  Jean  dans  le  doyenné  de 
cette  Eglife.  Il  excommunia  auffi  Richard  de  Lucy ,  principal 
Jufticier ,  Se  Jocelin  de  Baliol ,  parce  qu'ils  avoient  été  les  prin- 
cipaux promoteurs  des  Conflitutions  de  Clarendon  ,  ainff  que 
Ralph  de  Broc,  Hugues  de  Saint-Clare  ,  Se  Thomas  Fitz-Bernard, 
parce  qu'ils  avoient  faifi  les  poffeffions  de  l'Eglife  de  Cantor- 
bery.  Il  notifia  toutes  ces  cenfures  dans  une  lettre  adreflee  à  tous 
lesEvêques  de  la  Province  de  Cantorbery  ,  en  leur  annonçant  en 
même  temps  qu'il  avoit  encore  différé  un  peu  l'excommunication 
du  Roi ,  dans  l'efpoir  qu'il  fe  repentiroit  ;  mais  que  fi  ce  Prince  ne  fe 
repentoit  pas  bientôt,  il  ne  la  différeroit  pas  plus  long-temps  (3). 
Non  feulement  l'Evêque  de  Salisbury  ,  mais  tous  les  autres 
ivlquel^  An-  Evêqucs  Sc  Eccléfiafiiques  furent  alarmés  de  ces  procédés  vio- 
E^ois  a  Bec-  ^^^^  ^  meuaces  qui  l'étoient  encore  plus  j  Sc  ils  écrivirent 

au  Primat  ,  au  nom  de  tout  le  Clergé  de  fa  Province  ,  une 
lettre  où  ils  lui  repréfentèrent  avec  beaucoup  de  liberté 
fon  ingratitude  envers  fon  bienfaifant  Souverain  ,  qui  l'avoit 

# élevé  d'une  condition  obfcure  aux  plus  hautes  dignités  ;  les 
moyens  peu  canoniques  par  lefquels  il  avoit  obtenu  fon  fiége  ; 

(i)  Id.  ibid.  Ep.  6^.  1  Cl)  Id.  ibid.  Ep.  J4.  |  (5)  Jd.  ibid.  Ep.  ?6 ,  100. 
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ririégularitc  Se  la  févérité  des  cenfures  qu'il  avoit  déjà  pro- 
noncées; ririufiice  &c  le  danger  de  celles  qu'il  méditoit  contre  Ann. 
le  Roi  ;  5c  finiiToient  enfin  par  appeler  au  Pape  de  tous  ces 
procédés  (i).  Mais  Becket  fut  û  éloigné  d'être  arrêté  par 
cette  lettre  ,  à  laquelle  il  écrivit  une  réponfe  très  -  longue  ôc 
très-courageufe  ,  qu'il  fe  prépara  férieufement  à  exécuter  fes 
menaces.  Il  fit  part  de  ce  deiTein  au  Pape  dans  une  lettre ,  où 
il  peignit  le  Roi  d'Angleterre  fous  les  couleurs  les  plus  odieufes  , 
comme  un  perfécuteur  cruel ,  impie  &  implacable  ,  qui  avoit  * 
jugé  Se  condamné  le  Chrift  dans  fa  perfonne  à  Northampton  (2). 

Lorfque  Henri  eut  appris  le  deffein  de  Becket,  il  fut  très-  Pre'cai.tîofti 

'  ,  .  „  .  •!      J      de  Henri con- 

alarmé  ,  ôc  convoqua  a  Chmon  en  1  ourame  ,  un  Concile  de  tre  ente  ex- 
fes  Barons ,  pour  exammer  ce  qua  y  avoit  a  taire,  afin  d  em-  tiou. 
pêcher  fon  excommunication  ,  ou  de  fe  mettre  en  garde  contre 
les  fuites  qui  en  réfulteroient.  On  dit  qu'à  l'ouverture  de  ce 
Concile,  le  Roi  parut  très-agité ,  répandit  même  des  larmes  , 
ôc  fe  plaignit  avec  beaucoup  d'amertume  de  Becket,  qui  paroif- 
foit  ,  dit-il,  déterminé  à  perdre  fon  ame  ôc  fon  corps.  Après 
avoir  délibéré  long-temps ,  le  Concile  ne  crut  pas  avoir  trouvé 
de  meilleur  expédient  que  d'en  appeler  au  Pape ,  ôc  on  envoya 
deux  Evêques  à  Pontigny  pour  notifier  cet  appel.  Lorfque 
ces  Evêques  furent  parvenus  au  lieu  de  fa  retraite ,  ils  apprirent 
que  l'Archevêque  étoit  parti  peu  de  jours  auparavant  pour 
SoifTons ,  dans  le  deffein  d'y  faire  fes  dévotions  devant  la  châffe 
de  Saint  Dranfiu  *,  patron  des  combattans  ,  afin  d'implorer  fa 
protedion  dans  le  violent  conflit  où  il  fe  trouvoit  engagé  contre 
le  Roi  d'Angleterre.  Cette  circonftance  empêcha  qu'ils  ne  lui 
donnaffent  une  notification  régulière  de  l'appel  (3).  Henri  crai- 
gnant encore  que  rien  n'arrêtât  la  fureur  de  Becket,  envoya  des 
ordres  en  Angleterre  pour  qu'on  gardât  les  côtes  de  la  mer 
avec  le  plus  grand  foin  ,  qu'on  fouillât  tous  ceux  qui  vien- 
droient  du  Continent  j  Se  que  fi  on  trouvoit  fur  quelqu'un  des 
lettres  d'excommunication  ou  d'interdit ,  on  le  punît ,  fi  c'étoît 
un  Eccléfiaftique  ,  eu  le  rendant  eunuque  j  ôc  fi  c'étoit  un  Laïc, 


CO  Id.  ibid.  Ep.  116.  |  CO  Id.  ibid.  Ep.  izp.  }  (3)  Id.  ibid,  Ep.  140. 


2j5    HISTOIRE  D'ANGLETERRE,  Liv.  III. 
'f^nr^  en  le  faiiant  mourir  (i)  ;  unt  les  plus  grands  Princes  redcutoient 
Ann.  foudres  de  TEgllfe  clans  ces  jours  de  ténèbres  &  de  fuperf- 

tition. 

Bccket,  Becket,  à  fon  retour  de  la  chfuTe  de  Saint  Dranfius ,  plôiii  de 
frRo/'dr'  confiance  dans  la,  protedion  de  ce  Saint  courageux  ,  s'arrêta 
communl-r"  ^  Vczeby  où  il  fe  propofoit  de  prononcer  l'anathême  redouté 
Henri,  ex-  coHtre  foQ  Souvcraln ,  le  jour  de  la  Pentecôte  de  l'an  ii 66: 

communie  '  ' 

fes  Miniftres.  mais  il  CH  fut  cmpêché  par  un  meflage  de  fon  grand  ami ,  le 
Roi  de  France,  qui  lui- apprenoit  que  Plenri  étoit  tombé  dan- 
gereufement  malade  ,  &  lui  confeilloit  de  retarder  pendant  quel- 
que temps  la  fentence  finale.  N'ofant  pas  méprifer  cet  avis  ,  & 
voulant  cependant  faire  quelque  acte  décifif ,  il  monta  en  chaire 
le  jour  de  la  Pentecôte  ,  &  il  publia  en  prcfence  d'un  audi- 
toire très-nombreux ,  des  fentences  d'excommunication  centre 
•  tous  les  Miniftres  &  principaux  confidens  du  Roi  d'Angleterre 
nommément ,  en  déclarant  qu'il  prononceroit  une  pareille  fen- 
tence contre  le  Roi  lui-même  ,  s'il  ne  fe  reoentoit  pas  prompte- 
ment,  ôc  s'il  ne  répaioit  pas  le  tort  qu'il  avoit  fait  à  i'Eglife. 
En  même  temps  il  déclara  les  Conltitutions  impies  de  Clarendon 
nulles  Sx.  fans  effet  ,  déchargea  tous  les  Eveques  d'Angleterre 
du  ferment  illégal  qu'ils  avoient  fait  de  leur  obéir,  &  excom- 
munia tous  ceux  qui  y  auroient  quelque  égard  (2).  Henri  fut 
tellement  olfsnfé  de  ces  procédés  arrogans  ,  qu'il  menaça  les 
Religieux  de  l'Ordre  de  Cîteaax  ,  de  les  chalTer  de  tous  fes 
dom.aines  ,  s'ils  gardoisnt  plus  long-temps  c  iez  eux  ,  à  Pon- 
tigny ,  l'Archevêque      Cantorbery  fon  ennemi ,  ce  qui  l'obligea 
de  fe  retirer  vers  la  Saint-Martin  de  l'an  11 66,  à  Sens  où  le 
Roi  de  France  lui  procura  un  afile  honorable (3). 
Change-       Pendant  ce  temps  ,  les  agens  des  deux  parties  négocièrent 
iToTuiqliTd'e  «ivec  beaucoup  de  chaleur  à  la  Cour  de  Rome  ,  3c  ceux  de 
Rome."'      l'Archevêque  obtinrent,  le  22  Odobre  de  l'an  1 166,  pour  leur 
Maître  une  commiffion  de  Légat  fur  la  Province  de  Cantor- 
bery (4.).  Ce  fut  non  feulement  une  marque  de  faveur  du  Pape, 

(0  Voyez  l'HiRoire  de  Henri  II  ,  par  Lyttelcon.  vol.  4.  p.  473.  1  (i)  Epift. 
S.  Thoma:.  1.  i.  Ep.  140.  |  (})  Yica  S.  Thon»a;.  1.  1.  |  (4)  Epift.  S.  Thomx. 
1.  I.  Ep.  ii8. 

mais 
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mais  même  un  grand  accroiflement  de  la  puiflance  de  TArche- 
vêque,  qui  fe  préparoit  à  en  faire  ufage  avec  vigueur,  lorf- 
que  la  balance  tourna  fubitement  contre  lui  à  la  Cour  de  Rome. 
Ce  changement  dans  la  politique  du  Pape  ,  fut  dû  à  plufieurs 
circonftances  qu'on  ne  connoît   qu'imparfaitement.  L'Empe- 
reur avoit  remporté  quelques  avantages  en  Italie  ,  ce  qui  fit  que 
la  Sainteté  mit  un  grand  prix  à  l'amitié  du  Roi  d'Angleterre. 
Le  Marquis  de  Montferrat ,  qui  étoit  un  des  plus  puiflans  alliés 
du  Pape ,  avoit  en  outre  demandé  une  des  filles  de  Henri  en 
mariage  pour  fon  fils ,  Se  il  fecondoit  aveç  chaleur  les  foUici- 
tations  des  agens  royaux ,  qui  avoient  d'ailleurs  plus  d'argent 
que  ceux  de  l'Archevêque  (i).  Ces  agens  obtinrent  une  lettre 
très-confolante  du  Pape  au  Roi  d'Angleterre  leur  Maître ,  datée 
du  20  Décembre  1166  ,  dans  laquelle  il  lui  apprit  qu'il  àvoit 
chargé  deux  Cardinaux  de  juger  toutes  les  conteftations  qu' 
s'étoient  élevées  entre  lui  &  l'Archevêque  de  Cantorbery  ,  & 
entre  ce  Prélat  âc  les  Evêques  d'Angleterre ,  de  que  ces  Légats 
fe  mettroient  en  route  dans  le  mois  de  Janvier  ;  qu'il  leur  avoit 
donné  pouvoir  d'abfoudre  tous  les  ferviceurs  &  fujets  du  Roi 
qui  avoient  été  excommuniés ,  &  qu'il  avoit  défendu  à  l'Arche- 
vêque de  rendre  aucune  cenfure  contre  lui ,  ou  contre  aucun  de 
fes  Sujets  avant  que  fa  caufe  fût  jugée  (2). 

Rien  ne  furpaiïa  la  condernation  de  Becket ,  lorfqu'il  connut  conftema- 
cette  Bulle ,  &  lur-touc  lorfqu  il  apprit  en  même  temps  que  les  k«t. 
agens  du  Roi  ,  Jean  d'Oxford  ,  Jean  Cumin  &  Ralph  Tami- 
vurde,  avoient  obtenu  des  copies  de  toutes  les  lettres  que  lui 
<5c  fes  amis  avoient  écrites  au  Pape  contre  le  Roi  (3).  Ne  vou- 
lant pas  croire  de  C  mauvaifçs  nouvelles  ,  il  écrivit  à  Jean  de 
Poitou,  fon  agent  à  la  Cour  de  Rome,  en  lefuppliant  inftam- 
ment  de  tâcher  de  découvrir  la  vérité  &  de  la  lui  faire  con- 
noître ,  en  ajoutant  ;  »  Si  ce  qu'on  m'a  rapporté  efl:  vrai ,  mon 
>»  Seigneur  le  Pape  a  étranglé  &  fufFoqué  non  feulement  moi, 
•  mais  encore  lui-même  &  tout  le  Clergé  «.  Il  lui  dit  en  outre 

(1)  IJ,  ibid.  Epift.  ijo.  I  (i)  Voyez  l'Hiftoire  de  Henri  II,  de  Lytteltfn. 
yol  4.  p.  478  ,  47^.  1  (3)  Epift.  S.  Tfaoras.  1.  i,  Ep,  164. 
^  Tome  m.  K  k 
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..-^«^  ^^^^  depuis  que  ces  nouvelles  fe  font  répandues ,  les  Evèqucs 

An.i.  ii6f.  ^  Eccléfiafiiques  Anglois  n'ont  aucun  égard  à  Tes  ordres,  re- 
gardant fa  dépoiîtion  comme  incviiable;  &  que  les  Nob'es  6c 
Prélats  François  ,  qui  avoient  jufqu'ici  reçu  fes  amis  exilés  , 
commençoient  alors  à  les  congédier  (1). 
Il  eft  fou-     La  vérité  ed  que  les  affaires  de  Becket  étoient  alors  dans 

ioidl^rAn-  une  très-niauvaife  fituatlon  ;  &  il  efl  très-probable  que  Henri 
auroiî  remporté  une  viclo'ire  compîette  dans  cette  fameufe.  que- 
relle, fi  le  Ïao\  de  France  n'étoit  pas  intervenu.  ?iîais  ce  Prince  , 
dont  les  padions  dominantes  étoieriC  la  bigoterie  dans  la  religion 
êc  la  haine  pour  le  Iloi  d'A.ngleterre  ,  fut  plus  mécontent  du' 
Pape  que  Becket  lui-même  s'il  étoit  pofTible;  &  il  déclara  qu'il 
ne  laifferoit  pas  entrer  les  Légats  dans  fès  domaines ,  Se  qu'il 
étoit  aufii  indifpofé  contre  eux ,  que  s'ils  vouloient  lui  ôter  fa 
propre  couronne  de  deffus  la  tête  (2).  Les  fortes  repréfenta- 
tions  de  Louis,  les  plaintes  bruyantes  (Sc  ies  importunités  de 
Becket,  ainfl  que  pluGeurs  changemens  furvenus  dans  l'état 
politique  de  l'Europe,  firent  prendre  à  cette  affaire  un  nouveau 
tour  moins  favorable  à  Henii(3). 
Dii.)iicicé      Quoique  les  Légats  (  qui  étoient  Guillaume  de  Pavie  ,  Car- 

^"  dinal-Prêtre  ôc  ami  déclaré  du  Roi  d'Angleterre  ,  &.  Otton  , 

Cardinal-Diacre,  foupçonné  d'être  d'un  caraclère  vénal)  fuffenc 
partis  de  Rome  dans  le  mois  de  Janvier  ,  les  guerres  d'Italie 
ôc  pluHeurs  autres  caufes  les  arrêtèrent  tant  de  fois  dans  leur 
route,  qu'ils  ne  parvinrent  à  A'îontpellier  qu'à  la  fin  d'Oélobre 
de  l'an  11(37  (4).  AurO-tôt  leur  arrivée  en  France ,  il  s'établlc 
entre  eux  <&  Eecket ,  relativement  à  leur  coromiflion ,  une  cor- 
refpondance  ,  où  ce  dernier  niontra  l'arrogance  la  plus  infuppor- 
table  6i  l'opiniâtreté  la  plus  inHcxible,  en  niant  qu'ils  euffent 
aucune  autorité  pour  agir  comme  Juges ,  &  ^n  foutenant  qu'ils 
ne  pOuvoient  être  que  des  médiateurs  entre  lui  Se  le  Roi  (5). 
Cette  divilion  fur  la'  nature  de  leur  commiffion  ,  doit  être  attri-- 
buée  à  la  conduite  artifîcieufe  &  peu  noble  du  Pape  ,  cûi ,  dans 


(O  Id.  ibid.  Ep.  |  (i)  I-J.   ibid.  Ep.  166.  \  (j)  Vira  S.  Thor.-.x.  ]  i. 

c,  14.  1  (4)  Epift.  S.  Thcmx.  I.  2.  Ep.  4,  |  (;)  là.  ibid.  Ep.I.  2 ,  <>  ,  10 ,  1 1 ,  i  i  ,  1 3  • 


Ch.  II.  Sect-  1 1 1.  ■  R  e  l  i  g  i  o  n.  2 

Je  deflein  ds  plaire  aux  deux  pa;ties,  l'avoit  repiéf^ntc  dans  les 
^ettres  au  Roi  ,  comme  une  comir/iîTion  pour  juger  &  décider  , 
&  dans  fes  lettres  à  l'Archevêque  ,  comnie  une  comuriflion 
chargée  de  négocier  une  réconciliation  (i).  La  véiicé  parolt 
avoir  été  ,  que  ie  Pape  avoir  donne  aux  Legais  une  conjnîiûîoa 
pour  agir  comme  Juges  jamais  qu'il  leur  avoir  auiTi  donné  des 
.inflrudiions  fecrettes  de  n'agir  que  coma:!e  médiateurs  (2). 

Lorfque  les  Légats  eurent  une- entrevue  avec  le  Roi  d'An-  cc.ahccen- 
■gleterre  dans  la  ville  du  Mans  auffi-rôt  après  leur  arrivée  en 
'France  ,  &  qu'ils  eurent  communiqué  leurs  infîraclicns  à  ce 
.Prince ,  il  témoigna  beaucoup  de  mécontentement  de  ce  qu'elles 
.étoient  différentes  de  celles  que  le  Pape  lui  avoir  fait  efpérer.  Il 
fe  plaignit  aufii  de  ce  que  l'Archevêque  avoit  excité  le  Roi  de 
.France  &  le  Comte  de  Flandres  à  lui  faire  la  guerre.  Il  affirma 
aufii  ,  que  le  compte  rendu  au  Pape  par  TArchevcaue  ,  des 
Conllitutions  de  Clarendon,  étoit  taux,  ce'oue  les  Ev-cquesAn- 
glois  lors  préfens  attefîèrent  aufTi.  Il  ajouta  en  outre,  que  s'il 
avoit  été  fait  fous  fon  règne  quelques  Loix  incompatibles  avec 
celles  de  l'Eglife  ,  il  défiroit  qu'elles  fuiTent  abolies  ;  ôc  fur  la 
demande  des  Evêques  Anglois  ,  il  confentit  que  les  Légats 
agilTent  foit  comme  Juges  ,  foit  comme  Médiateurs  entre  lui 
ôc  l'Archevêque  (3). 

Après  ces  conceiTions  qui  parciiToienr  firéparer  à  une  con-  T-...-i;,,î,i[icé 
ciliation  ,  les  Légats  fe  procurèrent  avec  quelque  dimcu'.té  ,  le 
17  Novembre  11^7  ,  une  entrevue  avec  Becket ,  où  il  fe  con- 
duifit  avec  beaucoup  de  hauteur  &  d'inflexibilité  ,  refufarft  de 
fe  fpumettre  à  eux  comme  Juges  ,  <5c  évitc^nt  de'leur  donner 
aucun  fujet  d'agir  comme  Médiateurs  avec  le.  m-oindre  efpoir 
de  fuccès  ;  car  il  ajoutoit  toujoivrs  à  ces  efpèces  de  conceffionsj 
fauf  l'honneur  de  Dieu ,  du  Siège  Apolloiique  &  de  fa  propre 
perfonne ,  fauf  toutes  les  libertés  &  les  poffeiïlons  de  l'Eglife  , 
réferves  qu'il  favoit  b'en  que  .le  Roi  n'adrnettroit  pas ,  parce 
qu'elles  auroient  été  une  fource  de  difputes  fans  fin  (4). 


di  fieckec. 


(i)  li.  ibid.  l.-t.  Ep.  1  ,  4.  I  (i)  Id.  ibld^-l.  2.  c.  ii^  j  (3)  U.  I..  1.  Ep.  iS. 
1  (4)  Id.  ibid.  1.  i.  Ep.  i3 ,  30.  :  ; 
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Quand  les  Légats  racontèrent  ce  qui  s'étoit  pafle  dans  cette 
Le  Roi  a    ^"'^'"evue  au  Roi  &  aux  Evêques  Anglois  qui  étoient  .avec 
pcUeàRome.  lui  CH  Normandic ,  cc  Prince  &  ces  Prélats  proteftèrent  qu'ils 
avoient  rempli  leur  devoir  en  demandant  qu'on  fe  foumît  à 
eux  ,  foit  comme  Juges  ,  foit  comme  Médiateurs  ;  &  que 
l'Archevêque  n'avoit  pas  rempli  le  fien ,  parce  qu'il  n'avoit  pas 
fait  une  pareille  foumiffion.  Pour  fe  mettre  eux-mêmes  à  couvert 
des  févères  cenfures  qu'ils  redoutoient  de  la  part  de  ce  Prélat 
violent ,  ils  appelèrent  au  Pape  ,  &  fe  mirent  eux  &  le  Royaume 
d'Angleterre  fous  la  protedion  immédiate  du  Saint  Siège  jufqu'à 
la  fête  de  Saint -Martin  de  l'année   fuivante.  Le  Roi  &  les 
Evêques  demandèrent  auffi  aux  Légats  de  notifier  leur  appel 
à  l'Archevêque,  &  de  lui  défendre  de  prononcer  aucune  cen- 
fure  contre  eux  dans  l'intervalle.  Les  Légats  acquiefcèrent  à 
cette  demande ,  &  défendirent  à  l'Archevêque ,  en  leur  propre 
nom  Se  au  nom  du  Pape  ,  d'infliger  aucunes  cenfures  au  Roi 
ou  au  Royaume  d'Angleterre  pendant  le  temps  de  l'appel. 
Jamais  lion  affamé  ne  fut  plus  furieux  de  fe  voir  enlever  la 
proie  qu'il  étoit  prêt  à  dévorer,  que  Becket  ne  le  fut  de  cette 
défenfe.  Il  fe  plaignit  au  Pape  ôc  aux  Cardinaux  dans  les  termes 
les  plus  amers  ,  en  peignant  le  Roi  d'Angleterre  fous  les  cou- 
leurs les  plus  noires  ,  &  en  accufant  les  Légats  d'avoir  été 
gagnés  par  ce  Prince  (i).  ^ 
""^^^     La  défenfe  des  Légats  du  Pape  produilît  une  fufpenfion 
Ann. ii6«.  j]'];io{ti[ités  pendant  quelque  temps  entre  le  Roi  &  Becket, 

Maurais  A,,r  i  ii  t       r  , 

fu.cès  dune  qu'elle  cmpccha,  a  fon  grand  regret ,  de  lancer  les  foudres  de 

ciïCâtivc  \^ 

pour  récon-  l'Eglifc  contre  fon  Souverain.  Le  Comte  de  Flandres  tenta  de 
&  'Becket!^'"  mettre  fin  à  cette  longue  &  violente  querelle  ;  ôc  pour  y  par- 
venir ,  il  mena  Becket  avec  lui ,  vers  le  milieu  de  l'été  de  l'an 
1 1 68  ,  dans  un  lieu  où  les  Rois  de  France  Se  d'Angleterre  étoient 
convenus  d'avoir  une  conférence.  Mais  Henri  fe  trouvant  à 
couvert  des  cenfures  de  l'Eglife  par  la  défenfe  des  Légats ,  & 
encore  plus  par  une  Bulle  qu'il  avoit  reçue  du  Pape  vers  ce 
temps ,  qui  fufpendoit  l'autorité  fpirituelle  de  l'Archevêque  fur 


(i)  Id.  ibid.  1.  2.  Ep,  4<  ,  47. 
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lui  Se  Ces  Sujets ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  recouvré  fes  bonnes  graces, 
ne  voulut  point  faire  d'avances  pour  une  réconciliation  ,  m 
confentir  même  à  admettre  Becket  en  fa  préfence.  Ce  Prélat 
fut  donc  obligé  de  s'en  retourner  dans  fa  retraite  ,  furieux  de 
voir  fon  orgueil  humilié  &  fon  reffentiment  impuilTant  (i). 

Les  Rois  de  France  &  d'Angleterre  eurent,  le  6  Janvier  1 169  , 
une  autre  entrevue  où  ils  conclurent  un  traité  de  paix.  Deux    Ar^  Mn- 
Abbés  ,  &  Bernard  de  Corillo  ,  Moine ,  qui  avoient  été  une  éondiiiyn* 
efpèce  de  médiateurs  entre  les  deux  Monarques  ,  amenèrent  "j^Tifanifuc- 
Eecket  avec  eux  au  lieu  de  cette  enuevue ,  efpérant  le  récon- 
cilier avec  fon  Souverain.  Dans  ce  deffein ,  ils  prirent  beau- 
coup de  peines  pour  perfuader  à  ce  Prélat  hautain  de  fe  con- 
duire de  la  manière   la  plus  humble  &  la  plus  refpeâueufe 
envers  fon  Prince  qu'il  avoit  tant  offenfé  ,  afin  d'appaifer  fa 
colère  &  de  faciliter  un  accommodement.  Secondés  dans  cette 
opération  par  le  Roi  de  France  Se  tous  les  Princes  &  Prélats 
qui  étoient  préfens,  ils  l'emportèrent  à  la  fin.  Lors  donc  que 
Becket  fut  introduit  auprès  de  Henri  ,  il  fe  jeta  à  fes  genoux 
&  dit  :  •  Je  me  foumets  moi-même  à  la  miféricorde  de  Dieu 
»  &  du  Roi  ,  à  l'honneur  de  Dieu  &  du  Roi  ce;  phrafe  qui 
étoit  imaginée   très-artificieufement   &  pleine  d'ambiguités. 
Cela  n'échappa  point  à  la  pénétration  de  Henri ,  qui  exprima 
fon  mécontentement  de  cette  forme  de  foumiflion ,  &  infifla 
pour  que  l'Archevêque  promît  en  termes  clairs,  »  qu'il  obéiroic 
»  à  ces  loix  &  ufages  ,  auxquels  les  faints  Archevêques  de 
m  Cantorbery  avoient  promis  d'obéir  dans  les  temps  des  anciens 
M  Rois  ,  &  auxquels  il  avoît  folemnellement  juré  d'obéir  «. 
Becket  refufa  de  le  faire  ,  en  alléguant  qu'on  n'avbit  point 
prelTé  fes  prédécelTeurs  de  faire  une  pareille  promefle.  Mais  le 
Roi  ayant  infifté  fur  ce  qu'il  défîroit ,  &  un  grand  nombre  de 
Nobles  &  d'Evêques  ayant  vivement  infiflé  auprès  de  Becket 
pour  qu'il  fatisfît  fon  Souverain  ,  il  confentit  à  la  fin  de  faire 
la  promefTe  demandée  ,  en  y  ajoutant ,  fauf  l'honneur  de  Dieu 
&  les  droits  de  fon  Ordre  (2).  Henri  fâchant  bien  ce  que  le 


(j)  Id.  ibid.  1.  i.  c.  ji  ,  ;8.  |  (i)  Id.  ibid.  1.  4.  Ep.  «. 
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>:       -^.piélat  fe  ;p.ropo.roic  avec  ces  refeives  ,  rqkta  cette  offre  ,  & 
Aau.        c'Qjj.grpaj,,.  lui-même  au  Roi  de  France  ,  lui  dit  avec  i-n  - 

un  toil  de  yQix_  tôuphans  ;  .>  Mon' Seigaeui;  vous  prie 

*.  inftarp^rnept , de  m'acçorder' votre" ?tî^  ïe  fàis  qu'il  dira 

», que  tout  c?è  ,  qui  J.ui  déplaira .  ejl  contiraîre  .  à  rhonrieiiï  de 
»  Dieu  &  aux;,droi.ts  .  de  Ton  Ordre  ;  mais'  pour  que 'tout  le 
»  monde  voye  .  qye  je  ne  ra'oppote  pas.  a  J'Honneur' d"e  Dieu 
:  f;.pii  aux.  droits  réels -de,  fon  Ordre ,  voici  l'offre  que  je  fais. 
»  Il  y  a,- eu  .avant  mpi.beaucoup  de  Rois  d'Ang'éterfe,  les  uns 
«..plus  foibles  &  les  -autres  plus .  puiÏÏans  que  rrioi  ;  qu'il  fe 
»  çonduife  envers  moi- comme  les"  plus  puîfTàns.  ôc  les  plus 
;5  faints  -de  ,  fes    prédéceffeurs  fe  font  conduits  envers  les 
M  plus  foibles  -des  miens  ,  Se  je.  fuis  fatisfait  (i)  «.  Ce  dif- 
cours  ne  p^oduipt  pas  peu  d'effet  fur  l'auditoire ,' qui  s'écria 
.que,  1-es .GOî^ç^ejXions  du  Roi  étoient  ^uH^lfarites  ;  ôc  l'Archevêque 
gaijdaat  le  illance,  î&  Kci  de  France  ajouta  :  »  Mon  $£igneur 
-M  l'Archevêque  ,  pourquoi  héfitez-vou"  ?  la  paix  dçpend''main- 
r>  tenant  de  vous  «.  Mais  Becket  confervant  une  fermeté  invin- 
jçib'e  ,  qui  ne  pouyoit -,être  ébranlée  ni  par  les- menaces  de  fes 
ennenVis  ,  uri^  p.,ar  les  pfus  . infiantes  prières  de  fes  amis  ,  ne 
y  voulut- fjas,  fe:  .départir  de  fes  .précédentes  çéferves ,  Se  la  con- 
férence? fe 'rompit  fans-  produire  d'effet  (2).  Cette  conduite 
iJonna  ,à  un  grand  nombre  de  François  des  impreiïions  défa- 
.yprable?  fuÊ  le  compte  de  Becket,  qu'ils  regardèrent  comme 
,un  I^iofnîp-e  d'un ,  o.rgueil  Se  d'une  .  o^piniâtreté 'infupportables  ; 
§f  Lgiys- même   fon. grand  ami  <3c.fon  protecteur,  celTa  pendan't 
.quelque  temps  ^ de  ralmer. 
inutiiicÉ       Dans  une  îipuvêlle  entrevue  entre  les  deux  Rois  ,  qui  eut 
fième tcntati- heu  au.  çonimenccmeat  de  cette  année,  on  ht  une  nouvelle 
ciiiidon?""'  tentative, pqvu'  rcconciliej  Henri  ôc  Becket;  &  afin  de  rendre 
le;  prfifpi^r  g[U;S  traitable,,  il  lui  fut  remis  une  Bulle,  dans  la- 
que'j'e  .'le  ■P^pq^-.décîaroit  que  fi.  le  Roi  n'étoi't  pas.  réconcilié 
avec  l'Archevêque  a-vantj.le  commencement  du  Carême  fuivant, 
il  rendrûit-„à^ce  Pr,élat  le  plein  exercice  de  fon  autorité  fpi- 
— .  . — ,,  .  A  .[  .■  j.  • — — j —         ■  ■  ■  ■ 

(1)  Vita  S.  Thoma:.  I.  t.  c.  a;.  [  (i)"  I'd.  ibiiî. 
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rituelle  fur  Hen;i  6c  fur  fon  Royaume.  Henri  fâchant  bien 
quel  ufage  Becket  feroit  de  cette  autorité  fi  elle  lui  étoit  rendue, 
oiïfit  aux  deux  Prieurs  nommés  par  le  Pape  pour  être  média- 
teurs dans  cetre  négociation  ,  de  permettre  à  ri\.rchevêque 
de  retourner  en  Angleterre  &  de  jouir  de  tous  les  émokim^ens, 
de  fon  fiig2,s-il  vouloir  feulement  promettre  de  fe  conduire 
envers  lui  comme  les  précédens  Archevêques  l'avoient  fait  envers 
les  précédens  Rois.  Lorfque  cette  propofition  fut  rappprtée  à 
Decker ,  il  confent't  de  faire  cette  promefle,  fous  la  réferve  des 
droits  de  fon  Ordre  ;  &  comme  lé  Roi  continua  à  îa /ejeter 
avec  autant  d'obuinatlon  que  le  Prélat  en  mettoit  à  y  per- 
fiiler,  tous  les  efforts  des  médiateurs  pour  opérer  la  réconci- 
liation furent  inutiles  (i). 

Après  eue  cette  négociation  eut  été  terminée  fans  fuccès  ,     Bucket  es- 

r  1  o  •    '  commuai: 

les  deux  parties  devinrent  plus  aisrries  que  jamais  ,  &  tout  pjuiicurj  pet- 

f  ....  ^  •  <"Dncs  d'un 

efi:oir  de  réconcilianon  parut  être  perdu.  Becket,  dans  la  lettre  duun- 
qu'il  écrivit  au  Pape  à  cette  époque  ,  pane  de  Henri  dans  les 
termes  les  plus  amers ,  en  le  peignant  com.me  un  tyran  Se  un 
perfécuteur  plus  cruel  qu'Herode.  (a).  Dès  que  le  Carême  fut 
conim.encé  ,  ce  Prélat  reprit  l'exçrcice  de  fon  autorité  fpiri- 
tuel'e  ,  &  ,  fans  confuitet  lé  J'àpe ,  il  fulmina  des  fentences  d'ex- 
communication contre  beaucoup  des  plus  •  puifTans  hommes 
du  Royaume  ,  tant  Laïcs  qu'Eccîéfiaftiques ,  particulièrement 
contre  les  Evêques  de  Londres  Se  de  Salisbury  .  l'Archidiacre 
de  Cantorbery  &  fon  Vicaire  Hugues , 'Comte  cle  Chefter  , 
Richard  de  Lucy  ,  principal  Jufiiçier ,  Negil  de  Sackville,  Tho-  ' 
mas^  Fitz-Bernàrd  j.  Guillaume  GiiTard  ,.&c  (3), 

Pendant  que  B.ecket  s'cccupoit  ainfi  à  lancer  les  foudres  de.  Deux  Kon- 
l'Eglife  ,  Henri  ne  redoit  pas-oifif.  îl  donna  ordre  à  fes  Am-i  s-eif,1c«ft''de 
baffadeurs  à  Bénévent ,  où  le  Pane  réfidoit  alors  de  travailler 
avec  le.  plus  grand  zoie  h-  perfuader  à  fa  Sainteté  de  transférer, 
Bedseï  ,  de  Cantoïbery;  à  quelque-  autre;  fîége.  Cet.jexpédient 
paroiiTant  le  feul  propre  à  ternii^nec  cette  -  funelle  difpute.,  Sç  içr 

(i'),E.p^ft.  s.  Thomx.  1.  4.  Ep,    I,  8,  Si  î°-|.'(?)  .I4r 'bi<^-  Ep-  79"^-  3- 
j  U-)       ibiJ.  k  3.  Ep.  5S.  —  NTilkiii^  Coac'ûipL. /t.jï .-f.  4;;,  4j(<. 
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Roi  défirant  vivement  qu'il  fût  adopté,  il  les  autorifa  à  ofFiir 
Ann. iitfj.  2^  Pape  uti  préfent  de  dix  mille  marcs,  à  lui  procurer  la  paix 
avec  l'Empereur  &  la  Noblefîe  Romaine ,  &  à  lui  permettre  de 
remplir  le  fiége  de  Cantoibery  &  tous  les  autres  fiéges  qui 
vaquoient  alors  en  Angleterre  (i).  Mais  ces  offres  tentantes 
furent  rejetées,  le  Pape  préfumant  qu'elles  étoienf  trop  confidé- 
rables  pour  être  fidèlement  effectuées  ;  &  tout  ce  que  les  Am- 
baffadeurs  purent  obtenir  ,  fut  une  promeffe  que  fa  Sainteté 
enverroit  deux  Nonces  en  Normandie  pour  négocier  une  paix 
entre  le  Roi  &  l'Archevêque.  En  conféquence ,  Vivien ,  Archi- 
diacre de  Rome  ,  &  Gratien  ,  Sous-Diacre  ,  furent  nommés  ;  & 
ayant  reçu  leur  commiffion  &  leurs  inftruftions  ,  ils  partirent 
pour  la  Normandie  ,  &  furent  reçus  avec  beaucoup  de  refpeft 
par  le  Roi  à  Domfrontle  23  Août  de  l'an  ii6<)  (2).  Ces  Nonces 
eurent  plufieurs  longues  conférences  avec  Henri ,  en  différens 
endroits ,  dans  les  mois  d'Août  &  de  Septembre;  mais  quoiqu'ils 
paruffent  quelquefois  être  fur  le  point  de  faire  la  paix ,  il  s'éleva 
encore  de  nouvelles  difficultés ,  &  ayant  vu  que  leurs  travaux 
finiroient  par  être  fans  fuccès  ,  ils  quittèrent  la  Normandie  auffi- 
tôt  après  la  Saint-Michel  (3). 
^  Les  coBdi-     Dès  que  les  Nonces  furent  partis,  la  crainte  d'une  excommu- 
c^nciiiauion  uicatïon  &  d'un  interdit  fe  ranima  tellement  dans  le  cœur  de 
font  rcjecées  Hcnti  ,  qu'il  envoya  un  Meffager  après  Vivien,  avec  une  lettre 
fc"^  celles' de  fupplioit  inflammcut  de  revenir  &  de  reprendre  fe$ 

K|et"es^°pL  négociations  ,  lui  donnant  les  plus  fortes  affurances  qu'elles 
Btckct.  feroient  couronnées  du  fuccès.  Vivien  fatisfit  à  cette  demande  , 
au  grand  mécontentement  de  Becket ,  qui  ctoit  impatient  d'en 
venir"  aux  extrémités  (4).  Mais  il  n'ofa  pas  défobéir  à  une 
lettre  qui  lui  fut  envoyée  par  le  Nonce,  où  il  le  requéroit  de 
fe  trouver  à  l'entrevue  des  Rois  de  France  Se  d'Angleterre  ,  qui 
devoit  avoir  lieu  à  Saint-Denis  le  i  j  Novembre  de  l'an  ii6ç. 
Etant  venu  à  Paris  ,  il  envoya  au  Roi  une  requête  contenant 
les  conditions  auxquelles  il  vouloit  bien  fe  réconcilier  avec  fon 


(i)  Epift.  s.  Thorax.  Ep.  79  ,  80.  1.  3.  |  (1)  Id.  ibid.  1.  3.  Ep.  6.  \  (j)  Gcr- 
▼a$  apud  decern  Script,  col.  1407.  |  (4)  Epift.  S.  Thoms.  Ep.  ^  ,  10.  1.  j. 

Souverain , 
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Souverain  ,  Se  qui  confuioient  en  ce  qu'il  fût  rétabli  ,  ainfi  que 
tous  ceux  qui  avoient  fuivi  fon  fort,  dans  tous  les  droits  ôc 
pofleffions  dont  ils  avoient  joui  avant  de  quitter  l'Angleterre. 
11  réclama  auffi  toutes  les  églifes  <§c  prébendes  appartenantes  à 
l'Eglife  de  Cantorbei;y  j  qui  étoient  devenues  vacantes  depuis 
fa  retraite ,  afin  de  pouvoir  gn  difpofer  con^^neil  lui  pîairoit  (i)y  Çe 
dernier  article  déplut  beaucoup  à  Hepri parce  qu'il  auijoit, 
produit  l'expulfion  de  fes  propres  amis  d\in  grand  nombre 
de  bénéfices  précieux  qui  auroient  été  donnés  à  ceux  de  l'Ar- 
chevêque ;  &  toute  la  demande  étoit  rédigée  eu  termes  fi  ambigus 
qu'il  refufe  de  l'accorder  ,  mais  propofa  les  termes  fimples 
courts  qui  fuivent,  ôc  auxquels  il  étoit  difpoie  à  donner- foa 
confentement  :  «  Que  l'Archevêque  auroit  fon  ^églife  &  toutes 
»  les  poffeffions  en  dépendantes,  qui  avoient  été  tenues. par  fes 
•  prédécelTeurs ,  Se  de  même  que  ceux-;ci  les  av^cyent  tenues  <f  (2). 
Cette  forme  fut  rejetée  par  l'Archevêque^par  beaucoup  de  rai,- 
fons  qu'on  /ent  facilement ,  fur-tout  quand.  -  le  ^Roi  ■  eut  déclaré 
fa  réfolution -de  ne  pas  lui.donnei  le  baifer  de  paix  ,  qui  x;fag:  du 
étoit,  regardé  dans  ces  temps,  comme  une.  cérémonie  eiTentielîe  paix" 
dans  toutes  les  réconciliations  (3).  Vivien  ayant  ^infi  échoué 
dans  cette  féconde  .tentative  pour r  rétablir,  Ja.  jpàix  entre  ces 
deux  adverfaires  jalot^x  &  vivernexit  iixités  ,  jçf tourna  ,en  .ItaUç 
très-m.écbntent.  .  .  -     ,  .  j,,-     •  ,. ; 

Comme  Henri  craignoit  alors  que  l'Arckevêque  ne  prononçât  Précaudons 
fur  le  champ  une  fentence  d'excommunication  contre  lui,  &  cbcrqii^«t- 
ne  mît  fon  Royaume  e,m  interdit ,  il  |fe  jîât^'^de  prendre  les  me-  d'^c/coram" 
fures  les  plus  efficacp  pour  empêcher,  ^quç^ces  fentences  fulTeiit  f;j!'pu^ui/ea 
e;jiécutées  ou  même  publiées  en  .Angleterre. .  Dans,  cette  vue  .,  Angleterre, 
il  envoya  fes  injon(^ions  rayaLes  ^  .défendant  tout  çommerçe 
entre,  fes  Sujets  Se  le  Pape^  ou  l'^Archev^que  ;  déclarant  que  ce 
./çroit  un  acte  de  haute  .trahjfpn  qu^  .d'apporter :,.u.ii  - interdit 
d'aucun  d'eux  en  Angletei^re  ,  ou  d'obéir;  aucunement' à  un  pa-      *  - 
reil  interdit;  conûfquant  toutes  les.  poflefïipns  de  tous  ceux  q^i 


(i)  Id.  iM.  l.  ).  ^,.  6iJ  [,  (z),  14.  ibid,  f  (});Puçange  GloC  voce  ofca- 
lum  pacls. 
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-  favoriferoient  le  Pape  &  l'Archevêque  de  quelque  manière  que 
nn.  1169.  ^^^^  ^.^^^  ^^^^  poffedions  de  tous  leurs  parens  ,  &  ordon- 
nant enfin  que  le  denier  de  Saint  Pierre  fût  payé  au  tréfor 
royal ,  Se  non  au  Pape  (  i  ).  Pour  que  ces  ordres  produififfent  encore 
plus  d'effet  ,  il  demanda  à  tous  fes  Sujets  de  prêter  ferment 
qu'ils  les  .exécuteroient  ,  ce  qui  fut  fait  avec  joie  par  les  Laïcs 
de  tous  les  rangs ,  mais  fut  généralement  refufé  paf  le  Clergé  (2). 

 ^'—ri^     Ces  moyens  ne  furent  pas  les  feuls  que  Pîenri  employa  pour 

Ann.  1170.  pj^.(Syenir  les  cenfures  de  fon  adverfaire,  ou  fe  mettre  en  garde 

Termes  de  ^  ,1x1  "  i       •    n         •  <  >  1 

ikonciiia-  contre  elles.  Il  envoya  des  inltruâiions  à  fes  agens  auprès  de 
la  Cour  de  la  Cour  Papale,  pour  régler  les  termes  d'un  accommodement 
entre  lui  Se  Becket  perfonnellement  avec  le  Pape  ,  ce  qu'ils 
effeduèrent  à  la  fin  ;  &  fa  Sainteté  approuva  la'forme  fuivante 
de  pacification  propofée  par  eux  :  »  Que  pour  l'amour  de  Dieu  , 
j>  du  Pape  ôc  de  l'Eglife  de  Rome  ,  le  Roi  permettroit  à  l'Ar- 
9>  chevêque  de  revenir  en  fûreté  dans  fon  églife  ,  &  de  la 
M  conferver  6c  la  tenir  en  paix  ,  ainfi  que  toutes  les  pofleflions 
»  qu'il  avoit  avant  de  quitter  l'Angleterre-;  (Se  qu'il  en  feroit 
"  de  même  pour  tous  ceux  qui  étoient  exilés  à  caufe  de  lui  <«  (3). 
Le  Roi  chargea  l'Archevêque  de  Rouen  &  l'Evêque  de  Nevers 
de  ménager  un  accommodement  fur  ce  plan  ;  &  comme  il 
craignoit  qu'il  ne  "  s'élevât  quelque  difficulté  par  rapport  au 
baifer  de  paix  que  le  Roi  avoit  juré  dans  fa  colère  qu'il 
ne  donneroit  jamais  à  Becket,  il  déchargea  le  Roi  de  fon 
ferment,  ôc  enjoignit  à  feè  CommifTaires  de  le  prefTerpe  plus 
qu'ils  pourroient  de  le  donnêt  en  leur  enjoignant ,  s'ils  ne 
pouvoient  pas  y  parvenir  ,  de  perfuadei:  à  l'Archevêque  de 
l'accepter  du  Prince  Henri.  Ces  Ptélats  étoient  aufTi  autorifcs 
à  abfoudre  tous  ceux  qut  Becket  avoit  excommuniés  (4.). 
commî/îîon     Lcs  agens  du  Roi  d'Angleterre  furent  alors  C  heureux  dans 

ôii  Pape  rour  ,        .     .  ^    ^  i      r»  !  • 

cmronntr  le  leuts  ncgociations  3  13  Cout  de  Rome  5  quits  obtinrent  pour 
iinccHcnri.      ^j-jg  >^^^.^.g  fa^eut  dfe  fa' Sainteté.  Ce  fut  "une  Bulle  donnarit 
pouvoir  à  Roger ,  ArcheVêquT;  d'YoHc  ,  de- cburbhner  le  Prince 


(t)Gervas.  Chron.  a]!>s;«l Cdecem  SAiptores.  Col.  14Ô9.  |  (2)  Epift.  S.  Thomz. 
i.  3.  Ep.  6;.  I  (,)  Id.  ibid.  1.  5.  Ep.  I.  I  (4)  Id.  ibid.  Ep.  i,  3  ,  4. 
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Henri;  projet  que  fon  trop  indulgent  père  avoit  fort  à  cœur, 
mais  qu'il  n'avoit  pu  exécuter  à  caufe  de  fa  querelle  avec  Bec- 
ket ,  qui  réclamoit  le  droit  exclufif  de  remplir  cette  fondion  (  i  ). 
Richard  Barre  apporta  en  Normandie,  au  mois  de  Février  de  l'an. 
IÏ70,  cette  Bulle  ainlr  que  la  commiflTion  donnée  à  l'Arche- 
vêque de  Rouen  &  à  l'Evèque  de  Nevers  ;  ôc  au  commence- 
ment du  mois  de  Mars ,  Henri  s'embarqua  pour  l'Angleterre , 
afin  de  mettre  à  exécution  fon  delTein  favori  de  couronner  fon 
fils.  Ces  fuccès  des  agens  du  Pioi  infpirèrent  à  Becket  :  une 
fureur  qui  paroît  avoir  approché  de  la  folie.  Dans  fes  lettres 
au  Pape  &  aux  Cardinaux,  il  leur  dit  dans  les  termes  les  plus 
clairs,  qu'ils  ont-été  corrompus,  qu'ils  ont  abfous  le  Diable 
&  crucifié  Jéfus-Chrill ,  &  qu'il  ne  s'adrefTera  pas  dorénavant 
à  la  Cour  de  Rome  où  les  feuls  impies' font  favorifés  (2). 

Le  depart  de  Henri  du  Continent  empêcha  les  Nonces  du  R'concUia- 

■n  J  I  ,         .      .  ...   l'O'.l  entre 

rape  de  commencer  leurs  négociations  pour  une  paix  entre  lut  Ker.nêiUcc- 
&  Becket,  auITi-tôt  qu'ils  fe  l'étoient  propofés.  Il  fervit  feu- 
Jement  à  enflammer  encore  plus  la  fureur  de  ce  Prélat  ,  qui 
l'exhala  en  écrivant  des  lettres  menaçantes  aux  Evèques  d'An- 
gleterre,  pour  les  détourner  de  couronner  le  jeune  Roi,  &  en 
mettant  un  interdit  fur  le  Royaume  ;  mais  les  ports  furent  gar- 
des avec  tant  de  foin  ,  &  il  y  avoit  tant  de  danger- à  apporter 
ces  lettres  ,  qu'aucune  d'elles  ne  fut  rendue  publique  ou  ne 
produifit  d'effet  (3).  Le  Roi  ayant  terminé  le  couronnement  de 
fon  fils  ,  &  réglé  fes  autres  affaires  en  Angleterre  ,  retourna 
fur  le  Continent ,  &  eut  avec  les  Nonces  plufieurs  conférences 
oil  on  convint  de  tous  les  articles  de  réconciliation  entre  lui 
&  Becket,  à  l'exception  du  baifer  de  paix.  Henri  fit  les  plus 
grands  efforts  pour  éviter  de  le  promettre;  mais  il  fut  à  la  fin 
obligé  de  céder  à  l'opiniâtreté  invincible  du  Prélat,  &  fe  crut 
lui-même  très-heureux  d'obtenir ,  en  faifant  les  plus  vives  inf. 
tances ,  que  la  cérémonie  fût  retardée  à  leur  première  entrevue, 

(0  Voycx  Appendix,  N°.  i6  ,  à  IHiftoire  de  Hearill,  de  Lyttelton.  vol.  4. 
ia-i".  p.  (t)  Epift.  S.  Thomx.  L  j.  Ep.  la,  il.  }  .(})  Id.  ibid.  1.  4* 

44.  45  .  4^-  1.  J.  Ep.  }0  .  ,55  ,  4<!...#i^  —  .li  . 
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—  parce  qu'elle  devoit  £e  faire  fur  le  territoire  de  France  (i). 
Tous  les  préliminaires  étant  ainfi  réglés,  l'Archevêque  fut  con- 
duit en  grande  px)mpe  à  l'audience  de  fon  Souverain  ,  le  22 
Juillet  de  l'an  11 70  ,  dans  une  prairie  près  Fretville  ,  où  lea 
Rois  de  France  &  d'Angleterre  avoient  tenu  , dés  conférences 
les  deux  jours  précédens,  &  où  les  Cours  de  ces  deux  Royaumes, 
ainfi  qu'une  prodigieufe  multitude  de  perfonnes  de  tous  rangs, 
étoient  aflembléés.  Dès  que  le  Roi  vit  l'Archevêque  s'approcher, 
il  piqua  fori  cheval  &  alla  au  devant  lui  la  tête  découverte. 
Le  Prélat  s'étoit  propofé  de  lui  parler-,  le  premier  ,  mais  1«  Roi 
le  prévint  en  l'abordant  de  la  manière  la  plus  gracieufe  ;  6ç 
l'ayant  pris  par  la  main,  iL  le  mena  à  part  ,&  converfa  fami- 
lièrement avec  lui.  Mais  toute  cette  condefcendance  de  fon 
Souverain  paroît  avoir  fait  peu  ou  même  n'avoir  pas  fait 
d'imprefiion  fur  le  cœur  de  Becket  :  car  fuivant  le  récit  qu'il 
a  lailTé  lui-même  de  cet  événement  ,  il  fit  un  long  difcours 
où  il  rappela  tous  les  maux  que  le  Roi  avoit  faits  à  l'Eglife  > 
s'étendit  long-temps  fur  fon  grand  outrage  d'avoir  permis  à 
fon  fils  d'être  couronné  par  l'Archevêque  d'York ,  infifta  pour 
que  le  Roi  réparât  amplement  tous  fes  torts  ,  &  permit  que  ceux 
qui'  y  avoient  contribué  fuflent  cenfurcs  commue  il  convenoit  ; 
à  quoi  le  Roi  confentit.  Alors  l'Archevêque  defcendit  de  che- 
val pour  fe  jeter  à  fes  pieds  ,  mais  il  en  fut  empêché  par 
Henri ,  qui  s'abaifTa  jufqu'à  tenir  fon  étrier  Se  à  l'aider  à  re- 
monter. Enfuite  les  conditions  de  la  paix  Se  de  la  réconci- 
Kation ,  telles  qu'elles  avoient  été  réglées ,  furent  lues  publi- 
quement par  l'Archevêque  de  Sens,  &  ratifiées  par  le  Roi;  après 
quoi  les  autres  exilés  qui  avoient  fulvi  le  fort  de  Eecket, 
furent  introduits  &  reçus  avec  bonté.  Henri  défira  que  l'Ar- 
chevêque déclarât  qu'il  pardonnoit  à  tous  ceux  qui  avoient 
encouru  fa  difgiace  dans  le  dernier  différent ,  comme  il  venoit 
lui-même  de  pardonner  à  tous  ceux  qui  avoient  encouru  fon 
reffentiment.  Mais  l'artificieux  Prélat,  qui  méditoit  de  fe  venger 
de  tous  fes  adverfairês ,  ne  fit  qu'une  réponfe  échappatoire  à 


CO  Id.  ibid.  1.  If.  Ep.  jx.  —  Srephanidcs  vita  S.  Thoma:.  p.  6i. 
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cette  propofîtion  û  raifoniiable  ,  en  prétendant  que  parmi  ces   

perfonnes  il  y  en  avoir  de  plus  ou  de  moins  criminelles;  que  "7<^' 
quelques-unes  avoient  été  excommuniées  par  le  Pape  j  que 
d'autres  avoient  été  excommuniées  par  d'autres  Prélats  ;  &  qu'il 
pouvoir  feulement  promettre  en  général ,  que  fi  l'une  d'elles 
manquoit  d'obtenir  fon  pardon  à  la  fin ,  ce  feroit  fa  propre 
faute  (i). 

Après  que  cette  paix  fi  long-temps  attendue  eut  été  con-  res  agea* 
due  ,  l'Archevêque  envoya  en  Angleterre  fes  agens  ,  qui  font  mai  re- 
portèrent avec  eux  des  lettres  de  Henri  au  jeune  Roi  ,  à  ^feV'--.'^"' 
qui  il  apprenoit  la  conclufion  de  la  paix  ,  &  ordonnoit.de  faire 
rendre  à  l'Archevêque  ôc  aux  autres  exilés  tous  leurs  biens  & 
poffeffions  (2).  Lorfque  ces  agens  eurent  été  quelque  temps  en 
Angleterre  ,  ils  écrivirent  à  Becket ,  qu'ils  avoient  été  reçus 
très-froidement ,  que  chacun  évitoit  leur  compagnie ,  Se  qu'on 
n'ajoutoit  pas  foi  à  leur  récit  de  la  paix  ;  que  quand  ils 
avoient  préfenté  l'ordre  du  Roi  au  jeune  Henri ,  le  Lundi  d'a- 
près la  Saint-Michel ,  il  leur  dit  de  revenir  dans  dix  jours  pour 
recevoir  une  réponfe  ;  ôc  ils  finirent  par  lui  confeiller  de  ne 
pas  retourner  en  Angleterre ,  qu'il  n'eût  réellement  regagné  les 
bonnes  graces  du  Roi  (3).  La  vérité  eft  que  la  réconciliation 
de  Henri  avec  Becket  étoit  loin  d'être  fincère  ,  &  que  par 
conféquentleRoi  ne  prefibit  pas  beaucoup  pour  qu'on  en  exécutât 
fur  le  champ  les  conditions  ,  Se  peu  de  perfonnes  croyoient 
qu'elle  feroit  de  longue  durée.  Cependant  le  Prélat  fe  plaignit  amère- 
ment au  Roi  de  ce  qu'on  diiFéroit  de  lui  rendre  les  polTefTions  de 
fon  fiége,  Se  fit  pafTer  les  lettres  de  fes  agens  au  Pape,  auprès 
de  qui  il  jouiiToit  de  la  plus  haute  faveur,  &  de  qui  il  obtint 
le  pouvoir  d'infliger  les  plus  grandes  cenfures  à  fes  adverfaires  , 
particulièrement  à  l'Archevêque  d'Yoïk  ,  pour  avoir  couronné 
le  Roi,  &;  aux  Evêques  de  Londres,  de  Salisbury  &  de  Ro- 
cheller ,  pour  avoir  affiHé  à  cette  cérémonie  (4).  Cette  der- 


(i)  Epift.  S.  Thomae.  1.  5.  p.  46,  4.7.  |  (1)  Gervas.  apud  decern  S.-n'ptorcs. 
<oi.  \  if)  Eplft.  S.  Thomx..  1.  y.  Ep.  s^.  \  (4)  Id.  ib:d.  L  j.  Ep.  ;i, 
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nière  faveur  pint  beaucoup  à  fon  caradcre  vindicatif  ,  Se  il 

léfolut  d'en  faire  ufage  de  la  manière  la  plus  efficace;  il  folli'- 

cita  même  le  pouvoir  d'infliger  les  mêmes  cenfures  au  Roi  (i); 

mais  il  ne  paroît  pas  que  cette  grace  lui  ait  été  accordée. 

Secket,  Bcckct  cut  deux  conférences  avec  le  Roi  après  la  conclu- 
ayant  envoyé  /-         ,     ,  . 

devan-iuidw  UoH  de  la  paix  j  mais  comme  elles  fe  pafTèrent  en  plaintes 
d'cïcommu-  mutuelles ,  elles  ne  contribuèrent  en  rien  à  rétablir  u  .e  v.ri- 

nication  &  de  ••,  >.^Al      ^'  •  rir>- 

fufpcnfion  table  amitie  entre  eux  (2).  A  la  nn  ayant  pris  congé  du  noi 
fitutrEvê"  cle  France  fon  ami  &  fon  protedeur  confiant ,  ainfi  que  des 
en^AiS  Piélats  &  Nobles  qui  l'avoient  généreufement  foutenu  lui  & 
fes  amis  pendant  qu'ils  avoient  été  exilés ,  il  partit  de  Sens 
vers  le  milieu  de  Novembre ,  fous  la  conduite  de  Jean  d'Ox- 
ford ,  l'un  de  fes  plus  grands  ennemis  ,  qui  fut  nomn-é  par 
Henri  pour  le  fulvre  en  Angleterre  ,  &  il  arriva  à  Whitfand  , 
port  de  m.er  de  Flandres ,  vers  la  fin  de  ce  mois  (3).  Pendant 
qu'il  y  attendoit  un  vent  favorable ,  il  trouva  moyen  d'en- 
voyer trois  Bulles,  l'une  pour  fufpendre  l'Archevêque  d'York, 
&  les  deux  autres  pour  excommunier  les  Evêqiies  de  Londreç 
ôc  de  Salisbury.  Ces  Bulles  parvinrent  effedivement  à  ces  Pré- 
lats. Cette  conduite  étoit  entièrement  inexeufable  ,  puifque 
c'étoit  déclarer  la  guerre  au  moment  même  où  il  prétendoit 
faire  la  paix.  Cette  adion  excita  donc  une  indignation  univer- 
felle  contre  lui  ,  &  devint  la  caufe  de  fa  perte.  Le  foir  du 
dernier  jour  de  Novembre  ,  il  s'embarqua  à  Whitfand ,  6c  def- 
cendit  le  lendem.ain  à  Sandwich,  port  d'où  il  étoit  parti  fix 
ans  &  trois  femaines  auparavant ,  tout  lequel  temps  il  avoit 
pafTé  en  exil  {^).  Quoique  Jean  d'Oxford  ne  fût  pas  vraiment 
fon  am.i ,  il  le  protégea  à  fa  defcente  contre  les  infultes  de 
quelques  hommes  armés  ,  qui  lui  avoient  commandé  d'un  ton 
menaçant  d'abfoudre  les  Evêques  excommuniés  (5). 
Troubles       Lc  lendemain  il  entra  à  Cantorbery   dans  une  efpèce  de 

pic  rapport 

aux   Evci^uct  '""  '  '  ■  '  I    I  11  .  .1  ■  I 

ntés!"^"^""'         (i)  Id-  ibid.  1.  )  .  Ep.  ji.  \  (2)  Stcphanidcs  vica  S.  Thomce.  p.  70.  |  (3I  Vita 

S.  Ihomx.  1.  3.  c.  4  —  Stephanicies  vita  S.  Thoaia».  p.  71.  |   (4)  Vita  S. 

Thoœs.  I.  3.  c.  4.  — Stcphanidcs  vita  S.  Thomx,  p.  71.  \  (j)  Epift.  S.  Tto^ 
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triomphe  ,  fuivi  d'un  grand  nombre  d'Ecclcfiaftiques  &  de  gens 
du  peuple,  Se  il  fut  vifîté  le  lendemain  matin  par  les  agens 
des  Evèques  excommuniés ,  qui  demandoient  leur  abfolution  , 
ce  qu'il  refufa  (i).  Dès  que  leurs  agens  furent  revenus  à  Dou- 
vres avec  cette  réponfe ,  ces  Prélats  fe  déterminèrent  à  aller 
fn  Normandie  pour  implorer  la  protedion  de  leur  Souveraii> 
contre  la  violence  de  leur  Primat.  Le  jeune  Roi  ne  fut  pas  moins 
irrité  contre  Becket,  parce  que  les  cenfures  févères  qu'il  avoit 
fnfligées  à  ces  Prélats  pour  avoir  afïifté  à  fon  couronnement , 
paroiffoient  mettre  fa  validité  en  queftion.  Il  envoya  à  Can- 
torbery  quelques-uns  des  Officiers  de  fa  Cour  pour  demander 
l'abfolution  des  Evêques ,  mais  ce  ftit  en  vain  (2). 

Lorfque  Becket  eut  refté  environ  huit  jours  à  Cantorbery  ,    sottie  d 
où  il  ne  reçut  la  vifite  que  d'un  petit  nombre  de  perfonnes  can''torbery 
de  rang, il  partit  avec  le  deffein  de  fe  rendre  auprès  du  jeune  ^^^'^ 
Roi  à  Woodftock ,  pour  appaifer  fa  colère  avec  des  prélens 
précieux  ôc  par  d'autres  moyens.  A  mefure  qu'il  approcha  de 
Londres  où  il  étoit  né ,  une  foule  prodigieufe  d'hommes  ,  de 
femmes!  «Se  d'enfans  vint  à  fa  rencontre,  &  le  conduifit,  en  tra- 
verfant  la  Cité ,  à  fon  logement  dans  Southwark  avec  de  grandes 
acclamations  ,  pour  lefquelles  il  leur  donna  de  l'argent  &  des 
bénédictions.  Mais  fa  vanité  fut  bientôt  après  mortifiée  par  un 
/meffage  du  jeune  Roi  ,  par  lequel  il  lui  défendoit  d'avancer 
plus  loin  ou  d'entrer  dans  aucune  ville  ou  château  royal ,  & 
îui  ordonnoit  de  fe  retirer  fur  le  champ  à  Cantorbery  ,  &  de 
ne  point  fonir  dii  territoire  de  cette  Eglife  (3).  Après  avoir 
héfité  pendant  quelque  temps  ,  il  rcfolut  d'obéir  à  ce  melTage, 
&  retourna  à  Cantorbery,  efcorté  d'une  compagnie  d'hommes 
■armés ,  deftinés  à  le  protéger  contre  toute  attaque  foudaine. 
Il  y  refta  pendant  environ,  une  femaine  dans  une  grande  foli- 
tude  ,  recevant  lourneîlemeiît les  rapports  de  nouvelles  in- 
fultes ,  faites  à  ies.  amis  ,  &  decdéprédations  commifes  fur  fes 
bien,s.^e,  qui  lui  fit  dire„à.r.un.  de  fes.  plus,  grands  confîdens,. 


(i)  Id.  ibid,  j  (2)  Id.  ibid.  1.   j.  Ep.   75.  j  (3)  Scephanidcs  vita  S.  Thonis, 
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i**"^^*^  qu'il  étoit  maintenant  convaincu  que  cette  querelle  ne  finirolc 
pas  fans  effiifion  de  fang  ,  &  qu'il  étoit  déterminé  à  mourir 
pour  les  libertés  de  l'Eglife  (i).  Le  jour  de  Noël  il  prêcha  dans 
la  cathédrale ,  &  à  la  fin  de  fon  fermon  ,  il  prononça  une  fen- 
tence  d'excommunication  contre  Ranulph  de  Broc  ,  fon  grand 
ennemi ,  Robert  de  Broc  ,  &  prefque  tous  les  ferviteurs  les  plu« 
familiers  du  Roi ,  avec  des  marques  vifibles  de  fa  colère  dans 
fa  voix  &  fa  contenance  {?-). 
Expitffion     Lorfque  l'Archevêque  d'York  5c  les  Evêques  de  Londrds  & 

de  colère  du  ^    .  *   .  ^ 

Roi-  de  Salisbury  furent  arrivés  en  Normandie  ,  ils  fe  jetèrent  aux 

pieds  du  Roi  ,  ôe  implorèrent  fa  proteftion  contre  la  difgrace 
&  la  ruine  dont  ils  étoient  menacés  par  le  Primat ,  en  peignant 
la  violence  de  fes  procédés  tant  contre  eux  que  contre  les 
autres  avec  des  couleurs  fi  fortes  ,  que  Henri  tomba  dans  un 
de  ces  violens  accès  de  colère  auquel  il  étoit  fujet.  Dans  le 
fort  de  fa  fureur,  il  s'écria  :  »  Quoi  !  cet  homme  qui  efl:  venu 
»  à  la  Cour  fur  un  cheval  boiteux ,  avec  tout  fon  bien  dans 
»  un  biffac  derrière  lui,  foulera  aux  pieds  fon  Roi  ,  la  famille 
»>  royale  &  tout  le  Royaume  ?  Ces  Chevaliers  que  j'entretiens 
»  feront-ils  aiïez  lâches  pour  qu'aucun  d'eux  ne  me  délivre  de 
»•  ce  Prêtre  turbulent  «  (3)? 
AffafTinat  ~Ce  propos  lâché  dans  la  colère ,  fit  une  impreflion  trop  pro- 
fonde fur  ceux  qui  l'entendirent,  particulièrement  fur  les  quatre 
Baronsfuivans,  favoir,  Reginald  Fitz-Urfe,  Guillaume  de  Tracy, 
Hugues  de  Morville ,  &  Richard  Breto ,  qui  formèrent  la  réfo- 
lution  ou  de  réduire  l'Archevêque  à  la  foumilTion  en  l'effrayant» 
ou  de  le  mettre  à  mort.  Ayant  pofé  les  bafes  de  leur  plan  , 
ils  quittèrent  la  Cour  en  difFérens  temps ,  &  prirent  diverfes 
routes  pour  qu'on  n'eût  pas  de  foupçon  ;  &  ayant  été  con»- 
duits  par  le  Diable ,  pour  me  fervir  des  termes  de  quelques 
Hiftoriens  Moines ,  ils  arrivèrent  tous  au  château  de  Ranulph 
de  Broc  à  environ  fix  milles  de  Cantorbery ,  le  même  jour  28 


(i)  Id.  ibid.  p.  78,  j  (i)  Vita  S.  Thoms.  1.  3.  c.  10.  p.  118.  |  (3)  Id.  ibid, 
p.  115. 

Pécerabre  , 
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Décembre,  &  prefque  à  la  même  heure  (i).  Ce  fut  de  là,  qu'a-  ~ 
près  être  convenus  de  tout  leur  plan  ,  ils  partirent  le  lendem-ain 
matin  pour  Cantorbery ,  accompagnes  d'un  corps  d'homm>es; 
déterminés,  ayant  des  aimes  cachées  ,  fous  leurs,  vêtemens  ;  ils: 
placèrent  ces  hommes  dans  diffé:  entes  parties  de  la  ville  pput; 
que  les  citoyens  ne  les  troubîafTent  pas..  Les  quatre  Barops  ci- 
devant  nommés  vinrent  fans  armes  avec  douze  hom.mes  au 
palais  archiépifcopal ,  à  environ  onze  heures  du  matin ,  ôc 
furent  admis  dans  l'appartement  où  l'Archevêque  converfoit  avec 
quelques  membres  de  fon  Clergé.  Lorfqu'ils  furent  entrés  ,  il 
régna  un  long  lilence  ;  il  fut  rompu  à  la  fin  par  ReginaM  Fitz-..^ 
Urfe,  qui  dit  à  l'Archevêque  qu'ils  avoient  été  envoyés  par  le 
Roi,  pour  lui  ordonner  d'abfoudre  les  Prélats  &  autres  per- 
fonnes  qu'il  avoit  excomiiiuniés,  &  enfuite  de  fe  rendre  à  Win^ 
chefter  ,  Se  d'y  donner  fatisfadion  au  jeunç  Roi  qu'il  s'étoiç 
efforcé  de  détrôner  (i).  Cette  propofition  fut  fiiivie;  d'une  lon- 
gue &  violente  altercation,  dans  le  courS'  de  laquelle  ils  lui 
firent  entendre  plufieurs  fois  que  fa  vie  étoit  en  danger  s'il 
n'y  acquiefçoit  pas.  Mais  ijl  relia  inébranlable  dans  fon  refus. 
En  le  quittant  ils  chargèrent  fes  domeftiques  de  ne  pas  le  laifier 
fuir  ;  fiir  guoi  il  s'écria  avec  beaucoup  de  violence  ;  »  Fw  2  je 
■»  ne  fuirai  jamais  devant  perfonne  ;  je  ne  fuis  pas  venu  pour 
»  fuir,  mais  pour  défier  la  rage  d'alTaffins  impies  (3)  «.  Lorf- 
qu'ils furent  partis ,  fes  amis  le  blâmèrent  de  la  dureté  de  fes 
réponfes ,  qui  avo'it  augmenté  la  fureur  de  fes  ennemis ,  &  ils 
le  fupplièrent  inftamment  de  s'.échapper  ;. mais  il  répondit  feu- 
lement:» Je  n'ai;  pas  befoin  de  vos  avis  ;  jj^,  fais  cç  que  je 
=»  dois  faire  «.  Les  Barons  Se  leurs  complices,  voyant  que  leurs 
menaces  ne  produifoient  pas  d'effet ,  fe  revêtirent  de  leurs  cottes 
de  maille  ,  Se  prenant  chacuq  une  épée ,  à  -  fa  main  droite  & 
une  hache  à  fa  gauche  ,  ils  retournèrent  au  palais,  mais  tror.-» 
vèrent  la  porte  fermée.  Lorfquils  fe  préparoient  à  la  rompre,  / 
Robert  de  Broc  les  conduTit  par  un  efcalier  dérobé,  Se  les 


(i)  Stcphanides  v:ta  S.  Thom«.  p.  78  ,  ys.  \  (i)  Id.  ibi^f.  p.  81.  |  (j)  Vit* 
S.  Thoma:.  I    j.  c.  14. 
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introduifit  par  une  fenêtre.  Il  s'éleva  alors  un  cri  :  Ils  font  ar^ 
Aan.  1170.  ^^^'j  ^  font  armés  !  fur  quoi  les  Eccléfiaftiques  entraînèrent 
l'Archevêque  prefque  par  force  dans  l'églife ,  efpcrant  que  la 
fainteté  du  lieu  le  protégeroit  contre  la  violence.  Ils  en  auroient 
auffi  fermé  la  porte,  mais  il  s'écria  :  »  Retirez-vous ,  lâches  ! 
»  je  vous  enjoins  ,  en  vertu  de  l'obéifTance  que  vous  me  de- 
»  vez ,  de  ne  pas  fermer  la  porte.  Quoi  !  ferez-vous  un  château 
>»  d'une  égliCe  ?  Les  confpirateurs  ayant  vifité  le  palais  fe 
rendirent  à  l'églife,  &  i'iin  d'eux  ayant  crié  :  »  Où  eft  le  traî- 
•*  tre?  où  ert  l'Archevêque  «  ?  Becket  avança  hardiment  Se  dit: 
»  Me  voilà,  je  fuis  l'Arûhevèque  ,  mais  je  ne  fuis  pas  un  traître  «. 
»  Fuis ,  cria  le  confnirateur  ,  ou  tu  es  un  homme  mort  «.  Je 
»  ne  fuirai  jamais ,  répondit  Becket  «.  Guillaume  de  Tracy 
le  prit  alors  par  fa  robe  ,  &:  dit  :  »  Vous  êtes  mon  prifonnier, 
»"  Venez  avec  moi  <(.  Mais  Becket  le  prenant  au  collet,  le  repoufTa 
avec  tant  de  force  ,  qu'il  le  renverfa  prefque  à  terre.  De  Tracy, 
furieux  de  cette  réfiflance  ,  porta  avec  fon  épce  un  coup  qui^ 
enleva  prefque  le  bras  d'un  "certain  Edouard  Grim,  Prêtre  ,  & 
bîelTa  légèrement  l'Archevêque  à  la  tête.  Trois  autres  coups 
donnés  par  l'es  trois  autres  confpirateurs  fendirent  prefque 
fon  Crâne  en  deux,  Se  fa  'cerVellie  fût  répandue' fur  le  pavé  de' 
l'églife.  iAudï-:^: 
caraaère  Ainfi  périt  Thomas  Becket  Te '20  Décembre  de  Tan  1170, 
dans  la  cmquante-trouiem.e  année  cie  fon  age ,  5c  la  neuvième 
de  fon  Pontificat.  C'étoit  évidemment  un  homme  ayant  de 
grandes  qualités,  paitictUièrement  tirriéy^blitiqtiè  conforhmée,. 
wn  courage  indomptable,  &\uie 'cbnlTàn'ce' inyincHlîle  dans^  la 
pourfuite  de  fes  delTeins.  Mais  fes  plan's  avoient  un  but  trop 
pernicieux,  celui  d'affrancliir  de  l'empiré'  des  Loix  les  Minières 
de  la  Religion  ,  Se  de  foumettre  fon  Roi  &  fon  pays  à  une 
puiflance  étranrgète.  îl  etoit  yain,'opinfâtre  &  implacable ,  aufïï 
peu  touché  des  prières  de' fes  amis  cfué  des  menaces  de  fes 
ennemis.  Son  ingratitifdè  envers  iHènfi  fon  bienfaiteur  ne  peut  être 
excufée  ,  Se  a  impririné  fur  fa  mémoire  une  tache  ineffaçable» 
Quoique  fes  meurtriers  aient  commis  un  grand  crime,  fa  mort 
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arriva  à  propos ,  &  épargna  probablement  beaucoup  de  maux 
&  de  défordres. 

Peu  d'évènemens  hiftoriques  ont  fait  plus  de  bruit,  que- Je  ^f— 
«leurtre  de  l'Archevêque  Becket.  Il  fut  généralement  imputé  Ann.  1171. 
aux  ordres  du  Roi  d'Angleterre,  &  repréfenté  comme  le  crime  Jf^'^ldTil 
le  plus  exécrable  qui  eût  jamais  été  commis.  Le  Roi  de  France,  t^cL-t' 
le  Comte  de  Blois  ,  l'Archevêque  de  Sens,  &  plufieurs  autres 
Prélats  en  écrivirent  au  Pape  de  la  mianicre  la  plus  pathétique, 
l'invitant  à  tirer  le  glaive  de  Saint  Pierre,  &  à  infliger  quelque 
châtiment  remarquable  »»  à  cet- horrible  perfdcuteur  de  Dieu, 
•»  qui  furpalToit  Néron,  en  cruauté ,  Jul iein  eo  perfidie ,  de  Judas 
•J  en  trahifon  (i)  «.  Mais  perfonne  ne  témoigna  plus  de  chagrin 
&  plus  d'horreur  de  cette  mort,  que  Henri  lui-même  ,  qui 
pouffa  les  plus  graads  gémilTemens  ,  refufa  de  voir  aucune  com- 
pagnie, de  prendre  aucune  nourriture ,  ou  d'admettre  aucime 
confolation  pendant  trois  joiars;  conduite  dont  il:eut  Toin.qu£ 
l'Evêque  de  Lifieux  envoya  un- lécic: touchant  au  Pape,  en 
proteftant  de  fon  innocence  dans  les  termes  les  plus  forts ,  & 
en  fuppliant  fa  Sainteté  de  fufpendre  toutes  xenfures,  juf qu'à 
ce  qu'elle  eût  examiné  la  vérité  (2).  !t'  ;  r 

Peu  de  temps  après,  il  €nvoyajiun;e  nombreufe  &  brillante  .^-^  '^^sf- 

^  •  .  ciations  del 

ambalTade  à  la  Cour  du  Pape  pour  's'efforcer  d'empêcher  Ambaira- 
les  fentences  redoutées  d  mterdit  &  d  excommunication,  ri  à  Romi: 
Lorfque  les  Ambaffadeurs  Anglois  arrivèrent  à  Frefcati ,  où  le 
Pape  réfidoit  alors ,  ils  n'éprouvèrent  que  des  froideurs  ,  & 
n'entendirent  que  des  menaces.  Sa  Sainteté,  refûfa  de  leur  per- 
mettre de  baifer  fes  pieds,  &peii  de  Cardinaux  leur  donrièrérlt 
audience.  Ils  apprirent  auflj  que  le  Pape  fe  propofoit  de  pro- 
noncer la  fentence  d'excommunication  contre  le  Roi  ,  &  d'in- 
terdit contre  fes  domaines ,  le  jour  du  Jeudi  Saint ,  qui  étoit 
près  d'arriver.  Pour  détourner  ce  terrible  coup  ,  ils  montrèrent 
eux-mêmes  tant  de  vigueur ,  ôc  répandirent  une  graxide  quantité 
d'argent  avec  tant  de  jugement,  qu'ils  fe  firent  beaucoup  d'amis, 
Se  qu'ils  obtinrent  du  Pape  plufieurs  audieiK;es ,  où  ils  plaidèrent 
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il  bien  la  caufe  de  leur  Prince,  que  les  femences  projetées  ne 
fuient  pas  prononcées  (i).  Avant  d'obccnir  cette  importante 
.,.~,-r        faveur ,  quatre  des  Ambaffadeurs' jurèrent  folemnellen:ent  que 
]e  Roi  fe  fo-umettroic  à  ce  que  fa  Sainteté  défneroit ,  -  &  % 
ifâb ,     Pape  s'engagea  à  envoyer  deux.  Légats  en  Normandie  pour 
'      régler  les  termes  de  fa  réconciliation  âvec  l'Eglife.  En  un  mot , 
les  difpofitions  de  la  Cour  du  Pape  changèrent  fi  compléte- 
,  ment  5  qu'on  uctermina  le  Pape  à  écrire  une  lettre  à  Henri 
;dans;  les  terhies  '  les  plus,  tendres  ,  6c  k  abfbudre'  les  Evèques 
Anglois  que-Becket  avoit  excomraiimés 

Heriri  étaht  ainfi  délivré  de  fa  crairrte  des  foudres  de  i'Er- 


Ann. 
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Accomi;  ^^^^^  '  '  ^^^'^  ^cs  jourS  dc  ténèbrcs  &  de  fuperflition  ,  f^iifoient 
dcmeiK  entre  trembler  les  plus  grands  Monarques- ,  quitta  la  Normandie,  & 
Cour  de  Ro--arnva  le  7  Aaut  en  Angleterre,  ou  li  trouva  tout  dans  xine 
'"^*  profonde  tran'qiiillité  (3).  Son  expédirion  en  Irlande,  dans  la- 

i^uelle  il  s'engagea  fur  le  champ ,  l'occupa  entièrement,  & 
fufpendic  fes  négociations  avec  la  Cour  du  Pape  pendant  pref- 
que  une  année.  En  même  temps  fa  Sainteté  nomaia  les  deux 
-Cardinaux  Albert  ôc  Theodwin  pour  être  fes  Légats  ,  chargés  de 
terminer  cette  longue  ôc  violente  conteflatiôn  awc  le  Roi  d'An- 
;■  ■  gleterre.  Quoique  Henri  fût  fort  avancé  dans  la  conquête  de 
l'Irlande,  &  qu'il  défirât  ardemm.ent  de  reder  quelques  mois 
de  plus  dans  cette  Ifle  pour  finir' cette  importante  affaire,  il 
n'apprit  pas  plus  tôt  l'arrivée  de  fes  Légats  dans  fes  domaines 
du  Continent ,  iqu'il  traverfa  l'Angleterre  pour  fe  rendre  en 
Normandie ,  dû  il  defcendit  aii  commencement  de  Septembre. 
Dans  les  premières  conferences,  les  conditions  propofées  pa.r 
les  deux  Cardinaux  pariuent' fi  dures,  que  Henri  menaça  de 
rompre  le  traité  ^  &  de  retourner  en  Liande.  Mais  à  la  fin , 
tout  fut  réglé  amlablement  le  1  8  Septembre  1 172  ,  à  Avranches, 
où.  le  Roi,  en  préfenjce  des  Légats  Se  d'une  grande  afiemblée 
compofée  de  Princes  ,  dèiPrélats,  de  Nobles,  Sc^âe  différentes 
autres  perfonnes,  jura  fur 'les  évangiles  Se  fur  les  reliques  des 


(i)  Id.  ibid.  Ep.  83  ,  84.  ]  (i)  Id.  ibid.  Ep.  84.  [  (3)  Gcrvas  apud  dcccm 
Scriptorcs.  col.  I4.i«>. 
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Saints  dans  l'égliû  de  Saint- André ,  »  quil  n'avoit  jamais  ni 
-  défné  ni  ordonné  la  mort  de  l'Archevêque  de  Cantorbery  ,  Aa»-'»?»- 
»  &;  que ,  quand  il  l'avoit  apprife  ,  il  en  avoit  été  vivement  af- 
>»  fligé  t'.  Cependant,  comme  il  craignoit  que  le  propos  qu'il 
avoit  tenu  dans  fa  colère  n'eût  excité  les  meurtriers  de  l'Ar- 
chevêque à  commettre  cet  horrible  attentat  ,  il  confentit  à 
remplir  les  conditions  fuivantes  pour  expier  fon  offenre  ,  & 
pour  obtenir  une  réconciliation  complète  avec  l'Eglife  ;  favoir , 
1".  de  donner  aux  Chevaliers  Templiers  autant  d'argent  qu'il 
-en  faudroit  pour  entretenir  deux  cents  Chevaliers  qui  ferviroient 
.pendant  un  an  dans  la  Terre-Sainte  ,  de  prendre  la  croix  à 
Noël  prochain  ,  ôc  d'aller  en  perfonne  dans  la  Terre-Sainte 
l'été  fuivant ,  à  moins  qu'il  n'obtînt  une  difpenfe  du  Pape. 
2°.  De  permettre  qu'on  appelât  au  Pape,  mais  de  bonne  foi 
■Se  fans  fraude  ;  car  s'il  foupçonnoit  de  mauvaifes  intentions  à 
quelques  appelans  ,  il  pouvoit  les  obliger  de  donner  caution 
qu'ils  ne  tenteroient  rien  qui  fut  à  fon  dctrim.ent  ou  à  celui  de 
fon  Royaume.  3**.  D'abolir  les  mauvais  ufages  contraires  à  l'E- 
glife  qui  s'étoient  introduits  fous  fon  règne.  4".  De  rendre  toutes 
les  poffeflîons  de  l'Eglife  de  Cantorbery  &  de  tous  les  Ecclé- 
•fîafliques  ôc  Laïcs  des  deux  sexes  qui  avoient  été  privés  de 
leurs  biens  à  caufe  du  dernier  Archevêque.  Le  Roi  &  fon  fils 
jurèrent  en  môme  temps  qu'ils  refteroient  attachés  au  Pape 
Alexandre  tant  qu'il  les  traiteroit  comme  des  Rois  Chrétiens  & 
iCatholiques  (i).  Cefutainfi  que  ce  différent  entre  la  Couronne 
&  la  Alitre  fe  termina  d'une  manière  moins  défavantageufe  à 
la  première  qu'on  ne  s'y  feroit  attendu. 

La  première  affaire  eccléfiaitique  qui  fixa  enfuite  l'attention  Di/Férem 
du  Roi  ôc  du  Royaume,  fut  le  choix  d'un  Archevêque  de  Can-  péîeaion°"* 
torbery ,  &  d'un  Primat  d'Angleterre  ;  choix  relativement  auquel  vêq'ûe.^'*^''^* 
îl  fut  fait  quelques  démarches  auffhtôt  après  le  retour  du  jeune 
Roi  de  Norm.andie.  Odon ,  Prieur  de  Cantorbery,  fut  appelé 


(i)  Epift.  s.  Thoma:.  1.  j.  Ep.  88,  S?.  —  Vita  S.  Thoma:.  p.  147,  148. 
Hovedcn.   Annal,   fol.  30;  ,   304.         Gcrvas  apud    dccem  Scripcorcs. 
col.  1411  ,  1412. 


HISTOIRE  D' AN  G  LE  TE  R  R     Liv.  III. 

à  la  Cour  pour  donner  fon  avis  à  ce  fujet  i  mais  il  prétendit 
que  les  Religieux  de  cette  cathédrale  avoient  feuls  le  droit 
d  eliie  un  Archevêque ,  à  TexxUifion  tant  du  Roi  que  desEvêques 
de  cette  province.  D'après  (a  réponfe ,  il  fut  renvoyé  chez  lui 
pour  délibérer  plus  mûrement  fur  cette  matière  avec  les  Moines 
de  fon  couvent,  &  venir  enfuite  rendre  compte  du  réfultat  de 
leurs  délibérations.  En  revenant  à  la  Cour  environ  trois  femaines 
après,  il  rapporta  que  les  Moines  n'abandonneroient  pas  leur  pré- 
tention. On  lui  ordonna  alors  de  fe  rendre  auprès  du  vieux  Roi  en 
Normandie ,  ce  qu'il  exécuta.  Lorfqu'il  y  fut  arrivé  ,  Henri  crai- 
gnant que  fi  le  choix  de  l'Archevêque  étoit  lailTé  aux  Moines, 
qui  étoient  des  admirateurs  déclarés  de  l'Archevêque,  il  ne 
tombât  fur  quelqu'un  ayant  les  mêmes  principes ,  employa  tous 
les  moyens  qui  étaient  en  fon  pouvoir  pour  obtenir  d'Odon, 
qu'il  confentît  à  l'éledion  de  i'Evêque  de  Bayeux ,  qui  étoic 
un  homme  d'un  caradère  doux  &  flexible.  Il  defcendit  même 
aux  fupplications  les  plus  humbles  &  les  plus  viles ,  le  priant 
d'avoir  pitié  de  lui ,  >?c  de  ne  pas  le  porter  à  commettre  quelque 
crime  plus  grand  que  celui  qu'il  avoit  déjà  commis  \  mais  toutes 
fes  infiances  furent  vaines,  le  Moine  fut  inexorable  ,  &  retourna 
en  Angleterre.  Vers  la  fin  de  cette  année ,  il  fut  tenu  une  af- 
femblce  à  Londres  pour  l'éledion  d'un  Archevêque  ;  mais  elle 
fe  rompit  fans  avoir  rien  produit ,  les  Moines  ayant  toujours 
infifté  fur  leur  droit  exclufif  d'élcdion  (i). 

Les  Moines,  lorfqu'ils  furent  revenus  à  Cantorbery ,  ayant 


que, 


Ann.  1173.  commencé  à  craindre  que  s'ils  fe  tenoient  trop  flridement  à 
fiégcsvacans  leurs  diOits ,  OH  ne  prit  quelques  partis  violens ,  tmrent  un 
fcRicïiTtV!'  Chapitre,  où  on  convint  de  piopofer  au  Roi  trois  fujets,  parmi 
Douvr^l!  cft  lefquels  il  en  nommeroit  un  Archevêque.  Cette  propofition  fut 
«lu  Atchevc  conféquence  à  Richard  de  Lucy,  principal  Julticier ,  & 

Régent  du  Royaume,  qui  l'adopta  avec  joie,  &  convoqua  à 
Londres ,  dans  le  mois  de  Février  ,  une  affemblée  d'Evêques  & 
de  Moines,  où  Roger,  Abbé  du  Bec,  fut  unanimement  élu. 
Mais  cette  éledion ,  après  avoir  été  confirmée  par  le  Roi, 
devint  fans  effet  par  le  refus  opiniâtre  que  fit  l'Abbé  d'accepter 

'    '    ■  '■■   «  '  ■■  '  ■— 

(i)  Gcrvas  apud  decern  iScripioïçs.  col.  1411  ,  1413. 
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cette  dignité  à  laquelle  il  avoit  été  nommé  (i).  On  tint  donc 
à  Lo!  dres ,  vers  la  fin  d'Avril ,  une  autre  afîemblée  d'Évêques  & 
de  Moines  ,  où  les  fix  fîéges  de  Winchefter ,  d'Ely  ,  d'Hereford  , 
de-  Bath  ,  de  Chichefter  Se  de  Lincoln  furent  remplis  par 
les  perfonnes  fuivantes  ;  favoir  ,  Richard  de  Iviceftte  , 
Archidiacre  de  Poitiers  ,  Geoffroy  Redel  ,  Archidiacre  (  ap- 
pelé ordinairement  par  Becket  Archidiable  )  de  Cantorbery  , 
Robert  Foliot ,  Reginald,  fîfs  de  Jocelin  ,  Evêque  de  Salisbury, 
Jean  de  Greenford  ,  Se  Geoffroy,  fils  naturel  du  Roi  &  de  la 
belle  Rofamfende.  Ces  perfonnages  étoient  tous  très- agréables 
au  Roi ,  &  quelques-uns  d'entre  eux  avoient  été  les  ennemis  les 
plusadifs  du  dernier  Primat.  Mais  quand  l'affemblée  '  s'occupa 
de  l'éleftion  de  l'Archevêque  ,  la  difpute  entre  les  Moines  6c 
les  Evcques  recommença ,  Se  quoiqu'on  propofât  différens  ex- 
pédiens ,  elîe  ne  put  s'arranger.  Le  principal  Jufticier  ayant  pris 
quelques  moyens  fecrets  peur  faire  tomber  le  choix  des  Mo'ines 
fur  une  perfonne  qu'il  favoit  ne  pas  déplaire  au  Roi  ,  hafarda 
de  convoquer  une  troifième  aflemblée  pour  fe  tenir  à  Londres 
au  commencement  de  Juin.  Après  différentes  feffions  Se  des 
débats  très-vifs  ,  les  Moines  propofèrent,  le  8  Juin,  pour  être 
îeur  Archevêque ,  Richard  ,  Prieur  de  Douvres  ,  qui  ayant  été 
approuvé  par  les  Evêques  ôe  par  le  principal  Jufticier  au  nom 
du  Roi ,  fut  déclaré  valablement  élu.  Ce  nouvel  Archevêque  fit 
fon  entrée  publique  dans  Cantorbery  le  Samedi  14  Juin  ,  Se  on 
fe  propofoit  de  le  Tacrer  le  lendemain  ;  mais  il  furvint  un  obf- 
tacle  très-inattendu  qui  l'en  empêcha.  Les  Evêques  qui  dévoient 
affifler  au  facre,  reçurent  une  lettre  du  jeune  Roi  qui  étoit  alors 
ouvertement  révolté  contre  fon  père ,  par  laquelle  il  protefioic 
contre  la  dernière  éledion  ,  &  leur  apprenoit  qu'il  en  avoit 
appelé  au  Pape.  Après  quelque  débat ,  on  convint  de  différer  le 
facre,  Se  que  l'Archevêque  éhi  fe  re'ndroit  à  Rome  pour  y 
plaider  fa  propre  caufe  Se  cçfle  des  autres  Evêques  dernièrement 
élus  ,  relativement  à  l'éle^ion  defquels  le  jeune  Roi  avoit  a  11  iH 
formé  des  proteliations  Se  des  appels  (2}. 


(i)  Id.  ibid.  col.  141}  ,  1414.  ]  (1)  Id,  ibid.  col.  1414,  141;  ,  i^t6.  —  Ho- 
vcdcn.  Annal,  fol.  J07. 
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LoiTque  le  nouvel  Archevêque  de  Cantorbery  arriva  à  Rome  , 
^rC/'d  '      trouva  la  Cour  du  Pape  extrêmement  divifée  par  rapport 
ayait  été  rVi-  aux  partis  de  Henri  &  de  (es  fils  rebelles.  Après  y  être  refté 

tré  à  Tome,  ,  .      .  ;         ^ ,  ,  n  /        ,i  ^• 

revient  en     ioHg-tcmps  OC  y  avoïc  depeme  beaucoup  d  argent,  ion  eleclicii 
Angitt.r.e.    ^^^^  confinnée ,  ôc  il  fut  facré-  le  Dimanche  d'après  Pâques  de 
l'an  1 174  ,  par  le  Pape  ,  qui  le  nomma  aulîi  fon  Légat  en  An- 
gleterre (i).  A  fon  retour  de  Rome  ,  il  eut  une  entrevue  (qui 
f>aroît  avoir  été  due  au  hafard  )  avec  le  Roi  au  mois  d'Août 
dans  une  maifon  publique  ,  près  de  Caen  en  Normandie  ,  oii 
ils  dînèrent  enfemble,  &  fe  féparèrent  enfuite.  L'Archevêque  fit 
fon  entrée  publique  à  Cantorbery  dans  une  efpèce  de  triomphe  , 
le  10  Odobre  ,  &  facra  le  lendemain  les  Evêques  qui  avoient 
été  dernièrement  élus  (2). 
r*"™"^     Les  guerres  civiles  ayant  été  alors  heureufement  terminées  par 
Ann.  ii7i.        traité  de  paix  entre  Henri  &  fes  fils,  l'Archevêque  tint  à 

Opérations     _  m»-  „         .,  i-i-/^ 

«u  ^^oBdii;A  V^^efiminfier  ,  le  28  Mai,  un  Concile  ,  oîi  dix-huit  Canons  furent 
promulgués  &  confirmés  par  l'autorité  des  deux  Rois  6c  des 
Barons  du  Royaume ,  qui  furent  préfens  au  Concile.  Il  n'y  a 
prefque  rien  de  nouveau  ou  de  très-remarquable  dans  ces  Ca- 
nons. Le  premier  prefcrit  le  célibat  à  tous  les  Eccléfiaftiques 
au  deffus  du  degré  de  Sous-Diacre  ,  6c  défend  que  les  fils  fuc- 
cèdent  à  leurs  pères  dans  les  mêmes  églifes  ,  ce  qui  prouve 
fuffifamment  que  tous  les  Canons  déjà  faits  contre  le  mariage 
des  Eccléfiafliques  n'avoient  pas  été  exécutés.  Le  quatrième 
autorife  les  Archidiacres  à  couper  les  cheveux  aux  Eccléfiafliques 
qui  en  portoient  de  longs.  Les  autres  Canons  défendent  aux 
Eccléfiafliques  de  fréquenter  les  maifons  publiques,  d'exercer 
des  charges  civiles ,  de  prendre  des  fermes ,  de  porter  les 
armes  (3),  &c.  L'Archevêque  d'York  n'affifla  pas  à  ce  Concile, 
mais  il  envoya  quelques-uns  de  fes  Eccléfiafliques  pour  récla- 
mer le  droit  de  porter  fa  croix  élevée  dans  la  Province  de  Can- 
torbery, &  pour  demander  que  les  Evêques  d'Hereford  ,  .de 
î^incoln  ,  de  Worcefler  &  de  Chefler  lui  fuflent  fournis  comme 


Xreilmiiilttfi. 


Ci)  Id.  ibid.  p.^joS.  col.  i.  |  (,1)  Gcivas.  col.  1417,  1428.  |  (3)  Id,  ibid, 
cel.  1450.   -    •  -  - 

à  leur 
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à  leur  Métropolitain.  Ces  prétentions  ayant  été  rejetées ,  ils 
appelèrent  en  fon  nom  de  ce  jugement  au  Pape  (i).  Le  Clergé  du  "'''* 
diocèfe  de  Saint-Afaph  fe  plaignit  au  Concile  de  ce  que  Go- 
defroy  fon  Evèque  ne  réfidoit  pas  ,  &  il  fut  obligé  de  réfigner 
fon  Evêché  (2).  Après  que  le  Concile  eut  été  diflbus  ,  les 
deux  Rois  accompagnèrent  l'Archevêque  à  Cantorbery  ,  pour 
le  remercier  conjointement  de  leur  dernière  réconciliation  avec 
Saint  Thomas  Becket ,  qui  avoit  été  canonifé  environ  deux  ans 
auparavant,  &  éclipfoit  maintenant  tous  les  Saints  du  Ciel  par 
la  renommée  de  fes  miracles  &  de  fa  puilTance  (3).  On  peut  aveç 
raifon  révoquer  en  doute  la  fincérité  de  la  dévotion  de  Henri 
envers  ce  nouveau  Saint,  qui  avoit  été  long-temps  fon  ennemi 
le  plus  dangereux ,  &  l'être  qu'il  déteftoit  le  plus. 

Vers  la  fin  d'Odobre  de  l'an  1 17J  ,  le  Cardinal  Hugues,  qui 
arvoit  été  nom.mé  par  le  Pape  fon  Légat  à  latere  ^  defcendit  en  g„'^ 
Angleterre  ,  &  parcourut  avec  la  permiffion  du  Roi  une  grande  gP^j'^c"! 
partie  du  Royaume,  vifitant  les  églifes  &  les  abbayes  les  plus 
riches.  »  Comm.e  fon  devoir  ,  dit  un  Hiflorien  contemporain  , 
»  étoit  d'extirper  &  de  planter,  il  s'en  acquitta  très-bien, 
»  extirpant  l'argent  des  bourfes  des  autres  ,  &  le  plantant  dans 
»'  fes  propres  coffres  (4.)  «.  Le  Roi  avoit  dem.andé  cette  nomi- 
nation de  Légat  au  Pape  ,  dans  le  delTein  ,  fuivant  ce  qu'on 
difoit,  de  terminer  les  différens  entre  les  Archevêques  de  Can- 
torbery Se  d'York;  mais  dans  la  réalité  (  ainfî  qu'on  le  foup- 
çonna  ) ,  pour  fe  faire  féparer  par  un  divorce  d'avec  la  Reine , 
qui  avoit  excité  fes  fils  à  leur  dernière  révolte.  Il  ne  fit  pas 
cependant  de  démarche  publique  à  cet  égard  (j).  Les  conteiia- 
tionsdes  deux  Prélats  furent  renvoyées  à  l'Archevêque  de  Rouen 
ôc  à  quelques  Evêques  étrangers  ;  &  il  leur  fut  enjoint  de  fuf- 
pendre  toutes  difputes  à  ce  fujet  pendant  cinq  ans  (6). 

Mais  malgré  cette  injondion  ,  leur  animofité  éclata  avec  la  DîfFKnt 
violence  la  plus  indécente  dans  un  Concile  convoqué  à  Weft-  c^^vv^iul/'' 
minfter,  au  milieu  du  Carême  de  l'an  1 176  j  car  quand  le  Légat  ^^"o^btiy'^* 


(1)  Hovcdcn.  Annal,  p.  jii.  j  (i)  Id.  ibid.  |  (})  Gervas.  col.  143*-  |  (4)  A. 
ibid.  ct;l.   1433.  \  '^j)  id,  ibid.  col.  145.  1  {6)  Hoveden.  Annal,  p.  31J. 
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fe  fut  aOTis  ,  il  s'éleva  une  grsiide  querelle  entre  les  deux  xA.rche- 
vcques,  parce  qu  ils  prétendoient  tous  deux  occuper  le  Hcge  le 
plus  proche  de  lui  à  fa  droit?  ;  fur  quoi  ceux  qui  étoient  du 
parti  de  FArchevêque  de  Cantorbery  intervinrent ,  renversèrent 
fçn  antagoniHe  d'York,  ôc  le  foulèrent  aux  pieds.  Cette  fccne 
occafionna  un  fi  grand  tumulte  ,  que  le  Légat  fe  retira  plein 
de  frayeur,  ôc  que  le  Concile  fe  roirpic  en  défordre.  Les  deux 
Prélats  en  appelèrent  au  Pape  ,  &  fe  plaignirent  au  Roi ,  qui  fut 
d'abord  irès-irrité  contre  l'Aichevèque  de  Cantorbery  j  mais 
lorfqu'il  fut  mieux  inftruit ,  &  qu'il  y  eut  réîîcchi  de  fang-froid , 
il  s'efforça  de  réconcilier  les  deux  Prélats  fuiieux  j  &.  il  réufiic 
dans  ce  projet ,  les  ayant  déterminé  tous  deux  à  retirer  leurs 
appels,  ôc  à  promettre  de  vivre  en  paix.  Le  Légat  fut  tellement 
dégoûté  ,  qu'il  fe  hâta  de  quitter  l'Angleterre  (i). 

Le  fchifme  qui  avoit  iulflié  dans  l'Eglife  de  Rome  pendafit 
Ann.  1177.  pj.^g       dix-huit  aus ,  fut  terminé  dans  le  couis  de  cette  année 
dans  la  Pa-  par  Ic  défiftement  de  Calixte  ,  l'anti-Pape .  &  la  foum"j(lion  de 
paiitc  .eiiiu-  ^   Empereur  d'Allemagne  ,  au  Pape  Alexandie.  Cet 

arrangement  important  fe  fit  dans  une^  entrevue ,  qui  eut  lieu 
entre  l'Empereur  &  le  Pape  dans  la  ville  de  Venife  ,  le  24. 
Juillet  1 177  ;  ôc  le  premier  rendit  au  dernier  certains  honneurs  , 
tels  que  de  lui  céder  la  droite  dans  toutes  les  proceffions  ,  & 
de  tenir  fon  étrier  lorfqu'il  montoit  à  cheval ,  honneurs  qui 
flattèrent  tellement  Alexandre,  qu'il  en  envoya  un  récit  pom- 
peux aux  deux  Archevêques  Anglois  (2).  Les  évènemens  ecclé-~ 
fiafiiques  qui  arrivèrent  en  Angleterre  ,  tant  dans  cette  année  que 
dans  la  fuivante  ,  ne  furent  ni  finguliers  ni  importans. 

L'extiniflion  du  dernier  fchifme  qui  avoit  fubfillé  fi  long-temps 
dans  l'Eglife  ,  n'ajouta  pas  peu  à  la  richeffe  &  à  la  puiffance  , 
ainfi  qu'à  la  fatisfadlion  du  Pontife  vidorieux  ,  qui  fe  décida 
à  tirer  le  meilleur  parti  de  cet  événement  favorable.  Pour  cet 
effet  ,  11  envoya  fes  Légats  dans  tous  les  pays  qui  étoient  en 
communion  avec  l'Eglife  de  Rome  ,  ôc  paiticulicrement  dans 


Ann.  1179- 
Co  .i'.e  s', 
néralà  Konie 


(i)  Id.  ibid  p.  315.  co!.  i.  —  Gcrvas.  col.  I4J3  ,  1434.  j  (i)  Id.  ibid, 
col.   !4}^.  — •  Hoveden.  p.  315.  col.  i. 
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la  Normandie, r Angleterre,  i'EcoiTe  &  llrlande  ,  afm  de  fomn^.er  ^î^i^^:^^ 
les  Archevêques ,  Evcques  6c  Abbés  de  fe  rendre  à  un  Concile  '  ' 
général,  qui  fe  tiendroit  à  Rome  pendant  le  Carême  de  cette 
année  (i).  Henri  exigea  des  diiîerens  Evêques  Eco  fie  is  &  Ir^aii- 
dois  qui  traversèrent  l'Angleterre  pour  fe  rendre  au  Concile  , 
qu'ils  juraffent  de  ne  tenter  rien  contre  lui  ni  contre  fon  Royaun-:e , 
&  de  revenir  par  le  même  chemin  (2)  ;  tant  les  Princes  étoient 
alors  attentifs  à  tous  les  mouvemens  du  Clergé,  Il  n'y  eut  que 
quatre  Evêques  Anglois ,  favoir ,  ceux  de  Durham  ,  d  Oxford  , 
d'Hereford  Se  de  Bath,  qui  fe  rendirent  à  ce  Concile  ,  parce  que 
les  Evêques  Anglois  réclamoient  le  privilège  d'être  rep.-éfentés 
par  quatre  de  leurs  membres  dans  tous  les  Conciles  généraux. 
Mais  cette  prétention  ne  fut  pas  accueillie ,  6c  les  Prélats  ab- 
fens  furent  obligés  de  payer  des  femmes  confidérabies  pour 
éviter  d'être  cenfurés  ;  l'obtention  defquelles  fommes  étoit ,  fui- 
vant  les  Hiftoriens  contemporains  ,  le  grand  but  de  la  con- 
vocation de  ce  Concile  (3)*  Le  Pape -Alexandre  ouvrit  avec 
beaucoup  de  pompe  le  Concile  dans  l'églife  de  Saint-Jean  de 
Latran  le'^  5  Mars  1179  ,  efcorté  de  tout  le  Collège  des  Car- 
dinaux, des  Magiftrats  Se  des  Nobles  de  Rome,  des  Amba.Oa- 
deurs  de  l'Empereur,  &  de  tous  les  Rois  âc  Princes  de  rEglile 
d'Occident,  enfin  de  trois  cent  dix  Evêques,  &  d'un  nombre 
prodigieux  d'Abbés  &  d'Eccléfiafîiques  inférieurs.  Dans  la  troi- 
fième  fefiion  qui  fut  tenue  le  21  Mars,  on  publia  trente-trois 
Canons  qui  reçurent  la  fandion  du  Concise  (-4.).  Ces  Canons 
font  trop  longs  pour  être  inférés  ici ,  &  ne  concernent  point  ^ 
particulièrement  l'Egiife  d'Angleterre.  Pîufieurs  d'entre  eux  con- 
tiennent des  réglemens  très-fages  &  très-judes,  tandis  eue  d'au- 
tres donnent  l'extenfion  la  plus  impie  &  la  plus  hardie  aux 
ufurpations  de  la  Papauté  fur  les  prérogatives  des  Princes  & 
fur  les  droits  de  la  confcience. 

La  réputation  de  Saint  Thomas  Becket  pour  les  miracles-,    re  p.oî 

F.aacc  fa;; 

"r^—-:   ■   :  —  u:!  pé!eriini;e 

(i)Cl;ron.  J.  IJrjnit.  inter  decern  Scr'ptores.  col.  1138.  |  (2)  Id.  ibid.  |  (3)  Ho-  clcker^^^^* 
yeden.  p.  351.  col.  1.  —  G.  Neubrigcns.  1.  j.  c.  2.  |  (4)  Id.- ibid.  1,  3.  c,  5.  ' 
—  Diccto.  col.  63.  J.  Brcnu.  col.  11  j. 
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s'accri:t  avec  tant  de  rapidité,  qu'il  étoit  alors  plus  célèbre  â 
ce  titie  que  tous  les  autres  Saii.ts.  Cette  circonflance  anienoit 
à  Cantorbery  un  nombre  prodigieux  de  perfonncs  de  tous  rangs 
&  de  différentes  contrées ,  qui  y  venoient  faire  leurs  dévotions 
ou  demander  leurs  guérifons  ou  celles  de  leurs  amis.  Le  Roi 
de  France,  fon  ancien  protefteur  &  ami,  étant  très-inquiet  par 
rapport  à  la  vie  de  Philippe  fon  .fils  unique  qui  étoit  tombe 
dangereufement  malade,  réfolut  de  s'adreffer  à  ce  Saint  pour 
implorer  fon  fecouis.  Se  arriva  en  Angleterre,  fuivi  du  Comte 
de  Flandres  &  de  beaucoup  d'autres  Nobles.  Il  fut  reçu  avec 
de  grandes  marques  de  refpecl  par  Henri,  à  fa  defcente  à  Dou- 
vres le  22  Août  Î179  ,  &  il  fut  de  là  conduit  au  tombeau  de 
Becket  où  il  fit  fes  dévotions,  offrit  un  calice  d'or ,  &  accorda 
cent  tonneaux  de  vin  par  an  aux  Religieux  delà  cathédrale  (i  )• 
A  fon  retour  fur  le  Continent,  il  reçut  l'agréable  nouvelle  du 
rétabliffement  de  fon  fils ,  qui  fut  univerfel'ement  attiibué  aux 
prières  &  au  mérite  de  Saint  Thomas  ,  ôc  augmenta  beaucoup- 
fa  réputation.  L'Hiffoire  EcclefiaHique  d'Angleterie  durant  les 
trois  années  fuivantes,  ne  contient  que  la  lifte  des  Prélats  qui 
fe  fuccédèrent ,  &  le  récit  d'évcnemens  peu  importans. 

Une  guerre  dénaturée  s'étant  élevée  cette  année  eiitre  Henri 
^u'àlgé  ^'  '  Richard ,  Archevêque  de  Cantorbery ,  Ôc  Waleran  , 

s'e.force  de  Evèquc  dc  Rochefler  ,  ainfi  que  pkifieurs  Evêques  &  Abbés 
Head  &  fes  Normands ,  tintent  à  Caen  en  Normandie ,  par  ordre  du  Pape, 
un  Concile  ,  où  le  jour  de  l'Afcenfion  ils  pubhèrent  une  fen- 
tence  d'excommunication  contre  tous  ceux  qui  trcubloient  la 
paix  du  Roi  Henri  II ,  à  l'exception  du  jeune  Roi  (2).  Vers 
le  même  temps,  l'Archevêque  écrivit  nne  lettre  à  ce  Prince,  pour 
lui  reprocher  la  folie  &  l'iniquité  de  fa  conduite  ,  le  fupplier 
inflamment  de  rentrer  dans  fon  devoir ,  &  l'affurer  que  s'il  ne 
le  faifoit  pas  fous  quinze  jours,  lui  &  fes  adherens  feroient 
excommuniés  (3). 


(1)  Hovcdcn.  Annal,  p.  558.  —  J.  Brcmt.  col,  1140.  |  (x)  Hovc<Jcn.  p.  3/4- 
col.  I,  j  (3)  Epift.  P.  Blefcnfis.  Ep.  47.  p.  6p. 
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Archevêcue  de  Cantorbery,  pr;t  part.  En  efiet ,  il  mourut  après  ^^^^^  ^ 
une  courte  maladie,  le  16  Février  1184,  dans  la  onzième  an-  [ff^^Ique 
nce  de  fon  Pontificat  (i\  H  paroît  avoir  été  un  Pré!at  doué 
d\]n  caradère  doux  ,  irréprochable  dans  fa  conduite,  modéré  leur  Bau-  ^ 

.  .    ,        ,     .  .      douin  ,  F.ve- 

tians  fes  principes,  &  condamnant  les  immunités  déraifonnables  du  que  de  wor- 

rr-  •       1  I  f  CcftCI. 

Clergé  ,  aue  fon  prédécefleur  avoit  défendues  avec  une  fi  grande 
violence,  également  pernicieufe  à  l'Eglife  &  à  l'Etat  (2).  Ces 
quah'tés  &  cette  conduite  né  h  fiient  pas  beaucoup  aimer  des 
Moines,  qui  le  repréfentent  comme  aysnt  trop  d'indolence, 
de  timidité  &  de  complaifance.  Henri  avoit  été  fi  bien  fécondé 
par  le  dernier  Primat,  qu'il  étoit  impatient  de  voir  fa  placé 
remplie  par  une  perfonne  ayant  des  principes  femblables.  Ayant 
donc  fixé  fon  choix  fur  Baudouin  ,  Evêque  de  Worcefler ,  il 
fit  les  p'u^  grands  effb'ts  pour  le  faire  élire.  Il  éprouva  dans 
ce  projet  beaucoup  d'oppofition  de  la  part  des  Moines  de 
Cantorbery  i  m.ais  après  plufieurs  alTemblées ,  il  l'emporta  à  la 
fin,  &  Baudouin  fut  é'u  (3). 

Vers  le  commencement  de  cette  année  ,   Heraclius  ,  Pa-   ■ 

triarche  de  Jérufalem  ,  ainfi  que  le  Grand-Maître  des  Chevaliers  ^^^JJ^^l'^ 
Hofpita'iers ,  arrivèrent  en  AngleteTe ,  &  ayant  été  introduits  ^y/^j^^'^'' 
auprès  de  Henri  à  Reading,  &  s'étant  jetés  à  fes  pieds,  ils  le  '^V^'^^^^' 
fupplièrent  avec  les  plus  vives  infîances  de  venir  protéger  la  Jémfaiem. 
Terre-Sainte  qui  étoit  en  danger  d'être  perdue,  &  ils  lui  pré- 
fentèrent  en  même  temps  les  clefs  de  Jérufalem  &  du  Saint 
Sépulcre  ,  ainfi  qu'une  lettre  très-pathétique  du  Pape ,  par  la- 
ouelle  il  l'exhortoit  à  cette  entreprife.  Henri  les  releva  en  leur 
témoignant  beaucoup  de  bonté  &  de  fenfibilité  ,  &  il  leur  pro- 
m't  ou'il  leur  donneroit  une  réponfe  lorfo/.i'il  auroit  confuîté 
fon  Grand  Confeil ,  qui  devoit  s'afiemb'er  le  premier  Diman- 
che du  Carêm.e  à  Londres  (4).  Cette  aflemblée  qui  fut  très- 
nombreufé  ,  fut  d'avis  que  le  Roi  ne  s'engageât  pas  pour  une 
expédition  dans  la  Terre  Sainte  avant  d'avoir  confulté  le  Roi 


(J)  Hovcden.  p.  jjj.  |  (i)  Epift.  P.  Blcfcns.  Ep.  73.  p.  le^r  (  (3)  Hovc- 
icn.  Ano.  p.  3j<;,  j  (4)  Id.  ibid.  p.  359. 
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Moi  lies  de 
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de  Fiance.  Cet  avis  fut  communique  aux  deux  Ambaffadeurs  (i)  ; 
mais  afin  qu'ils  ne  puiTent  fe  plaindre  que  ieur  ambaflade  avoir 
Clé  entièrement  infrudueufe  ,  Henri  leur  promit  une  aide  de  cin- 
quante mille  mjarcs  ,  &  permit  à  ceux  de  fes  Sujets  qui  ie 
voudroient  de  prendre  la  croix  (2). 
!     Vers  ce  temps  ,  il  s'é'eva  entre  Baudouin  ,  Archevêque  de 
Cantorbery  ,  &  les  Moines  de  fa  cathédrale,  un  différent  qui 
fit  beaucoup  de  bruit  Se  dura  plufieurs  années.  L'Archevêque 
ofFenlé  peut-être  de  la  vive  oppoiîtion  que  les  Moines  avoient 
faite  à  fon  éle^lion.  montra  bientôt  du  penchant  à  diminuer 
leur  richelTe  Se  leur  pouvoir.  Il  réfolut  dans  cette  vue  de  conf- 
truire  une  églife  &  un  couvent  magnifique  à  Hackington  ,  hors 
des  murs  de  Cantorbery  ,  de  le  dédier  à  Saint  Thomas  Becket  , 
Se  de  le  remplir  de  Clianoines  Séculiers.  Pour  y  parvenir ,  non 
feulement  il  obtint  le  confentement  du  Roi ,  mais  il  fe  pro- 
cuia  auffi  une  Bulle  du  Pape  Urbain  III ,  qui  autorifoit  fon 
projet^&  lui  accordoit  le  quart  de  tontes  les  offrandes  qui  fe- 
roient  faites  au  tombeau  de  Becket  ,  pour  l'aider  à  bâtir  l'é- 
gllfe  (3).  D'après  cette  concelfion ,  l'ouvrage  fut  commencé  fin- 
ie champ  ,  Se  continué  avec  une  grande  rapidité  ,  ce  qui  alarma 
beaucoup  les- Religieux  de  Cantorbery.  En  effet,  non  feulement 
ils  étoient  fâchés  que  le  Pape  eut  accordé  une  portion  des 
offrandes  ,  mais  ils  commençèrent  encore  à  foupçonner  que 
l'Archevêque  fe  propofoit  de  transférer  dans  fa  nouvelle  égUfe 
Se  fon  nouveau  couvent  la  réfidence  de  fon  fiége  Se  peut' 
çti'eles.  préciewx,  refies  de  leur  Saint  favori.  Excités  par  ces  foup" 
çons  ,  ils  remplirent  toute, l'Eglife  de  leurs  clameurs,  comm.e  fi 
l'Egiife,  ôc  même  la  Religion  Chrétienne  euffent  été  en  danger. 
Ils  fe  plaignirent  au  Roi ,  mais  n'en  obtinrent  pas  ce  qu'ils  de- 
mandoient.-  ILs.  en  appelèrent  donc  au  Pape  ,  Se  notifièrent  leur 
appel  à  l'Archevêque  le  10  Décembre  1 1 86 ,  dans  l'efpoir  qu'il 
fe  défifleroit  ,de  fon  entreprife.  Mais  il  étoit  fi  éloigné  de  vou' 
loir  le  faire q^u'il  fufpendit  le  Prieur  Se  les  Moines  qui  avoient 
notifié  l'appel.  Le  Roi  fit  différentes  tentatives  pour  perfuader 

(O  Id.  ibid.  Diceto.  col.  6i6.  \  (x)  Hove.den.  p.  }jj>.  |  (,3)  Diccto.  col.  tfjl. 
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?.ux  ?vî'oines  de  renvoyer  le  jugement  de  leurs  cifferens  avec  le 
Primat,  io;t  à  lui,  foie  aux  Evoques  de  la  Province.  Mais  ton- 
tes  ces  tentatives  furent  inutiles,  &  ils  fuivirent  leurâppel  avec 
tant  de  vigueur,  qu'ils  obtinrent  du  l^atre  Urbain  une  Bulle 
c^ui  fut  notifiée  à  l'Archevêque  le  25  Mars  1187,  &  qui  lui 
Oidonnoit  de  réintégrer  le  Prieur  &  les  iMoines  dans  leur  état, 
&  de'fufpendre  fes  ouvrages.  Baudouin  n'ayant  pas  d'é:g-ard  à 
cette  Bulle  ,  continua  à  faire  travailler  à  fes  bâtiiïiens  avec  plus 
de  célérité  que  jamais  ;  Se  il  envoya  Pierre  de  Blois  &  quelques 
hommes  favans  à  Rome  ,  pour  juftiSer  fa  conduite.  Comme  il  exif- 
toit  alors  une  parfaite  co-ncorde  éntre  le  Roi  &  l'Arcfaevêque  ,  ce 
"dernier  fut  foutëilu  de  toiit  te  pouvoir  de"  la  courbnne  dans  ce 
différent  \  8c  Ralph  de  Glanvilie  ,  principal  Juflicier ,  rendit  deux 
'\rrits,  dont  un  ordonnoit  au  Prieur  &  auxJkloines  de  cefTer  de 
•fuivre  leur  appel  au  Pape  ,  &;  l'autre  les  ajournoit  à  comparoître 
"devant  lui-même  à  Londres.  Le  Primat ,  encouragé  par  cette  puif- 
fante  protection ,  faifit  toutes  les  poueilions  du  Prieur  ôc  des 
Moines  ,  qui  députèrent  en  Normandie  plufieurs  d'entre  eux 
pour  fe  plaindre  au  Roi  de  cette  violence  ,  Se  qui  s'adrefsèrcnc 
encore  une  fois  au  Pape.  Urbain  ,  extrêm>ement  irrité  du  miépris 
avec  lequel  on  avoir  traité  fon  premier  ordre  ,  envoya  à  Bau- 
douin une  BuHe  foudroyante  ,  datée  du  12  Odobre  1 187,  pour 
lui  ordont^er  de  démolir  tous  fes  bâtimens  à  Hackington  ,  de 
déconfacrer  le  terrein  fur  lequel  ils  avoient  été  élevés ,  &  de 
tendre  aux  iMoines  toutes  leurs  pofTeflîons.  11  adrefla  en  même 
temps  au  Roi  la  lettre  la  plus  infolente  ,  pour  lui  ordonner 
d'obliger  l'Archevêque  à  fe  foumettre  à  cette  Bulle.  Lorfque 
ces  lettres  eurent  été  remifes  au  Roi  &  au  Primjat ,  ils  chan- 
gèrent de  ton  (  dirent  les  HiHoriens  Moines  )  ,  &  ils  commen- 
cèrent à  parler  aux  Religieux  avec  plus  de  douceur.  Mais  cette 
confternation  ne  dura  pas  long-temps  :  en  effet ,  peu  de  jours 
après  on  reçut  la  nouvelle  qu'Urbain  étoit  mort ,  Se  que  le  Car- 
dinal Albeit,  ami  particulier  de  l'Archevêque     avoir  été  élu 
Pape  ,  &  avoit  pris  le  nom  de  Grégoire  IIL  Le  Primat  reprit 
alors  courage        ayant  réfolu  de  réduire  à  la  foumiflîon  les 
Moines  rebelles ,  il  les  tint  enfermés  dans  leur  couvent ,  &  ex- 
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—  communia  le  Sous-Prleui  Se  quelques  autres.  Pendant  qu'ils 
étoient  ainfi  emprifonnés ,  le  Roi  Se  le  Primat  leur  envoyèrent 
plufieurs  perfonnes  pour  les  décider ,  foit  par  des  menaces  ,  foie 
par  des  promefles ,  à  retirer  leurs  appels ,  &  à  confentir  à  ce 
qu'on  fît  les  conRru(^lions  commencées  à  Hackington.  iMais  ils 
relièrent  inébranlables  dans  leur  oppofition  ,  Se  fufpendirent  tout 
fervice  divin  dans  la  cathédrale  ,  étant  encouragés  par  les  ci- 
toyens de  Cantorbery,  qui  leur  fournirent  abondamment  les  né- 
cefTités  de  la  vie  Se  même  des  objets  de  recherche.  Les  chofes 
étant  reflées  dans  cet  état  pendant  environ  deux  mois  ,  on 
apprit  un  nouveau  changement  furvenu  à  la  Cour  de  Rome  par 
la  mort  de  Grégoire  &  l'éledion  de  Clément  111 ,  qui  étoit 
audi  grand  ami  des  Moines ,  que  fon  prédécelfeur  Tavoit  été 
du  Primat.  Tout  changea  alors  de  face.  Clément  donna  une 
Bulle,  datée  du  26  Février  1188,  par  laquelle  il  ordonna  à 
Baudouin  de  démolir  tous  fes  ouvrages  à  Hackington  ,  &  de 
réparer  tout  le  tort  qu'il  avoit  fait  aux  Moines  de  Cantorbery. 
Cette  Bulle  n'ayant  pas  produit  d'effet  ,  il  en  fut  donné  une 
autre ,  ordonnant  à  l'Abbé  de  Fevershara  d'excommunier  tous 
ceux  qui  avoient  en  leur  poflefTion  quelque  bien  appartenant  au 
couvent,  ce  que  l'Abbé  exécuta.  Mais  les  excomm.uniés  furent 
fi  puilTamment  foutenus  par  le  Roi  &  le  Primat,  qu'ils  tiaiièrenc 
avec  mépris  cette  ccnfure ,  la  plus  forte  de  toutes. "Honorius , 
Prieur  de  Cantorbery,  qui  étoit  reflé  long -temps  à  la  Cour 
pour  fuivre  fes  appels,  obtint  du  Pape  Clément  ,  qu'il  nommât 
l'Evêque  d'Oflie  ,  fon  Légat  à  latere ,  &  l'envoyât  en  Angle- 
terre pour  y  faire  exécuter  fes  Bul'es  dans  toute  leur  étendue. 
Mais  pendant  que  le  Légat  &  le  Prieur  fe  préparoient  à  leur 
voyage ,  ils  furent  tous  deux  attaqués  d'une  perte  qui  régnoit 
alors  avec  beaucoup  de  violence  à  Rome ,  &  dont  ils  mou- 
rurent. II  fut  nommé  un  fécond  Légat  qui  mourut  en  route  à 
Pavie  ,  dans  le  mois  de  Décembre  de  l'an  ii88.  Les  partifans 
de  l'Archevêque  furent  très-fiers  de  ces  évènemens  ,  &;  publiè- 
rent que  le  Ciel  avoit  époufé  fa  caufe  ,  Se  avoit  opéré  plufieurs 
miracles.  Mais  la  puiffance  irréfirtible  du  Pape  l'emporta  à  la 
fini  Se  l'Archevêque,  après  avoit  lutté  courageufement  pendant 

plus 
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plus  de  trois  ans ,  fut  obligé  de  démolir  tous  les  bâtimens  qu'il  -  ' 
avoit  élevés  à  Hackington  ;  &  les  opiniâtres  Moines  ,  combat- 
tant fous  la  bannière  du  Pape  ,  remportèrent  une  vidoire  com- 
plète fur  leur  Souverain  &  leur  Primat  (i). 

L'Hiftoire  de  l'Eglife  d'Ecofle  pendant  les  règnes  de  Mal-  Hi.ftoireE 
colm  Maiden  ,  &  de  Guillaume  le  Long  ,  qui  furent  contem-  i'icoiu. 
porains  de  Henri  II,  a  été  confervée  d'une  manière  fi  impar- 
faite ,  qu'elle  ne  mérite  pas  qu'on  s'en  occupe  beaucoup.  Ro- 
bert,  Evêque  de  Saint-André,  m.ourut  en  l'an  1159,  &  fut 
remplacé  par  Arnold  ,  Abbé  de  Kelfo ,  qui  ne  lui  furvécut  qu'un 
an  &  dix  mois.  Richard ,  l'un  des  Chapelains  du  Roi ,  fut  choiQ 
pour  lui  fuccéder  ;  mais  Roger ,  Archevêque  d'York ,  ayant  ré- 
clamé le  droit  de  le  facrer ,  il  ne  le  fut  qu'environ  deux  ans 
après  par  les  Evêques  d'EcolTe  (2).  L'Archevêque  fe  plaignit  de 
ce  facre  à  la  Cour  de  Rome ,  Se  fut  nommé  Légat  du  Pape  en 
Ecolfe  ,  nomination  contre  laquelle  le  Clergé  EcofFois  jSt  de 
très-fortes  remontrances  ,  &  obtint  à  la  fin  d'Alexandre  III ,  en 
l'an  116^,  une  Bulle  qui  dépouilla  le  Primat  d'York  de  fon 
autorité  de  Légat  (3). 

La  captivité  malheureufe  de  Guillaume  le  Lion  mit  en  danger  ^^^J^^^^ 
l'indépendance  de  l'Eglife  d'Ecofle  ,  ainfi  que  celle  du  Royaume,  ^ft  déclaré 
A  la  vérité  dans  le  traité  de  paix  fait  en  1174  1  d'après  lequel  eoffe. 
ce  Prince  obtint  fa  liberté,  il  fut  feulement  ftipulé  ,  »  que  l'E- 
»  glife  d'Ecofle  feroit  aufl5  foumife  à  l'Eglife  d'Angleterre ,  qu'elle 
»  avoit  eu  coutume  de  l'être  fous  les  règnes  des  précédens 
»  Rois  (4.)  M.  Mais  quoique  par  cet  article  du  traité  ,  le  différent 
entre  les  Eglifes  d'Angleterre  &  d'EcoflTe  parût  avoir  été  laiflTé 
dans  le  même  état  qu'auparavant ,  on  obtint  cependant  du  Roi 
d'Ecoflre,par  des  moyens  maintenant  inconnus  ,  qu'il  écrivît  au 
Pape,  en  l'an  1 17 j  ,  une  lettre  où  non  feulement  il  reconnoif- 
foit  que  l'Eglife  d'EcolTe  avoit  été  anciennement  foumife  aux 
Archevêques  d'York ,  &  que  celle  d'York  avoit  été  privée  de 
l'exercice  de  fon  autorité  par  la  force  ,  mais  il  prioit  même  en^ 


(i)  Gcryas.  col.  1488,  ijjo.  |  (i)  Spottifwoodc.  p.  36.  |  (j)  Id.  ibii 
Vilkin.  Concil.  t.  1,  p.  4<i.  |  (4)  Diccto.  col.  584.  —  Bromt.  col.  H04. 
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_  core  fa  Sainteté  de  rendre  à  cette  Egliie  la  polTefTion  de  fes 

Ann.  11»*.  conféquence  de  cette  lettre  ,  le  Pape  donna  une  Bulle 

où  il  fournit  l'Egtife  d'EcolTe  à  la  primatie  des  Archevêques 

d'ïoik  (i). 

Le  cvrgé  Le  Clergé  d'EcoHe  n'acquie'"ça  pas  à  cette  décifion  fans  ré- 
fufcderecor-  liltance.  En  efiCt ,  dans  un  grand  Conci'e  tenu  a  rsorthampton 
maded'Yotk'  en  l'an  117^,  par  le  Cardinal  Huguzon ,  Légat  du  Pape,  où 
les  Poi.ç  d'Angleterre  &  d'Ecoffe,  ainfi  que  les  principaux  No- 
bles Se  Eccléf  afliqucs  des  .deux  Royaumes ,  afiîfièrent ,  lorfqu'on 
requit  les  Pré'ats  EcofTois  de  faire  leur  foumiffion  à  FArche- 
vê^ue  d'York  comme  à  leur  Primat,  conformément  à  l'article 
du  dernier  tr?.'té  qu'ils  avoient  iuré  d'exécuter ,  ils  nièrent  que 
le  Clergé  d'Ecofle  eût  jamais  été  dans  l'ufage  de  rendre  une 
pareille  foumiffion  à  ce  fiége  ,  3c  affirmèrent  qu'ils  n'étoient  pas 
obligés  de  le  faire  (2\  On  rapporte  qu'un  certain  Gilbert  , 
jeune  Chanoine  de  Glafcow  ,  fe  fit  beaucoup  d'honneur  dans 
cette  occafion  par  fa  défer.fe  hard"e  6c  éloquente  des  immunités 
de  l'Eglife  d'Ecofl'e,  ce  oui  lui  procura  l'avantage  d'être  nommé 
bientôt  après  Evêque  de  Ca'thnelT  &  Chancelier  du  Royaume  (3). 
Roger ,  Archevêque  d'York  ,  foutint  fes  prétentions  avec  beau- 
coup de  zèle  6c  des  moyens  affez  forts  ;  mais  le  c:édit  de  fon 
grand  adverfaire  Richard  ,  Archevêque  de  Cantorbery  ,  fit  pro- 
mettre aux  Prélats  EcofTois  de  fe  retirer  fans  faire  aucun  ade  de 
foumifllon  (4). 

^  Concile  Les  Eccléfiaftiques  d'Ecoiïe ,  pour  fe  préferver  des  ufurpa- 
bouig.  tiens  de  leurs  voifins  d'York ,  foUicitèrent  le  Pape  d'envoyer 
un  Légat  dans  leur  contrée ,  afin  de  décider  ce  différent.  Pour 
fatisfaire  à  cette  demande  ,  fa  Sainteté  dépêcha  le  Cardinal 
Vivien  avec  une  commifllon  de  Légat  fur  l'Ecoffe ,  l'Irlande 
&  la  Norvège  (j).  Lorfque  le  Légat  arriva  en  EcoflTe,  il  trouva, 
le  premier  Août  1 177  ,  un  Concile  de  Prélats  <5c  d'Eccléfiafliques 
de  ce  Royaume  dans  le  château  d'Edimbourg ,  appelé  alors  le 

(1)  Wilkir.  Concil.  t.  i.  p.  4(1  ,  481.  |  (2)  Hovcdcn.  Annal,  p.  31  j.  |  (j)  For- 
ém.  p.  714.  —  Bocth.  1.  ii.  p.  171.  —  Lcslœus.  1.  6.  \  (4)  Ho\edc».  Annal, 
P-  3»J-  1  (y)  Bronjt.  col.  1  no. 
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châteaa  de  Maidens.  Les  Canons  de  ce  Concile  ne  nous  ont  pas  '"  - 
été  confervés ,  quoique  nous  fâchions  en  général  qu'il  rétablit  plu.  ' 
fîeurs  anciennes  ConHitutions  ,  &  qu'il  en  fit  quelques  nouvelles. 
Chrétien,  Evéque  de  Whithorn,  fut  fufpendu  de  l'exercice  des 
fondions  épifcopales  par  ce  Concile  ,  pour  avoir  refufé  de  s'y 
rendre,  &  avoir  prétendu  qu'il  étoit  fufFragant  de  l'Archevêque 
d'York  (i).  Auffi-tôt  après  la  féparation  du  Concile  d'Edim- 
bourg ,  Vivien  fut  rappelé  par  le  Pape ,  d'après  pîufîeurs  plaintes 
faites  contre  fon  avarice  &  fes  exactions  fur  le  Clergé  dans  plu- 
fieurs  des  pays  où  il  étoit  Légat  (2). 

Richard ,  Evêque  de  Saint-André ,  étant  mort  en  l'an  1 178  ,  Qurreiui 
il  s'éleva  par  rapport  au  choix  de  fon  fucceffeur  un  différent  ^iondlfiVè. 
qui  dura  pîufîeurs  années.  Les  Moines  firent  à  la  hâte  une  élec- 
tion  ,  &  choifîrent  Jean  Scot ,  Anglois ,  leur  Archidiacre  ,  pour 
être  leur  Evêque^  Le  Roi  (  Guillaume  le  Lion  )  ,  vivement  irrité 
de  leur  hardiefTe  ,  jura  par  le  bras  de  Saint  Jacques ,  que  Scot 
ne  jouiroit  jamais  de  cet  Evêché  ,  &  leur  ordonna  de  procédera 
une  nouvelle  élection  ,  en  leur  recommandant  Hugues ,  l'un  de  fes 
Chapelains  ,  &  leur  envoyant  Jocelin  ,  Evêque  de  Glafcov  ,  afin 
d'infpeder  leur  conduite.  Pour  obéir  à  l'ordre  du  Roi,  on  fît  une 
féconde  éledion'en  préfence  de  l'Evâque  Jocelin  ;  Se  Hugues  fut 
choifi.  Scot ,  ne  voulant  pas  abandonner  fon  droit ,  en  appela 
au  Pape,  qui  confirma  fon  éledion  ,  &  envoya  Alexius,  Sous- 
Diaci  e  de  Rome ,  en  qualité  de  fon  Légat  en  EcofTe ,  en  l'an 
1180,  pour  le  voir  facrer.  Alexius  éprouva  beaucoup  d'oppo- 
fition  dans  l'exécution  de  cette  commiffion  ,  ce  qui  lui  fit  e>xom. 
mumer  quelques  Eccléfiafliques  du  parti  du  Roi ,  &  mettre  en 
interdit  tout  l'Evêché  de  Saint-André.  Ce  Légat  tint  un  Con- 
cile d'Evêques,  d'Abbés  &  d'Eccléfiaftiques  d'Ecoffe,  le  18 
Juin  Î180,  dans  Icglife  de  la  Sainte-Croix,  près  du  château 
de  Maidens  ou  d'Edimbourg ,  dans  lequel  Jean  Scot  fut  facré 
Evêque  de  Saint-André  par  Mathieu  ,  Evêque  d'Aberdeen  ,  fon 
Oncle ,  avec  beaucoup  de  pompe  ;  Se  Hugues ,  fon  compéti^ 


(1)  Bromt.  col,  nu.  |  (»)  Id.  ibi4.  Chron.  de  Mailroj.  p.  17 j. 
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— """"  teur  ,  fut  dépofé  (i).  Mais  il  n'étoit  pas  au  pouvoir  du  Légat  du 
'        Pape  de  donner  les  revenus  da  fiége  de  Saint- André  à  Scot,  qui, 
portant  feulement  le  nom  d'Evêque ,  fans  en  avoir  la  puiflTance 
ni  les  pofleflîons ,  &  fe  trouvant  expofé  à  la  haine  du  Roi  &  de 
fes  Courtifans ,  quitta  le  pays ,  &  fe  rendit  à  Rome  pour  y  re- 
nouveler fes  plaintes  qui  furent  favorablement  écoutées  (2).  En 
effet,  Alexandre  III,  irrité  de l'oppofition  qu'avoit  éprouvée  fon 
Légat ,  excommunia  Hugues  pour  avoir  refufé  de  fe  défifter  de 
fes  prétentions,  &  de  rendre  le  bâton  paftoral  &  l'anneau  (3). 
Le  Pape  nomma  auffi  Roger,  Archevêque  d'York  ,  &  Hugues, 
Evêque  de  Durham  ,  fes  Légats  en  EcoflTe  ,  avec  pouvoir  d'ex- 
communier le  Roi  d'Ecofle  ,  &  de  mettre  tout  fon  Royaume  en 
.  ;  interdit,  s'il  refufoit  de  laiffer  Jean  Scot  jouir  paifiblement  de 
fon  Evêché.  11  écrivit  auHi  au  Roi  pour  lui  apprendre  l'autorité 
qu'il  avoit  donnée  à  fes  Légats ,  &  le  menacer  de  confirmer 
leurs  fentences  d'excommunication  6c  d'interdit ,  s'il  ne  rendoit 
pas  fes  bonnes  graces  à  l'Evêque  Scot  dans  les  vingt  jours  qui 
fuivroient  la  réception  de  cette  lettre.  Guillaume  étoit  fi  peu 
difpofc  à  obéir  à  ces  ordres  du  Pape  ,  qu'il  bannit  l'Evêque  Scot , 
Mathieu  ,  Evêque  d' Aberdeen  ,  qui  l'avoir  facré  ,  tous  les  Ecclé- 
fiafliques  qui  le  reconnoilToient  pour  leur  Evêque,  3c  tous  leurs 
parens  &  amis ,  ce  qui  fit  prononcer  aux  Légats  les  fentences 
redoutées  d'excommunication  &  d'interdit  (4).  Pendant  que  Guil- 
laume ,  Roi  d'Ecoffe ,  étoit  en  Normandie  en  l'an  1 181  ,  il  en- 
voya des  Ambafladeurs  à  Rome  avec  les  propofitions  fuivantes 
d'accommodement  :  que  l'Evêque  d' Aberdeen  rentreroit  dans 
toutes  fes  pofTefiTions,  &  qu'il  feroit  permis  à  l'Evêque  Scot  de 
revenir  en  Ecofle  pour  y  jouir  de  toutes  les  places  qu'il  avoit 
avant  fon  éledion ,  ainfi  que  d'une  penfion  de  quarante  marcs 
par  année ,  &  qu'il  auroit  le  premier  Evêché  qui  deviendroit 
vacant  ;  mais  ces  propofitions  furent  rejetées  par  le  Pape  (j). 
Cependant  Alexandre  III,  le  grand  ami  ôc  le  grand  protedeur 
de  l'Evêque  Scot  étant  mort  le  20  Septembre  11 81  ,  &  Roger, 


(i)  Hoveden.  Annal,  p.  341.  |  (t)  Chron.  Mailros.  p.  174,  17;.  |  (j)  Ho«' 
Tcdcn.  Annal,  p.         \  (4)  Id.  ibid.  \  (;)  Id.  ibid.  p.  j;©. 
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Archevêque  d'York,  fon  autre  principal  protedeur,  étant  aufll 
mort  le  21  Novembre,  le  Roi  fe  trouva  encouragé  à  renou- 
veler fes  négociations  pour  un  accommodement  avec  l'Eglife  , 
&  il  envoya  en  ambaflade  à  Rome  à  cet  effet  Jocelin ,  Evêque 
de  Glafcow ,  ainfi  que  les  Abbés  de  Melroff  Ôq  de  Kelfo.  Ces 
Ambafladeurs  reçurent  un  accueil  très-favorable  de  laj  part  du 
nouveau  Pape  Lucius  III ,  &  furent  fi  heureux  dans  leur  négo- 
ciation,  qu'ils  obtinrent  une  Bulle,  datée  du  18  Mars  1182, 
levant  l'interdit,  &  contenant  l'abfolution  du  Roi  &  de  tou? 
fes  Sujets  qui  avoient  été  excommuniés  (1).  Le  Pape  donna  encore 
une  autre  preuve  de  fes  égards  en  envoyant  au  Roi  une  rofe  d'or 
avec  fa  bénédiction  ,  &  en  nommant  Rolland  ,  Evêque  de  Dol, 
&  Silvain,  Abbé  de  Recval,  fes  Légats  pour  juger  le  différent  des 
deux  prétendans  aufiége  de  Saint-André  (2).  Le  Roi  fit  offrir  par 
ces  Légats  à  l'Evêque  Scot  l'Evêché  de  Dunkeld ,  la  Chancellerie 
du  Royaume ,  &  une  penfîon  de  quarante  marcs  ,  s'il  vouloic 
abandonner  fes  prétentions  au  fiége  de  Saint-André.  L'Evêque 
Scot  confentit  à  accepter  ces  conditions  ,  pourvu  que  fon  rival 
Hugues  renonçât  auffi  aux  fiennes.  Mais  le  Roi  ne  pouvant  pas 
ou  peut-être  ne  voulant  pas  décider  Hugues  à  donner  ce  défif- 
tement ,  les  Légats  fommèrent  les  deux  prétendans  de  paroître 
devant  le  Pape  (3).  Ils  comparurent  en  confcquence  devant  fa 
Sainteté  à  Viletrie ,  en  l'an  1183  ,  &  reçurent  tous  deux  ordre 
de  réfigner  l'Evêché  de  Saint- André  entre  les  mains  du  Pape  > 
ce  qu'ils  exécutèrent.  Peu  de  jours  après ,  le  Pape  ,  dans  un 
confifioire  où  ctoient  tous  les  Cardinaux,  rendit  l'Evêché  de 
Saint- André  à  Hugues  ,  &  accorda  à  Scot  celui  de  Dunkeld 
Se  tout  ce  que  le  Roi  d'Ecoffe  lui  avoit  promis.  Les  deux  Pré- 
lats retournèrent  auffi  tôt  après  en  Ecoffe  ,  Se  prirent  poffeffion 
de  leurs  fiéges  refpedifs  (4.).  Mais  cette  querelle  violente  &  dan- 
gereufe,  qui  paroiffoit  être  alors  terminée  définitivement ,  recom-^ 
mença  bientôt  après,  Se  prit  une  tournure  différente.  En  effet,," 
TEvêque  Scot  étant  très -mécontent  de  la  décifion  du  Pape 

(i)  Id.  ibid.  I  (r)  Chron.      Mailros.  p.  lyj!^—  Hoyeden.  Annal,  p.  jji, 

I  (3)  Id.  ibid.  p.  } J 3.  I  (4)  Id.  ibid.  p.  ijf.  ■ 
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Luci-is  ,  &  efpérant  plus  de  faveur  de  la  part  d'Urbain  III ,  fon 
fuccefleur ,  ie  plaignit  de  es  que  q'ielque'-uns  de  fes  biens  ne 
lui  avaient  pas  été  rendus ,  fuivant  la  convention  qui  avoit  e'té 
faite,  &  renouvela  en  conféquence  fa  prétention  à  l'Evêché  de 
Sa'nt-Andié.  Urbain  reçut  cette  plainte  ,  fom-na  l'Evêaue  Hu- 
gues de  paroître  devant  lui  pour  dcfe  dre  fon  titre  à  TEvêché 
difputé,  &  donna  commiffion  à  Jocelin  ,  Evêque  de  G'axow , 
ainû  qu'aux  Abbés  de  MelrofT,  de  Newbottle  &  de  Dumferline , 
d'abord  de  le  fufpendre  ,  s'il  n'obéilToit  pas  aux  ordres  du  Pape  , 
&  de  prononcer  la  plus  redoutable  fentence  d'excomj-nunication 
contre  lui ,  G  après  cette  fufpenfîon  il  continuoit  à  être  encore 
réfradaire  (i).  Clément  III,  par  une  EuUe  datée  à  Fife  le  i6 
Janvier  ri88  ,  déclara  le  fiége  de  Saint-André  vacant,  &  pref- 
criyir  aux  deux  Légats  ci-devant  norrmés  ,  d*ordonner  au  Cha- 
pitre de  procéder  à  l'éledion  d'un  Evêque,  &  d'employer  toute 
leur  influence  jour  faire  tomber  le  choisi  fur  l*£vêque  Sect.  H 
écrivit  en  même  temps  —  aux  Ecclcfia(î::qi;es  de  Saint-André 
de  recevoir  Scot  comme  leur  Evoque  ,  —  au  Roi  d'Ecolfe  de 
ne  pas  troubler  plus  long-temps  ce  Prélat ,  —  &  au  Roi  d'An- 
gleterre d'engager  Guillaume  par  des  raifonnemens  ,  ou  de  le 
contraindre  par  la  force  à  donner  à  Scot  la  poITeffion  paifible 
du  fiége  de  Saint  André  (2).  Mais  toutes  ces  Bulles  furent  fan» 
effet;  car  Scot  voyant  que  l'aveifîon  du  Roi  étoit  invincible, 
&  qu'il  ne  pouvoit  jouir  en  paix  de  cet  Evêclié  auquel  i^  afpi- 
roit  depuis  Cl  long-temps,  le  rcfigna  une  féconde  fois;  Se 
Hugues  s'étant  rendu  à  Rome,  fut  abfous  des  fentences  d'ex- 
çommunicstion  &;  de  fufpenfion  ,  &  rendu  à  cet  Evêcbc  qui 
avoit  été  tant  de  temps  en  litige.  Il  ne  furvécut  pas  long-temps 
à  cet  heureux  changement  fur'/ena  dins  fa  pohtion;  en  effet, 
ayant  gagné  la  perte  qui  régnoit  alors  à  Rome,  il  mourut  daMï 
le  mois  d'Août  de  Tan  1188  (3).  Ce  fut  ainû  que  finit  ce  long 
Se  violent  différent  entre  les  Cours  de  Rome  &  d'Ecof  e ,  '-ius 
lequel  Guillaume  le  Lion  déploya  beaucoup  de  fermeté  &  de  cou- 
rage; mais  ce  fuccès  doit  être  attribué  en  [  artie  à  la  mort  favorable 


Id.  iM-  P-         I  CO  là.  ibid.  p.  3<8,  j  (3)  Id.  \oxd.  p.  J7«- 
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d'Alexandre  III ,  ce  Pontife  hautain  &  inflexible,  &  en  partie  =^ 
au  caïadcre  de  Jean  Scot  ,  qui  n'eut  ni  le  courage ,  ni  l'habi- 
fcté ,  ni  l'opiniâtreté  de  Becker.  Roger ,  proche  parent  du  Roi , 
êc  (lis  de  Robert  ,  Comte  de  LeiceHie  ,  fut  élu  Evêque  de  Saint- 
André  le  13  Avril  11 8p.  Jean  Scot,  Evêque  de  Dunkeld , 
alïiUa  &  confentit  à  fon  éledion  (i). 


Section  IV. 

Hijfoire  EedéfiaJIique  ie  la  Grande-Bretagne  ^  depuis  t avènement 
de  Richard  I  au  trône  ,  en  l'an  iiS^  ,  Ju/quâ  la  mort  du  Roi 
Jean ,  en  Van  I2ï6, 

Comme  les  évènemens  eccléfiafliques  arrivés  en  Angleterre 
fous  le  règne  de  Richard  I  ne  furent  pas  très-importans  ,  ils  ne 
méritent  pas  d'être  rapportés  avec  beaucoup  de  détails.  Quoique  vac."t  Vmu 
ce  Prince  fût  entièrement  occupé  de  fon  expédition  dans  la  Terre-  "n^cônciin 
Sainte ,  &  des  préparatifs  qu'elle  exigeoit ,  il  accorda  vers  le  ^'r«*«** 
commencement  de  fon  règne  quelque  attention  aux  affaires  de 
TEglife ,  afin  de  pouvoir  la  laiffer  dans  un  état  de  tranquillité. 
Pour  cet  effet ,  il  tint  à  l'Abbaye  de  Pipewel ,  dans  le  Nor- 
thamptonshire, au  mois  de  Septembre  de  l'an  1189  ,  un  grand 
Concile  de  Tes  Prélats  &  Eccléfîafliques ,  oii  il  remplit  tous  les 
Céges  vacans ,  en  nommant  Geoffroy  de  Lucy  à  celui  de  Win- 
chefter  ;  Richard  ,  Archidiacre  d'Ely  ,  à  Lincoln  ;  Guillaume 
Longchamp  ,  fon  Chancelier  &  fon  grand  favori,  à  E!y  j  Hu- 
bert Fitz-Walter ,  Doyen  d'York ,  à  Salisbury  ;  3c  Geoffroi ,  fon 
propre  frère  naturel ,  à  York.  Lors  de  cette  dernière  nomination , 
Baudouin  ,  Archevêque  de  Cantorbery ,  fe  leva  dans  le  Con- 
cile, &  réclama  le  droit  unique  de  facrer  l'élu  d'York,  en  pro- 
duifant  une  Chartre  de  Guillaume  le  Conquérant  au  foutien 
de  cette  prérogative.  Il  ne  paroît  pas  que  le  Concile  ait  donné 
  ., 

(1)  HoTc<i€n.  Annal,  p.  370.  —  Cbron.  Mclrofl".  p.  178. 
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de  déciiîon  fur  cette  prétention  ,  ôc  Baudouin  appela  au  Pape(i). 
Oft  'ter-'       -A"  rnois  de  Novembre  de  cette  année,  Jean,  Cardinal  d'A- 
TJin  g"^"'2  •)  Légat  du  Pape  ,  defcendit  à  Douvres ,  en  qualité  de 

l'Arch.-vèque  Commiflaire  ,  pour  terminer  le  différent  entre  l'Archevêque 

&  les  Moiues  7    r  t 

iecautorbe-  Baudouiii  &  Ics  Moines  de  fa  cathédrale  par  rapport  aux  bâ- 
timens  de  Hackington.  Mais  le  Roi  délirant  terminer  par  fa  pro- 
pre autorité  cette  violente  &  fatigante  conteRation ,  envoya  un 
mefiâge  au  Légat  pour  lui  enjoindre  de  refler  à  Douvres, 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  des  ordres  ultérieurs.  Pendant  ce  temps , 
Richard  fe  rendit  à  Cantorbery  avec  la  Reine  Eléonore  fa  mère, 
&  un  grand  nombre  d'Evêques  ,  d'Abbés  &  de  Prieurs ,  &  il 
fit,  avec  beaucoup  de  peine  ,  convenir  les  parties  contendantes  ^ 
d'une  tranfadion  qui  fut  rédigée  par  écrit  ôc  fignée  par  le  Roi, 
la  Reine  ,  les  Evêques  &  les  Abbés.  Cet  accommodement  fut 
r^^        très-favorable  aux  Moines  ;  car  aux  termes  de  ce  traité  ,  le  Prieur 
de  l'égUfe  de  Chrill,  qui  avoit  été  nommé  par  l'Archevêque, 
'"'i'*        de  voit  fe  retirer,  &  tous  les  magnifiques  bâtimens  de  Hackington 
dévoient  être  renverfés  (2). 
'  Après  le  départ  de  Richard  pour  fon  expédition  dans  la 

^Deuxcon  Terre-Sainte  ,  Guillaume  Longchamp  ,  Eveque  d'Ely ,  qui  étoit 
liici.  tout-à-la-fois  Grand  Jufticier ,  Chancelier  &  Légat  du  Pape  , 
régna  pendant  quelque  temps  efi  Angleterre  avec  un  pouvoir 
plus  grand  que  celui  d'un  Souverain  ,  &  vécut  avec  un  fade 
plus  que  royal.  Ce  Pré'at  hautain  tint,  en  vertu  de  fa  com-, 
milfion  de  Légat,  deux  Conciles  dans  le  cours  de  cette  année, 
l'un  à  Gloceflre  ,  &  l'autre  à  Weflminfter,  principalement  dans 
Iç  deffein  de  déployer  avec  oftentation  fa  propre  grandeur  , 
çaf  il  ne  fe  fit  rien  d'important  à  aucun  de  ces  Conciles  (3). 
Baudouin  ,  Archevêque  de  Cantorbery  ,  faifi  de  la  frénéfie 


L'ArchJv'ê-  épidémique  du  temps  ,  prit  la  croix  dans  un  Concile  tenu  à 
îart'^poîtl!  Gaitington  le  ij  Février  1188  ,  &  ayant  paffé  environ  trois 
lù' il  mear         ^  prêcher  la  croifade ,  &  à  fe  préparer  à  fon  expédition , 
il  s'en^barqua  à  Douvres  le       Mars  1191  ,  abandonnant  tanc 

(i)  Hoveden.  An»al.  p.  57^.  |  (i)  Id.  ibid.      377.  |  {})  Wilkin.  Concil, 
l  i.  p.  4ii>j- 
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les  honneurs  que  les  devoirs  de  fon  importante  place  (i).  Après 
avoir  foufFert  beaucoup  de  fatigues  dans  fon  voyage  ,  il  joignit 
l'armée  chrétienne  au  fiége  de  Ptolémaïde,  où  il  mourut  le  20 
Novembre  de  la  même  année  (2). 

La  nouvelle  de  la  mort  de  l'Archevêque  Baudouin  étant         '  s 
parvenue  en  Angleterre  au  commencement  de  Mars  de  l'an  ^nn.  nji. 
1 1 62 ,  le  différent  entre  les  jMoines  de  Cantorbery  &  les  E  VCqUeS  pour  l'élec-^ 
de  la  Province  par  rapport  au  droit  d'éledion  ,  différent  qui  ch^vèqu"  Re' 
avoit  fi  fouvent  troublé  la  tranquillité  de  l'Eglife  d'Angleterre,  q';°e''aeBfth^^ 
recommença  de  nouveau.  L'Evêque  de  Londres,  pour  empêcher  "^J^^  ^ 
les  Moines  de  procéder  fur  le  champ  à  l'éledion ,  fe  rendit  à 
la  hâte  à  Cantorbery,  accompagné  d'un  Officier  de  l'Echiquier  > 
&  leur  ordonna  de  ne  point  aller  plus  avant  relativement  à 
la  nomination  de  la  place  d'Archevêque  vacante ,  fans  le  con- 
fentement  du  Roi  Se  des  Evêques  de  la  Province;  fur  quoi  les 
Moines  proteftèrent  pour  la  fureté  de  leur  droit  d'éleclion  Se 
de  tous  leurs  autres  droits  (3).  Guillaume  Longchamp,  qui  étoit 
tant  principal  Jufticier  que  Légat  du  Pape,  préfenta  le  2j  Mai 
une  lettre  du  Roi  aux  Moines,  où  il  faifoit  un  grand  éloge  de 
Guillaume,  Archevêque  de  Montreal  en  Sicile  ,  Se  leur  ordonnoic 
de  le  recevoir  comme  leur  Archevêque.  Les  Moines  répon* 
dirent  à  cette  demande  ,  dans  un  grand  Concile  tenu  à  Nor- 
thampton au  mois  de  Juin  ,  »  qu'ils  n'avoient  pas  de  preuve 
m  certaine  de  la  mort  de  l'Archevêque  Baudouin  ,  qu'ils  efpé- 
»»  rolent  être  encore  vivant;  qu'en  conféquence  ils  dem.andoient 
»>  un  délai ,  jufqu'à  ce  que  le  fait  fût  bien  avéré  «.  Après  beau- 
coup de  débats  très-vifs ,  on  acquiefça  à  cette  propofition  (4). 
Dans  cet  intervalle,  les  Moines  déplacèrent  ceux  d'entre  eux  fur 
rinccndance  defquels  ils  avoient  des  foupçons,  particulièrement 
leur  Prieur  Osbern  ,  &  ils  lui  donnèrent  pour  fucceffeur  leur 
Sous-Prieur  Geoffroy  (ç).  Les  troubles  qui  s'élevèrent  à  cette 
époque  ,  &  qui  furent  occafionnés  par  l'emprifonnement  de 
Geoffroy  ,  Archevêque  d'Yoïk ,  dans  le  château  de  Douvres , 

Cl)  Gervas.  Chrop.  cpl.  1512,  |  (i)  Id.  ibid.  col.  1566.  |  (5)  Id  ibid. 

col  1567.  —  Diceco.  col.  666.  j  (4)  Gervas.  col.  |  (;)  Id.  ibid.  col.  1169, 
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par  ordre  de  Guillaume  de  Longchamo  ,  empêclicrent  qu'on 
Ana.  i;^!.  pi^ij  loin  dap.s  TafFaire  de  Cantorbr ry ,  infurà  ce  que  la 

tranquillité  publique  eût  été  en  quelque  forte  rétablie  par  la 
fuite  de  Longchamp  hors  du  Royaume  (i  !.  Apre-:  cet  cveuemiCnt^ 
f  le  Prince  Jean,  &  Gatitliier,  Archevêque  de  Bciun,  qui  eurent 

la  principale  conduite  des  aftaires ,  tinrent  à  Londres,  vers  la  fin 
d'Octobre,  un  Conc'le  où  les  Moines  de  Cantoibery ,  ayant 
été  requis  de  confentir  à  l'éleclion  de  TArchevêque  de  IVÎont- 
real  ,  rendirent  cette  réponfe  artificieufe  :  »'  Qu'ils  ne  pcu- 
"  voient  en  confcience  donner  aituellement  leur  confentement 
M  à  l'élection  de  la  perfonne  propofée  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  con- 
"  nufTent  mieux  fon  caraclère  ,  &  qu'ils  enflent  imploié  le  con- 
3>  feil  du  Seigneur  ,  &  fcnti  les  effets  de  i'infpiration  divine  «. 
L'Archevêque  de  Rouen  ,  qui  afpiroit  fecvétemeht  à  la  primatle 
d'Angleterre  ,  fut  très-content  de  cette  réponfe ,  leur  accorda 
lin  mois  de  délai  ,  &  les  exhorta  pieufen"!ent  à  prier  de  tout 
leur  cœur  pendant  tout  ce  temps  ,  pour  invoquer  le  fccours 
des  lumières  du  Ciel  (2).  On  indiqua  en  conféquence  un  autre 
Concile  qui  fe  tiendroit  à  Cantoibery  le  28  Novembre  pour 
l'éleclion  d'un  Archevêque.  Les  Moines  ayant  formé  leur  plan 
d'avance,  dès  que  le  Concile  s'affembla  ,  Geoffroy  leur  Prieuc 
feleva  Se  déclara  en  leur  nom  qu'ils  chohiiToiênt,  d'après  I'infpira- 
tion de  la  Sainte-Trinité  ,  Renaud  ,  Evêque  de  Bath  ,  pour  être 
leur  Archevêque,  &  ils  prirent  en  mcm.e  temps  cet  Evêque  par 
la  main  ,  le  conduifirent  dans  la  cathédrale,  &  le  placèrent  fur 
le  trôpe  archiépifcopal.  Lors  de  cette  éîeftion  ,  dit  un  Hiftorie» 
contemporain  ,  l'Archevêque  de  Rouen  devint  pâle  &  tremblant 
en  voyant  toutes  fes  efpérances  détruites  (3).  Mais  Renaud  ne 
jouit  pas  long-temps  de  cette  nouvelle  dignité  à  laquelle  il  ne 
s'attendoit  pas,  car  il  tomba  malade  auffi-tôt  après  fon  éledion, 
&  mourut  le  26  Décembre  1192. 
I  La  nouvelle  de  la  captivité  du  Roi  Richard,  étant  parvenue 

Ami.  11.5.  en  Angleterre  au  commencement  de  cette  année,  mit  tout  le 

Hubert ,  — —— — — 

SaliX!i%,"cn  Voyez  ci-devant ,  Chapitre  premier.  |  (i)  Gervas.  col.  1578.  |  (3)  li. 

choiù  poilf     ibid.  col.  1580. 
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Royaume  dans  une  telle  confufion,  qu'on  ne  s'occupa  point 
pendant  quelque  temps  de  faire  ceOTer  cette  nouvelle  vacance 
du  fîége  de  Cantorbery.  Mais  le  Roi  kii-mênie ,  fentant  qu'un 
ami  capable  -Se, zélé,  qui  oacuperoit  cette  place  importante,  ne 
contribueroit  pas  peu  à  augmenter  fa  rançon  Se  à  lui  procurer 
la  liberté,  écrivit  de  fa  prifon  à  la  Reine  E'éonore  fa  mère  & 
à  fes  Miniiîres ,  une  lettre  où  il  les  fupplioit  inflamment  de 
s'efforcer  de  faire  élever  à  la  primatie  Hubert  Fitz-Walter  , 
Evcque  de  Salisbury  ,  qui  avoir  été  avec  lui  dans  la  Terre- 
Sainte  ,  &  étoit  dernièrement  revenu  en  Angleterre.  Ces  Minières 
conduifirent  cette  affaire  avec  tant  d'adreffe,  que  Hubert  fut 
unanimement  élu  Archevêque  par  les  Moines  de  Cantorbery 
leap  Mai  11CJ3,  &  comme  unanimement  approuvé  par  les 
'  Evêques  de  la  Province  le  jour  d'apiès(i}. 

Les  longs  ^  violens  différens  de  Geoffroy  ,  Archevêque  ^--^ 
d'York,  avec  le  iloi  Richard  fon  frère  ,  avec  l'Archevêque  de  Ann.  1154- 
Cantorbery,  5c  avec  les  Eccléfiafliques  de  fa  propre  cathédrale,  quVa-Y^otk" 
paroiffent  avoir  été  les  effets  de  la  fierté  <5c  de  la  colère  clé- 
ricales  ;  &  quoiqu'ils  ayent  occafionné  beaucoup  d'agitations  Se 
de  troubles  dans  ces  temps,  ils  méritent  à  peine  une  place 
dans  l'Hifloire  (2).  Il  convient  feulement  d'obferver  que  l'Arche- 
vêque de  Cantorbery,  ayant  obtenu  du  Pape  une  commiffion 
de  Légat,  datée  du  18  Mars  ii^ij,  fe  rendit  dans  le  Nord,  6c 
tint  dans  la  cathédrale  d'York  un  Synode  du  Clergé  de  cette 
Province ,  où  il  fit  plufieurs  Canons ,  ôc  établit  fa  propre  auto- 
rité, ce  qui  étoit  le  principal  objet  de  fon  voyage  (3  ).Au(U- 
tût  après  ce  Concile  ,  les  ennemis  de  l'Archevêque  d'York 
devinrent  fi  nombreux  Se  fi  puiiTans  ,  qu'ils  eurent  l'avantage 
fur  lui  à  la  Cour  de  Pxome ,  8c  qu'il  fut  fufpendu  de  fes  offices 
Se  bénéfices  par  le  Pape  Celeftin.  Le  prétexte  de  cette  punition 
févère  ,  étoit  qu'il  négligeoit  les  devoirs  de  fes  fonclions  facrées, 
Se  paffoit  fon  temps  à  chaffer;  mais  la  véritable  raifon  étoit 


*  (i)  li.  ibid.  col.  i5g3,  I  (^)  Hovcàen.  Annal,  p.  417.  —  Gervaûi  Chron, 
eoi.  i;84.  j  Cj)  Hovcdeii.  Annal,  p.  430. 
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qu'il  déteftoit  les  appels  vexatoires  à  Rome ,  &  qu'il  s'efforçoît 
de  les  empêcher  (i). 

Le  Roi  ainfi  que  les  Evêques  de  la  Province  de  Cantorbery 
en  vouloient  depuis  long-temps  aux  Moines  de  cette  cathé- 
drale, à  caufe  du  droit  exclufif  que  ceux-ci  réclamoient ,  &  de 
la  grande  influence  qu'ils  avoient  obtenue  dans  leledion  des 
Archevêques.  Pour  diminuer  cette  influence,  le  dernier  Arche- 
vêque avoit  eflayé  d'établir  une  fociété  de  Chanoines  féculiers 
à  Hackington  près  Cantorbery  ;  &  quoiqu'il  eût  échoué  hon- 
teufement  dans  cette  tentative ,  l'Archevêque  acluel  Hubert  , 
fon  fucceffeur,  forma  le  deffein  d'établir  une  pareille  fociété 
à  Lambeth  près  Londres  ,  efpérant  que  l'éloignement  où  ce 
lieu  étoit  de  Cantorbery  empêcheroit  toute  oppofition.  Mais  il 
fe  trompa  à  cet  égard.  Rien  n'échappôit  à  la  vigilance  des 
Moines  foupçonneux  ,  qui  prirent  l'alarmée  fur  le  champ  ,  &  com- 
mencèrent à  s'y  oppofer  avec  la  plus  grande  force.  Le  Roi  8c 
l'Archevêque  employèrent  tous  les  moyens  poffibles  pour  faire 
celTer  leurs  craintes  8c  pour  obtenir  leur  confentement.  Ils  pro- 
posèrent dans  cette  vûe,  que  chaque  Chanoine  de  Lambeth, 
avant  d'être  reçu  dans  fa  place,  fe  rendît  à  Cantoibery  6c  y 
jurât  folemnellement ,  devant  le  maître  autel  de  la  cathédrale  , 
qu'il  ne  prétendroit  jamais  avoir  le  droit  de  voter  dans  l'éledion 
des  Archevêques;  qu'il  ne  confentiroit  jamais  à  ce  que  îe  fiége 
de  Cantorbery  ou  les  reliques  de  Saint  Thomas  fulTent  trans- 
férés hors  de  cette  ville,  8c  en  un  mot,  qu'il  ne  feroit  jamais 
rien  au  préjudice  des  anciens  droits  de  i'églife  de  Cantorbery. 
Mais  rien  ne  fatisfît  les  Moines ,  qui  envoyèrent  à  l'inflant  deux 
d'entre  eux  à  Rome,  où  ils  reçurent  l'accueil  le  plus  favorable, 
&  d'oij  ils  revinrent  avec  une  Bulle  du  Pape  Innocent  III  , 
datée  du  2j  Avril  iipy  ,  adreflee  à  l'Archevêque  de  Can- 
torbery ,  &  ordonnant  à  ce  Prélat,  dans  les  termes  les  plus 
impérieux ,  de  démolir  tous  les  bâtimens  qu'il  avoit  élevés  à 
Lambeth  ,  avant  trente  jours,  fous  peine  d'être  fufpendu  de  fa 
place  ;  »  car  il  n'eft  pas  convenable ,  dit  cet  infolent  Pontifil 


(i)  Id.  ibid,  p.  433. 
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»>  dans  fa  Eul'e  ,  qu'un  homme  qui  ne  refpefte  pas  le  Sie'ge 
»»  Apoftoliquç  &  qui  ne  lui  obéit  point  ait  quelque  autorité  (i) 
L'Archevêque  fut  très-afliigé  Se  très-embarrafTé  lorfqu'il  reçut 
cette  Bulle  ,  &  il  employa  tous  les  moyens  qu'il  put  ima- 
giner pour  faire  confentir  les  Moines  à  lui  accorder  un  court 
délai  ,  avant  d'en  exiger  l'exécution.  Le  Roi  fut  encore  plus 
furieux  de  ce  que  les  Moines  s'étoient  adreffés  à  Rorne.  fans 
lui  en  faire  part ,  Se  il  les  menaça  dans  une  lettre  ,  de  fa  plus 
vive  indignation  Se  de  la  confifcation  de  tous  leurs  biens ,  s'ils 
infilloient  fur  l'exécution  de  la  Bulle  du  Pape.  Mais  les  Moines 
furent  entièrement  inflexibles ,  & ,  fâchant  qu'ils  étoient  en  fu- 
reté avec  la  protedion  du  Pontife  Romain  ,  ils  méprisèrent 
toutes  les  menaces  de  leur  Souverain,  &  les  follicitations  de  leur 
Primat.  D'après  cette  conduite ,  tous  leurs  biens  Se  tréfors  furent 
faifis  par  les  Officiers  du  Roi.  L'Archevêque  envoya  fur  le  champ 
des  agens  à  Rome,  munis  de  fommes  d'argent  confidérables , 
&  charges  de  lettres  en  fa  faveur ,  écrites  par  tous  fes  Suffra- 
gans. Ces  agens  furent  admis  à  une  audience  du  Pape  Se  des 
Cardinaux  le  24-  Oclobre  1197,  préfcntèrent  les  lettres  de 
l'Archevêque  6c  de  fes  Suffragans ,  Se  plaidèrent  leur  caufe  avec 
beaucoup  d'habileté.  Le  lendemain ,  les  Moines  de  Cantorbery 
répondirent.  La  caufe  ayant  été  ainfi  entendue,  le  Pape  con- 
firma fa  prç^mière  fentence  contre  l'Archevêque  ,  &  il  la  lui 
notifia  par  une  Bulle  datée  du  20  Novembre ,  par  laquelle 
il  le  menaçoit  des  plus  fortes  cenfures  de  l'Eglife ,  s'il  ne  démo- 
liiloit  pas  fur  le  champ  les  ouvrages  de  Lambeth.  En  même 
temps  il  adreffa  une  autre  Bulle  au  Roi,  par  laquelle  il  lui 
ordonnoit  avec  un  ton  de  maître  ,  de  laiffer  exécuter  la  fen- 
tence du  Siège  Apoftolique ,  Se  lui  difoit ,  que  s'il  ofoit  s'oppofer 
à  fon  exécution ,  il  le  convaincroit  bientôt  par  la  févérité  de 
fon  châtiment ,  combien  il  étoit  imprudent  de  fe  regimber 
contre  l'aiguillon.  Le  Pape  envoya  au  Roi  une  autre  Buîle 
écrite,  s'il  eft  poffible  ,  d'un  ftyle  encore  plus  impératif,  011  il 
lui  ordonnoit  de  rendre  fur  le  champ  aux  Moines  de  Cantor- 


(i)  Gcxvas.  Chron.  col.  i€oi^ 
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irrimtl'^  bery  tontes  leurs  po  Jefijons  ;  »  parce  qu'il  ne  fouffi.-iroit  pas 
Aiin.  ii5fi.     (^^j'^r-j  g,;^,-  le  moindre  mépris ,  foie  pour  lui,  foit  pour  Dieu 
>»  dont  il  tenoit  la  place  lur  la  terre,  mais  puniroit  lans  délai 
\  9'  &  fans  avoir  égard  aux  perfonnes,  quiconque  oferoit  défo- 

»  béir  à  fes  ordres,  afin  de  convaincre  tout  le  monde  qu'il 
3»  étoit  décidé  à  agir  en  Roi  (i)  c.  Tel  étoit  rinfupportable  deïré 
d'impiété  &  d'arrogance  où  étoit  parvenu  ce  Prêtre  auda- 
cieux"\2).  Lorfque  ces  Bulles  eurent  été  remifes  au  Rci  à 
rArchevéque  ,  ils  furent  effrayés  (  dit  un  Hillorien  contempo- 
rain )  des  foudres  de  l'Eglife  ^  &  étant  convaincus  du  danger  5: 
de  l'orgueil  qu'il  y  auroit  à  réfifler ,  ils  fe  décidèrent  à  obéir  (3). 
Ce  fut  ainfi  que  les  Moines  opiniâtres  remportèrent  une  victoire 
compîette  fur  leur  Roi  8c  leur  Primat  ,  &  eurent  la  fatisfadion 
de  vo'r  les  bâtimens  odieux  de  Lambeth  détruits  jufqu'aux  fon- 
demens  dans  les  mois  de  Janvier  &  de  Février  de  l'an  1199  , 
un  peu  avant  la  mort  du  Roi  Richard. 

Si  le  Pape  Innocent  ill  s'étoit  conduit  d'une  manière  fi  impé- 
rieufe  vis-à-vis  de  Richard  coeur  de  lion  ,  nous  ne  devons  pas 

LePape.ic-   ^  .  ^ 

corde  les  re-  être  furpris  de  le  trouver  fe  comportan't  avec  encore  plus  d'in- 
gedesc.  Da-  folencc  à  l'égard  de  fon  indolent  Se  pufiilanime  fucceffeur  le 
dn  p.iy's"de  Roï  Jean.  11  donna  de  bonne  heure  une  preuve  de  l'intention 
où  il  étoit  d'agir  de  cette  manière  ,  en  accordant,  dans  le  com- 
mencement même  de  ce  règne,  au  fameux  Girard  Bary,  appelé 
communément  Glraldiis  Cambrerijis  ,  ou  Cïraud  de  Galles  ,  les 
revenus  du  fiége  vacant  de  Saint-David,  qui  appartenoient  incon- 
teflablement  au  Roi  (4.).  Cette  ufurpation  hardie  des  droits  de 
la  couronne  étoit  d'autant  plus  offenfante,  que  Giraud  ,  à  qui 
ces  revenus  étoient  acc«i#rdcs  ,  étoit  l'un  des  ennemis  les  plus 
.declares  &  les  plus  invétérés  du  Roi ,  ce  que  le  Pape  n'igno- 
roit  pas. 

LePapcim-     Malgré  tous  les  maux  quc  la  dernière  expédition  malheureufe 

pofc  uac  taxe  .  .  .        ,  ■ 

fur  tous  les  àt  la  Terre-Saintc  avoit  attirés  à  tout  l'Univers  Chrétien  en  gc- 
cjucs  j-ourune  néra'  ,  '&  au  Roi  ainfi  qu'au  Royaume  d'Angleterre  en  particu- 

ctoifad;;. 

,  Xi) -Gcrvas.  Clu'oii.  col.  161  1624.  |  (ij  L'Autciu-  eu:  Piotcftauc.  (  Non 
du  TraduEîeur.  )  |  (j)  Id.  ibU.  j  (4)  Anglia/acf*.  c.  i.  p.  jii. 
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lier  ,  le  Pape  Innocent  ne  rougit  pas  de  faire  faire  une  autre  î*:"^^ 
croifade  ,  &  ce  fut  d'une  manière  qui  conveno'.t  à  fon  caraiTière 
hr.péïkixx  &.  à. fes  hautes  prétentions.  Il  donna  une  Bulle,  datée 
du  27  Décembre  1  i^îp  ,  adrefiée  à  tous  les  Prélats  de  l  Egiife 
Chrétienne,  par  laquelle  il  leur  ordonnoit  à  eux  J-c  à  tout  le  Clergé, 
en  vertu  de  l'autorité  du  Siège  Apoflohque  ,  de  Dieu  Tout- 
PuilTant  6c  du  Saint-Efprit  ,  fous  peine  de  damnation  éter- 
nelle, de  payer  le  quarantième  de  tous  leurs  revenus ,  pour  four, 
nir  aux  frais  de  cette  expédition  ,  dont  les  Commandans  feroient 
deux  Cardinaux  nommés  par  le  Pape.  La  Bulle  contient  beau- 
coup  d'injonifliohs  fur  la  manière  de  lever  cette  taxe  fur  le  Clergé, 
&  de  raiïembier  les  contributions  volontaires  des  Laïcs  ,  injonc- 
tions qui  for-t  toutes  faites  dans  le  fiyle  de  l'autorité  fuprém.e  (i). 
Ce  fut  là  la  première  tentative  que  les  Papes  firent  pour  impofer 
une  taxe  fur  le  Clergé  de  toutes  les  Nations  ,  com.m.e  Souve-  ' 
rains  de  l'Eglife.  Elle  auroit  dù  exciter  une  indignation  univer- 
felie  ;  mais  ces  malheureux  temps  d'ignorance  étoient  l'époque 
oà  il  convenoit  de  faire  des  ufurpations  auffi  ha.  dies  fur  les  droits 
du  genre  humain.  Ce  fut  vraifemblablement  pour  mettre  cette 
Bulle  à  exécution  ,  qu'Hubert  ,  Archevêque  de  Cantorbery ,  tint 
une  affemblée  du  Clergé  à  Weflminfter  ,  en  l'an  1200  ,  malgré 
la  défenfe  de  Geoffroy  Fitz-Peter ,  Comte  d'Effex  ,&  grand  Juf- 
licier  d'Angleterre.  Cependant  nous  favons  d'une  manière 
très-certaine  ,  que  cette  taxe  papale  fut  levée  en  Angleterre  ,  & 
que  l'argent  qu'elle  produifit  fut  porté  à  Rome  par  Philippe, 
Notaire  de  cette  Eglife,  »  Mais ,  dit  un  Hiftorien  contemporain  , 
»  il  ne  fera  jamais  employé  à  l'objet  auquel  il  a  été  defliré  ,  juf- 
M  qu'à  ce  que  les  Romains  aient  changé  de  caradère,  &  fe  foient 
«  corrigés  de  leur  rapacité  innée  Le  Roi  Jean  étoit  fi  éloigné 
d'être  irrité  de  cette  atteinte  intolérable  portée  aux  droits  de  fa 
couronne  Se  à  l'indépendance  de  fon  Royaume  par  une  Puiffance 
étrangère  ,  impofant  une  taxe  fur  fes  Sujets  fans  fon  confente- 
ment ,  qu'il  accorda  volontairement  le  quarantième  de  fes  propres 


(i)  Hoveden.  Annal,  p.  45  j.  j  (t)  Id.  ibid.  p.  4J7.  j  (3)  Diceco  apud  decern 
Script,  col.  707. 
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revenus  au  Pape  ,  &  exhorta  fes  Barons  à  imiter  fon  exemple  (i)^ 
ce  qui  prouve  que  ce  Prince  foible  ,  ou  ne  connoilToit  pas  bien 
les  prérogatives  de  fa  couronne,  ou  n'avoit  ni  la  fai;efle  ni  le 
courage  de  les  défendre. 

En  même  temps  que  le  Pape  impofoit  cette  taxe  fur  le  Clergé  , 
Viè'cic.""  pour  fubvenir  aux  frais  de  la  croifade  qu'il  projetoit ,  il  envoyoit 
iioi  à  iioj.  fes  cmifiaiies  dans  toutes  les  contrées  ,  6c  particulièrement  en 
croifaJe.  Angleterre  ,  pour  exhorter  les  Laïcs  à  prendre  la  croix.  Le  plus 
remarquable  de  ces  émiffaires  fut  Euflache  ,  Abbé  de  F!ay  en 
Normandie  ,  qui  prétendit  faire  beaucoup  de  miracles  ,  &  avoir 
reçu  une  lettre  du  Ciel ,  écrite  de  la  main  de  Dieu  même ,  dans 
laquelle  il  menaçoit  de  faire  pleuvoir  des  bâtons  ,  des  pierres  & 
de  l'eau  bouillante  fur  tous  ceux  qui  fréquenteroient  les  foires 
ôc  les  marchés  le  Dimanche  (2).  Les  déclamations  de  cetenthou- 
fîaRe  produ'îfirent  beaucoup  d'effet  ;  les  foires  &  les  marchés  du 
Dimanche  furent  déferts  pendant'quelque  temps  ,  ôc  une  foule  de 
perfonnes  de  tous  les  rangs  s'emprelTa  de  prendre  la  croix  ;  ce 
qu'il  recommandoit  avec  chaleur,  Lorfque  ces  hommes  féduits 
avoient  eu  le  loifir  de  réfléchir  fur  ce  qu'ils  avoient  fait  ,  ils  fe 
repentoient  de  leur  imprudence  ,  &  auroient  bien  voulu  s'exempter 
de  s'embarquer  dans  une  expédition  fi  éloignée  Se  fi  dangereufe  ; 
mais  ils  virent  bientôt  qu'il  ne  falloir  point  revenir  fur  fes  pas  avec 
la  Cour  de  Rome.  En  effet ,  le  Pape  n'eut  pas  plus  tôt  appris  ce 
changement  de  delîein  ,  qu'il  donna  une  Bulle  foudroyante,  datée 
du  j  Mai  1201  ,  adreflee  aux  Archevêques  &  Evêques  d'Angle- 
terre, par  laquelle  il  leur  ordonna  d'excommunier  nommément 
Se  avec  toute  la  publicité  poffible  ,  ceux  qui ,  ayant  pris  la  croix  , 
refuferoient  ou  différeroient  de  remplir  leurs engagemens 

Cette  crainte  obligea  tous  ceux  qui  avoient  été  affez  impru- 
dens  pour  prendre  la  croix  ,  de  partir  pour  cette  croifade  ,  ou 
d'acheter  une  difpenfe  qu'on  n'obtenoit  pas  aifément.  Il  peut 
n'être  pas  inutile  de  remarquer  que  la  grande  armée  qui  fut  levée 
cette  occafionpar  l'autorité  du  Pape,  &  conduite  d'après  fes 

(i)  Hovedcn.  Annal,  p.  471.  |  (i)  Hoyedcn.  Annal,  p.  4;7.  \  Cj)  Hovcdcn. 
^aml.  p.  ^6c. 
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confeils ,  ne  fut  pas  employée  à  retirer  la  Terre-Sainte  des  mains 
des  Infidèles  ,  mais  à  détrôner  l'Empereur  Chrétien  de  Conftanti- 
nople  ,  afin  de  foumettre  cet  Empire  au  Siège  de  Rome  (i). 

Il  y  avoit  à  cette  époque  peu  d'évènemens  qui  fuffent  plus 
à  redouter  pour  un  Roi  d'Angleterre  ,  qu'une  vacance  du  Cége  mou 
de  Cantorbery  ,  parce  qu'elle  produifoit  ordinairement  de  vives  aubetr^'^"' 
querelles  dans  ce  Royaume  ,  &  un  conflit  non  moins  violent 
avec  la  Cour  de  Rome.  Mais  jamais  vacance  de  ce  fiége  n'eut  des 
fuites  plus  funeftes  que  celle  qui  arriva  fous  le  règne  de  Jean  , 
par  la  mort  de  l'Archevêque  Hubert  ,  le  18  Juillet  1205". 
Ces  fuites  furent  en  effet  fi  fingulières  &  fi  importantes ,  qu'elles 
méritent  qu'on  s'en  occupe  particulièrement. 

Les  Moines  delà  cathédrale  de  Cantorbery  avoient  réclam.é  ^Eieaiondc 
long-temps  le  droit  exclufif  d'élire  leurs  Archevêques  ;  mais  ce  vè^jucs. 
droit  aroit  été  toujours  difputé  par  les  Rois  d'Angleterre  &  les 
Prélats  de  la  Province.  Les  Moines  ,  dans  cette  occaûon  ,  réfolu- 
rent  d'empêcher  leurs  compétiteurs  d'avoir  la  moindre  part  à 
l'éleftion  ,  en  faifant  fur  le  champ  &z  fecrétement  leur  choix 
avant  que  la  vacance  pût  être  généralement  connue.  Aufli-tôp 
donc  qu'ils  eurent  appris  la  mort  d'Hubert  ,  ils  tinrent  un  cha- 
pitre pendant  la  nuit  ,  &  choifirent  leur  propre  Sous-Prieur 
Renaud  pour  Archevêque,  &  le  placèrent  fur  le  trône  archiépis- 
copal. En  même  temps  ils  obligèrent  Renaud  de  prêter  ferm.ent 
qu'il  ne  publieroit  pas  fon  éledion  fans  le  confentement  du 
Couvent,  &  ils  l'envoyèrent  le  lendemain  matin  avec  quelques- 
uns  d'entre  eux  à  Rome  ,  pour  obtenir  Tapprobation  du  Pape.  Ce 
plan  étoit  bien  imaginé  ,  &  auroit  probablement  été  couronné 
du  fuccès ,  fi  la  vanité  de  Renaud  ne  l'avoit  pas  emporté  fur  fa 
jprudence ,  &même  fur  l'obligation  d'être  fidèle  à  fon  ferment. 
En  effet,  il  ne  fut  pas  plus  tôt  arrivé  en  Flandres  ,  qu'il  prit  l'état 
il'un  homme  élu  Archevêque  de  Cantorbery  ,  &  montra  à  plu- 
fieurs  perfonnes  les  lettres  de  fon  éledion.  La  nouvelle  en  par- 
vint bientôt  en  Angleterre  ,  ôc  n'occafîonna  pas  peu  de  bruit. 


(0  Bzovii  coluinuat.  —  Baron.  Acual.  ann.  liOi,  1103,  1104.  — . Goldaii^ 
Conflit.  Imper,  ç.  3,  p.  jg^. 
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Les  Moines  furent  fi  courroucés  de  la  mauvaife  conduite  de  leur 
élu  ,  qu'ils  réfoîurent  de  l'abandonner ,  pour  faire  leur  paix  avec  le 
Roi,  dont  ils  redoutoient  juflement  l'indignation,  lis  envoyèrent; 
en  conféquence  quelques-uns  d'entre  eux  au  Roi ,  pour  demander 
fa  permiffion  de  procéder  à  i'éleftion  d'un  Archevêque  ;  &  dans 
la  vue  de  l'obtenir  ,  ils  convinrent  fecrétement  de  choifir  Jean 
de  Gray  ,Evêque  de  Norwich.  Dès  que  ces  agens  furent  retour- 
nés à  Cantorbery  avec -l'agrément  du  Roi,  ils  tinrent  chapitre, 
&  Jean  de  Gray  fut  choifi  unanimem.ent  Archevêque;  &  aufli-tôt 
qu'il  fut  arrivé  ,  il  fut  folemnellement  inftallé  en  préfence  du  Roi 
qui  le  mit  fur  le  champ  en  pofTeffion  des  revenus  temporels  du 
fiége.  Afin  qu'il  ne  manquât  rien  à  la  validité  de  cette  éledion  , 
quelques-uns  des  Moines  furent  envoyés  à  Rome  pour  obtenir 
'l'approbation  du  Pape  (i). 
■  Mais  cette  affaire  ,  qui  étoit  déjà  afiez  difficile  à  démêler  à 
caufe  de  la  double  éleclion  ,  le  devint  encore  plus  par  la  naif- 
ques  de  la  faucc  d'uu  troifièmc  parti.  Les  Evèques  de  la  Province  qui  avoient 
peiicm  dRo-  toujours  léclamé  lé  droit  de  participer  à  Téleftion  de  leur  Me- 
pe  juge  cou-  tropolitaiu  ,  n'avoient  été  aucunement  confultés  dans  les  der- 
nières é'edions.  Ils  envoyèrent  donc  leurs  agens  à  Rome  pour  fe 
plaindre  de  cette  négligence ,  &  pour  protelter  contre  les  deux 
élevions,  comme  étant  par  cette  raifon  fans  validité.  Rien  ne 
pouvoit  plaire  davantage  à  Rome  ,  que  de  voir  paroître  un  fi 
grand  nombre  de  partis  ,  Se  d'avoir  à  juger  tant  de  prétentions 
oppofées.  On  dcpenfa  beaucoup  d'argent  ;  ôc  toute  une  année 
fe  pafla  à  plaider ,  donner  des  audiences,  entendre  des  témoins, 
Se  examiner  les  pièces.  A  la  fin  ,  lorfqu'on  étoit  en  état  de  juger 
une  grande  partie  de  ce  différent,  le  Pape  donna  une  Bulle,  da- 
tée du  21  Décembre  1206 ,  par  laquelle  il  déclara  que  dorénavant 
les  Suffragans  de  la  Province  de  Cantorbery  ne  pourroient  pré- 
tendre participer  en  aucune  manière  à  l'éleftion  de  leur  Métro- 
politain ,  ni  troubler  les  Moines  de  la  cathédrale  dans  la  jouififance 
de  leur  droit  exclufif  de  choifir  leur  Archevêque  (2). 


Ann.  tioS. 
Les  Evê- 


Be  eux. 


(i)  M.  Paris,  p.  148,  14^.  [  (1)  Id.  ibid.  p.  i4^,  .i;o. 
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Le  Pape  ayant  jugé  de  cette  manière  le  différent  qui  s'étoit 
élevé  entre  les  Evêques  Se  les  Moines  ,  fe  mit  à  examiner  la  Pape 
grande  difpute  qui  régnoit  entre  les  deux  Archevêques  élus.  Les  d"u"^  'a..c!' 
agens  des  deux  parties  foutinrent  leurs  droits  refpedifs  avec  beau- 
coup  de  chaleur  Se  d'opiniâtreté.  Quand  on  eut  employé  plus 
d'une  année  à  plaider  &  à  faire  des  recherches  fur  ce  fujet , 
fa  Sainteté  prononça  une  fentence  définitive  ,  par  laquelle  elle 
déc  ;  a  que  les  deux  élections  du  Sous-Prieur  Se  de  l'Evcque 
de  Norwich  étoient  irrégulicres  &  contraires  aux  Canons  ,  Se 
décida  qu'aucun  des  deux  ne  pouvoit  être  choifi  Archevêque 
de  Cantorbery  (i).  La  dernière  partie  de  ce  jugement  avoit  pour 
but  d'exclure  l'Evêque  de  Norwich  ,  le  favori  du  Roi ,  qui , 
dans  le  cas  d'une  nouvelle  élection  ,  auroit  été  infaiUiblement 
nomm.é. 

L'Archevêché  étant  ainfi  déclaré  vacant ,  le  Pape  commença 
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à  tâcher  de  mettre  à  exécution  le  plan  ,  que  vraifemblablement 
il  avoit  formé  long-temps  auparavant,  de  conférer  ce  fiége  à  langron  eii 
une  de  fes  propres  créatures ,  fans  confulter  feulement  le  Roi  nlTArcLvê- 
d'Angleterre.  Pour  y  parvenir,  il  ordonna  aux  Moines  de  Can-  peTic^nombrs 
torbery  ,  qui  étoient  alors  à  Rome  ,  de  procéder  fur  le  champ  à  ^omzi. 
l'éledion  d'un  Archevêque  ;  &  il  leur  ordonna  en  même  temps 
de  choifîr  le  Cardinal  Etienne  Langton.  Les  Moines  objedèrent 
qu'ils  ne  pouvoient  le  faire  fans  le  confentement  de  leur  Cou- 
vent ;  m.ais  le  Pape  répondit  avec  colère  que  fon  autorité  fup- 
pléoit  à  tout  ce  qui  manquoit.  Les  Moines  ,  au  nombre  de 
quatorze  ,  qui  étoient  les  agens  de  l'Evêque  de  Norwich ,  fe 
trouvèrent  dans  un  autre  embarras  encore  beaucoup  plus  grand. 
Avant  qu'ils  quittaffent  l'Angleterre  ,  ils  avoient  folemnellement 
juré  au  Roi  (  qui  avoit  craint  qu'on  ne  les  corrompît  à  la  Cour  de 
Rome  )  ,  qu'ils  ne  reconnoîtroient  jamais  que  l'Evêque  de  Nor- 
wich pour  Archevêque  de  Cantorbery.  Mais  la  plénitude  de  la 
puiffance  papale  leva  bientôt  cet  obflacle  ;  fa  Sainteté  les  dé- 
chargea de  l'obligation  de  leurs  fermens  ,  6c  leur  ordonna  de 
procéder  fur  le  champ  à  une  élection  ,  fous  peine  d'encourir 

I  II—— — «,.iir        11  "  Il 
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J*.*  ^'  les  plus  fortes  cenfures  de  l'Eglife.  Cette  circoallance  les  déter- 

Ann.  1107.  jiiina  tous  à  obéii ,  à  l'exception  d'Elie  de  Brentfield,  Etienne 
Langton  fut  donc  choifi  Archevêque  de  Cantorbery  par  le  petit 
nombre  de  Moines,  qui  étoient  à  Rome  ;  &  il  fut  facré  par  le 
Pape  lui-même  à  Viterbe ,  le  27  Juin  1207  (1). 
lettre  de  Innocent  n'ignoroit  pas  que  cette  conduite  fans  exemple 
&  téponfc  du  exciteroit  Imdignation  du  Roi  d  Angleterre  ;  en  conféquence  , 
il  s'efforça  d'av?.nce  d'appaifer  la  colère  de  ce  Prince.  Dans 
cette  vue  ,  il  lui  envoya  quatre  anneaux  d'or  cù  e'toient  en- 
chafTées  quatre  efpèces  différentes  de  pierres  précieufes  ,  &  qui 
étoient  accompagnés  d'une  lettre  Hatteufe,  contenant  une  expli- 
cation des  myllcres  repréfentés  par  ces  anneaux.  Le  Roi  Jean  , 
qui  aimoit  avec  une  égale  paiTion  &  les  colifichets  &  la  flat- 
terie ,  tcmoignà  qu'il  étoit  très-fatisfait  de  ce  préfent  papal. 
Mais  cette  fati;  fadion  fut  de  courte  durée.  En  effet  ,  peu  de 
jours  après  on  reçut  la  Bulle  apprenant  l'cledion  &  le  facre 
du  Cardinal  Langton  ,  ce  qui  le  fit  entrer  dans  la  fureur  la 
plus  violente ,  tant  contre  le  Pape  que  contre  les  Moines  de 
Cantorbery.  Comme  il  lui  étoit  plus  facile  de  fe  venger  de 
ces  Religieux  ,  ils  reffentirent  les  premiers  effets  de  fon  indi- 
gnation. Deux  Officiers ,  Foulques  de  Cantalon ,  &:  Henri  de 
.  Coinhille,  accompagnés  d'hommes  armés  ,  furent  envoyés  à 
Cantorbery,  y  prirent  poffeffion  du  couvent  de  la  Sainte-Tri- 
nité ,  bannirent  les  Moines  du  Royaume,  &  s'emparèrent  de 
tous  leurs  biens.  Le  Roi  Jean  écrivit  enfuite  au  Pape  une  lettre 
vive  8c  pleine  de  colère ,  où  il  l'accufoit  d'injuftice  &  de  témé- 
rité ,  pour  avoir  élevé  un  étranger  à  la  plus  haute  dignité 
de  fon  Royaume ,  fans  lui  en  donner  connoiffance.  Il  reprocha 
au  Pape  &  à  la  Cour  de  Rome  l'ingratitude  qu'ils  montroient 
en  oubliant  qu'ils  tiroient  plus  de  richeffes  de  l'Angleterre 
que  de  tous  les  Royaumes  fitués  de  ce  même  côté  des  Alpes. 
Il  les  affura  qu'il  étoit  décidé  à  facrifier  fa  vie  pour  défendre 
les  droits  de  fa  couronne  ,  &  que  fi  fa  Sainteté  ne  réparoit 
pas  fur  le  champ  l'affront  qu'elle  lui  avoit  fait ,  il  romproit 


(i;  Id.  ibid.  p.  155. 
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toute  communication  avec  Rome  (i).  Quoique  cette  lettre  fût  '  ■ 
écrire  du  ftyle  qui  convenoit  véritablement  au  Roi  de  l'An- 
gleterre  ,  elle  devoit  déplaire  à  l'orgueil  d'un  Pontife  infolent , 
qui  étcit  accoutumé  depuis  long-temps  à  fouler  aux  pieds  la 
majefté  des  Pvois.  Innocent  écrivit  donc  fur  le  champ  une  longue 
réponfe ,  dans  laquelle,  après  beaucoup  d'exprelTions  qui  prou- 
voicnt  foa  mécontentement  ■k  fon  reffentiment ,  il  difoit  clai- 
rement au  Roi ,  que  s'il  perfiltoit  à  s'oppofer  à  fa  volonté  fur 
cet  objet  ,  il  le  plongeroit  dans  des  embarras  d'où  il  ne  pour- 
roit  foitir,  &  que  Jean  feroit  à  la  fin  écrafé  par  lui ,  devant 
qui  tout  genou  devoit  fléchir ,  parmi  les  êtres  qui  étoient  dans 
le  Ciel  ,  defTus  &  fous  la  terre  (2). 

Ces  deux  lettres  pouvoient  être  regardées  comme  une  dccla-  -'  '  "S 
ration  formelle  de  guerre  entre  le  Pape  &  le  Roi  d'Angleterre;  '-ar- 
mais le  combat  étoit  très-inégal.  En  effet,  le  premier  étoit  par-  tnet^r^ufg'is- 
venu  à  cé  degré  extravagant  de  pouvoir  qui  faifoit  trembler  Krdît."^ 
les  plus  grands  Monarques  fur  leurs  trônes  ;  &  le  dernier  voyoic 
fa  réputation  &  fon  autorité  confidérabîement  compromifes  , 
ayant  déjà  perdu  fes  domaines  étrangers  par  fon  indolence,  Se 
l'eftime ,  ainfi  que  l'affedion  de  fes  Sujets  dans  fa  Patrie  ,  par 
fes  crimes  &  fes  folies.  Innocent  n'ignoroit  pas  fes  avantages  ; 
auffi  mit-il  fans  délai  tous  les  domaines  du  Roi  Jean  en  interdit , 
ôc  cette  fentence  fut  publiée  en  Angleterre  ,  d'après  les  ordres 
du  Pape,  le  13  Mars  1208  ,  par  les  Evêques  de  Londres, 
d'EIy  &  de  Worcefter ,  quoique  le  Roi  s'efforçât  de  les  épou- 
vanter par  les  menaces  les  plus  terribles.  A  compter  de  ce  mo- 
ment ,  les  églifes  furent  fermées  ,  &  le  Clergé  s'abftint  de  remplir 
aucune  de  fes  fondions ,  excepté  d'entendre  les  confeflions ,  de 
baptifer  les  enfans  ,  &  d'adminiîlrer  le  viatique.  Le  Roi  fut  fi 
furieux  contre  les  Eccléfîartiques ,  de  ce  que  ceux-ci  avoient 
obéi  à  l'interdit  ,  qu'il  ordonna  à  fes  Shérifs  de  s'emparer  de 
toutes  leurs  terres  &  de  tous  leurs  revenus  dans  leurs  difFérens  . 
Comtés ,  &  de  cefTer  de  les  protéger  par  les  Loix ,  ce  qui  les 
expofa  à  des  injures  de  tous  genres.  Pour  éviter  ces  injures  , 


(i)  Id.  ibid,  p.         \  (2)  Id,  ibid.  p.  157. 
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les  uns  s'enfuirent  dans  les  pays  étrangers  ,  les  autres  s'enfer- 
mèrent dans  le  territoire  de  leurs  églifes ,  Se  tout  le  Royaume 
fut  un  théâtre  de  confufion  &  de  terreur  (i). 

Lorfque  cet  interdit  eut  duré  environ  deux  ans  ,  le  Pape  fît 
Ami.  1105».  ^jj,  plus,  Se  prononça  la  terrible  fentence  d'excommu- 

conimu;iie  le  nication  contre  le  Roi  Jean  ;  &  il  ordonna  aux  Evêques  de 
Roi  Juan.     Londres  ,  d'Ely  Se  de  Worcefter ,  fes  Minières  les  plus  cbéif- 
fans ,  de  la  publier  en  Angleterre.  Ces  Prélats  ,  qui  réfidoient 
fur  le  Continent ,  envoyèrent  aux  Evêques  Se  Eccléfialliqucs  qui 
refîoient  en  Angleterre  des  copies  tant  de  la  fentence  que  des 
ordres  du  Pape  .  pour  qu'ils  la  ^ublialTent  dans  leurs  églifes  ; 
mais  ceux-ci  redoutèrent  tellement  l'indignation  royale  ,  qu'au- 
cun d'eux  n'eut  le  courage  d'exécuter  ces  ordres.  Cependant  la 
fei  tence  ne  refta  pas  fecrète  .,  mais  devint  le  fujet  de  la  conver- 
fation  dans  toutes  les  compagnies.  GeoiTroy  ,  Archidiacre  de 
Norwich  ,  l'un  des  Juges  du  Roi ,  fiégeant  au  Tribunal  du  Banc 
de  l'Echiquier  à  Wellminfter,  déclara  aux  autres  Juges  quale 
Roi  étoit  excommunié  ,  Se  qu'il  ne  croyoit  pas  pouvoir  légiti- 
mement agir  plus  long-temps  en  fon  nom.  Cette  déclaration  le 
fit  mettre  dans  une  prifon  où  il  mourut  bientôt  après  (2). 
Pendant  ce  temps ,  le  Pape  étoit  extrêmement  afflige  de  la 
Ann.  im.  fidélité  des  Laïcs  Anglois  envers  leurs  Princes  ;  Se  pour  l'ébran- 
Ang'ois^P  "n.  l^r ,  il  leut  envoya  plufieurs  lettres  pleines  de  menaces  &  de 
dTVoilea"  P^omedes  (3).  Mais  ces  letures  ne  produifirent  que  peu  d'eiFet,  fi 
même  elles  en  produifirent;  car  les  Grands  Barons  6e  leurs  adhé- 
rens  relièrent  fi  fermement  attachés  au  Roi,  que  pendant  qu'il 
étoit  frappé  de  la  fentence  d'excommunication  ,  il  exécuta  les 
deux  feules  expéditions  qui  aient  réufiTi  fous  fon  règne ,  l'une 
dans  le  pays  de  Galles ,  Se  l'autre  en  Irlande  (4).  Ce  fait  nous 
autorife  à  penfer  que  fi  Jean  avoit  continué  de  fe  conduire  avec 
fermeté  ,  &  s'étoit  affuré  l'afFedion  de  fes  propres  Sujets  par 
-"  .  une  jufte  &  douce  adminifiration  ,  il  auroit  triomphé  de  tous 


(i)  Id.  ibid.  p.  158.  —  Hçn.  Knyghton  apud  decern  Scriptores.  col.  141;. 
I  (i)  M.  Paris,  p.  lyj.  I  (j)  Innocent.  Eplft.  lib.  10.  Ep.  155»,  160.  j  (4)  M. 
Paris,  p.  160. 
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les  artifices  de  Rome  ,  &  fe  feroit  préfervé  ,  ainfi  que  fon 
pays,  de  raffujettiffement  ignominieux  à  un  Prêtre  étranger. 

Dans  le  cours  de  cette  annéé  on  fit  fecrétement^  quelques  conduite 

d<  r  \-ci  -  infolentc  des 
  —                   ement  de  ce  fameux  dînèrent;  LégaisduPa- 

&  en  conféquence  de  ces  ouvertures,  le  Pape  envoya  en  Angle- 
terre  deux  Légats,  nommés  Pandolphe  &  Durand.  Ces  Légats 
furent  admis  dans  un  Parlement  tenu  à  Northampton  ,  où  il 
s'éleva  l'altercation  la  plus  violente  entre  eux  &  le  Roi.  Pandol- 
phe ne  craignit  pas ,  dans  cette  querelle  ,  de  dire  au  Roi  en  face 
de  fon  Parlement ,  qu'il  étoit  obligé  d'obéir  au  Pape  tant  dans 
le  fpirituel  que  dans  le  temporel  ;  &  lorfque  Jean  refufa  de  fe 
foumettre  à  la  volonté  de  fa  Sainteté  fans  réferve  ,  l'audacieux 
Légat  publia  à  haute  voix  la  fentence  d'excommunication  contre 
lui,  déchargea  tous  fes  Sujets  de  leur  ferment  de  fidélité  ,  le 
dégrada  de  fa  dignité  royale,  &  déclara  que  ni  lui  ni  aucun  de 
fes  defcendans  ne  régneroient  jamais  en  Angleterre  (i).  C'étoit 
certainement  porter  l'infolence  cléricale  au  point  le  plus  haut  & 
le  plus  extravagant  ;  mais  dans  ces  malheureux  temps ,  les  plus 
foibles  agens  du  Pape  infultoient  les  plus  grands  Princes  avec 
impunité. 

Après  que  les  Légats  furent  revenus  à  Rome  ,  &  y  eurent  fait 


le  rapport  de  la  réfiftance  du  Roi  d'Angleterre  ,  le  Pape  fe  porta  Ann.  jm. 
à  des  mefures  encore  plus  violentes  ;  il  prononça  avec  beaucoup  ^^çj^l'^^^i 
de  folemnité  une  fentencé  de  dépofitlon  contre  le  Roi  Jean  ,  &       &  ex- 

j,  ..  communie 

d  excomm.unication  contre  tous,  ceux  qui  lui  obéiroient  ou  au-  »ojs  de 
roient  quelque  liaifon  avec  lui  (i).  Lorfque  ces  fentences  furent 
connues  en  Angleterre  ,  elles  commencèrent  à  exciter  les  craintes 
fuperftitieufes  d'un  très-grand  nombre  de  Barons  qui  étoientaûfli 
très-mécontens  de  leur  Prince  ,  à  caufe  de  fon  gouvernement 
imprudent ,  illégal  &  oppreiïif.  Jean  fut  inftruit  de  cette  fecrète 
indifpofition  de  fes  Sujets  ,  par  le  Roi  d'Ecofle ,  par  fa  propre 
fille  naturelle,  laPrincefTe  d -fi  Galles,  &  par  d'autres  perfonnes. 
Cette  nouvelle  ne  l'alarma  pas  peu  ,  &  commença  à  ébranler 


(i)  Anna!.  Monaft.  Burtcn.  apud  rerum  Anglican.  Scrip:,  t.  I.  p.  léj  »  i6i. 
\  (i)  M.  Paris,  p.  Ui, 
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fou  courage  (i).  Vers  !e  mcme  temps ,  un  certain  Pierre  l'Her- 
mite  ,  enthoufiafte  infenfé  ,  couri;t  çà  &  là  ,  prêchant  avec  beau- 
coup de  véhémence  contre  Jean  ,  à  caufe  de  fa  défobéiffance 
au  Pape  ,  &  prophétifant  qu'il  ne  feroit  pas  Roi  d'Angleterre 
le  jour  de  l'Afcenfion  prochain.  »  Ses  déclarations  (  dit  un  Hillo" 
M  rien  contemporain  )  furent  auffi  fermement  crues  par  tous  ceux 
3>  qui  les  entendirent  ,  que  fi  c'eût  été  une  voix  du  Ciel  (2) 
Ann  IZ15  Pape  ,  afin  de  rendre  plus  efficace  fafentence  dedepofition 

Le  l'ape    coutrc  Jean,  chargea  le  Roi  de  France  de  la  mettre  à  exécution, 


charge  de 
xécutioii 
fa  fentence  le 


xecutioii  de"  ^      promit  le  pardon  de  tous  fes  péchés ,  &  le  Royaume  d'An- 


Roi  drF"n!  gleterre  pour  fa  récompenfe.  Ce  fut  une  tentation  à  laquelle  ce 
ce  qiiifeaif  Jemier  Prince  n'eut  ni  la  fageffe  ni  la  vertu  de  réfifler.  Aveuglé 

pofe  a  faire  ..... 

une  iavalîon  par  foQ  ambitiou  ,  Il  devint  l'inftrument  de  la  Cour  de  Rome 

en  AngLtet-  ^  .  . 

«.  pour  détruire  les  droits  communs  des  Princes  qu'il  auroit  âà 

foutenir  de  toute  fa  puifTance.  Philippe ,  devenu  alors  le  cham- 
pion de  TEglife  ,  leva  une  armée  confidérable  ,  tSc  rafTembla  une 
grande  flotte  pour  faire  une  invafion  en  Angleterre  ,  &  prendre 
poffeffion  de  cç  Royaume ,  en  conféquence  de  la  conceffion  qui 
lui  en  avoit  été  faite  par  Innocent ,  fans  réfiéchir  que  par-là 
il  reconnoi(foit  le  droit  du  Pape  à  difpofer  des  couronnes  & 
des  Royaumes,  fuivant  fon  bon  plaifir  (3). 
Le  Roi  de      Le  Roi  Jcau  fut  bien  indruit  de  tout  ce  qui  fe  paUoit  fur  le 

France  eft  .  _  ,  * 

obligé  d'à-  Contment ,  &  ht  les  préparatifs  les  plus  vigoureux  pour  fa  propre 
fon  cntrepri-  detenle.  Mais  tous  ces  préparatifs  des  deux  cotes  ne  lervirent  qu  a 
favorifer  les  projets  de  la  Cour  de  Rome.  En  effet ,  dès  que 
Jean  fut  alTez  intimidé  par  la  crainte  de  l'armée  Françoife  ,  Se 
par  la  défiance  oij  il  étoit  de  fes  propres  Sujets  pour  fe  porter 
à  foumettre  ignominieufement  fa  couronne  &  fon  "Royaume  au 
Pape ,  Philippe  fut  obligé  de  renoncer  à  fon  entreprife  contre 
l'Angleterre ,  pour  éviter  d'être  frappé  des  foudres  de  l'Eglife 
dont  il  avoit  fous  les  yeux  les  effrayans  effets. 
Le  Pape  né-     En  conféqueuce  de  cette  foui/'ffion  illimitée  du  Roi  Jean  à 

glige  les  inté-  ,  .         ,  , 

rêtsdefesinf- la  volontc  du  Pape,  Etienne  Langton  ,  dont  la  promotion 
avoit  été  la  caufe  de  cette  dernière  querelle  fi  funefte ,  revint  en 


il)  Id.  ibid,  I  {t)Jd.  ibid.  I  (3)  Id.  ibid.  p.  161. 

Angleterre , 
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Angleterre  ,  prit  pofleffion  de  fon  fiége  ,  Se  abfout  bientôt  après  '• 
fe  Roi  de  la  fentence  d'excommunication  (1).  En  même  temps, 
les  Evêques  de  Londres ,  d'Ely ,  de  Lincoln  &  d'Hereford  , 
ainfî  que  tous  les  autres  Eccléfiaftiques  &  Laïcs  qui  avoient  été 
bannis  dans  le  cours  de  cette  querelle  ,  revinrent  avec  de  grandes 
efpérances  de  recevoir  la  plus  ample  fatisfadion  pour  tous  les 
dommages  qu'ils  avoient  éprouvés ,  &  d'avoir  une  part  confi- 
dérable  dans  la  conduite  des  affaires.  Mais  leurs  attentes  ne 
furent  pas  entièrement  remplies.  Se  ils  commencèrent  bientôt  à 
fe  plaindre  de  ce  que  ,  quand  le  Pape  éioit  parvenu  à  fes  propres 
fins ,  il  oubiioit  les  intérêts  de  fes  amis.  Ces  plaintes  n'étoient 
réellement  pas  fans  fondement;  car  vers  la  Saint-Michel  de  cette 
année  ,  Nicolas ,  Evêque  de  Tufculum  ,  arriva  en  Angleterre 
en  qualité  de  Lé^at  du  Pape  ,  &  régla  toutes  les  affaires  ecclé- 
lîaftiques  de  la  manière  la  plus  arbitraire  ,  fans  confuîter  le 
Primat  ou  aucun  membre  -du  Clergé.  L'Archevêque  &  ceux  qui 
avoient  fouffert  pour  la  caufe  du  Pape  dans  la  dernière  que- 
relle ,  furent  fi  éloignés  de  recevoir  cette  ample  &  immédiate 
fatisfaâ:ion  pour  les  dommages  qu'ils  avoient  éprouvés,  à  eux 
promife  &  par  eux  attendue ,  qu'ils  furent  remis  d'un  tem.ps  à 
un  autre,  fous  différens  prétextes,  avec  le  confentement  du 
Légat.  En  accordant  les  bénéfices  vacans  ,  il  n'avoit  aucun  égard 
pour  les  prétentions  du  parti  papal,  mais  il  ne  préféroit  que 
fespropres  créatures ,  eu  celles  qui  lui  étoient  recommandées 
par  le  Roi  (z). 

L'Archevêque  de  Cantorbery  ,  confiderabîement  affligé  des  ^"^^^^rrr 
nouveaux  confeils  de  la  Cour  de  Rome  &:  de  la  condui!:e  de 
fon  Légat  ,  tint  un  Synode  provincial  de  fes  Suff.ajaus  ôc  c-A.^giet^rfe 
Eccléfiaftiqnes  à  Dunftab^e,  vers  le  milieu  de  Janvier  12 14..  On  p^tcntreiba 
fe  plaignit  à  ce  Synode  très-vioîemment  5c  très-haut  du  Légat , 
à  caufe  de  ft  psrtialité  envers  le  Roi ,  &  de  la  manière  dont 
i'  découragenit  ceu?:  des  Eccléfiaftiques  qui  avoient  pris  le  parti 
de  'a  Cour  de  Rorre  dans  la  dernière  quere'le.  Apics  de  k)ng.> 
débats ,  on  convint  d'envoyer  une  députation  de  deu:i  Ecclc- 


(i^  Epift.  J.nnoc".nt  p.  8x7.—  M.  Parir.  p.  i56.  \  '.2;  M.  Pa  is.  p.  lyi  ,  i-x^ 
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Taftiquei  au  Légat  ,  qui  étoit  alors  à  Burton  fur  le  Trent  , 
"^«a.  1114.  p^^^j.  j^^j  rArchevvc.ue  avoit  interjeté  appel  de  fa 

cjnduite  devant  le  Pape  ,  &  pour  lui  défendre  de  créer  aucun 
nouveau  Prélat  ou  Prêtre  dans  l'étendue  de  la  Province  de 
Cantorbery.  Tout  ce  que  le  Légat  fit  d'après  cette  notificacton  , 
fut  d'envoyer  le  fameux  Pandolphe  à  Rome  ,  afin  de  défendre 
fa  conduite  contre  tous  ceux  qui  pourroient  s'y  préfenter  poui 
l'accufer  (1). 

'interdit      Quoique  le  Roi  Jean,  eût  été  absous  de  la  fentence  d'ex- 
comxîiunication  auffi-tôt  après  fon  arrangement  avec  le  Pape, 
l'interdit  fur  le  Royaume  dura  toujours  jufqu'à  ce  qu'on  eue 
vu  fi  le  Roi  exécuroit  fidèlement  ce  traité.  Mais  Jean  s'étant 
alors  entièrement  aHuré  l'amitié  du  Pape,  en  renouvelant  fa 
foumifTion  ,  &  en  lui  envoyant  une  fonime  confidérable  d'ar- 
gent ,  fa  Sainteté  chargea  fon  Légat  de  lever  l'interdit.  Il  le  fuc 
en  effet  avec  beaucoup  de  pompe,  à  Londres,  dans  la  cathé- 
drale de  Saint-Paul,  le  2p  Juin  1214,  après  avoir  duré  fix  ans; 
trois  mois  &  quatorze  jours  (2). 
i-c  clergé     L'Archevêque  ôc  les  Moines  de  Cantorbery  ,  ainfî  que  ley 
r- oit' fôVfï^rt  Evêques  de  Londres  ,  d'Hereford  ,  d'Ely  ,  de  Lincoln  &  de 
nu^^HouMer,  Bath  ,  qui  avoient  foufl^ert  le  plus  dans  la  dernière  querelle  , 
po*inrd"réfa-  Obtinrent  en  différentes  fois  vingt-fept  mille  marcs  pour  ré- 
Mtion.       parer  le  dommage  qu'ils  avoient  éprouvé.  Mais  quant  aux  autres 
qui  avoient  fouffert  dans  cette  caufe.  Se  qui  confifloient  dans 
une  quantité  innombrable  d'Abbés ,  de  Prieurs  ,  de  Templiers, 
d'Hofpitaliers,  d'Abbeffes,  de  Moines,  de  Religieufes  ,  de  Clercs 
fcculiers  &  de  Laïcs ,  lorfqu'ils  s'adreffèrent  au  Légat  par  rapport 
à  la  réparation  des  dommages  qu'ils  avoient  éprouvés ,  celui- 
ci  leur  répondit  que  le  Pape  ne  lui  avoit  rien  prefcrit  à  cet 
égard ,  ôc  il  paroît  que  ce  fut  là  tout  le  dédommagement  qu'ils 
obtinrent  jamais  (3).  Simon  Langton  ,  frère  de  l'Archevêque 
de  Cantorbery  ,  nui  fe  rendit  à  Rome  pour  fuivre  l'appel  de 
fon  frère  ôc  du  Clergé  de  ce  dernier  contre  le  Légat  ,  n'eut 
pas  plus  de  fuccès.  En  effet  ,  Pandolphe  qui  étoit  agent  pout 


(0  Id.  ibid.  p.  17t.  I  (i)  Id.  ibid.  p.  173.  |  (|)  U.  ibid.  p.  174. 
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le  Légat ,  ayant  peint  le  Roi  Jean  fous  les  couleurs  les  plu.  ' 
aimables  ,  comme  le  Prince  le  plus  pieux ,  le  plus  juHe  &  le  ' 
plus  humble  ,  &  ayant  repréfents  le  Primat  alnfî  eue  fes  Ecclé- 
fîafliques  comme  exceflîvement  rigoureux  âc  avides  dans  leurs 
demandes  de  reftitution ,  &  comme  ennemis  des  jufies  pré  o- 
gatives  du  Roi ,  ils  furent  renvoyés  fans  obtenir  aucune  jûlîice; 
traitement  qu'ils  avoient  mérité  pour  avoir  pris  le  pa-ti  de 
Rome  contre  leur  Roi  «Se  leur  pays,  mais  qu'ils  n'auroient  pis 
dû  attendre  de  la  Cour  dont  ils  avoient  époufé  la  caufe. 

Dans  la  fameufe  &  violente  querel'e  qui  s'éleva  alors  entre  îe  ■'^'■■««m 
Roi  Jean  &  fes  Barons  ,  par  rapport  à  la  grande  Chartre  de  leurs  *^i.'p'"^' 
libertés  ,  le  Pape  foutint  le  parti  de  fon  nouveau  vaiTal  avec  f^'V^nd  ie 
beaucoup  de  chaleur,  &  n'épargna  pas  fes  foudres  fpirituels 
contre  les  Barons  &  ceux  qui  les  favorifoient.  Il  fut  particu- 
lièrement fî  mécontent  de  la  conduite  politique  de  fa  propre 
créature,  l'Archevêque  de  Cantorbery,  qu'il  le  frappa  d'une 
fentence  de  fufpenfîon,  &  annuUa  l'éleflion  de  fon  frère  Sin^on 
Langton ,  qui  avoit  été  choifî  Archevêque  d'York  (i). 

Innocent  III,  étant  alors  au  comble  de  fa  puiffance,  afTem-  ccnciiegcné. 

,  ,  .         '  *•  rai  a  Rome. 

bla  au  mois  de  Novembre  de,  cette  année,  dans  l'églife  de 
Saint-Sauveur  de  Latran  à  Rome ,  un  Concile  général  où  n'aflîf- 
tèrent  pas  moins  de  quatre  cent  douze  Evêques  ,  indépen- 
damment d'un  nombre  incroyable  d'Abbés  ,  de  Prieurs  Se 
d'Eccléflaftiques  inférieurs.  Son  intention  en  convoquant  ce 
Concile  ,  ne  paroît  pas  avoir  ,été  de  prendre  l'avis  de  fes 
membres ,  mais  de  déployer  avec  oftentation  fa  propre  gran- 
deur &  fa  fuprême  autorité..  En  effet,  les  foixante-dix  Ca- 
nons arrêtés  par  ce  Concile  avoient  été  préparés  auparavant, 
y  furent  lus,  &  palîèrent  fans  aucune  délibération  ou  aucun 
débat,  quoiqu'il^  renferraaûent  plufieurs  articles  qui  parurent 
à  beaucoup  de  membr^  ne  pouvoir  ^  êjre  fupportés  (2).  La 
confeifion  de  foi  conteçmç  .jdans  |e  premier  Canon ,  contient 
la  jipuveUe  (JLodrine  (5}  trarifub|la.nt:iation  qui  y.  eft  in- 
 -  ?   ...  ..j  I  j!.   '  :  — ' 

U)  M,  Paris,  p.  188..  [  (z)  Id,  ibid.  p.  184.  —  Dupin.  Hiftoire  Eccléfiaf- 
rique,  trciïicme  fiède.  c^- tf^  i  UiÇP*^^'*^      Ptotcftant.  (  Note  du  Traduc.) 
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-  férée  dans  les  termes  forts  qui  fuivent  :  »  Le  corps  ôc  le  fang 

M  du  Chrift   font  contenus  réellement  dans  le  facrement  de 
'  n  l'autel  fous  les  efpèces  du  pain  &  du  vin  ,  le  pain  étant 

»  tranfubflantié  dans  le  corps  de  Jéfus-Chrifl: ,  &  le  vin  dans 
•»  fon  fang  par  la  puilTance  de  Dieu  «.  On  donne  la  raifon 
curieiife  qui  fuit ,  de  cette  étonnante  tranfubftantiation  ;  »  afin 
»  que  nous  puiiTions  recevoir  de  la  nature  de  Jéfus-Chrift 
•»  ce  qu'il  a  reçu  de  la  nôtre  (i)  «.  Le  troifième  Canon  or- 
donne aux  Rois  &  aux  Princes  d'extirper  tous  les  hérétiques 
N  dans  leurs  territoires,  fous  peine  d'être  excommuniés  &  privés 

de  leuis  domaines,  ce  qui  fit  répandre  beaucoup  de  fang,  & 
fut  l'origine  des  plus  alfreufes  cruautés.  Ces  Canons  Se  plufieurs 
autres  qui  fe  trouvent  dans  la  même  coUedion  ,  montrent  fuffi- 
famment  les  ténèbres  qui  régnoient  à  cette  époque  ,  Se  les 
£rand2s  atteintes  que  la  Cour  de  Rome  avoit  portées  aux  droits 
civils  Se  religieux  eu  genre  humain  (2).  Les  nombreux  Se  fu- 
neilas  changemens  qui  furent  faits  par  les  ufurpations  de  cette 
Cour  ambitieufe  ,  dans  l'adminiftration  civile  &  eccléfiaftique  de 
l'Angleterre,  feront  rapportés  dans  le  troifième  Chapitre  de  ce 
Livre ,  à  l'endroit  qui  leur  convient. 
Hiftoire  Ec-     Après  quc  la  longue  5c  violente  querelle  de  Jean  Scot  & 
c'uoiîc'.      de  1  hvcque  Hugues  ,  par  rapport  ou  fiége  de  Saint-André,  eut 
été  terminée ,  l'Eglife  d'iicoffe  paroît  avoir  joui  d'une  profonde 
tranquillité  pendant  très-long- temps  ,  ce  qui  fournit  très-peu 
de  matériaux  à  l'Hilloire.  Pour  mettre  fin  aux  prétentions  des 
Archevêques  d'York  à  la  primatie  d'Ecofie ,  qui  avoient  occa- 
fionné  beaucoup   de  querelles ,  le  Roi  ,  Guillaume  le  Lion  , 
obtînt  du  Pape  Celtrtiii  in  une  Bulle  ,  datée  du  17  Mars 
I  152,  déclarant  que  l'Eglife  d'EcolTe  étoit  immédiatement  fou- 
mile  au  fiége  de  Rome    fans  l'interventioh  d'aucune  autrè  ; 
qu'il  n'y  avoit  que  le  Pape   ou  fon  Légat  à  latere  qui  eût 
le  droit  de  mettre  ce  Royaume  en  interdit  ;  qu'il  n'y  avoit  qu'un 
Prélat  Ecofibis  ou  un  Prélat  envoyé  directement  de  Rome, 
qui  fût  être  re  êtu  de  Tàutôrité  dè  Légat  en  Eçofl"e;  &  que 

(i)  Dapin.  IbiJ.  |    {z)  L'AurcCir  cft  Protdlant.  (  No:e- du  Truduttehr.  ) 
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tous  les  différens  qui  ne  pourroient  pas  être  jugés  définitive-  -^^^ 
ment  dans  ce  Royaume ,  feroient  portés  immédiatement  devant 
k  Pape  (i).  Innocent  III,  fuccefleur  de  Celeftin  ,  envoya  Jean  , 
Cardinal  de  Saint-Etienne  de  Monte  Coelio  en  cuaiité  de  fon 
Légat  en  EcofTe  &  en  Irlande.  Ce  dernier  y  tint  un  Concile 
national  à  Perth  ,  en  l'an  laoi  ,  pour  faire  des  Canons  & 
réformer  les  mœurs  du  Clergé.  Les  Canons  de  ce  Concile  font 
tous  perdus ,  à  l'exception  d'un  ,  qui  ordonne  qu'on  obferve  le 
Sabbat  depuis  le  Samedi  à  midi  jufqu'au  Lundi  matin  (2).  Le 
Roi  Guillaume  affifta  à  ce  Concile ,  ainfi  que  les  Nobles ,  les 
Prélats  &  les  principaux  Eccléfiaftiques  de  fon  Royaume,  qui, 
d'après  le  défit  du  Roi ,  prêtèrent  ferment  de  fidélité  à  fon  fils 
Alexandre,  âgé  alors  de  trois  ans ,  comme  à  fon  fuccefleur  (3}. 
On  jugea  aufff  à  ce  Conci'e  plufieurs  difTerens  eccléfiaftiques , 
particulièrement  un  entre  les  Evêques  de  Saint-André  &  de 
Glafcow ,  Se  l'Abbé  ainfi  que  les  Moines  de  Kelfo  (4). 

Roger ,  Evêque  de  Saint- André  ,  mourut  à  CambuskennetH  .  condiena. 
en  l'an  1202,  &  eut  pour  fucceÛTeur  dans  ce  fiége  Guillaume  venb. 
Malvoifin  ,  Evêque  de  Glafcow ,  qui  le  gouverna  pendant  trente- 
^cinq  ans  avec  beaucoup  de  fagefîe  ôc  de  bcnlieur.  Ce  Prélat 
reçut  conjointement  avec  Gauthier,  Evêque  de  Glafcow  ,  une 
commifijon  de  Légat  d'Innocent  III  ;  &  en  vertu  de  cette  com-  , 
miflion,  ils  tinrent  un  Concile  national  à  Perth  en  l'an  121 1  , 
avec  le  confentement  du  Roi.  Le  but  de  ce  Concile  fut  d'ex- 
citer à  entreprendre  une  croifade  pour  recouvrer  la  Terre- 
Sainte  ;  ôc  d'après  les  exhortations  de  ces  Prélats  &  du  refîe 
du  Clergé,  un  nombre  infini  de  gens  du  peuple,  mais  très-peu 
de  Nobles  prirent  la  croix  (j).  La  répugnance  de  la  Noblefle 
Ecofibife  à  s'embarquer  dans  cette  croifade,  doit 4)1  obablement 
être  attribuée  au  fort  déplorable  de  cinq  cents  de  leurs  com- 
patriotes ,  la  plupart  Nobles  &  Gentilshommes  ,  qui  avoient 
accompagné  le  Roi  Richard  dans  fon  expédition  en  Orient, 

(i)  Wilkin.  Concîl.  t.  i.  p.  4.;.  |  (1^  Id.  ibid.  —  Ej£  h.  Kif..  £:ot.  I.  13. 
P-  ^77-  1  (3)  Id.  ibid.   |   (4)  V'ilkln.  Concil.  t.   1.  p.  jc^.  ]  (;)  Id.  Ibid. 
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fous  la  conduite  du  Comte  David,  frère  de  Guillaume  le  Lton  , 
Ann.  iiij.  ^  ^^^.^  avoient  tous  péri ,  à  l'exception  de  leur  Chef,  qui  étoit 
revenu  après  avoir  foufferc  les  fatigues  les  plus  incroyables 
pendant  l'efpace  de  quatre  ans  (i). 
Place  cfii       Brice  Douglas,  Evêque  de  Pvloray  ,  fixa,  en  l'an  1212  ,  la 
/ixccàspiny.  rclidence  de  Ion  liege  (qui  ne  1  avoit  pas  ete  julqu  alors  ) 
dans  l'églife  de  la  Sainte  Triniti  à  Spiny  ,  qu'il  déclara  ca- 
thédrale ,  &  où  il  établit  un  Chapit  e  compofé  de  huit  Cha- 
noines réfidans ,  à  l'imitation  du  Chapitre  de  Lincoln  (i). 
Ecoffoil^le"     Guillaume  ,  Evêque  de  Saint-Andrc  ,  Gaurlner  ,  Evêque  de 
rende.nc  au    Glafcov ,  &  Blice  ,  Evêque  de  Moray ,  ainfi  que  Henri  ,  Abbé 

Ccncilegéné-  '  ^  ^         M  /•     <■  i 

tai  à  Kome.  de  Kelfo  ,  le  rendirent  en  perfonne  au  Concile  general  tenu 
à  Rome  dans  le  mois  de  Novembre  de  l'an  12  ij",  où  le  lefte 
des  Prélats  Ecoffois  fe  contenta  d'envoyer  des  repréfentans  (3), 


(i)  Bocch.  1.  i;.  I  (i)  Vrilkin.  Concil,  t.  i.  p.  531.  ]  (3)  Ciiron.  Maiiros» 
in  ann.  121;. 
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LIVRE  III. 

CHAPITRE  III, 

Histoire  de  la  Conjlïtution ,  du  Gouvernement  & 
des  Loix  de  la  Grande  -  Bretagne  ,  depuis  la  defcente  de 
Guillaume,  Duc  de  Normandie,  en  Van  lo66  ,jufquâ  la 
mort  du  Roi  Jean^  en  l'an  121 6. 

^^uoiQUE  la  conquête  des  Normands  n'ait  pas  été  aufîi  pundece 
fanguinaire  que  l'Anglofaxone  ,  on  ne  peut  nier  qu'elle  n'ait  ''^p'"^* 
produit  des  changemens  très-importans  dans  l'état  de  l'Angle- 
terre ,  &  particulièrement  dans  fa  Conftitution  ,  fon  Gouver- 
nement &  fes  Loix ,  qui  font  le  fujet  du  préfent  Chapitre.  Pour 
ne  pas  répéter  ce  que  j'ai  dé;à  dit  dans  le  troiCème  Chapitre 
du  Livre  précédent ,  de  ces  parties  de  la  Conftitution  Anglo- 
faxone  qui  furent  encore  confervées  dans  cette  époque  ,  je 
me  propofe  de  divifer  ce  Chapitre  en  deux  Sedions.  Je  don- 
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neiai  dans  la  première  une  Jefcription  très-courte  des  chan- 
gemens  les  plus  confidcrabies  qui  furent  introduits  par  Guil- 
laume î  dans  la  Conftltution  ,  le  Gouve.nement  &  les  Lolx  ;Ie 
l'Angleterre*,  ôl  je  déciiiai  dans  la  féconde  avec  une  égale  briè- 
veté ,  les  changeinens  fuccedifs  qui  y  ont  été  faits  par  les  autres 
Princes  qui  régnèrent  alors.  Les  loix  de  i'Hiftoire  ne  permettent 
pas  d'inférer  dans  ces  Sedions  ces  détails  particuliers ,  ces  dif- 
tinflions  minutieufes  ,  &:  ces  recherches  de  controverfes  ,  qui 
conviendroient  à  un  ouvrage  compofé  exprès  fur  les  Loix  Se 
fur  le  Gouvernement;  &  je  fuis  ei:tièremer;t  décidé  à  ne  }-oir.t 
grofïïr  cet  ouvrage  par  des  traits  de  critique  qui  tendroient  à 
déprécier  les  travaux  des  autres  Ecrivains. 


SECTION  PREMIÈRE. 

Hijîoïre  des  changemens  qui  furent  introduits  fous  le  règne  de 
Guillaume  /,  dit  le  Conquérant,  depuis  l'an  1066  ,  jufqu'à 
Van  1087,  dans  la  Conjlituiion  ,  le  Gouvernement  Sf  les  Loix 
de  t Angleterre. 

Ceux  qui  Les  changemens  qui  furent  introduits  en  Angleterre 
dc°rn"cr  rang  lors  dc  la  conquête  normande  dans  les  rangs  &  les  diverfes 
cia'vcT'"^^'  clafles  des  hommes  dans  la  fociéré  ,  paroilîent  avoir  été  plu- 
tôt nominaux  que  réels.  Ceux  qui  occupoient  le  dernier  rang 
relièrent  toujours  dans  un  état  d'efclavage ,  &  nous  avons  de 
juftes  fujets  de  croire  que  leur  nombre  fut  plutôt  augmenté 
que  diminué  par  cet  événement.  Nul  des  efclaves  Anglofaxons 
qui  étoient  attachés  aux  terres  cultivées  par  leurs  mains,  & 
qui  fe  transféroient  ordinairement  d'un  propriétaire  à  un  autre, 
ne  pouvoit  entrètenir  la  moindre  efpérance  d'obtenir  la  liberté 
ou  même  un  adoucilfement  de  fa  fervitude  ,  lorfque  ces  terres 
étoient  accordées  aux  ennemis  &  aux  conquérans  de  fa  Nation  (i). 

(i)  Ingulph.  Hift.  fub  fiuc. 

Au 
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Au  contraire,  beaucoup  d'Aiiglois  qui  avoient  cté  anciennement 
libres,  ayant  été  faits  prifonniers  à  la  bataille  d'Ha  ings  ,  ou 
dans  quelques-unes  des  révoltes  fubféquentes  ,  furent  réduits 
en  efcîavage  ,  &  fe  crurent  tr  s-heureux  de  conferver  leurs  vies  , 
quoiqu'ils  perdiûfent  leur  liberté.  Les  Conquérans  Normands 
traitèrent  pendant  quelque  temps  leurs  efclaves  Anglois  avec 
tant  de  dureté ,  qu'un  Ecrivain  contemporain  refufe  d'en  donner 
aucune  defcripiion  ,  -  parce  que  leur  cruauté  inhumaine  pa- 
»  roîtroit  incroyable  à  la  poflérité  «  (i  ). 

Les  infortunés  de  cette  c'alTe  à  cette  époque  ne  paroiflent  pas  pifFérfntes 
avoir  été  tous  également  abjeds  &  malheureux.  Il  y  avoit  diffé-  daves" 
rentes efpèces  de  fervitude,  &  divers  genres  d'efclaves,  qui  furent  les^efdavês 
connus  fous  différens  noms  ,  tels  que  les  vilains  en  gros ,  les  'i°°^'='^'<i""* 
prédiaux  ,  les  cottarii  ôc  les  bordarii,  dont  on  va  donner  la 
defcription.  i.  Les   vilains   en  gros  étoient  la  propriété  per- 
fonnelle  de  leurs  Maîtres ,  &  rempliffoient  les  fondions  les  plus 
baffes  &  les  plus  laborieufes  dans  les  maifons  de  ceux  à  qui 
ils  appartenoient  (2).  Cette  clalfe  d'efclaves  paroît  avoir  été 
très-nombreufe  ;  car  Roger   Hoveden  nous   dit  que  depuis 
le  règne  de  Guillaume  I  ,  jufqu'à  fon  propre  temps  fous  le 
règne  du  Roi  Jean  ,  il  n'y  avoit  guères  en  EcolTe  de  maifon 
ou  même  de  cabane  dans  laquelle  on  ne  trouvât  un  efclave  An- 
glois (3).  Il  n'eft  pas  à  préfumer  que  les  Normands  &  les  An- 
glois leurs  voifins  qui  étoient  plus  opulens ,  eulTent  moins 
d'efclaves  domefliques  que  les  Ecoffois.  Ils  en  avoient  un  fi 
grand  nombre ,  qu'ils  exportoient  &  vendoient  beaucoup  de 
ces  malheureux  dans  les  pays  étrangers  (4.}. 

Les  vilains  regardant  ,  ou  les  efclaves  prédijiux  ,  vivoient  à    Ef  Iïvïs 
la  campagne  tSc  cultivoient  les  terres  de  leurs  Maîtres  auxquels  P"-'"^- 
ils  étoient  annexés  (5).  Leur  condition  étoit  plus  heureufe  que 
celle  des  efclaves  domeftiques ,  &  ils  avoient  une  efpèce  im- 


(1)  Hift.  EHenfis  apud  Gale.  t.  i.  p.  \\6.  \  (i)  Thomas  ^Smith  Common- 
wealth, ou  Refpub'.ica  Angloruoi.  p.  115.  |  (3)  R.  Hoveden.  Anna!,  p.  iCo. 
col.  I.  j  (4)  Girald,  Cambrcnfis  Hibernia  expuguat.  p.  770.  |  (5)  T.  Smith, 
p.  115. 

Tome  III.  S  s 


322   HISTOIRE  D'ANGLETERRE,  Liv.  HT. 

j-'ai  faite  ^'e  propriété  dans  leurs  maifons  &  leurs  meubles ,  ainfî 
qi:e  dans  les  petits  jardins  &  les  pièces  de  terre  peu  confidé- 
rables  qu'on  leur  permettoit  de  cultive:  dans  leurs  momens  de 
loifir  poiu  leur  propre  fubfiftance.  Mais  leurs  perfonnes  <3c  leurs 
propriétés  étoient  encore  tellement  au  pouvoir  de  letirs  Mâîtres  , 
que  ceux-ci  les  donnoient  ou  les  vendoient  à  qui  il  leur  plai- 
foit  CO-  Cette  efpèce  d'efclaves  formoit  sulTi  une  claiïe  très- 
nombreufe,  par  laquelle  les  domaines  de  tous  les  Comtes  ,  Ba- 
rons ,  Evêques  ,  Abbés  ôç  Grands  de  l  Angleterre  étoient  C';'tivés. 
Les  vi'ains,  appartenant  à  quelques-unes  des  plus  riches  Abbayes, 
montoient  à   îeux  mille  (2). 

3.  Les  cottars  (  qui  dans  le  latin  barbare  de  ces  temps  étoient 
aDpelés  cicturii^  parce  qu'ils  logeoient  dans  de  petites  huttes 
ou  cabanes ,  près  des  demeures  de  leurs  Maîtres  )  compofoient 
une  autre  claffe  d'efclaves,  dont  il  eft  fait  fouvent  mention 
dans  le  Doomfday-bock.  C'étoient  ceux  à  qui  leurs  Maîtres 
avoient  fait  apprendre  quelque  genre  de  commerce  ou  quelque  art 
mécanique  ,  tels  que  celui  de  Forgeron  ,  de  Charpentier  ,  &c. 
qu'ils  exerçoient  pour  l'avantage  de  leurs  Maîtres.  Ils  étoient  à 
tous  égards  fur  le  même  pied  que  les  vilains  ou  efclaves  pré- 
diaux  (3). 

^.  Les  borders ,  en  latin  bordarU  ,  fe  rencontrent  fouvent  dans 
le  Doomfday-book  comme  diftingués  des  vilains  &  des  cottars  ; 
mais  on  ne  fait  pas  d'une  manière  certaine  à  quels  égards  ils  en 
diffèrent.  L'opinion  la  plus  vraifemblable  paroît  être  ,  qu'ils 
étoient  une  efpèce  de  domeftiques  fupérieurs  qui  fervoient  à 
table  (  appelée  alors  bord  )  ,  &  remplilloient  d'autres  fondions 
moins  ignobles  dans  les  maifons  de  leurs  Maîtres  où  ils  ne  lo- 
geoient pas ,  réfidant  dans  de  petites  huttes  qui  leur  appar- 
teaoient ,  3c  auxqiielles  il  avoit  été  joint  de  petits  jardins  ou  des 
parcelles  de  terre  ,  comme  le  falaire  ou  la  récompenfe  de  leurs 
fervices  (4).  11  eft  affez  évident ,  d'après  cette  courte  &  impar- 
faite énumération ,  qu'un  grand  nombre  des  habitans  de  l'An- 


(i)  Iiigulph.  Hiit.  p.  510.  col.  I.  I  (i)  Walfingliam.  Hift.  Ang.  p.  ijf-. 
I  C3)  Spelman.  Ducaiîge  in  voce.  J  ^4)  Spelman.  Glofl".  in  vocç. 
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gleterre  ,  à  cette  époque,  étoit  dans  un  état  de  fervitude  ou 
.plutôt  d'efclavage. 

Comme  tous  les  enfans  d'efclaves  étoient  par  leur  naiflance 
dans  le  même  degré  d'afliijettifTement  à  l'égard  des  mêmes 
Maîtres  que  leurs  parens  ,  cet  ordre  d'hommes  fe  l'eroit  augmenté 
à  l'éxcès,  fi  beaucoup  d'entre  eux  n'avoient  obtenu  de  temps 
■en  temps  leur  liberté.  Ils  le  firent  par  diJirens  moyens  ,  mais 
principalement  par  un  zèle  Se  une  fidélité  extraordina'res ,  qui 
excitoient  la  reconnoifiance  de  leurs  Maîtres ,  ôc  les  engageoient 
à  les  rendre  libres  (i).  La  concefiion  de  la  liberté  à  un  certain 
nombre  d'efclaves  étoit  quelquefois  prefcrite  par  le  Clergé ,  & 
quelquefois  faite  volontairement  par  les  pénitens  ,  afin  d'obtenir 
le  pardon  de  leurs  péchés  ,  Se  pour  le  bien  de  leurs  ames.  La 
cérémonie  de  l'aftranchifiement  fe  faifoit  ordinairement  à  l'églife 
ou  au  Tribunal  du  Comté,  lorfque  le  Maître,  prenant  fon 
efclave  par  la  main ,  déclaroit  qu'il  le  rendoit  libre  ;  après  quoi 
il  lui  donnoit  une  épée  ou  une  lance ,  qui  étoient  les  armes  d'un 
homme  libre  ,  Se  il  ordonaoit  qu'on  ouvrît  toutes  les  portes , 
lui  permettant  d'aller  où  il  voudroit  (2).  Ces  affranchis  avoient 
alors  dans  la  fociété  le  même  rang  que  les  free-lazen  poffé- 
doient  du  temps  des  Anglo-Saxons. 

Le  rang  moyen  de  la  fociété  ,  qui  rempUfibit  l'intervalle  entre  D^fcripc:. 
les  affranchis  d'un  côté ,  &  la  Nobleffe  &  IcjBaronnage de  l'autre,  occupoient^ 
étoit  principalement  compofé  de  trois  différens  corps  d'hommes  [f;."^  i^lbcl 
qui  avoient  été  anciennement  très-difiinds  ,  mais  qui  étoient  alors 
unis  ;  favoir  :  1  °.  Ces  Ceorls  Anglo-Saxons  qui  étoient  refiés  neu- 
tres dans  la  querelle  entre  Guillaume  Se  Harold  ,  &n'avole  tpris 
part  à  aucune  des  révoltes  fubféquentes ,  &  à  qui  on  avoir 
permis  en  coniéquence  de  conferver  leur  rang  3c  leurs  poffef- 
fions ,  quoique  pour  leur  plus  grande  fûreté  ils  fe  foient  mis 
en  général  eux  mêmes  fous  la  protedion  de  quelque  grand  Ba- 
ron Normand  ,  Se  foient  devenus  fes  Socmans.  2°.  Ces  Thanes  Se 
Nobles  Anglo-Saxons  qui  furent  dégradés  de  leur  ancien  rang 


(1)  Glanvil.de  confuctudini,  AngUx.  1.  j.  c.  y.  |  (x)  Lcges  Willielm,  I.  I.  ôj. 
—  Hcnrici  I.  1.    78  ,  &c. 
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&  privés  de  toi  t  pouvoir ,  mais  à  qui  on  permit  de  conferTer 
une  pallie  de  leurs  poffeffions  lous  la  procedion  de  leurs  conqué- 
iar;S.  Le  nombre  de  ces  Nobles  dégrades  étoit  confidéiable  ; 
car  avant  la  fin  du  règne  de  Guillaume  I ,  à  peine  y  avoit-il 
un  feul  Anglois  qui  fût  Comte,  Baron  ,  Evêque  ou  Abbé  (i); 
&  pendant  plus  d'un  fiècle  après  ,  être  Anglois  fut  une  raifon 
pour  être  exclus  de  toute  place  importante  ou  avantageul'e  (2). 
3'^.  Ces  François  ,  Normands  3c  autres,  qui  avoient  combattu 
fous  leurs  difFérens  conducteurs  ,  lors  da  la  conquête  de  l'An- 
gleterre ,  Si.  qui  s'étoient  établis  en  lu  te  dans  les  domaines  de 
ces  chefs,  &  étoient  devenus  leurs  Fermiers,  leurs  Socmans  & 
leurs  petits  ValTaux.  Toutes  ces  dilférentes  efpèces  dliabitans 
fe  mêlèrent  par  degrés  ,  &  foimèrentun  corps  ,  dont  les  Yeo- 
mans  &c  un  grand  nombre  des  membres  de  la  petite  No- 
bleffe  d'Angleterre  font  defcendus.  Les  hab  tans  des  villes  ôc  des 
Cités  étoient  en  général  de  ce  lang  moyen. 
Nob'efTe       Lcs  Batons  Notmauds  formoient  le  premier  ordre  de  l'Etat, 
ormiudc.    ^  tinrent  danr  la  fociété  ,  après  la  conquête,  le  même  rang 
que  les  Thanes  Anglo-Saxons  avoient  poflédé  avant  cette~ 
époque ,  &  que  la  NoblelTe  &  les  principaux  membres  de  la 
petite  Nobleffe. occupent  maintenant  (3).  Ils  formoient  un  corps 
d'hommes  nombreux-,  opulent  5c  puiffant  ;  &  lorfqu'ils  étoient 
pris  dans  le  fens  le  plus  étendu  ,  ils  embrafToient  tous  les  pro- 
priétaires de  terre  confidérables  en  Angleterre  ,  fpécialement 
ceux  qui  tenoient  immédiatement  du  Roi  in  capite  à  la  charge 
de  fervices  militaires.  Les  Barons  inférieurs  étoient  fouvent  ap- 
pelés Vavafùrs  ,  &  lépondoient  aux  Thanes  Anglo-Saxons  infé- 
rieurs &  aux  Gentilshommes  (  Gentlemen   (4)  )  modernes  An- 
glois,  qui  fort  d'une  ancienne  famille  ,  &  qui  ont  des  biens 
confidérables  (ç).  Mais  les  Barons  ,  à  cette  époque  ,  étoient 
pius  proprement  les  plus  grands  Barons,  ou  les  Barons  du  Roi, 


(!)  Ingulplii  HUt.  I  (i)  Eadmer.  vol.  i.  p.  134.  |  (3)  Voyez  le  deuxième 
volume  de  l'Hii  oiie  du  Dofteur  Henri  ,  dite  V avant-Guillaume.  \  (4)  Le  Gent- 
lem  m  Anglois  etl  ,  à  proprement  parler  ,  un  homme  qui  vit  de  fon  bien. 
I  ()•)  Seliicn  titles  of  hoiiour.  p.  ji8. 


' ''€h.  III.  s E c T.  I.  Constitution,  Loix  ,&c.  32 j 
qui  tenoient  immédiatement  du  Roi  une  Baronme  entière , 
compofée  de  treize  fiefs  de  Chevalier ,  Se  d'un  tiers  de  fief  de 
Chevalier ,  produifant  un  revenu  annuel  de  deux  cent  foixante- 
fix  livres  treize  fous  quatre  deniers  ,  ou  quatre  cents  marcs  (i) , 
fortune  très-confidérable  à  l'époque  dont  nous  nous  occupons 
aifluellement.Ceux  qui  poflTédoient  de  pareilles  Baronnies  étoient 
les  Lords  fpirituels  &  temporels  du  Royaume  ,  qui  jouifibient 
de  beaucoup  d'immunités  &  de  privilèges  finguliers  ,  &  qui  , 
dans  leurs  propres  territoires  ,  etoient  des  efpèces  de  petits 
-Princes  (  trop  fouvent  des  Tyrans  )  ,  poITédant  la  jurifdidion 
•  tant  civile  que  militaire  fur  leurs  vaHaux  (2).  Mais  nous  aurons 
une  occafion  plus  convenable  d'examiner  l'autorité  civile  ôc  la 
puifîance  militaire  des  Barons  Normands. 

Quoique  l'avènement  de  Guillaume,  Duc  de  Normandie  ,  au  craïuius- 
trône  d'Angleterre  n'ait  pas  produit  un  changement  très-remar- f^^'cdVivu- 
quable  dans  les  rangs  &  les  ordres  des  hommes  dans  la  fociété  5  t.tt/.' 
'il  en  produifit  un  grand  nombre  d'importàns  4âps  différens 
objets  politiques  qui  les  intérefToient  ;  favoir ,  djflSI  lès  tenures 
à  la  charge  defquelles  ils  tenoient  leurs  terres  ;  dans  les  fervices 
&  les  preftations  auxquels  ils  croient  affujettis  ;  dans  les  Ma- 
giflrats  par  qui  ils  étoient  gouvernés-;  dans  les  Tribunaux  oii' 
ils  étoient  jugés,  &  dans  les  Loix  auxquelles  ils  étoient  obligés 
d'obéir.  Ces  changemens  provinrent  principalement  de  ce  que 
Guillaume  I  établit  en  Angleterre  le  fyftême  féodal  de  police  Se 
de  gouvernement,  dans  le  même  état  de  maturité  que  ce  fyfr 
tême  avoit  acquis  dans  fes  domaines  fur  le  Continent. 

Du  temps  d«  Anglo-Saxons,  tous'les  propriétaires  de  terre    Le  nriéne 
(  à  l'exception  du  Clergé  qui  s'en  exempta  à  la  fin  )  étoient  vcraeme.u'^' 
foumis  aux  trois  obligations  fuivantes ,  appe'ées  ordinairement  "j'^'",'';^^^ 
t'rinoda  neceffltas  ,  favoir  ,  i".  à  celle  de  fuivre  le  Roi  avec  leurs       '  ^"'''^ 
adhérens  dans  les  expéditions  militaires  ;  2°.  à  celle  de  l'aider 
a  <ïonftruire  &  à  défendre  les  châteaux  royaux  ;  3".  à  celle  de 
tenir  les  grands  chemins  &  les  ponts  en  bon  état  (3).  Les  Lcix 


(i)  Voyez  Spelman.  Ducango  Glofl".  in  voc.  Baro  ,  Baionia.  j  (2)  Id.  ibid. 
I  (3)  Hickefi:  dilTcrtat.  Epiftol.  p.  60.  —  Rvliquia:  S^timan.  p.  ii. 
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de  Cauut  le  Grand  ajoutèrent  à  ces  trois  obligations  une 
quatrième  appelée  VHcfioc  ,  qui  confiftoit  à  remettre  au  Roi 
les  chevaux  Se  les  armes  de  fes  Comtes  &  de  fes  Tbanes  à 
leur  more  ,  avec  certaines  fornmes  d'argent  proportionnées  à 
leur  rang  ôc  à  leur  richeue  (i).  On  n'a  {.as  befoin  de  prouver 
que  ces  objets  peuvent  être  appelés  des  prédations  féodales  , 
&  regardés  comme  une  preuve  que  la  forme  féodale  de  gou- 
v,ernemeixt  n'étoit  pas  entièrement  inconnue  aux  Anglo-Saxons. 
Mais  Guillaume  I  y  ajouta  tant  d'autres  obligations  qui  vont 
crte  décrites ,  qu'on  peut  le  regarder  à  jufte  titre  comme  ayant 
■  achevé  s'il  n'a  pas  élevé  l'édifice  du  gouvernejnent  féodal  dans 
la  Grande-Bretagne, 
la  conçue-     Lc  Souveraift  d'un  Etat  féodal  étoit ,  en  idée  au  moins,  le 

te  étoit   une  , 

occaiion  fa-  propnetau'e  de  toutes  les  terres  de  les  Etats  (2).  Il  retenoit  en 
kMir\Jyaè-  fa  propre  pofleffion  une  parti^î  de  fes  terres  pour  l'entretien 
me  fcocia!.  famille  &  le  foutien  de  fa  dignité.  11  donnoit  les  autres 

à  certains  de  fes  Sujets  comme  bénéfices  ou  fiefs,  à  la  charge 
par  eux  dé  faire  certains  fervices,'&  à  telles  autres  conditions 
qu'il  trouvoit  convenable  d'impofer,  ôc  que  fes  Sujets  croyoient 
devoir  accepter.  Les  nombreufes  confifcations  qui  fuivirent 
la  bataille  d'Haftings  ,  Les  révoltes  fubféqucntes.  Se  l'état  d'ab- 
jeâion  où  ceux  mêmes  dont  les  biens  n'avoient  pas  été  con- 
lifqués ,  fe  trouvoient  réduits,  réalisèrent  prefque  entièrement, 
dans  Guiliaumie  I,  l'idée  d'un  Souverain  féodal,  &  il  put  difpofer 
d'une  très-grande  partie  des  terres  d'Angleterre,  ce  qui  le  mit  en 
,  état  d'établir  facilement  le  fyficme  féodal  du  gouvernement , 
dans  toute  fon  étendue.  Il  ne  négligea  pas  cette  occafion  favo- 
rable d'introduire  dans  fes  nouveaux  domaines  cette  forme  de 
gouvernement,  à  laquelle  lui  Se  ceux  qui  l'avoient  fuivi  étoient 
accoutumés  depuis  long-temps  ,  ôc  qui  étoit  fi  propre  à  lui 
conferver  l'importante  conquête  qu'il  avoit  faite  (jj. 


(i)  Wilkîn.  Lcgcs  Saxon.  ]  (2I  Soinncr  on  Gavc'k'inl  p.  109.  — ■'  Smctc  de 
P<.cpubiic.  1,  3.  c.  10.  j  (5)  Coke  on  Littleton,  p.  i  ,  i.  —  Ad  fctS.  t. 
' —  Craig,  de  fcud.  L  i,  c.  7. 
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Dans  la  diftribution  du  temtoire  ce  l'Angleterre  ,  Guillaun.e  I  f^f^^^ 
n'oublia  pas  les  intérêts  de   la  Ccuronne  ,  mais  il  retint  en  ^^^^IZ 
fa  poffeflion  quatorze  cent  vingt-deux  manoirs  ,  indépendam-  ^" 
ment  d'un  grand  nombre  de  forêts,  de  parcs  ,  de  chafies , 
de  fermes  &  de  maifons  ,  fitués  dai^s  toutes  les  parties  du 
Royaume  (i).  Comme  l'efpoir  d'obtenir  des  crabliilemens  bril- 
lans  tant  pour  eux  que  pour  ceux  qui  les  fuivoient ,  avoit 
engagé  beaucoup  de  Barons  pulffans  Se  même  quelques  Princes 
Souverains  à  s'embarquer  avec  lui  pour  cette  dangereufe  expé- 
dition ,  l'honneur  Se  la  prudence  le  déterminèrent  égalem.ent  à 
fatisfaire  à  leurs  demandes  par  des  coiiceflions  detsrrei;- 
libérales.  11  donna  à  Hugues  d'Avranches  ,  fils  de  fa  fœur , 
tout  le  Comté  de  Chefter  ;  à  Robert  ,  Com.te  de  Mortaigne  , 
&  à  Odon  ,  Evèque  de  Bayeux  ,  fes  deux  frères  utérins, favoir, 
au  premier,  neuf  cent  foixante- treize  manoirs,  Se  au  fécond, 
quatre  cent  trente-neuf;  à  Allen  ,  Comte  de  Bretagne ,  quatre 
cent  quarante-deux  j  à  Guillaum.e  de  \X^arrenne ,  deux  cent  qua- 
tre-vingt-dix-huit 5  à  Geoffroy  ,  Evêque  de  Coutance  ,  deux 
cent  quatre-vingt;  à  Roger  Bigod,  cent  vingt- trois j  à  Walter 
Giffard,  cent  fept;  à  Richard  de  Clare,  cent  foixante-onze ;  à 
Guillaun)e  de  Percy  ,  cent  dix-neuf  ;  Se  il  récompenfa  de  la  ^ 
même  manière  tous  fes  autres  Chieftains  fuivant  leurs  différens 
degrés  de  puiffance  ,  leurs  fervices  &  leur  utilité  (2). 

Guillaume  ne  fit  aucun  de  ces  dons  fans  conditions,  mais  il  obiigstio^ 
attacha  à  tous  beaucoup  d'obligations.  Celles-ci  furent  de  deux  concriiious"* 
efpèces  ;  favoir,  1°.  des  fervices  qui  contribuoient  à  la  fplen- 
deur  du  Souverain  &  à  la  fureté  du  Royaume;  2°.  des  prefta-  ' 
lions  de  différentes  efpèces  qui  formoient  une  partie  confi- 
dérabîe  du  revenu  royal. 

Les  fervices  contribuant  à  la  fplendeur  du  Souverain  &  à   services  mi- 

1       i-A        »     1  I  rr  •  '  f  litaitcs ,  &c. 

la  iurete  du  Royaume  ,  &  dont  les  vaffaux  immédiats  de  la 
Couronne  furent  tenus,  furent  principalement  les  trois  fuivans; 
favoir ,  1".  l'hommage  Se  la  foi  ;  z°.  la  reddition  perfonnelle  au-  ' 


(1)  Doo.nfday - Tïook  jaflTim.  \  (3)  IJ.  ih'.è.  Dugdale  Baronage,  vol.  u 
p.  60  ,  léj). 
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près  da  Roi  à  fa  Cour,  aux  trois  grandes  fetes  de  Noël ,  de 
Pâques  &.  tie  la  Pentecôte  ,  &  à  fon  Parlement  dans  d'autres 
temps,  lorfqu'il  écoit  régulièrement  convoqué  ;  j".  les  fervices 
inilitaires  en  campagne  ou  pour  la  défenfe  des  châteaux  ,  pen- 
dant un  certain  temps, avec  un  nombre  d'hommes  déterminé 
iuivant  l'étendue  de  leurs  biens.  Par  ces  trois  moyens,  le  Sou- 
verain d'un  Royaume  féodal  fe  trouvoit  afTuré  ,  autant  que 
la  politique  humaine  pouvoir  le  faire,  d'une  Cour-  brillante  pour 
entretenir  la  fplendeur  de  fon  rang ,  d'un  Confeil  nombreux 
pour  lui  donner  des  avis  dans  les  affaires  de  gouvernement 
épineufes  ,  ôc  d'une  armée  puifiante  pour  la  défenfe  de  fa 
perfonne  &  de  fes  domaines. 

2.  Les  payemens  ou  prédations  auxquels  les  vaffaux  immé- 
diats de  la  Couronne  étoient  affujettis  ,  &  qui  formoient  une 
partie  confidérable  du  revenu  royal  ,  étoient  principalement 
les  fix  qui  fuivent  ;  favoir ,  1°.  des  rentes  réfervées  j  2^.  les  gar- 
des ;  3*^.  les  mariages  ;  4°.  les  reliefs;  les  fcutages  ;  6^.  les 
aides.  Il  ell:  néceffaire  de  donner  une  idée  de  ces  fervices  ôc 
de  ces  prédations. 

1.  Le  Souverain  d'un  Royaume  féodal  ne  paroifToit  jamais  avec 
plus  de  gloiic ,  que  quand  il  recevoit  l'hommage  de  fes  vaf- 
faux  immédiats  dans  fa  grande  Cour  ou  fon  grand  Parlement» 
Afïis  fur  fon  trône  ,  revêtu  de  fes  habits  royaux  ,  ayant  la 
couronne  fur  la  tête  ,  &  entouré  de  fes  Noble*  fpirituels  & 
temporels  ,  il  voyoit  fes  plus  grands  Prélats  découverts  Se  dé- 
farmés  à  genoux  devant  lui.  Dans  cette  humble  pofture ,  ils 
mettoient  leurs  mains  entre  les  fiennes ,  Se  promettoient  folem* 
nellement ,  »  d'être  fes  hommes  liges  de  vie  ôc  de  membres  ^ 

&  de  lui  porter  refped  ,  foi  Se  fidélité  ,  Se  enfin  de  vivre 
3>  Se  de  mourir  avec  lui  ,  en  le  défendant  envers  &  contre 
M  tous  (l)  «. 

2.  Les  Cours  des  Rois  Anglo-Normands  étoient  très-brillantes 
en  tous  temps  ,  mais  plus  fpéciaîement  aux  trois  grandes  fêtes 

(i)  Spelman.  Ducangc  ia  voc.  Homagium ,  ligium,  Litcelcon.  feft.  8j.  —  Brac- 
ton.  1.  i.  c.  3;.  — •  Glanvillc.  l.  9.  c.  i.  —  Fleta.  I.  3.  c.  16. 
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de  Noël ,  de  Pâques  Se  de  la  Pentecôte ,  époques  où  tous  les 
Prélats,  Comtes  ôc  Barons  du  Pvoyaume  étoient  obligés  par 
leurs  tenures  de  fe  rendre  auprès  de  leur  Souverain,  &  de 
l'aider  à  célébrer  ces  fêtes ,  à  adminiftrer  la  juftice  ,  &  à  dé- 
libérer fur  les  grandes  affaires  du  Royaume.  Dans  ces  occafions, 
le  Roi  portoit  fa  couronne  ,  donnoit  des  feftins  à  fes  Nobles 
dans  la  grande  falle  de  fon  palais  ,  Se  leur  faifoit  préfent  de 
robes  ,  &c.  pour  leur  marquer  fa  faveur  ;  après  quoi  ils  fe 
livroi^nt  à  leurs  occupations ,  qui  confiftoient  en  partie  à  juger 
des  caufes  importantes ,  Se  en  partie  à  délibérer  fur  les  afFaifes 
publiques  (i)- 

3.  Le  fervice  militaire  étoit  la  plus  grande  Se  la  plus  impor- 
tante des  obligations  attachées  aux  concelîîons  de  terre  faites 
par  Guillaume  premier  &  les  autres  Souverains  féodaux ,  dont 
Je  principal  but,  en  faifant  ces  concédions  ,  étoit  de  s'affurer 
un  corps  de  troupes  fufïîfant  fous  des  chefs  convenables ,  qui 
fût  bien  armé  ,  «Se  toujours  prêt  à  entrer  en  campagne  pour 
la  défenfe  du  Royaume,- &  pour  entreprendre  les  guerres  qu'on 
jugeoit  néceiïaires  à  l'honneur  du  Prince  ,  &  à  la  profpérité 
de  l'Etat  (2).  Ces  terres  ainfi  accordées  peuvent  très-bien  être 
regardées  comme  le  payement  journalier  d'un  certain  nombre 
de  troupes  ,  que  les  perfonnes  à  qui  on  avoit  fait  ces  concef- 
fions  étoient  obligés  de  tenir  toujours  prêt  à  fervir.  AuiTi  le 
nombre  des  fiefs  de  Chevalier  ,  ou  des  falaires  que  chaque 
bien  renfermoit  étoit- il  conflaté  avec  foin  Se  exactitude.  Pi)ur 
donner  encore  plus  de  force  au  Royaume  ,  Se  aug;T.enrer  fa 
sûreté  ,  Guillaume  I  fournit  les  terres  des  Barons  fpiritueis ,  tels 
que  les  Archevêques ,  Evêques  ,  i^bbés  Se  Prieurs  ,  aux  mêmes 
fexv'ces  militaires  dont  les  terr^  des  Barons  &;  Chevaliers  tem- 
porels étoient  tenues  (3).  Par  le  fameux  arpentage  de  l'Angle- 
terre fait  par  ordre  de  ce  grand  Prince  ,  Se  confervé  dans  le 
Doomfday-book ,  on  trouva  que  tout  le  Royaume  contenoit 
ioixante  m-ille  deux  cent  quinze  .fiefs  de  Chevalier,  dont  il  y 

(i)  Ducange  voc.  Curia.  —  Craig,  de  feudis.  1.  i.  c.  ii.  |  (i)  Coke 
Inftic.  4.  p.  15,1.  j  (3)  M.  Paris,  p.   5.  col.   i.  ann.  1070. 
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avoit  ii.fqu  à  vingt-huit  mille  cent  qidiize  qui  appartenoient 
àTEglifeu). 

Il  eft  mainte.iant  temps  de  parler  ruccincLement  de  ces  préda- 
tions auxquelles  les  vadaux  immédiats  de  la  couronne  d'An- 
gieterre  étoient  alors  fuiets,  &  qui  formoient  une  paicie  con- 
fidirable  du  revenu  royal. 
Rentes  ré-  Quoi  jue  GuiUaume  I  &  les  autres  Souverains  féodaux 
fiiTent  des  conceirions  confidérables  de  terres  à  leurs  N  l'es  , 
leurs  Ecciéfiailiques  Se  leurs  autres  vaîTaux,  ils  ne  renonçoient 
pas  à  avoir  aucun  Intérêt  dans  ces  terres  \  au  .c.'^nrrai  e  ils 
accordoient  feule'^aent  I2  d;oit  de  jouir  de  ces  terres  à  certaines 
c^niitions ,  en  retenant  toujours  pour  eux  la  propriété  ou  le 
domaine  dired  ;  &  pour  lappeler  conflamment  cette  circonf- 
tance  à  leurs  vaflaux,  ils  fe  réfervoient  toujours  ceitaines  rede- 
vances annuelles  (  ordinairement  très-peu  confidérables  )  ,  qui 
étoient  perçues  par  les  Shérifs  des  Comtés  où  les  terres  étoient 
fituées  (2). 

Carde.  2.  Lorfqu'un  Comte  ,  un  Baron  ,  ou  un  autre  vafîal  de  la 
couronne  mouroit  &  laiffoit  fon  héritier  mineur  &  par  con- 
féquent  incapable  de  faire  les  fervices  perfonnels  auxquels  fa 
tenure  Tobligeoit  envers  fon  Souverain  ,  le  Roi  prenoit  pof- 
fedion  de  foj:  bien  ,  afin  de  pouvoir  par  ce  moyen  élever 
l'héritier  ,  lui  donner  une  éducation  convenable  à  fon  rang , 
ôc  charger  en  même  temps  une  autre  perfonne  de  faire  fon 
fervice  à  fa  place.  Ce  droit  d'être  les  gardiens  ou  tuteurs  de 
tous  les  mineurs  mâles  ou  femelles  ,  qui  tenoient  leurs  terres 
de  la  couronne  à  la  charge  de  fervices  militaires  ,  fit  entrer 
des  fommes  confidérables  dans  les  coflFres  du  Roi ,  ou  mit  le 
Prince  en  état  d'enrichir  fes  finvoris  ,  en  leur  accordant  la  tu- 
telle de  quelques-uns  de  fes  pupilles  les  plus  opulens  (3). 

Maii-i^e        ^.  Les  filles  dont  le  Roi  avoit  la  garde  ne  pouvoient  ,  fans 


(1)  Spelman  GioiT.  voc.  Feodum,  piffertat.  de  Miliri.  p.  184.  —  Craig.  de 
fcudis.  1.  1.  c.  n.  I  (1)  Madox,  Hilr.  Exchequer,  c.  10.  Craig.  de  fcud.  1.  i. 

9-  I  (3)  Craig.  de  feudis.  1.  1.  c.  i.  —  Spelman  Reliquiae,  p.  1;.—  GlofT. 
voc,  tVarda.  Madoi.  Hift.  Exchequer,  c.  10.  fed.  4. 
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fon  confentement ,  contrader  aucun  ir-aiiage  ,  quand  même  51 
leur  eût  extrêmement  convenu,  ainfi  qu'à  leurs  parens.  Cette 
prohibition  avoit  pour  but  d'empêcher  qu'elles  ne  fuflent  faire 
pafler  un  bien  dérivant  de  la  couronne  à  une  perfonne  qui  au- 
roit  déplu  au  Souverain  (i).  C'étoit  une  fervicude  cruelle  3c 
ignominieufe  ,  par  laquelle  les  héritières  des  plus  grandes  familles 
&  des  fortunes  les  plus  confidérables  étoient  expofées  en  vente, 
ou  obligées  d'acheter  la  liberté  de  fe  m.arier  elles-mêmes  à  leur 
gié  ,  en  payant  de  fortes  fommes  ,  foit  au  Roi  ,  foit  à  quelque 
Courtifan  avide,  à  qui  il  avoit  accordé  ou  vendu  le  droit  de 
les  marier  (2).  On  ne  payoit  pas  au  Roi  moins  de'  dix  mille 
marcs ,  fomme  équivalente  à  cent  mille  livres  de  notre  monnoie 
afluelie,  pour  la  garde  &  le  mariage  d'une  unique  héritière  (3). 
Cette  cruelle  fervitude  fut  étendue  dans  la  fuite  aux  héritiers 
niâîes. 

4.  Non  feulement  le  Roi  avoit  la  garde  &  le  mariage  des  r.-: 
héritiers  de  tous  fes  vaffaux  immédiats ,  mais  il  leur  deman- 
doit  &  il  obtenoit  d'eux  une  fomme  d'argent  lorfqu'ils  deve- 
noient  majeurs  ,  &  étoient  admis  à  pofTéder  leurs  biens  ;  il  en 
recevoit  auffi  de  ces  héritiers  qui  avoient  été  majeurs  à  la  mort 
■de  leurs  ancêtres.  Ce  droit  fut  appelé  relief,  parce  qu'ils  rele- 
voient  leurs  terres  des  mains  de  leur  Souverain ,  dans  lefquelles 
elles  tomboient  à  la  mort  de  chaque  poffefleur  (4).  Les  reliefs 
furent  d'abord  arbitraires  &  incertains  ,  &  par  conféquent  la 
fource  de  beaucoup  d'oppreffions.  Ils  furent  enfuite  fixés  à  cent 
fchelins  pour  un  fief  de  Chevalier  ,  cent  marcs  pour  une  Ba- 
ronnie  ,  &  cent  Uvres  pour  un  Comté  ,  ce  qu'on  regardoit 
comma  le  quart  du  revenu  annuel  de  chacun  de  ces  biens  (j). 

Le  fcutage  ou  shield-money  (5)  étoit  une  autre  preftation  scu; 
dont  étoient  tenus  les  valTaux  miUtaires  de  la  couronne  ,  tant 
Eccléfiaftiques  que  Laïcs.  C'étoit  une  fomme  d'argent  payée  pour 


to  Diicange  yoc-  Marita^ium.  Glanviil.  I.  7.  c.  9.  j  {x)  Madox.  H!ft.  Ex- 
cfae  quier,  c.  10.  feû.  4.  |  (3)  Id.  ibid.  |  (4)  Glanviil.  I.  9.  c.  4.  j  (y)  Du- 
cange  voc.  ReleviUm.  Madcx.  H.ft.  Exchequer,  c.  ic.  Caâ:.  4.  |  (é)  Shield- 
money.  — _  Monuoie  de  bouolie.'. 

i     t  IJ 


3  32   HISTOIRE  D' A  N  G  L  E  T  E  R  RE,  Liv.  TIT. 

tenir  lieu  d'un  fervice  aduel  en  campagne  par  ceux  qui  ne 
voulaient  ou  ne  pouvoient  pas  faire  ce  fervice  en  perfonne  , 
ou  lubfîituer  un  autre  à  leur  place.  Le  taux  de  est  échange 
n'étoit  pas  toujours  le  même,  mais  le  plus  ordinairement  c'étoit 
deux  marcs  pour  chaque  fief  de  Chevalier  ,  quoique  ce  fût  feu- 
lement vingt  fchelins  certaines  fois  ,  &c  uo'is  ma;  es  ou  deux 
marcs  Se  demi  d'autres  (i).  Ce   paicnient  fut  une  fource  de 
vexations  pour  ceux  qui  dévoient  le  fervice  militaire  à  la  cou- 
îonne,  parce  que  nos  Monarques  entreprencient  quelquefois, 
ou  difoient  qu' Is  alloient  entreprendre  des  expéditions  dans  des 
pay  ».  le  ignés  ,  ou  dans  des  faifons  incommodes  ,  pour  avoir  un^ 
prétexte  de  derr^ander  un  fcutage  à  leurs  vafiaiix  (2). 
Aides.         6.  Indépendamment  de  toutes  les  redevances  dont  il  vient 
d'être  parlé  ,  les  vaflaux  imm.édiats  de  la  couronne  ,  qui  étoient 
préfumés  avoir  beaucoup  d'ajïedion  ôc  de  reconnoiffance  pour 
leur  Souverain  à  caufe  des  faveurs  qu'ils  en  avoient  reçues, 
acquiei'çoient  à  la  demande  de  certains  aides  ou  certains  fub- 
fides  pécuniaires  dans  quelques  grandes  occafions ,  lorfqu'il  avoit 
un  befoin  particulier  de  leur   fecours.  Les  occafions  où  les 
akies   éco.ent  demandées  ôc  accordées  étoient  les  trois  fui- 
vante"  ;  favoir ,  celles  où  fon  fils  aîné  étoit  fait  Chevalier ,  où 
il  marioit  fa  fille  aînée  ,  &  où  il  avoit  à  payer  fa  rançon  ,  ayant 
été  fait  prifonnier  à  la  guerre.  Le  montant  de  ces  aides  n'étoit 
pas  réglé  ,  mais  il  paroît  avoir  été  le  plus  fouvent  d'un  marc 
ou  d'une  livre  par  chaque  fief  de  Chevalier  (3). 
f  nt-inféo-     11  efl:  afiez  prouvé  que  tous  ces  fervices  &  prédations  ,  fi 
incommodes  par  eux-mêmes  ,  &  fi  fujets  à  devenir  oppreffifs  Si 
infupportables  ,  furent  apportés  de  Normandie  &  impofés  par 
Guillaume  1  aux  chefs  de  fon  armée  viftorieufe  ,  à  qui  il  accorda 
de  grands  biens  en  Angleterre  ;  mais  ils  furent  loin  d'être  les 
•  feuls  qui  fentirent  le  poids  de  ces  fervitudes  féodales.  En  effet , 
les  Normands  &  les  autres  Barons  qui  reçurent  des  terreins 


(i)  Ducange  voce  Scutapium.  |  (t)  îd.  ibid.  Madox.  Hift.  Exchequer,  c.  i(. 
\  (0  Spelman.  Ducange  Gloff.  yoc.  Auxilium.  —  Madox.  Hift.  Excheq.  c.  i;. 
—  Glanvill.  1.  5».  c.  8. 
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confîdérables ,  imitèrent  l'exemple  de  leurs  Souverains  en  dif- 
pofant  de  ces  terres.  Ils  confervèrent  en  leur  propre  pofleffion 
la  partie  de  ces  terreins  contiguë  à  leurs  châteaux  ,  qu'ils  appe- 
lèrent leurs  domaines;  &  ils  accordèrent  le  refte  à  ceux  qui- 
les  avoient  fuivis   &  avoient  combattu  fous  leurs  bannières  y 
à  des  conditions  exactement  femblab'es  à  celles  (ous  lefquelles- 
ils  les  BTcient  reçues  eux-mêmes  de  la  couronne.  Les  vaffaux 
de  chaque  Baron  lui  ^rent  l'hommage  ,  fous  la  réierve  de  leur 
hommage  au  Roi ,  réferve  à  laquelle  on  n'a\roit  pas  quelquefois 
beaucoup  d'égard.  Ils  fe  rendoient  en  perfonne  à  la  Cour  de 
1-eur  Baton  à  des  époques  fixées  ,  ou  lorfqu'ils  étoient  réguliè- 
rement appelés  ;  ils  le  fuivoient  à  l'arm.ée  avec  un 'certain  nombre, 
de  troupes  relatif  à  la  quantité  de  terres  qu'ils  avoient  reçt>e;, 
ils  lui  payoient  certaines  rentes  réfervées.  Le  Baron  avoir  la. 
garde  de  leurs  héritiers,  lorfqne  ceux-ci  étoient  mineurs,  l\s^ 
ne  pouvoient  fe  marier  fans  fon  confentement.  Ils  lui  donnoient , 
1°.  un  relief,  lorfqu'ils  obtenoient  la  poiTeffion  de  leurs  biens  ; 
2".  &  des  aides  pour  faire  fon  fils  aîné  Chevalier  ,  miarier  fa 
fille  aînée,  &  racheter  fa  perfonne  ce  captivité.  En  un  mot  > 
un  Baron  féodal  étoit  un  Roi  en  miniature ,  ôç  une  Barqnnie- 
étoit  un  petit  Royaume.  Les  vaffaux  mêmes  des  Barons  accor- 
doient  quelquefois  des  fous-inféodations  ,  mais  toujours  exacle- 
ment  fur  le  même  plan.  Par  ce.  moyen  ,  toutes  les  fervitudes  fi 
onéreufes  du  fyftèm.e  féodal  fe  tranfmettoient  du  Souverain  au 
moins  élevé  des  poiïeffeurs  de  terres  ,  à  la  charge  de  la  tenure 
militaire,  en  devenant  plus  pefantes  à  mefure  -qu'elles  defcen- 
doient  plus  bas  (i  ). 

Il  eft  vrai  que  ces  pofleffeurs  de  terre ,  qui  étoient  appelés  s«a 
des  Socmans  ,  parce  que  (  fuivant  l'opinion  d'un  grand  nombre 
d'Auteurs  )  ils  fuivoient  le  foc  ou  la  charrue  ,  n'étoient  pas 
tenus  de  quelques-unes  des  plus  défagréables  fervitudes  féodales, 
telles  que  la  garde,  le  mariage,  l'obligation  de  fuivre  en  per- 
fonne ,  Sec.  Mais  cette  exemption  paroît  devoir  être  attribuée 


(i)  Spelman.  Ducange  Gloff.  ▼oc.  Baro  ,  Feodum  ,  Curia  ,  Homagium  ,.  Wa:da  „ 
Maritagium^  Relcvium  ,  Uxilium. 
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au  mépris  qu'avoienc  pour  eux  leur  Souverain  &  fés  Ba  ons< 
guerriers  Se  orgueilleux  ,  qui  ne  vouloient  pas  les  admettre  d.ms 
leurs  Cours  Ôc  leur,  compagnie  ,  ôc  qui  regardoient  réducaiion 
ô:  le  mariage  de  leurs  héritiers  comme  des  objets  peu  irnpor- 
tans  &  indignes  de  leur  attention.  Beaucoup  de  ces  Socmans 
n'€toiênt  ni  plus  libres  ni  plus  heureux  que  les  vafiaux  raili-. 
taires  du  Roi  &  des  Barons  ;  au  contraire  ,  ils  étoient  affu- 
jettis  aux  fervitudes  les  plus  bafies  &  les  plus  pénibles  ,  telles 
que  celles  de  fournir  des  hommes ,  des  chevaux  &  des  voitures 
dans  différentes  occafion-s ,  de  labourer  Se  de  femer  les  terres 
de  leurs  Seigneurs  ,  &c.  (i).  En  un  mot  ,  le  fyftcire  féodal 
des  tenures  établi  par  Guillaume  I  en  Angleterre  produifit  une 
ôppreffion  &  une  fervitude  univerfelle  ,  dont  les  hommes  du 
plus  haut  rang  ne  furent  pas  exempts  ,  quoiqu'elles  aient  été  en- 
core plus  cruellement  fenties  par  ceux  du  dernier, 
iinroduc-       On  a  beaucoup  difputé  fur  les  quellions  de  favoir  quand , 
«""f^o.w'en  par  qui  Se  de  quelle  manière  le  fyftême  féodal  de  gouverne- 
[cofTe.       ment  a  été  introduit  en  Ecofle.  Il  feroit  déplacé  de  faire  re- 
vivre cette  difpute  peu  importante  ,  en  rappelant  les  opinions 
des  différens  Auteurs  ,  Se  les  raifonnemens  pas  lefquels  ils  les 
ont  foutenues.  Ce  qui  paroît  au  total  le  plus  probable,  c'eft 
que  Malcolm  III ,  furnommé  Canmo'^e ,  commença  à  introduire 
ce  fyftéme  dans  fes  domaines  ,  à  l'imitation  de  fon  voifin  Si 
de  fon  contemporain  Guillaume  I ,  Roi  d'Angleterre  ,  Se  qu'à 
rssefure  que  fes  fuccefleurs  trouvèrent  des  circonftances  favo- 
rables ,  ils  fuivirent  fon  plan  jufqu'à  ce  qu'ils  le  vilTent  univer- 
fellem.ent  établi  (2). 

L'introdudion  du  fyftême  féodal  produifit  plufîeurs  autres 


(i")  Spelmaii.  Ducange  voc.  So  cm  an  nu  s.  Vcï(om\z  ne  contefte  l'opinion  de  l'un 
des  plus  favans  Ecrivains  de  l'Angleterre  ,  —  que  les  tenures  ,  appelées  free 
foccage  (  libre  foccage  ),  font  lés  rcftes  des  tenures  âllodiales  des  Anglo-Saxons- 
K'ous  l'.e  devons  pas  être  fmpris  que  pca  de  biens  coiifidt'rabks  sic.nt  cchappé 
à  la  rapafite  des  NoiauLriàn.  Oimm^ni^iie  de  Blackftone  ,  édition  angloife.  1.  i. 
c.  é.  p.  3i.  I  (i)  Voyez  Efl'ais  on  British, Antiquities  eftay  i.  —  Sir  Davii  D»!- 
lym^e  Aiinals  of  Scotland,  p.  30,  31,  31. 
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changemcos  dans  la  police  &  le  gouvernement,  particulièrement 
dans  les  Tribunaux  &  les  Magiftrats.  Il  ne  pouvoit  exifter  rien 
de  plus  régulier  ou  de  plus  admirablement  propre  à  faire  ren- 
<lre  la  juftice  promptemeiit ,  aifément  Se  avec  fuccès  aux  per- 
fonnes  de  tous  les  rangs ,  que  la  Conftitution  des  Tribunaux 
ou  Cours  des  Anglo-Saxons  (i).  Mais  ce  bel  édifice  ne  fut  pas 
refpedé  par  les  Conquérans  Normands.  En  effet,  quoiqu'ils  ne 
l'ayent  pas  renverfé  à  force  ouverte  ,  ils  le  laifsèrent  tomber 
en  ruine  ,  foit  par  leur  négligence ,  foit  par  l'établiffement  des 
autres  Tribunaux. 

Dans  tous  les- Royaumes  féodaux,  il  y  avolt  trois  efpcces  ccars.. 
de  perfonnes  qui  avoient  la  principale  autorité  ,  tant  dans  la 
paix  que  dans  la  guerre  ;  favoir ,  les  Barons  dans  leurs  Baronnies , 
les  Comtes  dans  leurs  Comtés,  &  les  Rois  dans  leurs  Royaumes. 
En  conféquence  il  y  avoir  trois  efpèces  de  Tribunaux  ou  de 
Cours  jouiffant  de  la  principale  conOdératiort ,  favoir,  la  Cour 
du  Baron  ,  celle  du  Comte ,  &  celle  du  Roi. 

Dans  les  temps  féodaux  ,  chaque  Baronnie  (  ainfi  qu'on  l'a  déjà  ceur  du 
obfervé  )  étoit  un  petit  Pxoyaume,  &  chaque  Earon  étoit  un 
petit  Roi  ;  il  commandoît  pendant  la  guerre  tous  fes  Tenanciers, 
qu'on  auroit  pu  appeler  avec  aflez  de  iufteffe  fes  Sujets ,  & 
il  les  jugeoit  pendant  la  paix.  Dans  fon  Tribunal,  qui  fe  tenoit 
ordinairemeiit  dans  la  grande  falle  de  fon  château  ,  &  dont 
tous  les  Tenanciers  de  fa  Baronnie  reconnciiïbient  la  jurifdiclion, 
il  rendoit  la  juftice  à  fon  peuple  en  perfonne  ou  par  fon 
Bailli  ,  non  feulement  en  forçant  &u  payement  des  dettes  &  à 
l'exécution  des  contrats,  mais  encoie  en  redrefiant  les  torts  ^ 
&  en  puniffant  les  crimes  même  par  des  peines  capitales.  Lts  <-> 
Archevêques ,  les  Evêques,  les  Abbés  Se  \es  Prieurs ,  qui  tenoiei.t 
des  Baronnies  de  la  couronne  ,  avoient  des  Tribunaux  de  la 
même  efpèce  eue  les  Barons  -fécuîiers.  Les  Barons  des  Barons, 
ou  ceux  qui  tenoient  des  manoirs  à  la  char;;e  du  fervice  mili- 
taire des  Barons  du  Roi  ,  avoient  auffi  de  femblables  Cours 


(1)  Voyez  la  tra^uftion  de  Bou'ard  de  l'Hiftoiie  d'Angleterre,  é\i  Dcfteur 
Henri  ou  de  l'avant-GuilIaume.  vol.  i.  in-4''.  c.  5   Sîdtion.  2. 
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dans  l'enceinte  de  leurs  manoirs  refpedifs  ,  mais  ordinai  eme  t 
fans  avoir  le  privilège  de  int  &  de  gibet  ,  c'efl-à-dire  .ans 
avoir  le  droit  d'infliger  des  peines  capitales  (i). 
Cour  de  Le  titre  de  Comte  avant  la  conquête  &  même  quelque  temps 
après  ,  ne  fut  pas  purement  honorifique  ,  miais  il  y  c'toit  joint 
un  exercice.  II  n'y  avoit  dans  chaque  Comté  qu'un  leul  Comte, 
qui  étoit  proprem.ent  fon  Gouverneur  ,  le  Général  de  fes  for- 
ces en  temps  de  guerre,  &  fon  principal  Juliicier  ou  Juge  en 
temps  de  paix.  Le  Tribunal  où  le  Comte  préfidoit ,  étoit  le 
.  Tribunal  du  Comté;  &  il  recevoir  pour  le  falaire  de  ce  qu'il 
faifoit  comme  Juge  ,  le  tiers  de  tous  les  droits ,  profits  & 
amendes  auxquels  les  affaires  de  ce  Tribunal  donnoient  lieu  (2). 
Pendant  l'époque  Anglo-Saxone  ,  &  même  durant  une  partie 
du  règne  de  Guillaume  I  ,  ce  fut  un  Tribunal  tiès-puiffant  & 
très-relevé,  où  les  Evêques  du  diocèfe  fiégeoient  avec  le  Comte, 
où  tous  les  Abbés  ,  Prieurs  ,  Barons ,  Chevaliers  ,  &  francs 
Tenanciers  du  Comté  étoient  obligés  de  fe  rendre.  Tous  les 
dififérens  (qui  s'élevoient  dans  le  Comté  ,  fans  en  excepter  les 
plus  importans ,  étoient  jugés  dans  ce  petit  Parlement  ,  mais 
pas  toujours  définitivement ,  parce  qu'on  appeloit  de  fes  dé- 
crets à  un  Tribunal  plus  élevé  ,  que  je  décrirai  tout  à  l'heure* 
Il  aiTilîa  au  Tribunal  du  Comté  de  IÇent  ,  tenu  fous  Guil- 
laume I  à  Pinendine,  un  Archevêque  ,  trois  Evêques  ,  le  Comtje 
du  Comté,  le  Vice-Comte  ou  Sherif,  beaucoup  de  Barons  du 
Roi  ,  indépendamment  d'un  plus  grar.d  nomibre  de  Chevaliers 
&  de  francs  Tenanciers,  qui,  dans  le  cours  de  trois  jours,  ad- 
jugèrent à  l'Archevêché  de  Captorbery  plufieurs  manoirs  qiii 
avoient  été  poffédcs  quelque  temps  par  Odon  ,  Evoque  de 
Eayeux  ,  frère  utérin  du  Roi  ,  «Se  par  d'autres  Barons  puifians  (3). 
scparacion  ^   M^ls  les  Trïbunaux  de  Comté  ne  refièrent  pas  long-temps 

eccicLitKiuc'.  après  la  conquête  dans  cet  état  de  puiiTance  &  de  fplendeu.-. 

• . mué"ï'a^^^^^        effet,  vers  Tan  1 08 ç  ,  Guillaume  I.  fépara  la  pairie  ecclé- 

;\  civile,  qui  

«jccafii'ine  7" 
Itut  iltclin.        (i)  Spe'.man.  Ducange  GlofT..  toc.  Br.roms  ,  Baroma  ^  Furca.  Regiam  niajcf- 

;attni.  Glanvill.  Braâon.  flcra.  |   (i)  S-iicn  titles  of  lionour.    p.   j26  ,  &.c. 

j  (3)  Diîgdalc  oiigines  Juddici^lcs.  p.  30.  —  Hickchi  dilkitat.  Epilt.  p.  31-  ^f- 

fiaflique 


Ch.  HT.  Sect.  I.  Constitution  ,  Lo  ix ,  5cc.  ^37 

fîafiique  d'avec  la  partie  civile  de  ces  Cours ,  en  défenda  t  aux 
Evèques  de  ficger  comme  Juges  ,  aux  Ecclciîafliques  d  a  l.r 
comme  Parties  ailleurs  que  dans  leurs  propres  Tribunaux,  où 
leurs  caufes  feroienc  jugées  exclufivement  (i).  Ce  règlement, 
qu'on  dit  avoir  été  fait  dans  une  affembiée  générale  des  Ar- 
chevêques, des  Evêques,  des  Abbés  ôc  des  principaux  Grands 
du  Royaume  ,  priva  d'un  feul  coup  les  Cours  de  Comtés  de 
leurs  plus  refpeftables  Juges  &  Jufticiables  ,  ainfi  que  de  leurs 
p'u^  i  r  portantes  asTaires.  Indépendamment  de  cette  perte  ,  après 
le  départ  des  Evêques  &  des  Eccléfiafliques ,  les  Comtes  dé- 
daignèrent de  fiéger  comme  Juges,  &  les  grands  Barons  de  fe 
rendre  comme  Parties  dans  les  Tribunaux  de  Comté,  ce  qui  les 
féduifit  par  degrés  à  leur  état  aftuel.  Mais  ce  ne  fut  pas  l'effet  le 
plus  funefte  de  ce  règlement  Ci  imprudent  6c  fi  pernicieux;  car 
il  occafionna  une  fciffion  abfolue  dans  le  Royaume  ,  établit 
une  oppofition  entre  la  Couronne  &  la  Mitre;  &  d'après  ce 
nouvel  ordre  de  chofes  ,  les  Tribunaux  Eccléfiafliques  s'étant 
mis  fous  la  protection  immédiate  du  Pape,  firent  du  C'ergé  un 
état  féparé-  fous  un  Souverain  étranger  ,  ce  qui  produifit  des 
maux  &  des  défordres  infinis  (2). 

Les  Tribunaux  Eccléfiaftiquts  ,  qui  furent  immédiatement  cours  te- 
ériges  en  confequence  de  ce  pernicieux  Itatut ,  furent  les  trois 
fuivans  ;  favoir ,  i^.  celui  de  l'Archidiacre  :  en  effet,  comn  e 
l'Archidiacre  ctoit  affranchi  par  ce  ftatut  de  fiéger  comme  Juf.'e 
avec  l'fiundredaire  dans  le  Tribunal  de  l'Hundred ,  il  fut  auto- 
rifé  à  ériger  un  Tribunal  particulier ,  où  il  prit  connoifiance 
des  caufes  eccléfiafliques  dans  la  jurifdiction  de  fon  Archidia- 
coné.  2°.  Le  Tribunal  ou  Conûftoire  de  l'Evêque ,  qui  rece- 
voit  les  appels  du  Tribunal  de  l'Archidiacre,  &  dont  la  jurif- 
didion  s'étendoit  fur  tout  le  diocèfe.  30.  Le  Tribunal  de  l'Ar- 
chevêque ,  qui  recevoit  les  appels  des  Confifl:oires  des  différens 
Evêques  de  fa  Province ,  Se  avoit  une  jurifdidion  non  feulement 
fur  le  diocèfe  particulier  de  l'Archevêque  ,  mais  fur  tous  les 


(0  Wilkia  Concilia.  1.  i,  p.  368  ,  3<<».  —  Ha!e  Hiftory  of  the  Coninion- 
Lair.  p.  101.  I  (t;  Judge  B  ackilonc  ,  C emmène,  livre  j.  c.  5. 
Tome  III.  V  V 
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diccefcs  de  la  Province.  Les  appels  de  cette  Cour  fuprême 
eccléfiaftk^ue  fe  portoient  au  Pape ,  ôc  ils  devinrent  bientô^ 
t/ès-fie'quens  ,  très-vexatoires  &  très-difpendieux  (i). 

Ccar  aa  Le  Roi  étoit  le  principal  Magiflrat  du  Royaume ,  &  fon  de- 
vojr  ainh  que  la  prérogative  étant  de  rendre  la  juftice  à  les 
Sujets  5  il  avoit  un  Tribunal  qui  étoit  le  principal  de  l'Etat  , 
où  il  reinplifîbit  ce  devoir,  Se  exerçoit  cette  prérogative  (2). 
Ce  Tribunal  fuprême  étoit  ordinairement  appelé  Curia  ou  Aula- 
Regit  ,  parce  qu'il  fe  tenoit  dans  la  grande  falle  du  palais  du 
Roi,  par-tout  où  il  lui  arrivoit  de  réfider  (3).  Le  Roi  étoit 
préfumé  être  toujours  préfent  dans  ce  Tribunal ,  foit  en  per- 
fonne  ,  foit  par  fes  repréfentans  \  les  Juges  de  fes  Comtés  qu'il 
chargeoit  de  remplir  fon  devoir  ôc  d'exercer  fa  prérogative 
comme  Juge  fuprême  dans  fon  Royaume  ;  les  Juges  du  Tri- 
bunal du  Roi ,  tel  qu'il  fut  établi  par  Guillaume  1  ,  &  qu'il 
continua  d'exifter  jufque  vers  la  fin  de  l'époque  dont  nous  nous 
occupons  aduellem.ent ,  furent  —  les  grands  Officiers  de  la 
couronne  ,  —  les  Juges  du  Roi ,  —  ainfi  que  tous  les  grands 
Barons  du  Royaume  ,  tant  fpirituels  que  temporels ,  qui  eurent^ 
droit  d'y  fiéger  (4.), 

Grand   f-  gfands   Officiers  de  la  couronne,  qui  furent  auffi  les 

fcKis  de  la       ,      _  °  _  /  ^ 

couronne.  priucipaux  Mcmbrcs  du  Tribunal  du  Roi,  furent  les  fept  fui- 
vans  ;  favoir  ,  i  le  grand  Jufticier ,  qui  étoit  un  Officier  jouif- 
fant  du  plus  haut  rang  &  de  la  plus  grande  puiflance  ,  qui 
préfidoit  le  Tribunal  du  Roi ,  lorfque  le  Prince  n'y  étoit  pas 
préfent  en  perfonne ,  ôc  qui  étoit  Régent  du  Royaume , 
quand  le  Souverain  étoit  hors  des  Ifles  Britanniques  ,  ce  qui 
arrivoit  très-fouvent  à  cette  époque  ;  2*^.  le  Connétable  d'An- 
gleterre i  3**.  le  Maréchal  d'Angleterre  :  ces  deux  derniers  étoient 
Officiers  civils  ôc  militaires.  Lorfqu'ils  exerçoient  leurs  fondions 
civiles  comme  Membres  du  Tribunal  du  Roi  ,  leur  jurifdidion 
s'étendoit  principalement  fur  les  affaires  relatives  à  l'honneur 


(1)  Id.  ibid.  I  (i)  Madox.  Hift.  Exchcq.  c.  j.  p.  j  8.  |  (3)  Bradon.  1.  3.0.  7. 
—  Glanvil.  de  Confuctud.  Angliîe.  paflîm.  |  (4)  Madox.  Hift.  Exchcq.  c.  1.  c.  3. 
p.  64.  —  Blackftoi'.e  Commentaire.  I.  j.  c.  4. 
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&  aux  armes;  4".  le  Grand-Maître  d'Angleterre i  le  giand 
Chambellan  d'Angleterre.  Ces  deux  grands  OfTiciers  avoient  la 
pr'  c'pale  diieftion  de  tout  ce  qui  fe  faifoit  dans  !a  Cour  S:  le 
P:ila's  du  Roi  :  ces  quatre  derniers  offices  étoient  la  plupart 
héréditaires  ;  6°.  le  Chancelier  d'Angleterre  ,  qui  avoir  la  garde 
du  grand  fceau  Se  l'infpedion  de  toutes  les  concevons  aux- 
quelles il  étoit  appofé;  v''.  le  grand  Tréforier ,  qui  avpit  la 
principale  diredion  de  tout  ce  qui  concernoit  les  revenus 
royaux  (1). 

Les  Juges  du  Roi  étoient  des  perfonnes  verfées  dans  les  Dhi/kn^îe 
Lo"x  ,  qui  avoient  féance  dans  ce  Tribunal  fuprème ,  pourinf-  Tribunal  d» 
truire  les  autres  Membres  de  ce  que  la  Loi  du  pays  prononçoit 
dans  chaque  cas.  Ce  grand  Tribunal  étoit  divifé  en  plufieurs 
Chambres  ,  Se  certains  Juges  fiégeoient  dans  chacune  de  ces 
Chambres  à  des  jours  particuliers  ,  pour  prendre  connoiffance 
des  matières  qu'ils  connoilToient  le  mieux  ,  Se  auxquelles  ils 
étoient  plus  intéreffés.  L'Echiquier ,  ainfi  appelé  d'une  étoffe  à 
carreaux  qui  couvroit  la  table  ,  étoit  une  de  ces  Chambres  dans 
laquelle  le  grand  Tréforier  &  certains  Barons  fiégeoient  &  ré- 
gloient  tout  ce  qui  concernoit  les  revenus  de  la  couronne  (2). 

Le  reffort  de  la  Cour  du  Roi  fut  univerfel ,  &  embrafla  toutes  .TarilViiclioR 
les  parties  du  Royaume,  ainfi  que  tous  fes  Sujets,  jufqu'à  ce  deil'çoû'îdj 
que  le  Clergé  ,  après  de  longs  Se  violens  débats ,  s'affranchît  en 
grande  partie  de  fon  autorité  (3).  Comme  les  Normands  aimoier.t 
fingulièrement  la  pompe  ,  quelques-unes  des  feffions  de  cet  au- 
gude  Tribunal ,  particulièrement  celles  des  fêtes  de  Noël , 
Pâques  &  la  Pentecôte  ,  étoient"  accompagnées  de  beaucoup  de 
fafte  Se  de  repréfentation.  Le  Pxoi ,  dans  ces  occafions  ,  portoit  fa 
couronne  &  fes  habillemens  royaux  j  les  grands  Officiers  de 
l'Etat  paroifToient  avec  les  marques  de  leurs  charges ,  6e  tous 
les  Barons  ,  tant  fpirituels  que  temporels  ,  avec  leurs  plus  riches 
ornemens.  On  introduifoit  les  Ambaffadeurs  des  Princes  étran- 
gers dans  ces  brillantes  Se  magnifiques  aiïemblées  ,  pour  qu'ils 


(0  Madox,  Hift.  Excheq.  chap.  3.  j  CO  Dialogus  de  Scaccario.  |  (j)Madox. 
Hift,  Exchcq.  c.  }. 
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fufient  frappés  d'admiration  en  voyant  l'opulence  &  la  gran- 
deur du  Roi  da  !■  oyaume  (i).  Tous  les  Membres  de  !a  Cour 
du-Roi  venoient  à  ces  affemblées  réglées ,  d'eux-mêmes  ,  &  fans 
aucune  fommation  (2).  Elles  différoient  des  autres  Confeils  ordi- 
naires du  Royaume,  tant  à  cet  égard  qu'à  pluGeurs  autres  (3). 
TatWiu.  Quoique  les  pouvoirs  de  cette  Cour  fuprême  fuHent  grands 
&  variés  ,  ils  étoient  tous  renfermés  dans  l'adminiftration  & 
l'exécution ,  &  ne  s'étendoient  pas  à  faire  de  nouvelles  Loix 
ou  à  impofer  de  nouvelles  taxes.  Ces  deux  parties  fi  impor- 
tantes de  la  police  &  du  gouvernement  appartenoient  à  une 
autre  ailemblée  qui  étoit  appelée  (  commune  Concilium  ou 
magnum  Concilium  Regni  )  le  Confeil  commun  OU  le  grand 
Confeil  du  Royaume,  &  quelquefois  ,  quoique  très-rarement  à 
cette  époque ,( /Jur/iame/zrum)  Parlement ,  du  mot  hanqo'is parier^ 


o-'eis^         C'eft  une  quefiion  qui  a  été  violemment  agitée  &  à  laquelle 

coiiftituant 


on  a  répondu  diverfement ,  que  celle  de  favoir  qui  étoient 
LTi'Vdemens  Ics  Mcmbres  conilituaiît  ces  grands  Confeils  ou  Parlemens  à 
ijette  epo-  ^^^^^  époque  (4).  Quoique  la  nature  &  les  bornes  de  cet 
ouvrage  n'admettent  pas  une  difculfion  complette  de  cette 
queftion  qui  n'efl  pas  aduellement  fort  importante,  cependant 
il  efl  nécelTaire  d'expofer  d'une  manière  fimple  &  courte  ce 
qui  paroît  être  la  vérité.  On  n'a  jamais  nié  ,  &  on  n'a  pas 
befoin  de  prouver  ,  que  tous  les  Archevêques ,  Evêques,  Abbés, 
Prieurs ,  Comtes  Se  Barons  ,  qui  tenoient  une  Baronnie  entière 
immédiatement  du  Roi  ,  in  capite  ,  étoient  Membres  confti- 
tuans  de  ces  grands  Confeils.  Indépendamment  de  ces  grands 
Barons  fpirituels  ■k  temporels ,  il  y  en  avoit  beaucoup  d'autres 
qui  tenoient  de  plus  petites  portions  de  terre  ,  tels  qu'un  ,  deux, 
trois  ou  quatre  fiefs  de  Chevalier,  immédiatement  du  Roi ,  fous  la 
même  tenure  honorable  que  les  grands  Barons  ,  qui  étoient  aufii 
Membres  des  grands  Confeils  du  Royaume  ,  Se  étoient  ordinai- 
rement appelés  les  Barons  inférieurs  ou  les  Tenanciers  fibres  & 


(i)  W.  Malms.  1.  3,  p.  63.  j  (i)  Eadmer.  p.  ij.  |  (3)  Hcn,  Huntindon. 
1.  8.  p.  112.  [  (4)  Petit,  Rights  of  the  Commons  Aileited.  Jane  Anglorum 
facics  nova.  Dr.  Brady  Trails,  &c. 
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militaires  de  la  couronne.  Parmi  beaucoup  de  preuves  qu'on  en 
pourroit  produire ,  le  quatorzième  article  de  la  grande  Chartre 
du  Roi  Jean  efl:  une  des  plus  décifives  ,  &  paroît  fuffire.  »  Pour 
»  avoir  le  conCeil  commua  du  Royaume  ,  lorfqu'il  fera  queftion 
»  d'affeoir  un  aide  autrement  que  dans  les  trois  cas  fufdits  (i)  , 
»  ou  d'affeoir  un  fcutage ,  nous  ferons  avertir  les  Archevê- 
»  ques ,  Evèques ,  Comtes  &  grands  Barons ,  particulièrement 
»  par  nos  lettres;  Se  en  outre,  nous  ordonnerons  que  tous 
»  ceux  qui  tiennent  de  nous  in  capice  foient  en  général  coq- 
»  voqués  par  nos  Shérifs  &  Baillis  (2)  «.  Les  Barons  inféiieurs 
commencèrent  à  fiéger  perfonnellement  dans  les  Parlemens 
d'Ecoile  jufqu'à  l'an  14.27  ,  où  l'on  fit  un  afle  qui  les  exempta 
de  fe  rendre  en  perfonne  au  Parlement ,  à  condition  qu'ils  y 
enverroient  des  repréfentans  (3).  Mais  indépendamment  de  tous 
ces  grands  &  petits  Barons  à  qui  leurs  tenures  impofoient 
l'obhgation  ,  de  même  qu'elles  donnoient  le  droit  de  fiéger 
comme  Membre  dans  les  grands  Confeils  du  Royaume  ,  nos  HiC- 
toriens  de  cette  époque  parlent  quelquefois  d'une  grande  mul- 
titude de  perfonnes  ,  foit  eccléûaftiques  ,  foit  laïques  ,  qui 
ailiftèrent  à  quelques-unes  de  ces  affemblées  (4).  Eadmer ,  l'ami  & 
le  Secrétaire  de  l'Archevêque  Anfelme ,  décrit  de  la  manière 
fuivante  ceux  qui  affilièrent  au  grand  Confeil  tenu  à  Rockin- 
gham ,  en  l'an  lOjjj  ,  oii  fon  protedeur  parla.  »  Anfelme 
»  parla  de  cette  manière  aux  Evêques ,  Abbés  6c  Princes ,  ou 
•»  perfonnages  principaux  ,  Se  à  une  multitude  nombreufe  de 
»  Moines,  de  Clercs  &  de  Laïcs  qui  étoient  préfens  (j).  Ces 

(i)  Ces  trois  cas  font,  i°.  défaire  fon  fils  aîné  Chevalier  5  1".  de  marier  fà 
fille  aînée  ;  j».  de  racheter  fa  propre  perfonne  ;  dans  tous  lefquels  cas  il 
écoit  dû  des  aides  ou  fecours  en  vertu  de  la  tenure  ,  fans  qu  il  fût  befoin 
de  Parlement,  j  (i)  Ad  habendum  commune  confîlium  Regni ,  de  auxiiio  aflî- 
dendo ,  aliter  qiiàm  in  tribus  cafibus  praediâis  ,  rel  de  Scutagia  affidendo  , 
fummoniri  faciemus  Archiepifcopos  ,  Epifcopos  ,  Abbares  ,  Comités  &  majores 
Barones  figillatim  per  litteras  noûras;.  &  prxcerea  faciemus  fummoniri  in  gcne- 
lali  j  per  vice  Comités  &  Balivos  noftros  ,  omnes  illos  qui  de  nobis  tenent  in 
«piîc.  —  Appendix.  N".  i.  |  (3)  Effays  on  British  Antiquities,  p.  43.  |  4  Spel- 
man.  Concil.  1.  2.  p.  3J.  j  (j)  AfTiftentem  Morachorum  ,  Clcricorum ,  Laico- 
tum  numetofam  raulticudincm.  Eadmeri.  Jiifl.  p.  x6. 
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Evêqiies ,  Abbés  &  Princes  dont  il  parie,  font  certainement 
les  Barons  fpiiituels  Atemporels.  Mais  que  devons-nous  entendre 
par  cette  multitude  nombreufe  de  Moines,  de  Clercs  ôc  de  Laïcs 
qui  étoient  préfens?  Etoient  ils  Membres  de  cette  aflembîée  ,  ou 
furent-ils  feulement  fpeftateurs  ?  Si  par  la  multitude  de  ces  Clercs 
Se  de  ces  Laïcs  ,  l'Hiftorien  n'entend  pas  les  Barons  inférieurs  , 
il  efl:  très-probable  qu'ils  étoient  feulement  fpeftateurs.  Plufieurs 
Hîiloriens  contemporains  nous  apprennent  que  les  grands  Con- 
feils  du  Royaume  fouffroient  beaucoup  à  cette  époque  d'une 
foule  de  fpectateurs  qui  s'introduifoient  de  force  dans  leurs 
afl'emblées.  Un  de  ces  Hiftoriens  décrit  de  la  manière  fuivante 
un  grand  Confeil  tenu  par  le  Roi  Etienne.  »  Le  Roi ,  par  un 
»>  Edit  publié  dans  l'Angleterre  ,  fomma  les  Redeurs  des  églifes 
3>  &  les  principaux  du  Peuple  de  fe  rendre  dans  une  alTemblée 
»  ou  un  Confeil  à  Londres.  Tous  s'y  étant  rendus ,  les  princi- 
»  paux  Membres  des  églifes  ayant  pris  place  à  leur  rang  ,  &  le 
»  Peuple  étant  auffi  entré  confufément  &  pêle-mêle  ,  comme  il 
»  efl:  d'ufage ,  on  y  propofa  beaucoup  de  chofes  utiles  à  l'Eglife 
3'  ôc  au  Royaume ,  qui  y  furent  heureufement  arrêtées  (i)  «. 
Dans  un  grand  Confeil  tenu  à  Veflminfler  le  i8  Mai  1127  , 
les  fpeftateurs ,  'qu'on  dit  avoir  été  innombrables  ,  furent  fi 
turbulens ,  qu'ils  arrêtèrent  les  opérations  du  Confeil  ,  &  em- 
pêchèrent plufieurs  objets  d'y  être  débattus  (2).  Au  total  ,  il 
paroît  prefque  certain  que  quoique  beaucoup  de  perfonnes  de 
tous  rangs  ,  excitées  par  la  curiofité  politique ,  ou  intéreffées 
dans  les  affaires  qui  dévoient  être  débattues ,  aient  affiflé  aux 
grands  Confeils  du  Royaume  à  cette  époque  ,  il  n'y  avoit  d'autres 
vrais  Membres  de  ces  Confeils  que  ceux  décrits  dans  la  grande 
Chartre  du  Roi  Jean  ;  favoir ,  les  Barons  fpirituels  &  temporels, 

(i)  Edi<fro  per  Angliam  promulgato  ,  fummos  ecclcfiarum  Ducloics  cum 
fiimis  Populi  ad  concilium  Londinias  confcivit.  Il!is  quoque  ,  quafi  in  unam 
fentinam  illùc  conflucncibus  ,  ccclcfiarnmque  columnis  ,  fcdendi  ordine  difpofitis , 
vulgô  ttiam  confufc  &  permixtim ,  uc  folet  ,  abique  fe  ingcrcntes  ,  plura  Ec- 
chfix  Se  Regno  profatura  fuerunt  ,  &  utilitpr  oftcnfa  ,  &  falubtitcr  pertrac» 
cata.  —  Gejla  Stephani  Regis,  apud  Duchêae.  p.  ^ji.  |  (a)  Spelmaji.  Conçil. 
l  %^  p.  35. 
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qui  etoient  perfonnellement  fommés ,  &  ceux  qui  tenoient  des 
portions  de  terres  plus  petites  que  des  Baronnies ,  immédiate- 
ment du  Roi ,  à  la  charge  de  fervice  du  Chevalier  ,  qui  étoient 
convoqués  édidalement  par  les  Shérifs  de  leurs  Comtés  ref-  - 
pedifs. 

Indépendamment  de  toutes  les  prérogatives  dont  les  Rois  d'An-  Gr»nde 

.  ,  ,  ,     ^  .  .     puilTance  d« 

gleterre  Anglo-Saxons  &  Danois ,  les  predeceueurs ,  avoientjoui ,  i»  wuipnne.- 
Guillaume  I  avoit  acquis  une  grande  augm.entation  de  puiffancepas 
l'introdudion  du  fyftême  féodal  qui  le  rendoit  leSeigneur  territorial, 
ainfl  que  le  Souverain  de  fes  plus  puifTans  Sujets.  Mais  la  gran- 
deur de  quelques-uns  de  fes  Sujets ,  ainfi  que  leur  important 
afcendant  fur  leurs  vaffaux  &  leurs  tenanciers,  formèrent  heu- 
reufement  une  efpèce  de  contre-poids  au  pouvoir  exorbitant 
de  la  couronne,  l'empêchèrent  de  devenir  ou  au  moins  de  con- 
tinuer d'être  arbitraire  ,  &  le  réduifiient  à  la  fin  dans  de  julles 
limites  lentement  &  après  beaucoup  d'efforts  qui  forment  la 
partie  la  plus  intéreiTante  de  notre  Hiftoire.  Tous  les  Hiftoriens 
de  cette  époque  contiennent  les  plaintes  les  plus  amères  de  la 
tyrannie  de  Guillaume  I  &  de  Guillaume  II ,  fon  fils  &  fon 
fucceffeur ,  qu'ils  repréfentent  comme  fe  comportant  dans  beau- 
coup d'occaûons  de  la  manière  la  plus  defpotique,  fans  avoir 
égard  aux  Loix,  à  la  juftice  Se  à  l'humanité  (1).  »  Aucun  de 
»  fes  Evêques,  Abbés,  ou  Grands,  dit  Eadmer  de  Guillaume  I, 
»»  n'ofoit  lui  défobéir  en  rien,  &  un  figne  de  fa  tête  régloit  toutes 
»  les  affaires  divines  &  humaines  «.  »  Quiconque,  dit  Henri  de 
»  Huntington  ,  en  parlant  du  même  Prince ,  défiroit  conferver 
«  de  l'argent,  des  terres,  ou  même  la  vie,  étoit  obligé  d'obéir 
»  en  tout  au  moindre  figne  du  Roi.  Hélas  !  combien  doit-on 
»  gémir  qu'un  homme  qui  n'eft  qu'un  vermiiïieau  &  de  la  pouf- 
»  fière ,  oublie  la  mort,  &  parvienne  à  un  tel  degré  d'orgueil, 
»  qu'il  foule  aux  pieds  le  refte  du  genre  humain  (2)  «  !  Les 

(0  Eadraeri  Hift.  p.  6  ,  83-,  94.  —  M.  Paris,  p.  4.  col.  i.  —  M.  ^ 
monfter.  î.  1.  p.  3.  — Malms/ 1.  3.  —  Simon.  Dun.  p.  totf.  —  Bromr.  $6--. 

—  Iiigulph.  p.  ji6.  —  G.  Neubrigen.  p.  357.  —  Alurid.  Beverlien.   p.  114. 

—  Hen  Hunt.  p.  113.  col.  i.  — Anglia  facra.  1,  2.  p.  413.  —  Anglica  Ncr- 
«anica  Camdcni.  p.   31.  |  (a)  Hen.  Hunt.  I.   é.      iij.  col.  i. 
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Hiiloriens  de  ces  temps  parlent  en  des  termes  encore  plus  forts 
de  la  férocité  &  de  la  tyrannie  de  Guillaume  II,  Ton  fils  Se 
fon  fuccefieur.  »  Il  étoit  plus  cruel,  dit  un  d'eux,  que  la  Na- 
"  ture  humaine  ne  paroît  le  comporter.  D'après  les  avis  des 
»»  plus  méchans  hommes  dont  il  étoit  toujcu  s  accompagné, 
\  •  »  il  tourmentoit  fes  voifins  par  des  guerres,  8i  (es  propres 
»  Sujets  par  des  armées  &  des  taxes;  8c  l'Angleterre  étoit  ii 
»  cruellement  opprimée,  qu'elle  fut  entraînée  fur  le  bord  de 
»  fa  ruine  (i)  «. 

Grands  re-     Lc  grand  rcvcnu  de  ces  Princes  ne  contribua  pas  peu  à 

venu'!  de  la  ,  m    n     v  •  •     i  ■  i . 

couronne.  augmenter  leur  orgueil  &  a  maintenir  leuf  puillance,  d  autant 
que  ces  revenus  étoient  pour  la  plupart  regardés  comme 
leur  propriété  inconteilable ,  &  ne  dépendoîent  pas  de  la  gé- 
nérofité  ou  de  la  bonne  volonté  de  leurs  Sujets.  Indépendam- 
ment de  tous  les  revenus  provenant  des  domaines  royaux  & 
des  rentes,  aides,  gardes,  mariages  ôc  fcutages  de  tous  les 
valTaux  immédiats  de  la  couronne  ,  dont  il  a  déjà  été  parié , 
les  premiers  Rois  Normands  d'Angleterre  tiroient  encore  de 
l'argent  des  objets  fuivans  ;  favoir,  des  échoites  ,  vacances, 
tailles  (2),  taxes  ,  péages  ,  droits  ,  oftrois ,  amendes  pécuniaires, 
monnoyages ,  fermes  des  Comtés ,  Cités,  Villes  &  Corporations  , 
or  de  la  Reine ,  des  impofitions  de  différeiues  efpèces  fur  les 
Juifs  ,  &c, 

Hci  oitesac     l^Qs  échoites  ôc  les  confifcations  form.oient  une  grande  branche 

eonhfcarions.  ° 

du  revenu  royal  dans  ces  temps  de  trouble ,  où  les  guerres 
civiles  étoient  fréquentes,  oià  les  biens  retomboient  dans  les  mains 
du  Roi  par  l'extindion  des  defcendans  des  perfonnes  auxquelles 
iîs  avoient  été  accordés,  où  enfin  les  valfaux  immédiats  de  la 
couronne  perdoient  leurs  terres,  non  feulement  pour  caufe  de 
trahifon  envers  le  Roi  comme  Souverain  de  l'Etat,  mais  encore 
pour  difTcrens  griefs  commis  contre  lui  comme  leur  Seigneur, 
tels  que  ceux  de  refufer  de  lui  faire  hommage,  ou  de  lui  jurer 
fidélité ,  ou  de  fe  rendre  à  fa  Cour  j  ou  de  l'accompagner  à 

(i)  Id.  I.  7.  p.  117.  col.  I,  I  (i)  Te««  CCS  mots  vont  être  fucceiïivcuHnt 
expliqués. 

I  l'armée  , 
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l'armée;  —  de  trahir  fes  fecrets;  —  de  r^endre  le  parti  de  Ces 
«nnemis  ;  —  d'infiilter  fa  perfonne;  —  de  débaucher  fa  fenirr.e, 
fa  fille  ou  fes  proches  parentes;  —  enfin,  de  faire  quelque  chofe 
qui  les  rendît  indignes  d'être  les  compagnons  de  !eur  Seigneur, 
les  Membres  de  fon  Tribunal,  &  les  Pairs  de  fes  autres  Barons  (i). 
Les  échoites  &  les  confifcations  formoient  une  paitie  fi  con- 
fidérablc  du  revenu  royal ,  qu'on  érigea  pour  l'adaiiniArer  un 
Tribuna'  ou  Office  particulier,  appelé  l'E/checury  (2). 

Lor/qu'un  Archevêché ,  un  Evêché  ,  une  Abbaye  ou  un  ,  Vacance 

T  '  _  '  ■'  des  buns  ec 

Prieuré  de  fondation  royale,  devenoit  vacant,  le  temporel  ciéfiaii^uej. 
en  étoit  faifi ,  &  le  Roi  en  jouilToit  pendant  la  vacance.  Il  eft 
probable  que  le  but  de  cet  ufage  étoit  de  tenir  lieu  des  profits 
provenant  de  la  garde  des  Barons  temporels  ;  &  il  doit  avoir 
augmenté  confîdérablement  les  revenus  de  la  couronne  dans 
quelques  règnes  où  beaucoup  des  plus  riches  fiéges  reftèrent 
vacans  pendant  plufieurs  années  (3). 

Les  Rois  d'Angleterre  ne  fe  contentèrent  pas  toujours  à  cette  xaïuges, 
époque  du  revenu  ordinaire  &  annuel  qu'ils  retiroient  des  Cités, 
Villes,  Socmans ,  &  Tenanciers  de  leurs  domaines,  &  des  échoites 
ou  confifcations  qui  tomboient  dans  leurs  mains;  mais  ils 
exigeoient  dans  quelques  occafions  certains  payemens  extraor- 
dinaires ,  appelés  Tallages  ou  Cuttings  (4)  ,  du  mot  françois 
Tailler^  parce  que  ces  payemens  tailloient  ou  enlevoient  8c 
faifoient  fervir  à  l'ufage  du  Roi  une  certaine  portion  des  biens 
de  ces  Cités,  Villes,  Socmans,  &  Tenanciers,  telle  que  le  di- 
xième, le  quinzième,  le  vingtième  ou  le  trentième  fj).  Comme 
ni  le  nombre  ni  la  quantité  de  cès  tallages  n'étoit  réglé  d'une 
^manière  certaine  dans  la  première  partie  de  cette  époque,  ils 
furent  la  fource  de  beaucoup  de  vexations  pour  les  Sujets,  Se 
de  grandes  richeflTes  pour  la  couronne  [6). 

(1)  Lib.  Feud.  1.  i.  tic.  ii.  —  I.  4.  rir.  21.  —  1.  59  ,  44  ,  &c.  —  Cra'g.  de 
fcud.  1.  j.  paflîm.  |  (i)  Madox.  Hift.  Excheq.  c.  10.  p.  10.  .  |  (5)  Id.  ibiJ. 
107,  &c.  I  (4)  Cm  fignifie  auffi  couper.  Notre  mot  fifcal  Tailles  a  la  méfrc 
origine,  j  (-j)  Ducang»;  Gloflairc.  voc.  Ta/Iagium.  Madox.  Hift.  Excheg.  c.  17. 
I   (6)  Madoï.  Hift.  Excheq.  c.  17.  p.  .  476.  h  xvfoV  (i) 
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Taxes.  Qnoiquc  le  motif  pour  lequel  on  avôit  impofé  le  Danegi!  J 
ii'e;:inât  plus ,  on  continua  de  lever  pendant  une  grande  partie 
de  cette  époque  cem  taxe  ignominieufe.  Elle  paroît  avoir  été 
un  ârticle  fixe  dans  l'exécutoire  annuel  décerné  contre  les 
Shérifs,  oui  le  percevoient  &.  le  verfoient  dans  l'Echiquier.  Le 
Danegild  annuel  pour  le  Comté  de  Surry  étoit  de  cent  quatre- 
vingt  cinq  livres  fix  fchelins  fterlings,  ôc  pour  TEflex  de  deux  cent 
cinquar>te-deux  livres  fix  fchelins.  Ces  fomiiies  paroifient  peu  im- 
f>ortaiVtes  aujourd'hui ,  mais  elles  avoient  une  valeur  confidéiable 
dans  l'es  temps  dont  noiis  nous  occupon?. 
n'oics&péa-  Les  droits  levés- aux  ponts  ôc  dans  les  foires  ôc  m.archés, 
^  ^'  ainfi  que  les  droits  fur  ies  marchandife:-  exportées  &  importées, 

faîfoient  une  partie  du  revenu  royal,  qui  fera  plus  particulière- 
ment déciit  dans  un  autre  endroit  (i). 
Ain;!,aes .     Lcs  amcudes ,  les  dons  gratuits,  &  les  dons,  formoient  l'une 
'''S  -""  -  jçj,  ^j^^  abondantes  fources  des  richelTes  des  Rois  d'Angleterre 
à  cette  époque.  Il  ne  feroit  guère  pofiTible  de  faire  l'énuméra- 
tion  de  toutes  les  différentes  oecafions  où  l'on  faifoit  des  pré- 
fens  précieux  à  ces  Princes.  On  ne  pouvoit  obtenir  de  la  couronne 
aucune  franchife  ou  privilège  d'aucune  efpèce ,  fans  une  fomme 
ou  un  don  proportionné  à  fa  valeur.  Un  nombre  infini  de 
Citoyens  avoit  à  payer  de  fortes  fommes,  afin  d'obtenir  juftice, 
&  pour  qu'on  lui  accordât  l'avantage  d'un  jugement  légal,  pen- 
dant que  d'autres  faifoient  des  préfens  confidérables  pour  fe 
procurer  l'intervention  royale,  afin  d'empêcher  qu'on  ne  fît 
des  pourfuites  judiciaires  contre  eux;  beaucoup  confentoient 
même  à  donner  la  moitié,  le  tiers  ,  ou  le  quart  de  leurs  créances 
légitimes  au  Roi,  pour  parvenir  à  être  payés  à  l'aide  de  fon  ^ 
autorité  (2).  En  un  mot,  ces  Souverains  vendoient  ouverte- 
ment la  jufl:ice  à  leurs  Sujets ,  ce  qui  rendoit  très-nécefifaire  le 
fameux  article  de  la  grande  Chartre  contre  la  vente  ,  le  délai ,  Se 
le  déni  de  juftice.  On  ne  pouvoit  obtenir  aucune  place,  foit 
dans  l'Eglife ,  .foit  dans  l'Etat ,  fans  un  préfent  ;  Se  fous  quelques 
règnes,  les Evêchés  même  furent  expofés  en  vente,  &  accordés 


(i)  Voyez  ci-après ,  chap.  6.  |  (1)  Madox.  Hift.  Exeheq.  c.  11. 
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anx  plus  hauts  enchérifieurs  (i).  II  n'y  avoir  guères  d'affaire, 
quelque  méprifable  ou  déshonorarue  qu'elle  fût ,  dans  laquelle 
quelques-uns  de  nos  Princes  de  cette  époque  ne  s'engageaiTent 
pour  de  l'argent;  &  ils  ne  dédaignoient  pas  d'accepter  des 
chiens,  des  faucons,  des  poules,  des  lamproies,  des  aîofes  , 
S:  d'autres  pareils  préfens  picoyables,  quan  l  ïs  n'en  pouvoient 
pas  obtenir  de  plus  précieux.  lis  vendoient  même  leur  aniouc 
&  leur  haine  pour  de  l'argent ,  &  étoient  favorables  ou  con- 
traires, amis  ou  ennemis  ,  fuivant  qu'ils  étoient  payés.  Pour 
mettre  le  comble  à  leur  honte,  tous  ces  articles  de  leurs  re^ 
venus  font  régulièrement  établis  dans  les  ades  publics  oii  ils 
fubfiftent  encore  ,  &  font  des  monumens  irrécufables  de  leur 
vénalité  (2). 

Les  amendes  formoienc  une  autre  fource  très-ample  de  ri-  a  rende*, 
cheiïe  pour  les  Rois  d'Angleterre  à  cette  époque ,  elles  étoient 
fouvent  exceiïîves,  &  on  les  infligeoit  dans  mille  occafîons  dif- 
férentes ,  non  feulement  pour  des  crimes  réels,  mais  encore 
pour  des  offenfes  peu  importantes  ou  imaginaires ,  &  fur  les 
plus  frivoles  prétextes.  Nous  voyons  dans  les  aâes  de  ces  temps , 
que  beaucoup  de  perfonnes  furent  condamnées  à  des  amendes 
révères  ,  pour  avoir  mal  parlé  ou  mal  répondu,  pour  avoir 
manqué  de  mémoire ,  ou  même  pour  avoir  ignoré  des  chofes 
qu'elles  ne  pou  voient  pas  favoir  (3).  Auflî  les  amendes  étoient- 
eiles  une  fource  de  vexations  innombrables  pour  les  Sujets,  ainû 
que  de  grandes  richeflfes  pour  les  Souverains  de  l'Angleterre  à 
cette  époque.  On  en  infligeoit  d'onéreufes,  non  feulement  aux 
gens  du  commun,  mais  encore  aux,  plus  grands  Prélats  &  aux 
plus  puilTans  Barons  du  Royaume  ^  ce  qui  donnai  liçi»  au  vingt- 
feptième  article  de  la  grande  Chartre,  qui  porte  :  Que  les 
»  Comtes  &  les  Barons  ne  ferait  condamnés  à  des  amendes 
»  que  par  leurs  Pairs ,' &  fulvant  le  degré  de  leur  ofFenfe  (4.) 

Le  monnoyage  étoit  une  taxe  qui  avoit  été  levée  en  Nor-  MoDHciar 
mandie  long-temps  avant  la  conquête ,  &  qui  le  fi^t  en  An-  ^  * 

(i)  Eaimeri  HiA.  p.  14.  )  (i)  Ma^dox.   Hift.  Exchc^.  chap,   ij    |  (5)  U. 
ibid.  chap.  14.  |  (4)  Y^ei  Appendix..  I^",  1.  N».  t. 
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gleterre  par  \t  premier  &  le  fécond  Roi  Normand  (i).  Elle  con- 
fiftoic  en  ce  que  chaque  feu  payoit  un  fchelin  tous  les  trois 
ans  pour  obtenir  du  Roi  de  ne  pas  falfifier  la  monnoie  ;  car 
ces  Princes  exigeoient  qu'on  les  payât ,  non  feulement  pour  faire 
le  bien,  mais  encore  pour  ne  pas  faire  tout  le  mal  qui  étoit 
en  leur  pouvoir.  Cette  taxe  fut  abolie  par  la  Chartre  de  libertés , 
accordée  par  Henri  I  (2). 
Fermes  àa  Lcs  baux  des  Comtés  &  des  Cités  ,  Villes  ,  Corporations  ou 
'  Communautés ,  faifoient  verfer  des  fommes  confidérables  dans 
les  coffres  royaux  à  cette  époque.  Les  profits  réfultans  des 
procès  dans  les  Cours  de  Comté,  étoient  partagés  er.tre  le  Hoi  & 
les  Comtes  du  Comté,  deux  tiers  en  appartenant  au  premier, 
&  l'autre  tiers  aux  derniers.  La  part  du  Roi  dans  ces  profits 
étoit  affermée  pour  une  année  par  les  Shérifs  ,  avec  quelques 
autres  petits  articles  de  revenu ,  pour  une  fomme  fixe  qu'ils 
verfoient  dans  l'Echiquier.  Le  plus  grand  nombre  des  Cités  &  des 
Villes  d'Angleterre  appartenoit  aux  Domaines  Royaux  ;  t5c  leurs 
habitans  tenoient  leurs  terres  &  leurs  maifons  immédiatement 
du  Roi ,  qui  accordoit  ordinairement  la  ferme  de  toutes  les 
rentes  &  contributions  que  lui  dévoient  les  Citoyens  &  les 
Bourgeois  pour  leurs  terres  &  maifons ,  à  la  Communauté  ou 
au  principal  Magiftrat ,  au  nom  de  la  Communauté  ,  pour  une 
fomme  fixe  qui  feroit  verfée  annuellement  dans  l'Echiquier. 
Pour  encourager  encore  plus  les  Villes  ainfi  que  les  Cités ,  Se 
pour  favorifer  le  Commerce  &  les  Arts ,  les  Monarques  d'An- 
gleterre mirent  à  cette  époque  les  habitans  de  ces  Villes  & 
Cités  qui  avoient  certaines  profeffions,  tels  que  les  Marchands, 
les  Orfèvres  ,  les Tifferands ,  en  Corporations  ou  Communautés, 
auxquelles  ils  accordèrent  différens  privilèges ,  pour  lefquels 
ces  Sociétés  payoient  annuellement  certaines  fommes  en  argent 
à  l'Echiquier  (3). 

oi  de  la      Lorfqu'il  étoit  dû  une  fomme  d'argent  au  Roi  ,  on  étoit 
tenu  de  payer  à  la  Reine,  fon  époufe,  une  augmentation, 

(i)  Haie  Hiftory  of  Common.  Lavr.  p.  i\6.  |  [i)  M.  Paris,  p.  38.  col.  i. 
I  (})  Madox.  Hift.  Exchcq.  chap.  10.  —  lirady  of  Burghs  pafTim,  , 
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appelée  queen-geld,  ou  I'or  de  la  Reine  (  aurum  Reginse  ).  Le 
montant  de  cette  nouvelle  charge  étoit  dans  quelques  cas , 
peut-être  dans  tous  ,  d'une  livre  ,  un  marc  ,  ou  un  fchelin ,  à  ^ 
raifon  de  chaque  centaine  de  livres,  de  marcs,  ou  de  fchelins, 
ou ,  fuivant  que  nous  l'exprimons  aduellement ,  d'un  pour 
cent  (1). 

Les  Juifs  établis  en  Angleterre  à  cette  époque,  étoient  &  impoGrians 
très-nombreux  &  très-riches  ;  mais  leur  richeiïe  étoit  entière- 
ment  à  la  difpofition  du  Roi ,  qui  leur  en  prenoit  telle  portion 
qu'il  jugeoit  à  propos  toutes  les  fois  qu'il  le  vouloitj  genre 
de  pouvoir  dont  les  Princes  ufent  rarement  avec  modération , 
&  dont  abusèrent  beaucoup  quelques-uns  de  nos  Princes ,  qui 
arrachèrent  aux  Juifs  des  fommes  prodigieufes  d'argent,  en 
employant  les  moyens  les  plus  cruels  Ôc  les  p'us  violens.  Nous 
pouvons  nous  former  quelque  idée  de  l'importance  de  ces  fommes, 
d'après  les  exemples  fuivans.  Ifaac  ,  Juif  de  Norwich,  fut  impofé 
par  le  Roi  Jean  à  l'énorme  fomme  de  dix  mille  marcs  (  équi- 
valant à  cent  mille  livres  de  notre  monnoie  aftuelle),  laquelle 
fomme  feroit  payée  à  raifon  d'un  marc  par  jour  pendant  fa  vie. 
En  conféquence ,  une  partie  confidérablc  de  cette  fomme  fut 
payée  par  Ifaac  de  fon  vivant ,  Se  le  refte  par  fes  héritiers  (2). 
Un  Juif  de  Briftol  ert  dit  avoir  payé  une  égale  fomme  au 
même  Prince  (3).  En  un  mot  ,  les  revenus  enlevés  aux  Juifs 
fous  différens  prétextes  furent  fi  confidérables ,  qu'on  établit 
pour  leur  perception  un  Echiquier  particulier ,  appelé  l'Echiquier 
des  Juifs j  &  qu'on  nomma  pour  les  régir  un  certain  nombre 
d'Officiers  (4.). 

Quoique  l'énumération  qui  vient  d'être  faite  des  difféientes  Revcna 
fources  des  revenus  des  Rois  Normands  à  cette  époque  foit 
éloignée  d'être  complette ,  elle  montre  aflez  évidemment  que 
ces  revenus  étoient  très-confidérables.  Un  Auteur  qui  naquit 
en  Angleterre  feulement  neuf  ans  après  la  conquête  ,  nous 
alfure  que  ceux  de  Guillaume  I  montoient  à  l'incroyable  fomme 


(0  Dialogue  de  Scaccario.  1.  i.  c.  %6.  \  (2)  Madox.  Hift.  Exchcq.  chap.  7. 
F-  UJ*  j  (3)  M.  Paris,  p.  i60.  col.  i.  ]  (4)  Id.  ibid.  chap.  7. 
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cla  mille  loixanre-une  livres  dix  fchelins  un  penny  &  demi  paf 
jour,  ce  qui,  en  négligeant  la  fraction  ,  équivaloit  à  quinze  miile 
reuf  cent  quinze  livres  Herlings  par  jour,  &  à  cinq  millions  huit 
cent  huit  mille  neuf  cent  foixante-quinze  livres  par  an  [i). 
Ce  total ,  quelque  extraordinaire  qu'il  ait  pu  paroître ,  ne  diffère 
pas  beaucoup  du  CDmpte  que  Roger  Hoveden  ,  Hi(lo!i:ii 
contemporain  ,  nous  donne  des  revenus  de  l'Angleterie  fous 
le  règne  de  Richard  I.  Lorfque  Hubert.,  Archevâ  lue  de  Can- 
torbery,  fut  fur  le  point  de  réfigner  ro  'iice  de  Haut-J;»fticier 
en  l'an  rip6,il  prouva  par  fes  livres,  que  le  revenu  qu'il 
avoit  reçu  en  Angleterre  dans  les  deux  années  préc:dentrs  ne 
montoit  pas  à  moins  de  onze  cent  mille  livres  d'argent  '2) ,  fomme 
énorme  équivalant  fur  le  taux  de  computation  ci  J  vant  fixé 
à  onze  millions  en  deux  ans  ,  ou  à  cinq  millions  cin  1  cent 
mille  livres  en  un  an.  Mais  quand  même  on  acco.deroit  que. 
ces  deux  calculs  font  exagérés ,  nous  ne  devons  plus  être  fur- 
pris  de  ce  qu'à  cette  époque  les  Rois  d'Angleterre  tenoient  des 
Cours  fi  brillantes  êc  fi  nombreufes ,  vivoient  fi  fomptueufetnent  , 
tiaitoient  tous  leurs  Prélats  &  tous  leurs  Nobles  aux  trois 
grandes  fêtes  ,  dotoient  tant  de  monaftères  ,  bâtilToient  tant 
de  forterelTes  8c  d'églifes  magnifiques  ,  entreprenoient  tant  de 
guerres  ,  &  lailToient  encore  après  toutes  ces  dépenfes  tant 
d'argent  dans  leur  tréfor  lorfqu'ils  mouroient. 
chan|ve-  Il  Cil  aduellcment  temps  de  nous  occuper  de  quelques-uns 
Lo7i  j'rrAa-  des  plus  importans  changemens  opérés  dans  les  Loix  d'An- 
g.ccciie.  g'eterre  &  dans  les  formes  judiciaires  fous  le  règne  de  Guil- 
laume I.  Il  til  bien  vrai  que  Guillaume  jura  folemnellemeiiC 
lors  de  fon  couronnement  ,  »  qu'il  maintiendroit  &  établiroïc 
»  de  bonnes  Loix,  6c  empêcheroit  la  rapine  8c  les  jugemens 
»  injuites  (3)  Mais  ou  il  n'eut  pas  d'égard  à  ce  ferment  , 
ou  ii  ne  crut  pas  être  par-là  obligé  à  maintenir  les  Loix  qu'il 
trouva  établies.  En  effet ,  nous  avcias  la  preuve  la  plus  claire 
qu'il  piéiéroit  les  Loix  8c  les  ufages  de  fon  pays  natal ,  6c  qu'il 


(i)  Or Jcric  Vital ,  apud  Duchefn.  p.  jij.  (  (r)  R.  Hoyedcn.  Aoua!.  p.  437* 
col.  I.  I   3)  MovedtQ.  Amial:  ,p. 
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a'efFcrça  de  les  introduire  eiî  Angleterre.  Eadmer ,  homme  fa- 
vant,  vertueux  &  intègre  ,  qui  fleurit  vers  ce  temps  ,  nous  l'afTure 
dans  les  termes  les  plus  clairs.  «  Guillaume  défirant  que  les 
•»  Loix  &  les  ufages  que  fes  ancêtres  &  lui  avoient  fuivis  en 
3»  Normandie  ,  fufTent  obfervés  en  Angleterre,  nom.ma  Evêques, 
•»  Abbés  &  Princes  (  Comtes  Se  Barons  )  des  hommes  qui  te- 
»'  noient  à  déshonneur  de  s'oppofer  en  aucune  façon  à  fes 
»»  Loix ,  &  qui  n'ofoient  pas  réfifter  à  fes  volontés.  Le  Con- 
w  quérant  (  dit  Ingulphe  ,  qui  avoit  été  fon  Secrétaire  )  dé- 
>'  teftoit  tellement  les  Anglois ,  qu'ils  furent  privés  de  toutes 
»  leurs  places  ,  quel  que  fût  leur  mérite  ,  &  que  ces  places 
9>  furent  données  à  des  étrangers,  quoique  ceux-ci  euITent  moins 
M  de  capacité  (1)  c  Au  moyen  de  cette  conduite,  dans  le 
cours  d'un  petit  nombre  d'années  .  tons  les  Archevêques  , 
Evêques ,  Abbés  5  Comtes  &  Barons,  ainîi  que  tous  les  Jugis 
&  . Plaideurs  dans  tous  les  Tribunaux  d'Angleterre  ,  furent  Nor- 
mands (2). 

Cette  circonftance  produifit  un  grand  nombre  de  çhange- 
mens,  &  introduifit  beaucoup  de  Loix  &  d'ufages  Normands, 
fans  qu'il  y  eût  de  (latuts  particuliers  à  cet  effet.  Une  confé- 
quence  naturelle  de  ce  changement  total  de  Juges  Se  de  Plai- 
deurs dans  les  Tribunaux  Anglois  ,  fut  I'introdudion  de  la 
Langue  Normande  ou  Françoife  dans  ces  Tribunaux  ,  parce  que 
c'étoit  la  feule  Langue  que  les  Plaideurs  pufTent  parler  on  les 
Juges  entendre  (5).  Les  Clercs  &  les  Scribes  employés  dans  ce^ 
Tribunaux  ,  furent  aufîi  nécell'airem-ent  Normands  ,  ce  qui  fît 
ceffer  l'ufage  de  la  manière  d'écrire  Saxone  ,  &  introduifit  la 
Françoife.  Cela  produifit  difïérens  changemens  dans  les  formes 
des  Ades  légaux  &  des  Chartres ,  particulièrement  dans  leur 
confirmation  qui ,  à  l'époque  Anglo  Saxone,  fe  faifoit  par  les 
foufcriptions  d'un  grand  nombre  de  témoins ,  qui  mettoient 
chacun  le  ligne  de  la  croix  ayant  leurs  noms ,  mais  qui  fe  fit 
à  l'époque  Normande  par  les  fceaux  qu'on  y  imprima  ou  qu'on 


(i)  Eadmer.  Hift.  p.  6.  \  (i)  Ingalph.  Hift.  p.  513.  col.  1.  }  (3)  là.  ibid. 
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.  y  attacha  (i).  Prcfque  tous  les  Avocats  ainfi  que  les  Clercs 
dans  les  Tribunaux  Eccléfiafliques  de  ce  temps ,  étoient  Ecc'é- 
fîaRiques  ,  ce  qui  fit  donner  aux  Membres  du  Clergé  le  nom 
de  Cieics;  &  les  Ecc'eHafliques  Normands  étoient  en  géi.éial 
tellement  verfés  dans  le  Droit ,  qu'il  paiïa  en  proverbe  ,  qu'il 
a*  n'y  avoit  pas  d'E^ccléfiaftique  qui  ne  plaidât  de^  caules  (2) 
Cependant  cette  ci. confiance  ne  contribua  pas  berucoup  à 
faire  rendre  impartialement  la  juHice  ;  en  eSeï  ,  les  i-peiUeurs 
Ecrivains  de  cette  époque  repréfentent  ces  Avocats  Clercs  , 
comme  les  plus  avides  &;  les  plus  vémux  Je  tous  les  honin'  es  (3^ 
Combatju-     Les  épteuves  du  feu  3c  de  l'eau  e'toient  uHréer  en  Normandie 

Claire.  i 

ainfi  que  dans  la  Grande-Bretagne  avant  la  ccii.;ii*re,  ôc  on 
continua  en  conféquence  d'y  avoir  recours  en  Ang  eteiie  après 
cet  évènem.ent  (4).  Mais  ce  furent  les  Norn.ands  qui  ii.tro- 
duifirent  en  Angleterre  le  combat  ou  duel  judiciaire,  quoiqu'il 
fût  établi  depuis  long- temps  ,  tant  par  les  Loix  que  par  l'ufage  , 
en  France  6c  en  Normandie  Se  dans  les  autres  contrées  du 
Continent  (j).  Ce  combat  étoit,  ainfi  que  les  autres  ordalies  , 
un  appel  au  jugement  de  Dieu  pour  la  découverte  de  la  vérité 
ou  de  la  faufleté  d'une  accufation  niée,  ou  d'un  fait  contefté, 
appel  qui  étoit  fondé  fur  cette  fuppofition  ,  que  le  Ciel  inters 
viendrolt  toujours  &  donnerait  la  victoire  aux  champions  de  la 
vérité  &  de  Cinnocence.  Le  combat  judiciaire  étant  regardé  comme 
le  moyen  le  plus  honorable  de  terminer  tous  les  difl'érens  en- 
tre les  Chevaliers  ôc  les  Barons  guerriers  ,  il  devint  bientôt 
celui  qui  fut  employé  le  plus  ordinairement  dans  les  matières 
tant  civiles  que  criminelles.  Quand  les  combattans  étoient 
vaiTaux  immédiats  de  la  couronne  ,  le  combat  fe  faifoit  avec 
beaucoup  de  pompe  &  de  cérémonie  en  prcfence  du  Roi,  & 
devant  le  Connétable  ôc  le  Maréchal  d'Angleterre  qui  étoient 


(0  Id.  ibid.  1  (i)  W.  Malms.  1.  4.  p.  70.  col.  i.  |  (3)  J.  Sarisburicn/îs. 
p.  z89  ,  r^i.  — Petrus  Blefcnfis.  Epifi:.  ij.  p.  45.  Epift.  ^6.  p.  46.  |  (4)  Ho- 
vcdcn.  Anr.al.  p.  3 1 4.  col.  i.  —  Eadmer.  p.  48.  |  (y)  Leg.  Aleman.  tic.  44. 
—  Burguiid.  tit.  45.  —  Bajwar.  tit.  i.  —  Csultimiicre  de  Normand,  part.  i. 
Cl.  —  Hovedcn.  Annal,  p.  343. 
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Juges  j  mais  fi  les  combattans  éto-ent  les  vaffaux  d'un  Baron  , 
1*  combat  Te  fa'Toit  en  fa  préfence.  Si  l'accufé  étoit  vainqueur , 
il  étoit  déchargé  du  crime  dont  il  étoit  accufé  ;  s'il  ctoit  défait, 
il  étoit  convaincu  par  ce  mauvais  fuccès  ,  ôc  fubiiroit  en  con- 
féquence  la  peine  que  la  Loi  impofoit  à  fon  délit.  Lorfqu'il 
€Coit  tué,  ia  mort  étoit  regardée  tant  comme  la  preuve  que 
comme  la  punition  di  fa  faute.  Si  l'accufateur  étoit  vaincu  ,  il 

A.  ' 

encouro't  dans  quelques  contrées  la  même  peine  qui  auroit 
été  infligée  à  l'accufé  ;  mais  en  Angleterre,  le  Roi  avoit  le  pou- 
voir d'adoucir  ou  de  remettre  la  peine.  Dans  les  affaires  civiles, 
le  vainqueur  gagnoit  fa  caufe  ,  ôe  le  vaincu  la  perdoit.  On 
fît  un  grand  nombre  de  Loix  fages  pour  régler  le  temps  &  les 
lieux  de  ces  combats  judiciaires ,  les  habillemens  &  les  armes 
des  combattans  ,  ainfi  que  tout  ce  qui  y  étoit  relatif  ;  mais 
ces  Loix  font  trop  nombreufes  pour  être  inférées  ici(i).  Elles 
exemptoient  de  la  nécefiité  de  défendre  par  le  combat  judi- 
ciaire leur  innocence  &  leurs  propriétés  ,  plufieurs  efpèces 
de  perfonnes ,  telles  que  les  femmes  ,  les  Prêcies,  les  malaJes, 
les  infirmes  ,  les  eftropiés ,  ainfi  que  les  jeunes  gens  au  deffous 
de  vingt  ans,&  les  vieillards  en  ayant  plus  de  foixante.  Mais 
toutes  ces  perfonnes  pou  voient,  fi  elles  le  vouloient ,  employer 
des  champions  à  combattre  pour  leurs,  caufes  (1).  Je  crois 
devoir ,  pour  mieux  faire  connoître  cette  fiugulière  manière 
de  juger ,  préfenter  une  defcription  très-fuccinde  de  deux 
combats  judiciaires  qui  furent  livrés  à  cette  époque  ,  l'un  dans 
une  affaire  criminelle ,  &  l'autre  dans  une  affaire  civile. 

Henri  d'Effex,  porte-étendard  héréditaire  d'Angleterre,  prit  coinfaatju. 
la  fuite  en  une  bataille  ,  livrée  dans  le  pays  de  Galles  en  l'an  1 1  5  8 ,  une  ca'iirc  en' 
jeta  l'étendard  royal ,  &  cria  avec  d'autres  ,  que  le  Roi  étoit 
tué.  Quelque  temps  après ,  il  fut  accufé  de  l'avoir  fait  avec 
un  motif  de  trahifon  ,  par  Robert  de  Montfoit,  autre  'grand 
Baron ,  qui  offrit  de  prouver  par  combat  la  vérité  de  fon  ac- 

(i)  Voyez  Dacangc  Glofl".  voc.  Duellum.  —  Spelman.  GloC  voc.  Campus. 
Biaiflon.  1.  i.  trad.  i.  c.  ii.  —  Fiera.  1.  i.  c.  54,  35.  ]  (i)  G.'aavil.  ils  confus- 
tudini.  Anglijr.  1.    14.  c.  i.  '  . 
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cufat'on.  Henii  d'Eflex  nia  qa'il  fût  coupable,  ôc  accepta  le- 
défi.  Lors  donc  que  tous  les  préliminaires  eurent  été  arrangés ,  ce 
con^bat  eut  lieu  en  préfence  de  Henri  II  ôc  de  toute  fa  Cour. 
F-lTcx  fut  vaincu  ,  &  s'attendoit  à  être  condamné  à  périr  fur  le 
cliamp;  mais  le  Roi  ,  qui  n'aimoit  pas  cette  efpèce  de  jugement, 
lui  iaiffa  la  vie,  «S:  fe  contenta  de  confifquer  fon  bien.  Si.  de 
l'obliger  de  fe  faire  Moine  de  l'Abbaye  de  Reading  (i). 

combatnt-  £g  Prieuré  de  Tinmouth  dans  le  Northumberland  étoit  une 
ur.ecaufcci-  dépendance  de  l'Abbaye  de  Saint-Alban.  Un  cert-ain  Simon  de 
Tinmouth  prétendit  avoir  droit  à  deux  Corodies  ,  ou  à  faire 
nourrir  deux  perfonnes  dans  le  Prieuré ,  ce  que  le  Prieur  &  les 
Moines  nièrent.  Cette  caufe  fut  portée  devant  l'Abbé  de  Saint- 
Alban  ,  &  fon  Tribunal  de  Baron  ,  qui  prononcèrent  que  la 
caufe  feroit  décidée  par  le  combat,  à  un  jour  fixé,  devant  lui 
&  fes  Barons.  Ralf  Gubion,  Prieur  de  Tinmouth  ,  parut  au  lieu 
~  &  au  temps  défigné ,  accompagné  d'un  certain  Guillaume  Pégun, 
fon  champion ,  homme  d'une  ftature  gigantefque.  Le  combat 
fe  fit ,  Pégun  fut  vaincu  ,  ôc  le  Prieur  perdit  fa  caufe  j  événe- 
ment dont  il  fut  tellement  affligé  ,  qu'il  réfigna  fur  le  champ 
fa  place  (2).  Ce  combat  judiciaire  eft  d'autant  plus  remarquable,, 
qu'il  fe  fît  dans  la  cour  d'un  Baron  fpirituel,  &  qu'une  des 
parties  étoit  un  Prêtre, 
îiuroaiic-      Le  jugement  des  caufes  civiles  &  crimiinelles  par  douze  Jurés , 

ri.clis'^jr  Ju-  f^ui  joue  un  rôle  fi  brillant  dans  la  Jurifprudence  Angloife ,  pa- 
roît  avoir  été  introduit  fous  le  règne  de  Guillaume  I ,  &  fut 
probablement  l'un  de  ces  ufages  qu'il  avoit  vu  obfervés  dans 
fon  pays  natal,  &  qu'il  défîra  voir  fuivis  en  Angleterre  (3). 
En  effet,  cet  ufage  avoit  prévalu  en  Scandinavie  dans  des 
fiècles  très-reculés  ,  fut  apporté  de  cette  contrée  dans  cette 
partie  de  la  France  que  Rollo  &  fes  fucceffeurs  pofi^édèren't , 
&  qui  fut  nommée  d'après  eux  Normandie ,  où  il  fe  con- 
ferva jufqu'à  ce  qu'il  fût  apporté  dans  l'Angleterre  lors  de  la 


(i)  'W.  Neubrigen.  1.  1.  g.  5.  —  J.  Bromt.  ad.  ann.  iij8.  p.  1048.  |  (2)  M. 
Paris  vita  Abbot.  St.  Aîbani.  p.  78.  col.  %,  \  (3)  Eadmer.  Hift,  p.  6. 
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conquête  (i).  Cette  coutume  ne  s'établit  pas  d'un  feul  coup 
par  aucun  ftatut  pofitif,  mais  elle  s'établit  lentement  &  par 
degrés  ,  ôc  elle  étoit  loin  d'être  commune  dans  la  piemicre  parce 
de  cette  époque,  où  prefque  toutes  les  caiifes  étoient  décidées 
par  des  ordalies  de  l'un  ou  l'autre  genre.  Mais  fous  le  règne 
de  Henri  II,  lorfqu'il  eut  été  fait  une  Loi  qui  permettoit  au 
défendeur,  dans  un  procès  criminel  ou  civil,  de  défendre  fon 
innocence  ou  fon  d  o  t ,  ou  par  le  combat,  ou  p^^  un  Juré 
compofé^  de  douze  hommes,  appelé  ia  urande  ^Jpfi^  cette 
dernière  manière,  comme  étant  la  plus  raifonnable  ,  devint  de 
plus  en  plus  fréquente ,  jufqu'à  ce  qu'à  la  fin  elle  triompha 
complètement  du  combat  judiciaire  &  de  toute  autre  ordalie  (2). 
Cependant  cette  vidoire  ne  fut  remportée  que  long -  temps 
après  cette  époque. 

On  ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait  eu  une  grande  reiïemblance  cr.nf.-irmi- 
entre  les  Loix  d'Angleterre  &  de  Normandie  auiïi-tôt  après  la 
conquête.  Se  on  en  fera  convaincu,  fi  on  veut  prendre  la  &  <  ci^'«de 

_   ^  '  '  _  '  la  Noimaa- 

peine  de  comrarer  l'ouvrage  de  Ranulph  de  Glanville  ,  Grand  d'e. 
JufUcier  de  Henri  II,  yî^r  les  Loix  &  Coutumes  de  L'Angleterre ^ 
avec  le  Grand  Coutumier  de  Normandie.  La  relTemblance  ne 
confide  pas  feulement  dans  les  points  de  droit  fondamentaux, 
qui  font  ou  doivent  être  les  mêmes  en  tous  pays  ;  mais  elle 
fe  trouve  encore  dans  les  règles  de  fuccelTion ,  les  termes 
de  réferves ,  les  formes  de  Writs ,  &  beaucoup  d'autres  ar- 
ticles indifférens  par  leur  nature ,  qui  n'ont  pu  ni  être  fug- 
gérés  par  la  néceffité  ,  ni  s'être  accordés  par  hafard  (3). 
La  feu!e  queftion  confifte  à  favoir  d'où  eft  pcovtnue  cette 
reffemblance ,  fi  on  doit  l'attribuer  à  l'introduction  des  Loix 
Angloifes  en  Normandie ,  ou  à  celle  des  Loix  Normandes 
en.  Angleterre  ?  Toutes  les  deux  peuvent  avoir  eu  lieu  par  la 
fuite  des  temps  ;  mais  la  nature  des  chofes  &  le  témoignage 
des  Hiftoriens  prouvent  évidemment  que  fous  le  règne  de  Guil- 

"«■''''     '      ■■    ..  . I  ■  >, 

(i)  Hickefii  Diflertat.  Epiftol.  p.  37.  )  (zy Glanville.  L  14.  c.  i.  |  (3)  Hal?. 
Hiftory  of  the  Commoi:.  Law.  p.  120,  &c. 
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Jaume  ,  ce  fut  de  Normandie  en  Angleterre  qu'on  apporta  con- 
fidérabiement  de  Loix  &z  d^ufages  (i). 
la  conque-      Cependant,  malgré  tous  les  changement  que  la  conquête  6t 
pas  entière-   dans  l'ancienne   CouRitution ,  le  Gouvernement  ôc  les  Loix 
u-niicconfti-  d'Angleterre ,  on  ne  doit  pas  croire  qu'elle  les  ait  entièrement 
îô^We  PAn-  détruits.  Il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  en  a:c  été  ainfi.  Un  grand 
giecerre.       nomibre  de  leurs  parties  fut  confervé  Se  même  adopté  par  les 
Conquérans.  Roger  Hoveden  ,  Se  plufieurs  autres  Hiftoriens 
après  lui ,  racontent  à  ce  fujet  une  hiftoire  très-formelle  que 
je  vais  rapporter  (2).  Dans  la  quatrième  année  de  fon  règne  , 
Guillaume  le  Conquérant ,  par  l'avis  de  fes  Barons ,  convoqua 
douze  des  plus  nobles  Se  des  plus  favans  Anglois  de  chaque 
Comté  ,  ôc  lorfqu'ils  furent  affemblés ,  il  leur  commanda  de  faire 
une  colleélion  des  anciennes  Loix  de  leur  pays.  Ils  obéirent 
&  rademblèrent  les  Loix  fuivantes  ,  que  Guillaume  ordonna 
qu'on  obfervât.  Il  donne  enfuite  une  copie  de  ces  Loix..  Mais 
fans  parler  de  la  grande  invraifemblance  qu'il  y  a  que  les  Ba- 
rons Normands  ayent  fait  une  pareille  demande  en  faveur  des 
Anglois  &  de  leurs  Loix  ,  il  y  a  dans  ces  Loix  même  un  paf- 
fage  qui  démontre  que  cette  hiftoire  ne  peut  pas  être  vraie  ; 
en  effet,  la  onzième,  qui  efl:  relative  à  la  taxe  appelée  Danegeld^ 
contient  ce  qui  fuit  :  »  Que  cette  taxe  n'avoit  jamais  été  levée 
»  fur  les  terres  de  l'Egiife  ,  jufqu'au  règne  de  Guillaume  le 
»  Jeune,  appelé  Guillaume  le  Roux  (3)  c<.  Il  eft  abfolument 
impoffible  que  dans  un  recueil  de  Loix  com.pofé  pendant  la 
quatrième  année  du  règne  de  Guillaume  1  le  Conquérant ,  on 
ait  fait  mention  d'un  événement  arrivé  fous  le  règne  de  Guil- 
laume le  Roux.  Mais  quoique  cette  hiftoire  ne  puiiTe  être  vraie 
telle  qu'elle  efl:  rapportée  par  ces  Ecrivains  ,  il  efl  très-pro- 
bable ou  plutôt  certain  que  Guillaume  I,  à  une  époque  de  fon 
règne  ,  donna  fa  fandion  à  un  code  d'anciennes  Loix  An- 
gloifes,  en  y  faifant  quelques  changemens  &  additions.  En  effet, 


(i)  Eadmeri.  Hift.  p.  fi.  \  (2)  R.  Hoveden.  Annal,  p.  343.  —  Chron.  Ec- 
clef.  Lichfidcn.  apud  Sclden.  Spicdcg.  in  Eadmcr.  p.  171.  Hen.  Kuight.  col.  iJ^J.. 
I  (3)  Ingulphi.  Hift.  ad  fin.  > 
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nous  trouvons  dans  Ingulphe  ,  Ecrivain  juflement  edimé  & 
digne  de  foi,  qui  étoit  ami  intime  Se  favori  du  Conquérant, 
le  paiïage  fuivaiu  :  »  J'apportai  avec  moi  à  la  même  époque 
»  (en  Fan  loSi  )  de  Londres ,  dans  mon  monaflère ,  certaines 
»  Loix  du  très-jufle  Pioi  Edouard  ,  que  mon  iilullre  Seigneur 
le  Roi  Guillaume  avoit  promulguées  comme  authentiques 
»  Ôc  perpétuelles  ,  pour  être  inviolablement  obfervées  dans- toute 
"  rétendue  du  Royaume  d'Angleterre ,  fous  les  peines  les  plus 
»  févères  (i)  «.  Ces  Loix  ont  été  publiées  par  le  favant  Selden 
dans  fes  notes  fur  Eadmer  ,  d'après  une  ancienne  copie  faite 
fur  l'original ,  qui  ,  dit-il ,  exiftoit  encore  à  Croiland,  dans  le 
Comté  de  Lincoln  (2).  Elles  font  écrites  dans  la  Langue  Fran- 
çoife  ou  Normande  du  onzième  fiècle,  &  font  par  conféquent 
très-obfcures  &  à  peine  intelligibles  dans  quelques  endroits.  Il 
y  en  a  cinquante  ;  elles  font  toutes  pénales ,  &  font  évidem- 
ment une  compilation  tirée  de  pluûeurs  codes  de  Loix  An- 
glo-Saxones  (3).  Dans  un  autre  recueil  de  Loix  publié  par  le 
Conquérant ,  il  y  en  a  une  qui  ordonne  que  toutes  les  Loix 
d'Edouard  le  Confcffeur  feront  obfervées  avec  les  additions 
qu'il  y  a  faites  pour  l'avantage  des  Anglois  (4).  Cela  renvoie 
probablement  à  ces  Loix  que  Ingulphe  apporta  avec  lui  de 
Londres. 

Le  grand  refped  que  Guillaume  faifoit  profefïîon  de  con-  ctanj^tta* 
ferver  pour  la  mémoire  d'Edouard  le  ConfefTeur  ,  de  la  der- 
mère  volonté  duquel  il  prétendoit  tirer  fon  titre  à  la  couronne,  nefLoix'"'"" 
-a  pu  contribuer  un  peu  à  conferver  quelques-unes  de  ces  an- 
ciennes L'oix  &  Coutumes  Angloifes.  Mais  cette  confervation 
doit  être  principalement  attribuée  à  l'invincible  attachement 
que  les  Anglois  naturels  avoient  pour  leurs  anciennes  Loix.  II 
étoit  fi  grand  ^  qu'elles  paroilTent  avoir  été  écrites  dans  leurs 
coeurs ,  &  qu'ils  ne  cefsèrent  jamais  de  demander  à  grands  cris 
leur  rétabliffement.  Dans  quelques  occafions  où  on  eut  befoin 
de  leur  fecours  ,  leurs  cris  furent  entendus  ;  Se  un  grand 

(0  Eadmer.  p.  ,7..  j        u.  ibij.  j  -^-^^  ^  ^^^^ 
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nombre  de  ces  libertés  ,   dont  ils  avoient  été  privés  par  la 
violence,  leur  fut  rendu  dans  diverfes  circonflances.  On  le  verra 
en  partie  dans  la  Sedion  fuivante  de  ce  Chaptre  ,  mais  plus 
complettenient  dans  les  volumes  fubféquens  de  cet  ouvrage. 
'iianJa  con-     Il  n'efl:  pas  néceffaire  que  je  m'occupe  à  décrire  la  Confti- 
LoiTd'Ang'  -  tution ,  les  Loix  6c  le  Gouvernement  d'Ecoffe  à  cette  époque , 
coiT^^  clal  puifqu'ils  paroillent  avoir  été  les  mêmes  que  ceux  d'Ang'etene 
époque.      cfont  on  vicut  de  préfenter  je  tableau  (i).  Nous  le  voyons  en 
comparant  le  traité  de  Glanvire  avec  le  plus  ancien  recueil  de 
Lcix  Ecofloifes  ,  appelé  Regiam  MaJ'eJlateTi.W  paroit  par-là  clai- 
rement ,  que  les  Loix  des  deux  Royaumes  Britanniques  étoient 
alors  les  mêmes  à  beaucoup  d'égards  par  ra;  poit  auxquels  ils 
diffèrent  maintenant,  quoique  fous  le  même  Souverain  éc  for- 
mant un  feul  Royaume.  Il  convient  de  donner  quelques  exeniples 
de  ce  fait  remarquable.  Par  l'ancienne  Loi  d'Anj;leterre,  le  ma- 
riage fubféquent  des  parens  ne  légitimoit  pas  leurs  enfans  nés 
avant  cette  union ,  ce  qui  continue  à  être  encore  la  Loi  de 
ce  pays  (2).  C'étoit  auffi  le  droit  de  l'Ecoffe  à  l'époque  dont 
nous  nous  occupons  (3).  Mais  la  règle  contraire  du  Droit  Ro- 
main &  du  Droit  Canonique  a  été  adoptée  depuis  long-temps 
dans  le  nord  de  la  Grande-Bretagne.  Le  jugement  des  caufes 
civiles  par  un  Juré  compofé  de  douze  hommes  ,  étoit  connu 
en  Angleterre  à  cette  époque  ,  6c  e(l  encore  regardé  comme  l'un 
des  plus  grands  avantages  de  la  Jurifprudence  de  l'Angleterre, 
(Se  l'un  des  plus  précieux  privilèges  des  Sujets  Anglois  (4.). 
Les  Jurés  de  douze  hommes  étoient  aufTi  en  ufage  en  Ecoiïe 
dans  ces  anciens  temps  ,  dans  les  matières  tant  civiles  que  cri- 
minelles,  comme  on  le  voit  par  les  autorités  citées  ci-deflTous , 
6c  par  les  exemples  confervés  dans  THiftoire  (5).  Mais  on  fait 
bien  que  l'ufage  des  Jurés  dans  les  caufes  civiles ,  excepté 


(i)  Haie.  Hiil.  of  ihc  Common.  Lav.  c.  10.  p.  ,  ipj.  |  (2.)  Glanvil. 
1.  7.  c.  jj.  I  (5)  Regiam  majeftatem.  1.  i.  c.  19,  51.  j  (4")  Glanvil.  1.  i. 
c.  14.  —  1.  1.  c.  1 3  ,  16  ,  18  ,  ij.  —  1.  7.  c.  II.  Sic.  I  (5)  Regiam  ma- 
jeftatem. 1.  I.  c.  Il,  13,  14.  —  1.  i.  c.  15,  31.,  45.  —  CiiLon.  'Mai]ro«. 
p.  176. 
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dans  la  Cour  de  l'Echiquier  ,  a  ceiTé  depuis  long-temps  en 
Ecoffe.  Plufieurs  caufes  ont  certainement  contribué  à  cette  uni- 
formité remarquable  des  Loix  des  deux  Royaumes  Bretons 
dans  ces  anciens  temps;  mais  l'une  des  principales  paroît  avoir 
été  que  les  Rois  d'EcofTe  furent  feudataires  des  Rois  d'Angle- 
terre pour  les  terres  qu'ils  tenoient  d'eux  dans  ce  Royaume. 
Cela  obligea  ces  Princes  à  fe  trouver  fouvent  aux  Tribunaux 
c\-  Parlemeris  d'Angleterre  ,  où  ils  apprirent  à  connoître  &  à 
aimer  les  Loix  3c  les  Coutumes  Angloifes  qu'ils  introduifirenf 
dans  leurs  propres  domaines. 


Section  IL 

HiJI&lre  des  changemens  dans  la  Conjîitutîon  ^  le  Gcuvernement 
&  les  Loix  d' /Angleterre  fous  .  les  règnes  de  Guillaume  II , 
Henri  /,  Etienne  ,  Henri  II  ^  Richard  I  &  Jean  ^  depuis 
Van  1087,  jufqu'à  l'an  12.16. 

Comme  les  plus  importans  changemens  dans  la  Conflitution 
Angloife  furent  faits,  ou  fous  le  règne  de  Guillaume  I,  par 
l'établiflement  du  fyftême  féodal ,  ou  fous  le  règne  de  Jean , 
par  la  limitation  &  l'adouciiïement  des  févérités  de  ce  fvftême  , 
il  ne  fera  pas  ncceffaire  de  s'étendre  beaucoup  fur  les  cinq 
règnes  intermédiaires. 

La  fucceflîon  à  la  couronne  d'Angleterre  ,  après  la  mort  î-^  'uccefion 
d'Edouard  le  ConfefTeur ,  fut  fi  peu  réglée  ,  qu'elle  paroifToit  d'Ang'crenc 
être  expofée  aux  regards  comme  l'objet  de  l'ambition  de  tout  giéc. 
ufurpateur  hardi ,  qui  auroit  le  plus  léger  prétexte ,  ainfi  que 
le  pouvoir  &  le  courage  de  s'emparer  de  ce  prix  brillant.  Sans 
par'er  d'Harold  &  du  Conquérant ,  les  trois  fuccefleurs  de  ce 
dernier,  Guillaume,  Henri  &  Etienne,  font  regardés  par  beau- 
coup de  perfonnes,  comme  n'étant  guères  que  des  ufurpateurs, 
&  régnèrent  certainement  avec  un  titre  difputé. 
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Cîrci  (if-  Cette  circonftance  devint  extrêmement  heureufe  pour  les 
avr.'.:ageVô  natuTcls  Anglois  &  pout  leurs  defcendans ,  parce  qu'elle  ne 
Àn'liioi^?''"'  contribua  pas  peu  à  les  faire  fortir  de  cette  nullité  à  laquelle 
ils  avoient  été  réduits.  Elle  contribua  même  à  la  confervation 
de  ce  qui  leur  avoit  été  laiffé,  &  au  rétabliflement  de  ce  qui 
avoir  été  perdu  de  leurs  anciennes  libertés.  En  elFet ,  les  Barons 
Normands  ayant  des  biens  tant  en  Normandie  qu'en  Angle- 
terre,  délirèrent  naturellement  voir  les  couronnes  ducales  & 
royales  fur  la  même  tête  ,  afin  de  pouvoir  ]Owt  de.  leurs  biens 
dans  les  deux  contrées.  En  conféquence  ,  beaucoup  de  ces 
Barons  favorisèrent  6c  furent  difpofés  à  défendie  les  prétentions 
de  Robert,  Duc  de  Normandie,  fils  aîné  de  Guillaume  I,  à 
la  couronne  d'Angleterre  ,  d'abord  contre  Guillaume ,  Ton  plus 
jeune  frère,  &  enfuite  contre  iEienri,  fon  autre  frère,  encore 
plus  jeune.  Cela  obligea  ces  deux  Princes  à  avoir  recours  aux 
naturels  Anglois ,  qui  étoient  encore  redoutables  par  leur  nom- 
bre ,  après  toutes  les  pertes  qu'ils  avoient  faites.  »  Guillaume 
»  le  Roux  ,  dit  unHiflorien  contemporain  ,  voyant  prefque  tous 
.  9)  les  Normands  en  Angleterre  conjurés  contre  lui ,  invita  par 
"  lettres  les  plus  braves  ôc  les  plus  refpeftables  des  Anglois 
»  qui  relloient  encore,  à  fe  joindre  à  lui;  &  fe  plaignant  de 
«  la  déloyauté  des  Normands  ,  il  les  détermina  à  époufer  fa 
»  querelle  ,  en  leur  promettant  de  bonnes  Loix ,  la  diminution 
»  des  impôts,  &  la  liberté  de  la  chalTe.  Il  les  appela  fes  chers 
M  Anglois ,  &  les  exhorta  à  raiïembler  leurs  compatriotes,  fous 
»  peine  que  ceux  qui  ne  viendroient  pas ,  feroient  appelés 
»>  Nidenng ,  nom  qu'il  favoit  qu'aucun  d'eux  ne  pouvoit  fup- 
»  porter.  En  conféquence,  il  vint  auprès  du  Roi  une  Ci  grande 
>5  multitude  d'Anglois ,  qu'il  forma  bientôt  une  armée  invin- 
»  cible  (i  )  «.  Il  eft  bien  vrai  que,  dès  que  l'orage  fut  difTipé, 
Csuillaume  viola  toutes  fes  promeffes ,  &  devint  plus  opprefleur 
&  plus  tyran  que  fon  père  (2).  Mais  ce  qui  s'étoit  palTé  fut 
toujours  utile,  parce  qu'il  fit  fortir  les  Anglois  de  l'état  d'oubli 
où  ils  étoient,  Se  leur  apprit  leur  propre  importance. 


(O  T.  Malms.  1,  4.  p.  es.  j  (2)  M.  Pari?,  p.  37.  col.  i. 

Comme 


Ch.  ni.  Se  çtAî.  Cov  st  1  Ttj  t  I  o  n  ,  L  o  i x  ,  ôcc.  301 
Comme  le  titre  de  Henri  1  étoit  fufceptible  de  la  même  h^^*;'"''^-' 
objedion  que  celui  de  (on  frère  aîné ,  il  fut  expofé  au  même 
danger  lors  de  fon  avènement  à  la  couronne ,  &  il  eut  re- 
cours au  même  expédient,  avec  cette  feule  différence  ,  qu'il 
rédigea  fes  promefles  par  écrit  en  forme  de  Chartre  ,  &  qu'il 
les  étendit  à  tous  fes  Sujets  (i).  Pour  plaire  aux  Normands  , 
il  inféra  dans  cette  Chartre  beaucoup  (J^Jouciffemens  des 
articles  les  plus  durs  du  fyftême  féodal;  &  pour  attirer  les 
Angiois,  il  y  mit  expreffément  le  rétablllTement  des  Loix  d'E- 
douard le  ConfelTeur  (2).  On  ne  peut  nier  que  les  promeffes 
écrites  de  Henri  n'aient  été  honteufement  violées,  ainG  que 
les  promefles  verbales  de  Guillaume  ;  mais  au  moyen  de  '  ce 
que  cette  Chartre  fut  écrite ,  &  que  des  copies  en  furent  en- 
voyées dans  tous  les  Comtés ,  Se  dépofées  dans  chaque  Monaf- 
tère  ,  elle  produifit  les  plus  grands  effets ,  en  répandant  l'a- 
mour de  la  liberté  &  des  Loix  équitables  parmi  les  Normands, 
ainfî  que  parmi  les  Angiois  (3).  Elle  fut  aufli  le  modèle  fur 
lequel  la  grande  Chartre  des  libertés  fut  formée  fous  le  Roi 
Jean.  Henri  I ,  comme  il  l'avoit  promis  dans  fa  Chaitre  ,  pu- 
blia auffi  un  code  de  Loix,  compofé  de  celles  du  ConfefTeur, 
avec  quelques  changemens  que  fon  père  le  Conquérant  y 
avoir  faits  (4). 

Comme  l'ufurpation  du  Roi  Etienne  pouvoit  encore  moins  chartre  ^^u 
être  juftifiée  à  beaucoup  d'égards  que  celle  des  deux  Rois 
précédens ,  il  donna  encore  plus  libéralement  qu'aucun  de  fes 
prédécelTeurs  des  promelfes  de  bonnes  Loix  &  de  bon  Gouverne- 
ment. Ces  promefles  furent  faites  avec  beaucoup  de  folemnité 
le  jour  de  fon  couronnernent ,  &  furent  bientôt  après  con- 
firmées par  une  Chartre  (5).  Mais  on  avoir  alors  fi  peu  de 
confiance  dans  les  promefiTes  &  les  Chartres  royales  ,  que  les 
Eccléûafl;iques  ôc  quelques  Barons  jurèrent  fidélité  à  Etienne, 

(i)  M.  Paris,  p.  58.  —  Richard  Hagulftad.  col.  310.  ]  (i)  Voyez  Appendix. 
N".  I.  I  C3)  M.  Paris,  p,  39.  c»l.  i.  |  (4)  Laœbard  Archaionom.  175.  —  Wifkin. 
Lcgcs  Anglo-SaxoD,  p.  155.  j  (j)  W.  Malms.  Hift.  Noyellx.  1,  i.  p.  loi.— -R, 
Hoveden.  Anual.  p.  lyé.  —  Hcn.  Hune.  p.  112, 
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aufll  long- temps  qu'il  tiendroit  fes  promeffes  ôc  obfe  rveroit 
fes  Chartres  (i).  Sa  conduite  juftifia  bientôt  leurs  foupçons 
En  violant  toutes  fes  promeires ,  il  excita  une  guerre  civile  cui 
exerça  fes  fureurs  pendant  tout  fon  règne,  &  empêcha  oute 
amélioration  de  la  CoiiRitiition. 

iBttoduaicu  vJt  fut  fous  ce  rèa^ne  a^ttc  que  les  Pandefles  de  Juflinien 
PLoitRo-  furent  apportées  de  Rome  en  Aûgleterre  par  l'un  de  ceu\  qui 
avoient  accompagne  l'Archeveoue  Theobald.  Roger  Vacaire, 
Prieur  du  Bec,  en  donna  des  leçons  à  des  auditoires  très- 
nombreux  ,  compofés  tant  de  Laïcs  que  dT.ccléfiaftiques  (2). 
Cependant  l'introduction  de  ces  î.oiv  éprouva  beaucoup  d'obf- 
tacles  ;  <Sc  Jean  de  Salisbury  nous  dit  qu'il  avoit  vu  des  gens  qui 
les  détefloient  tellement,  que  par -tout  où  ils  en  trouvoient 
une  copie ,  ils  la  déchiroient  en  pièces  ,  ôc  la  jetoient  au  feu. 
Le  Roi  Etienne ,  par  haine  (  ainû  que  le  préfume  le  favant 
Selden  )  pour  l'Archevêque  Theobald,  fe  joignit  à  ces  ennemis 
du  Droit  Romain,  en  publiant  un  Edit  qui  ivnpofa  filence  à 
Vacaire  ,  &  défendit  à  tous  fes  Sujets  de  lire  les  livres  contenant 
les  Loix  Romaines  (3)  ;  mais  cet  Edit  rr'empêcha  pas  qu'on  ne 
Jes  étudiât,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

chartre  de  Quoiquc  Ic  titre  de  Henri  II  à  la  couronne  fût  plus  clair 
6c  moins  conteflable  que  ceux  de  fes  trois  prédécelTeurs ,  il  crut 
prudent,  lors  de  fon  avènement  au  trône,  de  fe  concilier  les 
affedions  de  fes  Sujets,  en  leur  accordant  une  Chartre  confir- 
mative de  celle  de  fon  aïeul  Henri  I  (4).  Ce  grand  Prince  , 
dans  le  cours  de  fon  long  règne ,  fit  différentes  améliorations 
dans  les  Loix ,  particulièrement  dans  leurs  formes  ,  dans  la 
manière  de  rendre  la  juftice ,  &  dans  les  procédures  de  fes 
Tribunaux.  On  le  voit  très-clairement  par  ce  très-ancien  traité 
des  Loix  £c  des  ufages  d'Angleterre,  écrit  ou  au  moins  publié 
fous  le  nom  de  Ranulph  de  Glanville ,  qui  étoit  le  principal 


(0  W.  Malms,  ibid.  p.  lei.  col.  i.  |  (i)  J.  Sarisburien.  1.  8.  c.  ii.  p.  6jx. 
\  (3)  Id,  ibid.  Selden  apud  Fletam.  c.  7.  |  (4)  Judge  Blackftone  Law-trafts. 
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Judicier  de  ce  Roi  (i).  Quelques-unes  de  ces  améliorations 
.méritent  de  tenir  une  place  dans  l'Hifloire. 

La  malheureufe  féparation  des  Tribunaux  eccléfiafl'ques  d'avec  Rfform;^-- 
les  civils,  faire  par  Guillaume I,  ayoit  eu  à  cette  époque  les  plus  le'rVpe  dl 
funeiles  conféquences.  En  effet,  non  feulement. la  première  de 
ces  Cours  étoit  devenue  terrible  aux  perfonnes  de  tous  rangs 
par  fes  interdits,  fes  excommunication?  &  les  autres  cenfures; 
mais  les  Ecclélîaftiques ,  au  moyen  de  cette  jurirdiccion  féparée , 
de  laquelle  feule  ils  fe  prétendoient  jufticiables ,  s'étoient  af- 
franchis en  grande  partie  de  toute  foumilBon  à  l'autorité  civile , 
&  commettoient  les  crimes  les  plus  horribles  avec  impunité. 
Si  nous  en  croyons  un  des  meilleurs  de  nos  anciens  Hiltoriens , 
les  Juges  de  Henri  II  lui  prouvèrent  que  dans  les  dix  premières 
années  de  fon  règne  ,  le  Clergé  n'avoit  pas  commis  moins  de 
<:ent  meuicres,  indépendamment  de  beaucoup  de  vols,  de  pil- 
lages, de  rapts,  &  d'autres  crimes  pour  lefquels  ils  n'avoient 
pas  pu  le  punir  (2).  Pour  réprimer  ces  maux  infupportables , 
«Se  réduire  les  Eccléfialliques  au  rang  de  Sujets,  Henri,  dans  un 
grand  Confeil ,  tenu  en  l'an  1154,  établit  les  fameufes  Gonf- 
titutions  de  Clarendon  (3).  Elles  étoient  au  nombre  de  feize ,  Se 
quoiqu'on  ne  puiffe  pas  les  inférer  ici  en  entier,  il  convient 
d'en  faire  connoître  la  fubftance  qui  confifte  dans  ce  qui  fuit  ; 

I.  Tous  les  procès  entre  les  Eccléfiaftiques  &  les  Laïcs  feront  conftit«tions 
jugés  dans  les  Tribunaux  du  Roi.  2.  Les  églifes  à  la  nomina-  ^oa"""'  " 
tion  du  Roi  ne  feront  pas  remplies  fans  fon  ccnfentement. 
3.  Tous  les  Eccléfiaftiques ,  lorfqu'ils  feront  accufés  de  quelque 
crime ,  feront  jugés  dans  les  Tribunaux  du  Roi  ;  &  quand  ils 
feront  convaincus  ,  l'Eglife  n'empêchera  pias  qu'ils  foient  punis. 
4..  Les  Eccléfiaftiques  ne  fortiront  pas  du  Royaume  fans  la 
permiflion  du  Roi.  Les  cinquième  Se  fixième  règlent  la  forme 
des  procédures  dans  les  Tribunaux  eccléfiaftiques.  7,  Aucun  des 
îvlimftres  ou  Vaaaux  du  Roi  ne  fera  excommunié  fans  qu'il  en  ait 
connoiffance.  8.  On  appellera  de  l'Archevêque  au  Roi.  9 .  Les  caufes 

(i)  R.  de  Glanvilla,  de  Legibus  &  Gonfuetud.  Angliae.  j  (x)  W.  Neubri- 
gen.  1.  2.  c.  16.  torn.  i.  p.  i;8,  \  ^)  ^Gervas.  Çhron.  col.  1386,  &c. 
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enrie  un  C'erc  o:  un  Laïc,  pour  juger  fi  un  bien  eft  en  franche 
aumône,  ou  un  fief  laïque,  feront  jugées  au  Tribunal  du  Roi 
par  un  Juré.  lo.  Un  des  Tenanciers  du  Roi  pourra  bien  être 
interdit,  mais  non  excc^mmuiiié  fans  \q  confenternerit  du  Juge 
civil  du  lieu.  ii.Tous  les  Prélats  qui  tiennent  deis  Baronnîes 
du  Pvoi ,  feront  tenus  des  mêmes  fervices  que  les  autres  Barons. 
12.  Les  revenus  des  Abbayes  Se  des  fiéges  qui  feront  vacans  appar- 
tiendront au  Roi.  L'élection  desPrélats  fe  fera  avecle  confentement 
du  Roi,  ôc  ils  prêteront  ferment  de  fidélité.  Se  feront  hommage  au 
-  Roi  avant  leur  facre.  Les  treizième ,  quatorzième  &  quinzième  rè- 
glent la  manière  de  procéder  dans  le  cas  où  im  des  Barons  du  Roi 
troubleroic  des  Eccléfiafiiques  dans  la  pofieffion  des  fiefs  laïques 
qu'ils  tiendroient  fous  eux.  i6.  Les  fils  des  Vilains  ne  recevront 
pas  les  Ordres  fans  la  permiffion  de  leurs  Maîtres  (i).  Mais  l'op- 
pofition  invincible  de  Thomas  Becket  empêcha  en  grande  partie 
les  effets  falutaires  de  ces  Conftitutions. 
inftitution  Les  Barons  &  les  Shérifs  dans  les  Tribunaux  inférieurs  ne 
ian/d;s  tûûr,  rendoicnt  pas  toujours  la  juflice  avec  la  plus  grande  fagefle  oe 
la  plus  exade  impartialité  ,  ce  qui  doit  être  attribué  en  partie 
à  l'ignorance  des  Juges ,.  &  çn  partie  au  manège  des  plaideurs 
dans  ces  Tribunaux  (2).  11  n'étoit  pas  facile  de  fe  pourvoir 
contre  une  fentence  inique  prononcée  par  un  Baron  ou  un  Sherif , 
à  caufe  du  grand  éloignement  &  de  l'état  variable  du  Tribu- 
nal du  Roi ,  qui  fuivoit  conftamment  fa  perfonne.  Pour  remé- 
dier à  ces  inconvéniens  ,  Henri  II,  de.  l'avis  d'une  grande  af- 
femblée  de  fes  Prélats  ,  Comtes  <Sc  Barons ,  tenue  à  Northamp- 
ton en  l'an  1176,  partagea  tout  le  Royaume  en  fix  parties  ou 
Diftrifts ,  &  nomma  trois  Juges  verfés  dans  les  Loix  ,  pour  tenir 
des  Tribunaux  dans  chacun  de  ces  Diftrifts  ,  en  vertu  d'une  com- 
mifilon  du  Roi ,  leur  donnant  pouvoir  d^entendre  Se  de  décider 
toutes  les  caufes  qui  n'excédoient  pas  la  valeur  d'un  demi-fief 
de  Chevalier ,  à  moins  que  la  matière  ne  fût  fi  importante  ou 
fi  difficile ,  qu'elle  demandât  le  jugement  de  la  Cour  du  Roi  en 


(i)  Id.  ibid.  I  (1)  Hale.  Hift.  of  Common.  Lave.  p.  139  ,  Sec. 
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fréfence  du  Souverain  mêir.e  (i).  Ces  Juges  voyageant  prê- 
tèrent ferment  de  rendre  la  juftice  à  tout  le  monde  avec  im- 
partialité (2).  Ils  furent  auiïî  autorifés  à  juger  dans  toutes  les 
caufes  criminelles  Se  dans  tous  les  plaids  de  la  couronne  ,  amfi 
qu'à  régler  une  foule  d'autres  affaires  pour  le  bien  public.  On 
fit  un  léger  changement  dans  cet  excellent  établiffement  en 
l'an  1 179  ,  en  partageant  le  Royaume  en  quatre  circuits  ,  Se  don- 
nant un  plus  grand  nombre  de  Juges  à  chacun  de  ces  circuits  (3). 
I!  eft  facile  de  concevoir  combien  les  tournées  de  ces  Juges  fupé- 
rieurs  parle  rang,  les  connoiffances  Se  l'intégrité  ,  doivent  avoir 
arrêté  lés  abus  &  la  partialité  des  Tribunaux  inférieurs ,  &  de 
quelle  grande  utilité  elles  furent  au  Peuple  ,  en  mettant  la  juftica 
à  fa  portée.  11  faut  cependant  avouer  que  ,  quoique  l'honneur 
d'avoir  donné  de  la  fiabilité  à  cette  fage  inftitution  ait  été  dd  à 
Henri  II ,  il  ell  affez  prouvé  qu'il  y  avoit  des  Tribunaux  tenus , 
au  moins  en  certaines  occafîons  ,  par  des  Juges  voyageant  dans 
les  plus  anciens  temps  (4). 

Ce  fage  Prince  n'aimoit  pas  l'ufage  fuperflitieux  de  iu^er 
d'après  les  épreuves  du  feu  Se  de  l'eau,  ni  la  barbare  coutume  jj-^oî  ntpar 
de  juger  d'après  le  combat  fîngulier ,  fur-tout  dans  les  caufes 
civiles.  Il  s'efforça  donc  d'introduire  les  jugemens  par  les  Ju- 
rés ,  ou  d'après  le  ferment  4^  douze  hommes  du  voifinage  , 
appelés  la  Grande  AJfif:  ^  comm.eles  trouvant  plus  raifonnables. 
Dans  cette  vue ,  il  fît  une  Loi  qui  permit  au  défendeur  en 
matière  civile  de  foutenir  fon  droit,  ou  par  le  combat  fïnguîier , 
ou  parla  Grande  Afîifa,  qui,  dit  Glanvilîe  ,  »  efl  un  avantage 
•>  accordé  au  Peuple  p^r  la  clémence  du  Roi ,  après  avoir  con- 
»  fulté  avec  fes  Nobles,  par  humanité,  quand  les  hommes  ne 
»  veulent  pas  count  la  chance  douteufe  du  combat ,  Se  veu- 
»  lent  défendre  leur  droit  de  propriété  de  Pautre  manière  (5)  «.  Ce 
fut  une  grande  amélioration  dans  la  Jurifprudence  i^ngloife,  Se 
nous  pouvons  dater  de  cette  époque  l'ufage  des  Jurés'qui  fut  fait 
plus  fréquemment  que  dans  les  temps  précédens. 


(i)  Hoveden.  Annal,  p.  513.  j  '1)  M.  Paris,  p.  91.  col.  i.  |  (3)  Hove- 
dcn.  Annal,  p.  557.  [  (4)  Madox.  Hift.  Exchcq.  p.  %6  ,  ij  ,  SS.  j  (j)  Gîan- 
vill.  1.  1.  c.  7, 
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Améliora-  Qucio.ue  Richard  1  ait  paffé  beaucoup  de  temps  hors  du 
iv.u^icharcii.  Royauiiie ,  5:  occupe  a  faire  la  guerre,  n  ne  i  cgligeoit  pas  ce 
qui  concernoic  les  Loix  oc  la  Police.  Les  Loix  qu'il  fie  pour 
le  gouvernement  de  fa  flotte  dans  fon  voyage  à  la  Terre- Sainte 
font  vraiment  curieufes  ,  particulièrement  la  dernière  de  ces 
Loix ,  qui  porte  ce  qui  fuit  :  »  Si  quelqu'un  eft  convaincu 
»  de  vol,  que  fa  tête  foit  rafée  comme  celle  d'un  champion; 
»  qu'on  jette  fur  lui  de  la  poix  fondue  8c  des  plumes  ,  5c 
»  que  dans  cet  état  il  foit  mis  fur  le  rivage  à  la  première  terre 
"  où  le  vaifi'eau  abordera  (i)  «.  Sans  parler  ici  des  autres  Loix 
relatives  à  la  marine  Ôc  au  commerce  ,  dont  il  fera  fait  men- 
tion plus  convenablement  dans  un  autre  endroit ,  il  fit  quel- 
ques réglemens  excellens  pour  établir  une  uniformité  de  poids 
Se  de  mefures  dans  tout  le  Royaume  (2)  ;  objet  très- definable , 
mais  qu'on  n'a  pas  encore  exécuté.  Ce  Prince  donna  aufii  des 
inftrudions  très-longues  &  très-détaillées  aux  Juges  voyageant 
pour  régler  leur  conduite  dans  leurs  tournées.  Ces  inftructions 
furent  contenues  dans  deux  Capitulaires  ,  l'un  relatif  aux  plaids 
de  la  couronne ,  &  l'autre  aux  affaires  des  Juifs ,  dont  le  gou- 
vernement s'occupoit  beaucoup  à  caufe  de  leur  nombre  &  de 
leurs  richeffes  (3).  Richard  I  donna  aufli  des  infirudions  très- 
détaillées  aux  Juges  de  fes  forêts,  qui  tenoient  dans  toutes  les 
parties  de  l'Angleterre  des  Tribunaux  foreftiers  ,  où  tous  les 
Archevêques ,  Evêques ,  Comptes  &  Barons  ,  ainfi  que  les  per- 
forines  d'un  rang  inférieur ,  étoient  obligés  de  fe  rendre  &  de 
répondre  aux  interrogatoires'  (4).  Ces  inftrudions,  qui  font  trop 
longues  pour  être  inférées  ici ,  mirent  dans  un  fi  grand  jour 
la  rigueur  des  Loix  foreftières  ,  que  nous  ne  devons  plus  être 
furpris  ,  que  fous  le  règne  fuivant  les  Barons  ayent  infifté 
pour  qu'on  inférât  dans  la  grande  Chartre  quelques  articles  qui 
diminuaffent  leur  févérité. 
Araéiio  i-       Quoique  le  Roi  Jean  certainement  foit  l'un  des  plus  mauvais 


tion 


CùiiîtiE.uion  Princes  qui  aient  jamais  rempli  le  trône  d'Angleterre  ,  fon  règne 

feus  '.L'  l'fgne  

(1)  Chron.  J.  Brome,  apud  decern  Scriptorcs.  col.  1173.  1  C^)  Hoveden.  An- 
nal, p.  4^1.  j  (3)  Id,  ibid.  p.  414.  1  (4)  Id-  ibid. 
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fera  éternellement  mémorable  par  l'heureufe  amélioration  qui  fe 
fit  dans  notre  Conftitution  par  la  grande  Chartre  des  libertés  qui 
fut  alors  obtenue.  Cependant  il  n'eut  pas  de  mérite  à  cet  égard, 
ear  il  n'y  contribua  qu'en  fe  rendant  lui-même  odieux  par  fes 
vices ,  méprifable  par  fes  folies ,  &  fans  puifiance  au  moyen 
de  fes  pertes  ,  ce  qui  força  Se  encouragea  fes  Sujets  à  de- 
mander ,  &  les  mit  en  état  d'obtenir  le  grand  Palladium  de 
la  liberté  Angloife  (i). 

Nous  devons  aux  travaux  d'un  favant  Juge  une  Hiftoire  exafte  Magn*^ 
Se  une  édition  correde  de  la  grande  Chartre  du  Roi  Jean  ,  &  ^IndccLt 
des  Chai  très  pareilles  de  fon  fils  Henri  III  ôc  de  fon  petit- 
fils  Edouard  I  (2).  C'eft  d'après  cette  édition  qu'on  a  imprimé 
la  Chartre  au  N^.  I  de  l'Appendix  (3).  Il  n'eft  pas  du  reflbrt 
de  l'Hiftorien  de  donner,  quand  même  il  le  pouiroit ,  un  Ana!y^•^c^^ 
commentaire    complet  fur  cette   fameufe  Chartre.  On  croit 
qu'on  aura  rempli  tout  ce  qui  convient  à  une  Hifloire  générale, 
en  indiquant  en  peu  de  mots  les  vexations  &  les  abus  qu'on 
fe  propofa  de  détruire  avec  les  privilèges  &  les  libertés  qu'on 
voulut  obtenir  par  la  grande  Chartre  du  Roi  Jean. 

Les  privilèges  &  les  libertés  qui  furent  accordés  ou  confirmés  vwiâoa  c» 
au  Peuple  d'Angleterre  par  cette  Chartre,  peuvent  être  diviTés  ËTZs^li 
dans  les  quatre  claflTes  fuivantes  ;  favoir ,  ceux  qui  furent  ac-  Iccoi^f'''^' 
cordés,  1°.  à  TEglife  &  au  Clergé;  2°.  aux  Comtes,  Barons, 
Chevaliers  5c  autres  qui  tenoient  des  biens  du  Roi  in  caphey 
5°.  aux  Cités,  aux  Villes  &  aux  Marchands  pour  l'encoura- 
gement du  commerce;  4.°.  à  tout  le  corps  des  hom.mes  libres; 
car  aucune  des  parties  intérefiTees  dans  cette  Chartre  n'eut  ja- 
mais l'idée  d'affranchir  les  Efclaves  ou  Vilains  ;  aufli  n'y  efl-il 
fait  mention  d'eux  qu'une  feule  fois,  &  encore  pour  l'avantage 
de  leurs  Maîtres. 

Comme  l'Archevêque  Langton  &  fix  autres  Evêcues  étoient  Piivi  éges 
à  la  tête  des  Barons  qui  procuroient  cette  Chartre ,  nous  pou-  r^Jifl?  * 

(i)  Voyez  ci-devant,  chap,  premier,  |  (z)  lavs' -trafts.  vol.  2.  |  (3)  On  en 
trouvera  «ne  tradudion  dans  THiftoire  d'Elifabetli  ,  Reine  d'Angleterre,  de- 
MUe.  Keralio,  aujourd'hui  Madame  Robert. 


3^8   HISTOIRK  D'ANGLETERRE,  LIv.  III. 

vons  être  certains  que  les  intérêts  de  I'Eglife  n'y  furent  pas 
oubliés.  Mais  le  pouvoir  ôc  la  richeffe  du  Clergé  étoient  alors 
fî  conlidérables  ,  8c  les  maux  qu'ils  éprouvoient  en  fi  petit 
nombre  ,  qu'à  peine  îrvoient-ils  un  feiil  fujet  de  plainte  ou  une 
feule  demande  à  faire.  C'efl;  incontefiablement  la  raifon  pour 
Jaqueîle  la  Chartre  contient  fi  peu  d'articles  regardant  parti- 
culièrement rEglife  ôi  le  Clergé. 

Les  fameufes  Confiitutions  de  Clarendon  faites  par  Henri  II 
en  l'an  116^^  ont  été  le  grand  objet  de  Texécration  6c  de 
l'horreur  des  Papes  ^  &-de  ceux  des  Eccléfiaftiques  Anglois  qui 
furent  de  leur  parti  pendant  un  demi  ficelé  avant  la  conceffion 
de  la  grande  Chartre.  La  Langue  Latine  ne  contient  guères  de 
nom  exprimant  Thorreur  ôc  la  haine ,  qui  ne  foit  prs  donné 
par  les  Ecrivains  Moines  de  ces  temps  à  ces  réglemens  fi  dé- 
teflés  (i).  Après  la  longue  &  violente  querelle  dans  laquelle 
l'Archevêque  Becket  perdit  la  vie  ,  Henri  II  fut  obligé  de  re- 
noncer à  la  plus  grande  partie  de  fes  Confiitutions  favorites  (2). 
Empêcher  le  rétabliffement  de  ces  Loix  abhorrées,  &  détruire 
entièrem.ent  leurs  relies  ,  fut  le  principal  foin  du  Clergé  pendant 
un  grand  nombre  d'années.  Ce  fut  évidemment  dans  cette  vue 
que  les  différens  articles  relatifs  à  l'Eglife  ôc  au  Clergé  furent 
inférés  dans  la  grande  Chartre  ,  ce  qui  paroît  être  la  vraie  clef 
néceffaire  pour  bien  entendre  ces  articles. 

Il  eO:  déclaré  dans  le  premier  article,  >»  que  l'Eglife  Angloife 
»  fera  libre ,  ôc  confervera  fes  droits  entiers  ôc  fes  libertés  in- 
»  tacles  (3)  «.  Par  la  liberté  qui  efl  ici  ftipulée  pour  l'Eglife 
d'Angleterre  ,  nous  devons  très-probablement  entendre  l'exemp- 
tion du  Clergé  de  la  jurifdidion  des  Tribunaux  civils  auxquels 
ils  furent  fournis  par  la  troifième  Conflitution  de  Clarendon  (4). 
Cette  pernicieufe  exemption  fut  réclamée  avec  force  par  Becket 
(Se  par  le  corps  confidérable  du  Clergé ,  comme  fi  elle  avoit 
vraiment  formé  l'elTence  du  Chriflianifme  ,  dont  auroit  dépendu 

(i)  Epift.  s.    Thama:.  p.    51',    110,   188,   450,  467,  499»    57°  j 
I        yita  S.  Thoma:,  p.  \  (3)  Appendix,  N".    1,  j  (4)  Gervas.  Cliron, 

fol.  1386. 
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I'exiftence  de  I'Eglife  ;  &  quand  ils  l'eurent  obtenu,  ils  la  dé- 
fendirent avec  une  égale  opiniâtreté.  U;i  des  droits  de  l'Eglife , 
dont  il  eft  particulièrement  fait  mention  dans  ce  premier  article, 
eft  diredement  contraire  à  la  douzième  Conftitution  de  Cla- 
rendon. C'eft  le  droit  que  Jean  avoit  accordé  par  une  Chartre 
particulière,  environ  un  an  auparavant,  aux  Moines  des  églifes 
cathédrales  5c  des  abbayes ,  de  choifir  librement  leurs  propres 
Evêques  &  Abbés  (1). 

Le  vingt-deuxième  article  de  la  Chartre  paroît  indiquer  très- 
clairement  ,  que  la  liberté  accordée  au  Clergé  rènfermoit  pour 
leurs  perfonnes  comme  Eccléfiaftiques ,  &  pour  leurs  bénéfices 
appartenant  à  l'Eglife  ,  une  exemption  de  la  jurifdiclion  civile, 
fcn  effet,  il  eft  déclaré  par  cet  article,  que  nul  Eccléfiaftique 
ne  fera  condamné  à  une  amende  d'après  la  râleur  de  fon  bé- 
néfice eccléfiaftique ,  mais  qu'il  le  fera  fuivant  fon  bien  fcculier. 
Ainû ,  un  Eccléfiaftique  qui  n'avoit  pas  de  bien  fécuiier ,  ne 
pouvoit  pas  être  condamné  à  l'amende.  Une  des  caufes  pour 
lefquelles  on  inféra  cet  article,  paroît  avoir  été,  que  plufièurs 
Eccléfiaftiques  qui  avoient  des  biens  féculiers  ,  furent  afiTez  dé- 
raifonnables  pour  foutenir  que  ces  biens  feroient  exempts  de 
la  jurifdiftion  civile ,  ainfî  que  leurs  bénéfices  eccléfiaftiques. 

De  toutes  les  Conftitutions  de  Clarendon,  celle  qui  déplut 
davantage  au  Pape  &  aux  Eccléfiaftiques ,  fut  la  quatrième ,  qui 
défendoit  à  tous  les  Archevêques  ,  Evêques  Se  Clercs  de  fortit 
du  Royaume  fans  la  permifiTion  du  Roi  (2).  En  effet,  cette  Loi 
empêchoit  les  Eccléfiaftiques  de  fuivre  leurs  appels  &  leurs  autres 
affaires  à  la  Cour  de  Rome ,  ce  qui  ôtoit  à  cette  dernière  beau- 
coup de  pouvoir  Se  de  grandes  richeffes.  Cette  reftridion  fut 
ôtée  par  le  quarante-deuxième  article  de  la  grande  Chartre  , 
qui  permit  à  toutes  perfonnes ,  fans  en  excepter  les  Eccléfiaf- 
tiques ,  de  fortir  du  Royaume  &  d'y  rentrer  quand  il  leur 
plairoit  '3). 


(0  là  ibid  col.  i)8S.  —  Rymcri  fxdcra,  t.  i.  p.  157.  j  (i)  Gsrya*. 
Ciiron.  ijii.  j  (j)  Appcadix.  N®.  i,  i. 
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Privilèges       Comme  les  Comtes,  les  Barons  ,  &  les  autres  Tenanciers 

accordes  aux       -l'-ii  ~i     ^  ••!  ^ 

Bjions,  icc.  militaires  de  la  couronne  contïiojerent  principalement  a  prê- 
cha! tri' '^"'^'^  curer  la  grande  Chartre ,  elle  contient  plufieurs  articles  prin- 
cipalement faits  pour  leurs  foulagemens  &  leur  avantage  ,  & 
deftinés  à  adoucir  quelques-unes  des  rigueurs  les  plus  oppref- 
fives  ,  &  des  abus  les  plus  cruels  du  fyftcme  féodal  des  te- 
nures fous  lequel  ils  gémiiïbient.  Quoique  ces  articles  foient 
fort  importans  ,  ils  ne  demandent  pas  grande  explication,  parce 
que  le  remède  apporté  par  la  Chartre  indique  affez  claire- 
ment les  maux  qu'on  fe  propofoit  de  détruire. 

Le  fécond  article  de  la  Chaitre  fixe  d'une  manière  certaine, 
d'après  l'ancien  taux  des  reliefs  ,  les  reliefs  des  héritiers  des 
Comtes ,  Barons  Se  autres  Tenanciers  militaires  de  la  cou- 
ronne (i). 

Nous  ne  favpns  point  par  quel  moyen  on  avoit  mis  de 
côté  cet  ancien  taux  des  reliefs.  Mais  il  eft  aflez  prouvé  que 
dans  les  derniers  règnes  ,  ainfi  que  fous  celui  du  Roi  Jean  , 
les  reliefs  des  Comtes  &  des  Barons  furent  arbitraires  ôc  in- 
certains. Henri  I  dit  dans  fa  Chartre  qu'il  accorda  lors  de  fon 
avènement  au  trône  :  »  Si  quelqu'un  de  mes  Comtes,  Barons, 
»  ou  autres  Vaffaux  meurt,  leurs  héritiers  ne  feront  pas  obligés 
>»  de  racheter  leurs  terres  ,  comme  ils  l'étoient  du  temps  de 
>>  mon  fière;  mais  ils  en  fcont  mis  en  poITeffion  en  payant 
»  un  relief  jufte  &  raifonnab'e  (2)  «.  Glanville  qui  fîeurilToit 
fous  le  règne  de  Henri  II,  nous  apprend  »  que  les  reliefs 
»  pour  les  Baronnies  n'étoient  pas  fixés  ,  mais  fe  payoient 
«  fuivant  la  volonté  du  Roi  (3)  «.  C'étoit  aufiî  le  droit  d'E- 
cofiTe  à  cette  époque  (4).  Il  eO:  facile  d'imaginer  quel  grand 
i  iflrument  d'oppreiTion  le  taux  incertain  des  reliefs  peut  avoir 
été  dans  les  mains  de  Princes  tels  que  Guillaume  le  Roux  ou 
le  Roi  Jean  ,  3c  quel  important  avantage  ce  fut  pour  les  Te- 
nanciers militaires  de  la  couronne  ,  de  les  avoir  fixés  d'une 
manière  certaine. 


(0  Appendix.  N».  I  ,  1.  I  (z)  App:ndix.  N°.  i.  [  (3)  Giaavil.  1.  ^.  c.  4. 
[  (4)  Kegiam  majcftatcm.  I.  z.  c.  71.  ^ 
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Quoique  le  Roi  titât  de  grands  profits  de  la  garde  des  héri- 
tiers de  fes  Comtes  ,  Barons  &  autres  Vaffaux,  lorfqu'ils  étoient 
mineurs,  &  qu'il  eût  dû  en  conféquence  les  mettre  en  pof- 
feffion  de  leurs  terres  à  leurs  majorités  ,  fans  exiger  aucun  re- 
lief ou  payement  d'aucune  efpèce ,  il  paroît  qu'il  demandoit 
ordinairem.ent  une  fomme  proportionnée  à  la  valeur  du  bien  (i). 
Pour  remédier  à  cet  abus,  il  efl:  déclaré,  article  trois,  »  que- 
»»  quand  un  héritier  qui  a  été  en  garde  deviendra  majeur,  il  aura 
»»  fon  héritage  fans  relief  ou  amende  «. 

Quelquefois,  à  cette  époque ,  un  Roi  d'Angleterre  nommoit 
le  Sherif  du  Comté  ou  quelque  autre  perfonne  pour  régir  le 
bien  d'un  Comte  ou  Baron  dont  il  avoit  la  garde ,  &  pour 
verfer  dans  l'Echiquier  le  profit  qu'il  en  tiroit.  Dans  d'autres 
occafionSjil  vendoit  ou  accordoit  la  garde  avec  tous  fes  pro- 
fits à  quelque  particulier.  Dans  ces  deux  cas ,  les  Tenanciers 
relevant  des  terres  des  enfans  dont  le  Roi  avolt  la  garde  , 
étoient  fouveut  cruellement  opprimés  ;  &  ces  biens  étoient  ra- 
vagés par  les  adminiftrateurs ,  les  ceffionnaires  ou  les  acheteurs 
pour  leur  propre  profit.  Ceux  qui  avoient  la  garde  de  ces 
biens,  laifîoient  aufii  les  châteaux,  les  maifons,  les  moulins  & 
les  parcs,  qu'ils  adminiftroient ,  tomber  en  ruines,  parce  qu'ils 
ne  vouloient  pas  faire  la  dépenfe  de  les  réparer.  Les  quatrième 
&  cinquième  articles  de  la  grande  Chartre ,  contiennent  quel- 
ques diipofitions  remédiant  en  partie  à  ces  abus;  la  plus  re- 
marquable eft  celle  qui  défend  aux  adminifirateurs  de  ces  biens 
de  ruiner  les  hommes  ainfi  que  les  befiiaux  ,  bois  ôc  autres 
objets  dépendant  d'eux  (2).  Cela  montre  que  les  puifTans  dé- 
fenfeurs  delà  liberté,  les  auteurs  de  la  grande  Chartre  ,  voyoient 
ces  malheureux  qui  étoient  attaches  à  leurs  g'èbes ,  fous  le 
même  point  de  vue  fous  lequel  les  Nègres  de  nos  plantations 
font  vus  par  leurs  propriétaires  (3). 

Si  le  droit  de  garde  du  Souverain  occaQonnoit  aux  héritiers 
des  Comtes.  Barons  &  autres  Tenanciers  militaires  de  la  cou- 


{.)  Madox.  Kift.  Excheq.  ch.  i^.fcd.  8.  p.  55 3.  |  (1)  Appendix.  N«.  I  ,  i. 
1  (j)  Voyez  Obfervatioas  upon  che  Statutes,  p.  6. 
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ronne  de  grandes  pertes  dans  leurs  fortunes  ,  le  droit  qu'il 
avoit  de  les  marier  à  qui  il  vouloit  leur  faifoit  fouffrir  encore 
de  plus  grands  maux.  En  conféquence  de  ce  droit  contraire 
à  la  Nature,  les  héritiers  des  plus  grandes  familles  &  des  for- 
tunes les  plus  confidérables  ,  étoient  fréquemment  vendus  ou 
accordés  en  mariage  à  des  perfonnes  qui  leur  déplaifoient  ou 
qui  étoient  indignes  d'eux  ;  fouvent  ils  étoient  obligés  de  fe  pré- 
ferver  d'un  auffi  grand  malheur ,  en  payant  des  taxes  exorbi- 
tantes. Pour  mettre  des  bornes  à  cette  infupportab'.e  tyraimie , 
il  fut  flatué  par  le  (ixième  article  de  la  grande  Chartre  ,  »  qiie 
9>  les  héritiers  ne  feroient  pas  mariés  d'une  manière  qui  ne  fe- 
»  roit  pas  fortable ,  ni  à  l'infçu  de  leurs  païens  (i)  Mais  cette 
claufe  étoit  trop  générale  Ôc  trop  vague  pour  remédier  effica-- 
cernent  à  un  Ci  grand  mal. 

Le  fyftcme  féodal  expofoit  à  de  grandes  vexations  non  feu- 
lement les  héritiers  &  héritières  ,  mais  encore  les  veuves.  Elles 
étoient  fouvent  obligées  de  payer  de  fortes  amendes  pour 
prendre  poffeffion  de  leur  douaire  ,  &  pour  obtenir  la  hberté 
de  relier  dans  le  célibat  ou  de  fe  marier  à  qui  elles  vouloient. 
Ce  fut  ainfi  que  dans  la  trente  -  unième  année  du  règne  de 
Henri  II  ,  Matilde  ,  Comteffe  de  Warwick  ,  donna  au  Roi  fept 
cents  livres,  équivalant  réellement  à  fept  mille  livres  de  notre 
monnoie  aduelle  ,  pour  qu'elle  pût  avoir  fon  douaire  &  la  liberté 
de  fe  marier  à  fon  choix  (2).  Lucie  ,  ComtefTe  de  Chefter  ,  paya 
cinq  cents  marcs  au  Roi  Etienne  ,  afin  de  ne  pouvoir  pas  être 
forcée  de  fe  marier  de  cinq  ans  (3),  Le  Roi  Jean  avoit  porté  à 
un  plus  haut  point  qu'aucun  des  Princes ,  fes  prédéceffeurs  , 
cette  partie  de  l'opprelTion  féodale  ,  de  même  que  toutes  les 
autres  ;  car  Alicie ,  ComtefTe  de  Warwick ,  ne  lui  paya  pas 
moins  de  mille  livres  pour  ne  pas  être  forcée  à  être  mariée  contre 
fa  volonté  (4).  Les  feptième  &  huitième  articles  de  la  grande 
Chartre  furent  mis  pour  réprimer  ces  abus  (ç). 

Tant  que  les  Rois  d'Angleterre  fe  conduifirent  comme  s'ils 


(i)  Appendix.  N".  i  ,  a.  |  (i)  Madox.  Hift.  Exchcq.  ck.  ij.  fcit 
I  (3)  Id.  ibid.  I  (4)  Id.  ibid.  |  (;)  Appendix*  NS.  1  ,  i. 
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CLifTent  été  les  feuls  Juges  ,  tant  de  la  quantité  des  preftations 
féodales  ,  des  aides  ,  des  fcutages  3c  des  tallages ,  que  du  nombre 
de  fois  qu'on  les  exigeoit  (  comme  ils  le  firent  fouvent  à  cette 
époque  ) ,  leurs  vaffaux  n'eurent  point  de  propriété  aflurée.  En 
effet,  quand  le  Roi  pouvoit  prendre  une  portion  de  leurs  biens 
toutes  les  fois  qu'il  le  vouloit  ,  ils  n'avoient,  à  proprement 
parler ,  rien  qu'ils  puffent  appeler  à  eux.  Les  douzième  Se  quin- 
zième articles  de  la  grande  Chartre  ont  principalement  pour 
but  de  prévenir  cet  abus  très- dangereux  dans  le  Souverain,  & 
d'empêcher  qu'il  ne  permît  aux  Seigneurs  féodaux  inférieurs 
d'abufer  de  fa  même  manière  de  leur  pouvoir  fur  leurs  vaf- 
faux (1).  Cependant  ces  articles  n'empêchèrent  pas  ces  maux  , 
qui  ne  furent  efficacement  détruits  qlie  long  temps  après  la  fin 
de  cette  époque. 

Quelques-uns  de  nos  Princes  furent  tellement  tyranniques ,  & 
lî  portés  à  s'emparer  des  droits  de  leurs  Sujets,  que  quand  il 
arrivoit  que  le  vaffal  militaire  d'un  Seigneur  inférieur  tenoit  une 
petite  pièce  de  la  terre  de  la  couronne  par  foccage  ou  par  te- 
nure de  burgage ,  ils  réclamoient  la  garde  &  le  mariage  de  fon 
héritier  ,  quoique  ces  droits  appartinfîent  évidemment  au  Sei- 
gneur de  qui  le  vaffal  tenoit  à  la  charge  de  la  tenure  m.ilitaire. 
Le  trente-feptième  article  de  la  grande  Chartre  contient  une 
renonciation  à  cette  prétention  fi  déraifonnable. 

Comme  il  auroit  été  impofTible  de  faire  l'énumération  de 
toutes  les  différentes  vexations  injultes  auxquelles  les  vaffaux 
militaires  de  la  couronne  étoient  continuellement  expofés  ,  & 
de  remédier  particulièrement  à  chacune  d'elles  ,  le  feizième  ar- 
ticle contient  la  précaution  générale  qui  fuit  ;  favoir  ,  »  que 
»  nul  homme  ne  fera  contraint  à  faire  plus  de  fervice  pour  un 
»  fief  de  Chevalier  qu'il  n'en  efl  dû  «.  Mais  cette  précaution 
étoit  trop  générale  pour  être  d'un  grand  ufage. 

Tels  furent  les  adouciffemens  de  quelques-unes  des  plus  grandes 
rigueurs  du  fyflême  féodal  obtenus  du  Roi  Jean  par  les  Barons 
dans  cette  fameufe  Chartre  ;  mais  aucun  de  ces  hommes  puiffans 


(i)  Id.  ibiJ. 
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n'écoit  capable  de  fe  former  une  idée  de  ['exemption  parfaite 
dont  leur  poftcrité  jouit  aftuellement ,  relativement  à  tous  les 
ades  d'efclavage  attachés  à  ce  fyflême. 

Une  chofe  qui  paroiflbit  au  moins  rendre  plus  précieufes  & 
plus  avantageufes  au  public  ces  limitations  du  pouvoir  du 
Souverain  cojnme  Seigneur  féodal,  c'eft  que  le  feizième  articlç 
de  cette  Clvartre  impofe  à  tous  les  Seigneurs  féodaux  infé- 
rieurs les  mêmes  règles  vis-à-vis  de  leurs  vaUaux  (i).  Cet 
article  qui  étoit  extrêmement  raifonnable  ,  fut  probablement 
inféré  d'après  le  défir  du  Roi  ,  &  par  l'événement ,  il  fut  fi 
éloigné  d'étendre  l'utilité  des  reftridions  mifes  dans  la  Chaitre, 
qu'il  ne  contribua  pas  peu  à  les  rendre  fans  effet.  En  effet  , 
quoique  les  grands  Barons  fuffent  fort  jaloux  d'empêcher  que 
le  Souverain  n'exerçât  far  eux  avec  tyrannie  fou  'autoaté  féo- 
dale, beaucoup  d'entre  eux  étoient  très-portés  à  opprirriCr  leurs 
vaffaux  ,  &:  ils  continuèrent  de  le  faire  après  la  conceffion  de 
cette  Chartre.  Cette  conduite  encouragea  nos  Rois  à  ne  pas 
refpeder  les  reflridions  que  la  grande  Chartre  leur  avoir  im- 
poi'ées  ,  &  leur  fournit  une  réponfe  facile  à  toutes  les  plaintes 
de  leurs  Barons  :  tant  les  fuites  des  régîemens  politiques  font 
incertaines ,  &  tant  ils  diffèrent  dans  le  fait  de  ce  qu'ils  pro- 
mettent en  théorie, 
piivi'égcs  En  général  les  grands  Barons  avoient  à  cette  époque  peu  de 
viiiïp"  h  connoiffance  du  commerce  ,  Se  faifoient  peu  d'attention  aux 
«'^"""^^  9^^'' Marchands.  D'ailleurs  pendant  près  d'un  fiècle  après  la  con- 
quête, les  Cités  &  les  Villes  d'Angleterre,  fi  l'on  en  excepte 
Londres  ôc  quelques  autres ,  étoient  très-peu  confidérables ,  & 
beaucoup  de  leurs  habitans  n'étoient  guère  que  des  efclaves 
du  Roi  ou  des  Barons  ,  dans  le  territoire  duquel  ils  étoient 
fitués.  Mais  vers  le  milieu  du  douzième  fiècle ,  elles  cornm.en- 
cèrent  à  fortir  de  cette  obfcurité ,  &  à  obtenir  quelque  efpèce 
de  confidération.  Beaucoup  de  petites  Villes  furent  créés  Bourgs 
libres  par  des  Chartres  royales  de  Henri  II  ,  de  Richard  I , 
ainfi  que  du  Roi  Jean  ,  &  elles  eurent  des  IMarchands ,  des 

CO  Appendix.  N°.  I  ,  I, 
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Compagnies  &  d'autres  Sociétés ,  qui  s'y  établirent  avec  différens 
privilèges,  ce  quilles  remplit  bientôt  d'habitans  (i).  Beaucoup 
de  ces  Bourgs  libres  appuyèrent  le  parti  des  Barons.  Les  Ci- 
toyens de  Londres  particulièrement  épousèrent  leur  caufe  avec 
tant  de  zèle,  qu'ils  les  mirent  en  poffeflîon  de  leur  Cité,  fer- 
vice  auquel  les  Barons  durent  principalement  le  fuccès  de  leur 
entreprife  (2).  Ce  fut  probablement  par  cette  raifon  que  les 
privilèges  des  Cités  &  des  Villes,  ainfi  que  les  intérêts  du  com- 
merce ,  ne  furent  pas  entièrement  négligés  dans  la  grande 
Chartre. 

11  fut  accordé  par  le  treizième  article  de  ce  titre  important, 
que  la  Cité  de  Londres ,  &  que  tous  les  autres  Bourgs  ,  Cités , 
Villes  &  Ports  du  Royaume,  jouiroient  de  toutes  leurs  libertés 
&  de  toutes  leurs  franchifes ,  tant  par  mer  que  par  terre  (5). 
Dans  des  temps  où  les  Loix  &  la  juftice  auroient  été  régu- 
lièrement obfervées,  une  pareille  (lipulation  auroit  paru  inutile. 
Mais  il  s'en  falloit  bien  qu'il  en  fàt  ainG  à  une  époque  où  les 
taxes  mifes  fur  les  Cirés,  les  Villes  Se  les  Corporations,  pour 
qu'elles  eulTent  la  permiflîon  d'ufer  de  leurs  libertés  3c  de  leurs 
droits  légaux ,  formoient  une  partie  confidéiable  du  revenu 
royal  (4).  Le  vingt  -  troifième  article  porte,  que  les  Villes  ne 
feront  pas  forcées  de  conflruire  des  ponts  ou  des  digues  le  long 
des  rivières  ,  à  moins  que  la  Loi  ne  les  y  oblige.  Ce  fut  pro- 
bablement fur  la  demande  des  Citoyens  de  Londres  qu'on  y 
inféra  le  troifième  article,  qui  ordonne  que  toutes  les  éclufes  (ap- 
pelées alors  Keydels  )  feront  ôtées  des  rivières  de  la  Tamife  3c 
de  la  Medway  ,  parce  qu'elles  en  obftruoient  la  navigation.  On 
le  voit  clairement  d'après  un  ordre  de  Henri  III ,  accordé  en- 
viron douze  années  après ,  qui  enjoint  rigoùreufement ,  »>  que 
»  pour  l'utilité  commune  des  habitans  de  la  Ville  de  Londres, 
»  on  ôte  fur  le  champ  toutes  les  éclufes  qui  font  fur  les  ri- 
>i  vières  de  la  Tamife  ôc  de  la  Medway,  6c  particulièrement 


(i)  Voyez  BraJy  cf  Burghs.  |  M.  Paris,  p.  117.  col.  i.  |  (j)  Af^'cndur, 
N".  I,  2.   I  (4)  Madox,  Hift.  Excheq.  c.  ii,  ix. 
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.»  celles  qui  font  près  de  la  tour  de  Londres  (r)  «.  Il  eft 
aiiffi  probable  que  ce  fuient  les  habitans  de,  Londres  qui  dic- 
tèrent le  trente-cinquième  article,  portant,  qu'on  auroit  des 
poids  uniformes  dans  tout  le  Royaume ,  &  qu'on  y  feroit  ufage 
des  mefures  dont  on  fe  fervoit  à  Londres  pour  le  vin,  l'aile 
&  le  bled.  Le  prêt  d'argent  à  intérêt  étoit  alors  appelé  ufurg, 
âc  défendu  aux  Chrétiens  par  les  Canons  de  l'Eglife ,  &  même 
par  les  Loix  du  pays  (2).  Ce  genre  d'affaire  tomba  donc  en- 
tièrement entre  les  mains  des  Juifs  ,  qui  étoient  les  feuls  prêteurs 
d'argent ,  &  qui  commettoient  ordinairement  de  grands  abus 
en  ce  genre.  Ce  fut  vraifemblablement  à  l'inftigation  des  habi- 
tans de  Londres  ,  qui  avoient  emprunté  des  fommes  confidé- 
rables  des  Juifs  ,  qu'on  inféra  dans  la  grande  Chartre  le  dixième 
article,  portant,  »  que  pendant  la  minorité  du  débiteur,  i!  ne 
55  feroit  point  payé  d'intérêts  de  Targent  dû  aux  Juifs  "  ,  quoi- 
qu'il faille  avouer  que  cet  article  étoit  également  avantageux 
aux  Seigneurs  féodaux  qui  avoient  la  garde  des  mineurs. 

Un  des  plus  grands  obftacles  qui  arrêtoient  les  progrès  du 
commerce  à  cette  époque,  étoit  la  jaloufie  impolitique  &  peu 
géncreufe  qu'on  avoit  des  étrangers  en  général ,  &  des  Mar- 
chands étrangers  en  particulier  ;  jaloufie  qui  dominoit  en  An- 
gleterre, ainfi  que  dans  plufieurs  autres  contrées  (3).  Ce  fentimcnt 
expofoit  ces  Marchands  à  beaucoup  de  gênes  &  de  défagrémens. 
Il  ne  leur  étoit  permis  de  venir  dans  le  Royaume  qu'à  des 
époques  fixées;  ils  ne  pouvoient  y  reflet  plus  de  quarante  jours, 
ni  expofer  leurs  marchandifes  en  vente  qu'à  de  certaines  foires  (4). 
Ils  étoient  fouvent  obligés  de  payer  des  fommes  énormes  au 
Roi,  pour  obtenir  la  peimifTion  de  faire  le  commerce,  &  on 
exigeoit  d'eux  des  droits  de  tous  genres  beaucoup  plus  con^ 
fidérables  que  ceux  qu'on  demandoit  aux  naturels  du  pays  (^). 
Leurs  perfonnes  &  leurs  biens  étoient  expofés  à  de  grandes 


(r)  Coke  laftitutcs.  parc,  fécond,  p.  38.  |  (t)  Johiifton.  Canons.  A.  D. 
78J  .  17,  1064,  16.  I  (})  Obfcrvations  on  the  Statutes,  p.  11.  —  Leges 
WalliïE.  p.  330.  }  (4)  Mirror,  c.  i.  ùd:.  3.  |  (j)  Madox.  Hift.  Excheq.  chap.  ij. 
(ça   5.  p,  J13.  ^ 
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violences ,  lorfqu'il  s'élevoit  une  guerre  entre  l'Angleterre  & 
la  contrée  d'où  ils  étoient.  Mais  vers  ce  temps ,  quelques 
perfonnes,  vraifemblablement  les  principaux  Citoyens  de  Lon- 
dres ,  commencèrent  à  fe  former  quelques  idées  plus  jufles  du 
commerce;  Se  ces  bons  ef^rits  firerit  inférer  dans  la  grande 
Chartre  un  article  très-favorable  aux  r/larchands  étrangers  ,  tant, 
en  temps  de  paix  qu'en  temps  de  guerre.  Les  expreffions  de  cet 
article,  qui  eft  le  quarante  deuxième,  font  Cl  claires  qu'elles  n'ont 
pas  befoin  d'être  expliquées  (i). 

Les  grands  Barons  qui  furent  les  principaux  inflrumens  à  qui  Piîvî'égej 
l'on  dut  cette  fameufe  Chartre,  peuvent  être  coufidérés  comme  tous ii.s hom- 
ayant  agi  en  deux  qualités,  favoir  :  i''.  celle  de  valTaux  mi-  "'grands^" 
litaires  de  la  couronne;  2°.  celle  de  Sujecs  du  Royaume. ^Ils 
confultèrent  leur  intérêt  fous  le  premier  point  de  vue  par 
les  reftriclions  qu'ils  obtinrent  par  rapport  aux  rigueurs  des 
tenures  féodales ,  avantage  qu'ils  partagèrent  avec  tous  ceux 
qui  tenoient  des  terres  à  la  charge  de  feivices  militaires.  Ils 
le  confultèrent  fous  le  fécond  par  les  réformes  utiles  qu'ils  par- 
vinrent à  faire  dans  l'adminiftration  générale  du  Royaume;  bien- 
fait dont  ils  jouirent  en  commun  avec  tous  leurs  concitoyens 
qui  étoient  libres.  Ces  réformes  furent  nombreufes  &  impor- 
tantes ,  &  tendirent  à  détruire  ou  adoucir  différentes  vexations 
dont  la  Nation  en  général  fe  plaignoit. 

La  plus  grande  de  ces  vexations ,  qui  étoit  alors  l'objet  des 
plaintes  des  Anglois  ,  étoit  que  la  pure  volonté  &  les  ordres 
arbitraires  du  Souyerain  étoient  fubftitués  à  la  Loi ,  ôc  qu'on 
étoit  arrêté,  emprifonné  ,  dépouillé  de  fon  bien,  profcrit , 
banni ,  &:  même  mis  à  mort  fans  aucun  jugement.  La  jufleife  de 
cette  plainte  pourroit  êtr^  prouvée  en  rapportant  des  exemples 
de  chacun  de  ces  ades  de  tyrannie  y  mais  il  fuffira  d'en  pré- 
fenter  un  qui  les  renferme  tous  ,  &  on  le  tirera  de  l'hiftoire  du 
meilleur  des  Princes  qui]  régnèrent  à  cette  époque.  Henri  II 
fut  tellement  courroucé  contre  Thomas  Becket ,  Archevêque  de 
Cantorbery  ,  de  ce  qu'il  s'oppofoit  aux  Conditutions  de  Cla- 


(1)  Voyez  Appendix.  N».  i,  i. 
Tome  III, 
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rendon ,  ôc  étoit  foiti  du  Royaume  ,  qu'il  fît  arrêter  tous  fes 
parens,  amis  £<.  tous  ceux  qui  dépendoier^t  de  lui  ,  au  nombre 
de'quatre  cents ,  tant  houîmes  que  femmes  &  enfans ,  confifqua 
tous  leurs  biens  ,  Se  les  bannit  du  Royaume  au  milieu  de  l'hiver 
de  l'an  1165  ,  obligeant  tous  ceux  d'entre  eux  qui  étoient 
adultes ,  de  jurer  qu'ils  iroient  à  Sens  ,  &  fe  préfenteroient  eux- 
mêmes  à  l'Archevêque  (i).  Tout  cela  fut  fait,  non  feulement 
fans  aucun  jugement  préalp.ble  ,  mais  encore  fans  qu'il  y  eût  ou 
préfomption  ou  même  poffibilité  de  crime ,  beaucoup  de  ces 
infortunés  étant  des  enFans.  On  leur  lit  éprouver  ce  traitement 
affreux  par  le  feul  ordre  arbitraire  du  Roi,  pour  tourmenter 
rArchevêque  par  le  fpeflacle  des  malheurs  qu'il  attiroit  à  un  fi 
grar>d  nom^bre  de  perfonnes  qui  lui  étoient  attachées  par  les 
liens  de  l'am.itié  &  du  fang  ,  &  pour  l'écrafer  par  la  dépenfe 
qu'il  lui  faudroit  faire  afin  de  les  foutenir.  Dans  la  vue  d'em- 
pêcher des  adles  auiïi  vioiens  du  pouvoir  arbitraire ,  le  Roi 
Jean  promit  dans  le  trente-deuxième  article  de  fa  Chartre  ,  "  que 
5'  nul  homme  ne  feroit  arrêté  ,  ou  emprifonné  ,  ou  dépouillé  , 
>5  ou  mis  hors  de  la  Loi ,  ou  banni ,  ou  mis  à  mort  d'aucune 
»  manière  ,  &  que  le  Roi  n'agiroit*  ou  ne  feroit  agir  jamais 
5j  contre  qui  que  ce  fat,  autrement  que  d'après  le  jugement 
»  légal  des  Pairs  de  l'accufé  ,  ou  d'après  la  Loi  du  pays  (2)  «  ; 
claufe  la  plus  précieufe  de  toutes  celles  de  la  grande  Chartre , 
&  qui  forme  la  grande  fureté  des  libertés  des  perfonnes  ôc 
des  propriétés  des  Anglois  ,  qui  ne  peuvent  être  envahies  injuf- 
tement  ,  fi  cette  Loi  n'efl  pas  violée.  Les  expreffions ,  nous 
n'agirons  pas  contre  lui  (  nec  fuper  eum  ibimus  ) ,  nous  n'en- 
verrons pas  contre  lui  (  nec  fuper  eum  mittemus  )  ,  fignifîent 
que  le  Roi  ne  fiégeroit  pas  en  jugement,  ou  ne  prononceroit 
aucune  fentence  contre  un  homme  libre  ,  foit  par  lui-même , 
foit  par  fes  Juges,  autrement  que  par  le  verdid  d'un  Juré,  ou 
d'après  des  procédures  faites  conformément  aux  Loix  établies 
dans  le  pays.  On  entendoit  probablement  par  cette  dernière 


(i)  Vita  s.  Thomar,  1.  z.  c.  14.  p.  81.  —  Epiftola  S.  Thomx.  I.  i.  Ep.  48. 
1.  }.  Ep.  7j.  I  (1)  Appendix.  N».  i  ,  i. 
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expreflion  les  jugemens  par  ordalies ,  par  combats  judiciaires , 
&  par  compurgareurs  ,  tels  qu'ils  écoient  alors  en  ufage ,  &  fe 
faifoient  fuivant  la  Loi. 

Immédiatement  après  la  fubftitution  de  la  volonté  arbitraire  à  la 
place  de  la  Loi  ,  l'intervention  perfonnelle  du  Roi  dans  les  procès 
pendans  devant  fes  Tribunaux  pour  interrompre  ou  détourner  le 
cours  régulier  de  la  juflice ,  étoit  l'un  des  plus  grands  abus  de 
cette  époque.  Cette  injudice  fe  comn?ettoit  fi  publiquement  âc 
avec  fi  peu  de  pudeur ,  ^ue  les  préfens  reçus  par  nos  Rois  pour 
cette  conduite  inique  ,  entroient  régulièrement  dans  les  rôles 
de  revenu  de  chaque  année  ,  &  montoient  à  des  foram.es  con- 
fidérables  (i).  Pour  faire  ceffer  cette  horrible  vexation,  le  Roi 
Jean  promet  dans  le  trente-troifième  article  de  fa  Chartre  »  de 
»  ne  vendre  ,  refufer  ou  différer  de  rendre  le  droit  ôc  la  juflice 
»  à  qui  que  ce  foit  (2) 

Les  habitans  de  l'Angleterre  fe  plaignoient  auiïi  de  ce  que 
beaucoup  de  Juges  ne  connoiffoient  pas  affez  bien  les  J-oix, 
&  de  ce  qu'ils  s'écartoient  de  la  juftice.  Pour  faire  ceffer  ce  fujet 
de  plainte ,  le  quarante-cinquième  article  de  la  grande  Chartre 
porte  :  »  Nous  ne  nomrr.erons  Jufticiers  ,  Gonflables  des  châ- 
»  teaux ,  Shérifs  ou  Baillis  ,  que  des  perfonnes  qui  connoî- 
•  tront  les  Loix  du  Royaume ,  &  feront  difpofées  à  les  obfer- 
»  ver  (3)  Pour  empêcher  encore  mieux  que  l'ignorance  ou 
l'iniquité  des  Juges  inférieurs  ne  miîTent  en  danger  les  vies  des 
Sujers  ,  le  vingt-quatrième  article  porte,  »  que  nulSherif ,  Conf- 
»  table  d'un  château  ,  Coroner  ou  Bailli ,  ne  tiendra  les  plaids 
»  de  la  couronne  t< ,  c'ed- à-dire  ne  jugera  des  crimes  capitaux, 
ou  n'infligera  des  peines  capitales. 

L'état  ambulatoire  3c  incertain  du  Tribunal  du  Roi  ,  qui 
fuivoit  condamment  la  perfonne  du  Roi ,  s'oppofoit  beaucoup 
à  I'adminiilration  régulière  de  la  juflice  ,  &  rendoit  la  révi- 
Con  des  jugemens  des  Cours  inférieures  très-difficile  à  obtenir. 
Four  faire  ceffer  cet  inconvénient  ,  l'article  dix-fept  porte  : 

(i)  Madox.  Hift.  Exchcq.  chap.  li.  |  {t)  Appendix.  N".  i  ,  ».  |  (3)  ïd. 
biJ. 
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>»  Les  conïmuns  plaids  ne  fuivront  pas  notre  Cour  ,  mais  fe- 
»  ront  tenus  dans  quelque  lieu  fixé(i)  «.Les  amendes  impo- 
fées  pcrur  des  fautes  légères,  ou  ienormité  des  amendes  ru^- 
neufes  irapcfées  pour  des  délits  réels  ,  étoient  au  nomb.e  des 
plus  grandes  oppreîTions  du  Peuple  Anglois  à  cette  époque. 
Les  cauies  pour  lefquelles  on  condamnoit  à  des  amendes, 
étoient  prefque  innombrables  ;  &  attendu  que  le  taux  n'en  étort 
pas  fixé,  &  qu'elles  faifoient  verfer  beaucoup  d'argent  dans  les 
coffres  du  Roi,  elles  étoient  fouvent  exceffives  (21.  Cela  arrivoit 
fi  fouvent  ,  que  ceux  à  qui  on  en  impofoit  étoient  dits  être 
in  tnifericcrdia  du  Roi  ,  ou  livrés  à  la  merci  du  Roi.  On  fe 
propofa  par  les  articles  vingt ,  vingt-un  &  vingt-deux  de  la 
grande  Chartre ,  de  mettre  quelques  bornes  à  ces  oppreiïions. 
Voici  ce  qu'ils  portent  :  »  Les  Comtes  &  Barons  ne  feront 
>»  condamnés  à  des  amendes  que  par  leurs  Pairs,  &  fuivant 
>»  le  degré  de  leur  délit  \  aucun-  franc  Tenancier  ou  homme 
n  libre  ne  fera  condamné  à  une  forte  amende  pour  une  faute 
j»  légère,  ni  à  une  amende  exceffive  pour  une  faute  grave,  & 
55  on  laiffera  toujours  au  franc  Tenancier  fon  tenement ,  au 
n  Marchand  fa  marchandife ,  &  au  Payfan  fes  inftrurnens  d'a- 
»  griculîure  (3)  <«.  Les  objets  qu'on  réferve  à  ces  diflférentes 
efpèces  de  perfonnes  ,  font  appelés  dans  la  Chartre  leur  ccntc- 
r.ement ,  ce  qui  fignifie  une  réferve  de  ceux  de  leurs  biens  qui 
leur  étoient  nécefilaires  pour  conferver  leur  état ,  vivre  fuivant 
leur  ancien  rang,  Se  continuer  de  fe  livrer  aux  mêmes  occu- 
pations (4).  Ainfi  les  armes  étoient  le  contenement  du  Guerrier, 
les  livres  celui  du  Savant  ,  Si  fuivant  les  Loix  de  Galles ,  la 
harpe  faifoit  partie  du  contenement  du  Gentilhomme  (5). 

La  prérogative  de  prélever  tous  les  objets  néceffaires  pour 
leurs  Cours  &  leurs  châteaux  ,  appelée  ordinairement  pour- 
voyance ,  dont  les  Rois  d'Angleterre  jouiflbient  alors,  étoit  h 
fouree  d'une  infinité  de  vexations  qu'éprouvoit  le  Peuple.  Ces 

(i)  Id.  ib.  I  (i)  Madox.  Hift,  Exchecj,  chap.  14.  |  (})  Appendix.  N".  i,  i. 
I  (4.)  Obfcrvaticns  on  the  Statutes,  p.  10.  |  (j)  Glanvil.  1.  ^.  c.  S.  —  Brac- 
ton.  L  3.  —  Tra£l.  1.  c.  2^ 
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abus  provenoienc ,  tantôt  de  l'avarice  ,  &  tantôt  de  l'inlolence 
&  de  la  cruauté  officielle  des  pourvoyeurs  qui  fuivoient  la 
Cour  dans  tous  les  mouvemens.  Les  maux  caulés  à  ce  pays  par 
ces  petits  Tyrans  fous  le  règne  de  Guillaume  le  Conquérant , 
font  décrits  pathétiquement  de  la  manière  fulvante  par  un  Ecri- 
vain ,  dont  le  témoignage  ne  peut  être  révoqué  en  doute ,  qui 
fleurit  à  cette  époque  ,  &  qui  fut  témoin  des  fcènes  qu'il  dé- 
crit :  »  Ceux  qui  fuivoient  la  Cour  pilloient  &  ruinoient  im- 
»  punément  &  fans  aucun  frein  tout  le  pays  que  le  Roi  tra- 
»  verfoit  ;  quelques-uns  d'eux  étoient  fi  méchans,  que  quand 
j»  ils  ne  pouvoient  confumer  toutes  les  proviûons  dans  les 
»  maifons  oii  ils  faifoient  des  invafîons,  ils  les  vendoient  ou 
»  les  brûloient.  Après  avoir  lavé  les  pieds  de  leurs  chevaux 
»  avec  les  liqueurs  qu'ils  ne  pouvoient  pas  boire  ,  ils  les  verfoient 
"  à  terre  ,  ou  les  détruifoient  de  quelque  autre  manière.  Mais 
»  les  cruautés  qu'ils  exerçoient  envers  les  chefs  de  famille ,  Se 
»  la  manière  indécente  dont  ils  fe  conduiioient  à  l'égard  de 
»  leurs  femmes  &  leurs  filles  ,  efl  trop  choquante  pour  être 
»  décrite  fi)  «.  Sans  doute  ces  abus  étoient  un  peu  moindres 
fous  de  meilleurs  Princes;  mais  nous  ne  pouvons  guère  croire 
que  les  courtifans  &  les  pourvoyeurs  du  Roi  Jean  ayent  été 
beaucoup  plus  modeftes  que  ceux  de  Guillaume  le  Roux.  Les 
vingt-huitième ,  trentième  ôc  trente-unième  articles  de  la  grande 
Chartre  ont  pour  but  de  prévenir  un  peu  ces  vexations  in- 
tolérables (2}. 

La  paflTion  ,  ou  plutôt  la  fureur  de  nos  anciens  Rois  pour  la 
chafle  ,  occafionnoit  beaucoup  de  maux  à  leurs  Sujets.  Dans 
prefque  tous  les  Comtés  de  l'Angleterre  ,  de  vaftes  terreins 
étoient  ravagés  ôc  convertis  en  forêts  pour  leur  gibier  ;  &  ces 
forêts  ainfi  que  le  gibier  qui  y  étoit  contenu  ,  étoient  gardés 
par  les  Loix  les  plus  cruelles  &  les  plus  fanguinaires  (3).  En 
effet ,  c'étoit  un  principe  reçu  à  cette  époque  ,  avant  la  con- 

(i)  Eadmer.  Hift,  Novorum  ,  &c.  1.  4.  p.  94  |  (2)  Appendix.  N*.  i  ,  2. 
I  (})  W.  Malms.  1.  j.  p.  —  Hen.  Knyghton  apud  decern  Scriptorcs, 
col.  13J4. 
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cenîon  de  la  grande  Chartre,  que  le  Roi  pouvoit  faire  telles 
Loix  qu'il  vouloir  pour  la  protection  de  fes  forêts,  5c  qu'en 
faifant  Se  exécutant  ces  Loix,  il  n'écoit  aucunement  tenu  d'ob- 
ferver  les  règles  ordinaires  de  la  iuPtice  (i).  En  conféquence 
de  cette  doftrine ,  les  Loix  foreftières  furetu  didées  par  un 
tel  efprit  de  cruauté,  &■  exécutées  avec. tant  de  févérité  ,  qu'elles 
étoientun  grand  objet  de  terreur ,  Se  une  fource  de  maux  pour  ceux 
qui  -avoient  le  malheur  de  vivre  près  du  territoire  de  caiel- 
ques  forêts  royales.  Les  quarante-quatrième,  quarante-feptième 
&*  quarante-huitième  articles  de  la   grande  Chartre   du  Roi 
Jean  tendent  à  diminuer  un  peu  la  cruauté  de  ces  Loix  fo- 
reiiières  Se  la  févérité  avec  laquelle  elles  étoient  exécutées  (z). 
Cependant  on  s'apperçut  bientôt  que  ces  articles  ne  fuffifoient 
pas  pour  remplir  le  but  qu'on  s'y  étoit  propofé  ;  en  confé- 
quence ,  dans  la  neuvième  année  du  règne  fuivant  ,  les  Barons 
obtinrent  une  Chartre  féparée  ,  appelée  Ckarta  de  foref^a  ou  la 
Chartre  des  f  rets  ,  qui  contient  des  reglemens  plus  précis  &  plus 
détaillés  (3).  La  grande  Chartre  du  Roi  Jean  contient  encore 
pluïïeurs  autres  a  tic'es  ;  mais  ou  ils  font  relatifs  à  des  circonf- 
tances ,  foit  du  moment ,  foit  particulières  ,  'ou  ils  concernent 
des  ades  judiciaires  Sa  des  formes  tombés  depuis  long-temps  en 
défuétude.  Enfin  ,  ils  font  ou  peu  importans,  ou  fi  clairs,  qu'ils 
n'ont  pas  befoin  d'explication, 
sûretés  pour     Les  Barons  qui  procurèrent  cette  fameufe  Chartre ,  n'igno- 
<irbg"aade  toîcnt  pas  que  le  Roi  l'avoit  accordée  avec  la  plus  grande  répu- 
ciiame.      gnance  ;  ils  prirent  donc  toutes  les  précautions  qu'ils  purent 
imaginer  pour  lui  donner  fon  exécution  ,  &  pour  afiurer  les 
droits  &  les  libertés  qu'ils  avoient  obtenues.  Non  feulement  on 
y  mit  le  grand  fceau  dans  la  forme  convenable ,  mais  le  Roi 
&  les  Barons  jurèrent  folemnellement  de  l'obferver  en  tout  fon 
contenu  de  bonne  foi  ,  &  fans  aucune  réferve.  Non  contens 
de  ce  ferment  ,  ils  obtinrent  le  droit  d'élire  vingt-cinq  Barons, 
pour  être  les  confervateurs  de  la  Chartre  ,  avec  le  pou  oir  de 


(O  DUlogus  de  Scaccario.  I.  i.  c.  11.  |  (1)  AppcndiK,  N".  I  ,  1.  j  (5)  Voycx 
Law- crafts,  vol.  i.  p.  ^3. 
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contraindr  e  le  Roi  Se  les  Minières  à  en  obferver  tous  les  articles  , 
Se  à  réprimer  fur  le  champ  toutes  les  infractions  qu'on  en  feroit.  ^ 
Pour  àtêi  au  Roi  le  pouvoir  de  manquer  à  fes  engagemens , 
&  pour  mettre  les  confervateurs  réellement  en  état  de  protéger 
la  Chartre,  toutes  les  troupes  auxiliaires  8c  étrangères  du  Roi^ 
qui  étoient  alors  fa  feule  force  ,  furent  congédiées  du  Royaume 
àl'inftant  ,  &  la  tour  de  Londres  fut  remife  aux  confervateurs  (i). 
On  verra  cependant  par  le  trolfième  Chapitre  du  volume  fui-    c«  rùictcs 

^  ,  .  -  ^  ne  furent  p« 

vanc  de  cet  ouvrage  ,  que  toutes  ces  precautions  ne  lumrent  pas  ,  fuiHianccs. 
Se  que  ce  ne  fut  qu'après  de  longs  &  fanglans  débats ,  que  les 
habitans  de  l'Angleterre  obtinrent  la  jouiffance  paifible  des  droits 
6c  des  libertés  contenues  dans  la  grande  Chartre  du  Roi  Jean  , 
&  dans  les  Chartres  du  même  genre  de  fes  fucceffeurs.  C'efl 
avec  tant  de  peine  ,  par  des  degrés  fi  lents  ,  Se  au  prix  de  tant 
de  tréfors  &  de  fang  ,  que  l'édifice  de  la  Conflitution  Angloife 
fut  élevé. 


(i)  La«'-trafts.  vol.  i.  p,  3^, 


Fin   du  tro'ifîème  Volume. 
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CHAPITRE  IV. 

Etat  des  Sciences  en  A'igleterre ,  depuis  la  defcente  de 
Guillaume  ^  Duc  de  Normandie^  en  1066  ,  jufqu'à  la 
mort  du  Roi  Jean  ,  en  I2ï6. 

les  Nations  s  Nations  font  fujettes  à  différentes  révolutions  par  rap- 

à°des'^rlvo".  port  à  la  culture  de  leur  efprit  Se  à  l'étendue  de  leurs  connoif- 
vcm!.n"aux  fanccs  ,  dc  même  que  pour  leur  puiflance  ,  leur  richeflTe  ôc  les 

Oiinoiiraa- 


autres  circonflances  extérieures.  Le  même  Peuple  ,  qui  dans  J 

une  époque  efl:  groffièrement  ignorant  ,  &  a  même  un  fouve-  f 
rain  mépris  pour  toutes  les  recherches  littéraires,  devient  dans 

une  autre  ingénieux  ,  &  cherchant  à  s'inftruire  i  &  il  s'y  applique  1 
à  la  culture  des  Sciences  avec  la  plus  grande  ardeur.  Cette 

révolution  efl:  certainement  plus  honorable  pour  une  Nation ,  j 

que  les  plus  grandes  conquêtes  ;  elle  mérite  donc  une  place  < 

dans  fon  Hiftoire.  Nous  avons  vu  les  habitans  de  l'Angleterre  < 

plongés  dans  ces  ténèbres  profondes  qui  couvrirent  la  face  de  1 

l'Europe  3c  prefque  de  tout  l'Univers  pendant  pluûeurs  fîècles  après  J 

la 
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la  chute  de  l'Empire  d'Occident.  Nous  allons  voir  le  jour  de 
la  Science  commencer  à  poindre  parmi  eux.  Il  nous  paroîtva 
d'abord  foible  3c  fujet  à  être  quelquefois  obfcurci ,  mais  nous 
ne  l'y  verrons  jamais  entièrement  éteint. 

Comme  l'époque  que  nous  allons  examiner  efl:  beaucoup  vhhdeee 

.  1  J        J  '  ,    ,  ,  Chapitre. 

moms  longue  que  chacune  des  deux  époques  précédentes , 
il  ne  fera  pas  néceffaire  de  la  diviferpar  fiècles ,  mais  il  fuf- 
fira  d'expofer  brièvement  ,  i^.  les  difféiences  Sciences  qui 
y  furent  cultivées ,  les  progrès  qu'elles  firent  pendant  fa  durée  , 
&  les  caufes  de  ces  progrès  ;  i".  les  Savans  les  plus  didingués 
qui  y  fleurirent;  3'^.  les  principaux  Séminaires  de  Science  qui 
furent  fondés  ou  améliorés  pendant  cet  efpace  de  temps. 


SECTION  PREMIÈRE. 

Expofi  ,1°.  des  Sciences  qui  furent  cultivées  dans  la  Grandc-Breîogne , 
depuis  Van  1066,  jufqua  Van  12 16  de  l'ère  Chrétienne; 
2°.  des  progrés  quelles  firent  pendant  celte  époque;  &  des 
caufes  de  ces  progrès. 

Quoique  les  Ecrivains  du  douzième  fiècle  parlent  fouvent  /c'>--ncctqd 
de  l  ancienne  divifion  des  Sciences  en  trivium  &  quadrivium ,  vmj. 
il  ne  paroît  pas  qu'on  y  foit  refté  ftridement  attaché  dans  les 
Ecoles  (i)  ;  car  il  efl:  aflez  évident  qu'on  cultiva  un  peu  à  cette 
époque  dans  la  Grande-Bretagne  toutes  les  Sciences  fuivantes  ; 
favoir  ,  la  Grammaire ,  la  Rhétorique  ,  la  Logique  ,  la  Méta- 
phyfique  ,  la  Phyfique  ,  la  Morale  ,  la  Théologie  fcho'.aftique ,  la 
Loi  canonique,  la  Loi  civile  ,  la  Loi  commune  ,  l'Arithmétique  , 
la  Géométrie  ,  l'Aftronomie  ,  l'Allrologie  &  la  Médecine.  Il  con- 
vient de  donner  ici  une  idée  de  l'état  dans  lequel  étoient  toutes 
CCS  Sciences  en  Angleterre  dans  l'efpace  de  temps  dont  nous 
nous  occupons  aâ:uellement. 


(1)  J.  Sarisburicnfis.  Mculog.  1.  i.  c.  ir.  p.  7;8. 
Tome  III. 
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craromajre.  Un  g'and  nombre  de  perfonnes  s'arpîiquoit  avec  besu- 
coup  d'aideiir  Se  de  fuccès  à  la  grammaire  ou  à  Tetude  des 
langues.  Les  langues  qui  étoient  alors  principalement  étudiées 
dans  l'Angleterre  ,  étoient  la  latine  &  la  frânçoife  ;  celle-ci 
ctoit  la  langue  de  la  Cour  ,  &  la  première  celle  de  l'Eglife. 
»  Guillaume  le  Conquérant ,  dit  Ingulphe  qui  étoit  fon  ami 
»  &  fon  Secrétaire  ,  avoit  une  fi  grande  horreur  pour  la  lan- 
»  gue  angloife,  qu'il  ordonna  que  toutes  les  Loix  Se  tous  les 
Ades  judiciaires  fuffent  écrits  en  fraiiçois ,  &  qu'on  apprît 
s>  même  aux  enfans ,  dans  les  écoles,  les  premiers  élémens  de 
»>  la  Grammaire  Se  des  Lettres  ,  en  françois  &  non  en  an- 
»  glois  (i)  «.  Ainfi  tous  les  Anglois  qui  vouloient  paroître  à 
la  Coui  ,  converfer  avec  les  Grands  ,  Se  fe  rendre  capables 
d'exercer  quelque  emploi,  étoient"  otî'igés  de  fa  voir  le  françois. 

^  Le  latin  étoit  étudié  avec  encore  ;  'us  de  foins  par  tous  ceux 
qui  étoient  d'une  profelTion  favante  ,  parce  que  non  feulement 
c'étoit  la  langue  des  liturgies  de  l'Eglife,  mais  encore  parce  que 
c'étoic  dans  cet  idiome  que  toutes  les  Sciences  étoient  enfei- 
gnées  ,  que  tous  les  comptes  étoient, rédigés  ,  que  toutes  les 
lettres  d'afîaiies  ou  de  corr LÎiîr.ent  étoient  écrites  ,  que  tous 
les  Savans  converfoient  jou'neliemenr,  &  que  beaucoup  d'Ecclé- 
fiaftiques  prcchcient,  tant  devant  les  Synodes  &  les  Conciles, 
que  devant  le  Peu[.;le  (2\  Anfelm.e,  Archevêque  de  Cantorbery, 
écrivit  à  cet  égard  la  lettre  fuivante  à  fon  neveu  qui  portoit 
le  même  nom  :  »  Je  vous  commande  de  n'être  point  parefleux, 
»  mais  de  fuivre  fans  interruption  ces  études  pour  lefquelles 
»  je  vous  ai  laiffé  en  Angleterre.  Fn  particulier ,  attachez- vous 
»  à  connoître  toutes  les  beautés  de  la  grammaire,  accoutumez- 
»5  vous  à  écrire  quelque  chofe  tous  les  jours  fpécialement  en 
»  profe  ,  Se  travai'lez  à  acquérir  une  manière  d'écrire  fimple  , 
j>  raifonnab'.e  &  claire.  Parlez  toujours  en  latin  ,  excepté  dans 
9»  le  cas  d'abfolue  néceiïité  (3)  <c.  Nous  avons  quelque  fujet  de 


(1)  Ingulph.  Hift.  p.  jij.  col.  i.  |  (t)  G'raid.  Cambrenfis  de  rcbus  à  fc 
gcftis.  Ang.  facr.  t.  i.  p.  491.  —  P.  Blefeafis  Opera,  p.  i6i  ,  400.  [  (3)  Spi- 
cilegium  Acheiii.  t.  5»  p.  xix. 
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croire  que  le  latin  même  de  convërfation  des  Savans  étoit  à 
cette  époque  affez  pur  &  élégant.  Girauld  ,  du  pays  de  Gal'es , 
rapporte  comme  une  circonftance  très-peu  commune  ,  qu'un 
vieux  Hermite  avec  lequel  il  caufoit  fouvent  ,  ne  parloit  pas 
latin  très-correâiement ,  Se  violoit  quelquefois  les  règles  de  la 
grammaire  (i).  Plufieurs  Savans  de  ce  tem,ps  avoicnt  acquis 
une  très-éîonnante  facilité  à  parler  5c  à  écrire  en  latin.  Pierre  de 
Blois  ,  Archidiacre  de  Bath  ,  affirme  que  l'Evêque  de  Bath  , 
auquel  il  écrit,  TArchevêque  de  Cantorbery  ôc  quelques  autres, 
l'avoient  vu  dider  des  lettres  en  latin  ,  à  trois  perfojines  fur 
des  fujets  différens ,  en  même  temps  qu'il  en  écrivoit  auffi  une 
lui-même  dans  cette  langue  (2\  11  paroît  par  les  écrits  de  plu- 
fieurs Auteurs  du  douzième  fiècle  ,  particulièrement  par  ceux 
de  Jean  de  Salisbury  &  de  Pierre  de  Blois ,  qu'ils  connoiiToient 
parfaitement  les  Auteurs  clalTiques  latins ,  puifque  non  feule- 
ment ils  les  citent  fouvent  très-à-propos ,  mais  qu'ils  -imitent 
même  l«ur  ftyle  Se  leur  m»anièr€  avec  beaucoup  de  fuccès.  Ces 
Ecrivains  recommandent  avec  la  plus  forte  chaleur  l'étude  de 
la  grammaire  ,  dont  ils  font  même  les  plus  grands  éloges  ; 
»  La  grammaire ,  qui  ell  la  fcience  du  bien  parler  &  de  bien 
»  écrire,  eft  le  premier  de  tous  les  Arts  libéraux  ;  elle  eft,  fi  je 
»  peux  m'exprimer  ainfi  ,  la  nourrice  de  toute  philofophie  Se 
»  de, toute  étude  littéraire.  Elle  les  reçoit  à  leui"  naiilance  lorf- 
»  qu'elles  fortent  du  fein  de  la  Nature  dans  l'état  le  plus  ten- 
»  dre,  elle  les  chérit  dans  leur  enfance  avec  lafFectlon  d'une 
»  mèce  j  elle  augmente  par  degrés  leurs  forces,  &  elle  les  em- 
«j  bellit  dans  toutes  les  périodes  de  leurs  progrès.  Il  eft  aufti 
impofiTible  de  philofopher  avec  fuccès  fans  la  grammaire  , 
«  que  fi  l'on  étoit  dépourvu  d'oreilles  &,  d'yeux  (3)  «.  En  un 
flàot^  quiconque  a-  parcouru  les  ouvrages  des  Théologiens  ,  des 

(i)  Oh  l  l  -noli  d^fccie  fcire.,.  fed  caftodirc..:  yana  eH:  fcire^  nifi  cufîo- 
^ici.  Talis  enim  crac  ci  loqacndj  modus.  Sccp fer  per  .inÇniuvu.m ,  ncc  cafus 
fcrvibat  ;  &,  tamci»  ïaps  intcUigi  poterat.^ —  Girald.  .Cambrenfis.  Arigira  facra. 
r.  1.  p.  497.  I  (2)  .Epift.  Pe^ri  Blefenfis.  Epift-,  ji.  ^j^.^  145.  ,coI.' i.  j  (j)  Jf 
Jaiisburicr.ûs  Metalogicon.  1.  i.  c.  13.  p.  yjy.  ' 
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Hiftoriens  &  des  Philofophes  qui  ont  écrit  en  France  &  en 
Angleterre  dans  le  douzième  fiècle  ,  reconnoîtra  aifément  la 
vérité  de  l'aflertion  fuivante  d'un  des  Ecrivains  qui  a  le  mieux 
connu  l'Hiftoire  littéraire  :  »  Avant  de  defcendre  dans  les  dé- 
»  tails ,  nous  pouvons  affirmer  en  général ,  que  dans  aucun  des 
»  fiècles  qui  s'écoulèrent  depuis  le  déclin  jufqu'à  la  renaif- 
»  fance  des  lettres,  la  latinité  ne  fut  jamais  û  pure  &  fi  élé- 
»'  gante  que  dans  le  douzième  fiècIe  (1) 

Il  s'en  falloit  beaucoup  que  l'hébreu  &  le  grec  fuffent  à 
cette  époque  autant  étudiés  ,  &  fi  bien  ou  fi  généralement  en- 
tenduè  en  Angleterre  que  le  latin.  Mais  comme  beaucoup  de 
Juifs  réfidoient  &  enfeignoient  alors  en  Angleterre  ,  leur  an- 
cienne langue  ne  pouvoir  y  être  inconnue.  On  voit  claire- 
ment dans  les  ouvrages  de  Pierre  de  Blois  ,  de  Jean  de  Sa- 
lisbury  &  de  plufieurs  autres  (2)  ^  qu'ils  connoilToient  un  peu 
l'hébreu  5c  le  grec.  Mais  nous  n'avons  pas  beaucoup  de  ren- 
feignemens  fur  le  nombre  des  perfonnes  qui  favoient  alors 
ces  deux  langues  en  Angleterre  ,  &  fur  le  degré  dans  lequel 
elles  I'entend.oient.  Nous  ne  trouvons  à  cette  époque  que  deux 
Anglois  qui  fuffent  fameux  pour  être  verfés  dans  la  langue 
arabe.  Ces  perfonnages  célèbres  font ,  Adelard  de  Bath  &  Ro* 
bert  de  Reading,  qui  retournèrent  en  Angleterre  fous  le  règne 
de  Henri  I,  après  avoir  palTé  plufieurs  années  dans  l'Orienta 
y  apprendre  cette  langue  ,  &  à  traduire  des  livres  arabes  en 
latin  (3). 

Rhûoiiiue.  De  l'étudc  de  îa  grammaire  ou  de  l'art  de  parler  correctement , 
la  jeuneffe  de  ce  temps  pafToit  à  l'étude  de  la  Rhétorique  ou 
de  l'art  de  parler  éloquemment.  Cette  Science  étoit  négligée  Se 
même  traitée  d'ioutile  par  quelques  Philofophes  de  cette  épo- 
que ,  qui  employoiènc  tout  leur  temps  &  toutes  les  facultés 
de  leur  efprit  à  s'occuper  des  fubtilités  de  la  Logique  d'A- 

(O  Baixi.  Hift.  Univcrfitat.  Paiifienf.  r.  i.  p.  556.  j  (t)  Petri  Blcfcnfî$: 
Opera,  p.  59^.  &c.  -—  J.  Sarisburieiifis  Mctaîogicon.  1.  i.  c.  10.  p.  7;4. 
I  (3)  Marcini    &  Durand.  Thcfaur.  AnccJot.   p.  191.  —   Wallis  Algebra. 
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riflote ,  étude  qui  ctoit  alors  la  plus  admirée  &  la  plus  à  la 
mode.  »  L'c'.oquence  ,  difoient-ils ,  nous  a  été  ou  accordée  ou 
'>  refufée  par  la  Nature  ^  fi  elle  nous  a  été  accordée ,  nous  n'a- 
«  votis,  pas  befoin  de  nous  donner  de  peine  à  cet  égard  ;  Ci 
'»  elJe  nous  a  été  refufée,  toutes  les  peines  qu'on  pourroit  fe 
»  donner  pour  en  acquérir  feraient  inutiles  (i)  «.  Cependant 
la  nccedité  &  les  grands  avantages  de  l'étude  de  l'éloquence 
furent  très-élégammen-t  expofés  ,  tant  en  profe  qu'en  vers  ,  par 
plufieurs  Ecrivains  de  ce  temps  ,  &  fur-tout  par  Jean  de  Sa- 
lisbury &  Alain  de  Lifle.  »  Les  dons  de  la  Nature ,  dit  le  pre- 
j>  mier ,  font  nécelTaires  ;  mais  ils  ont  befoin  du  concours  de 
»  l'art  &  de  l'étude  pour  compofer  un  Orateur  parfait.  Il  n'y 
»>  a  point  de  génie  naturel  qui  foit  d'une  telle  force ,  que  la. 
»  négligence  ne  puiiTe  l'afFoibiir  ;  il  n'y  en  a  point  de  fi  élevé 
»  qu'elle  ne  puiife  le  rabailfer.  Aucun  homme  n'a  obtenu  la 
»  réputation  d'être  fupérieurement  éloquent  même  dans  une 
»  feule  langue ,  par  la  feule  force  du  génie  naturel ,  fans  le  fe- 
u  cours  de  l'art;  car  on  ne  doit  pas  regarder  comme  éloquent 
»>  celui  qui  peut  s'exprimer  avec  afiez  de  facilité  pour  être  en- 
>»  tendu  ;  ce  titre  n'appartient  véritablem.ent  qu'à  celui  qui  peut 
M  exprimer  fes  penfées  Se  fes  fentimens  avec  tant  de  douceur , 
y  de  pouvoir  ôc  d'énergie  ,  que  non  feulement  il  convainc  & 
3»  pe.rfuade ,  mais  même  qu'il  charme  Si,  tranfporte  de  plaifir 
*•  fes  auditeurs.  Que  ce  talent  eft  admirable  !  Si  la  fageffe  & 
»  la  vertu  méritent  le  premier  rang  dans  notre  eftime  ,  l'élo- 
3>  quence  réclame  inconteftablement  le  fécond.  Qu'il  eft  beau 
»  de  furpaOer  les  autres  par  les  facultés  intellectuelles  Se  par 
j'  la  perfection  de  l'art  de  parler  ,  qui  forment  particulièrement 
»»  la  fupériorité  de  l'efpèce  humaine  !  que  l'éloquence  répand 
a»  d'éclat  fur  le  jeune  homme  !  qu'elle  eft  refpedable  dans  le 
»  vieillard  !  qu'elle  eft  utile  dans  tous  les  âges  de  la  vie  !  Qui 
»  peut  afpirer  plus  aifément  Se  plus  fûrement  que  l'homme 
j>  éloquent  à  la  renommée  Se  à  l'admiration  ,  aux  richefl^es,  aux 
3>  honneurs,  aux  dignités  ,  à  influer  fur  les  décifions  des  afi!em- 


(i)  Id.  ibid.  1.  I.  c.  7,  p.  749. 
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>»  blées  ,  &  à  réudtr  clans  toutes  les  entreprifes  (i)  ci  !  Duboulay , 
(  Buloèus  )  dans  fon  HiHoire  de  TUniverfité  de  Paris,  cite  plu- 
fieurs  exemples  d'éloquence  des  Ecrivains  François  ôc  Anglois 
du  douzième  fiècle,  dont  quelques-uns  font  d'une  beauté  fu- 
périeure  ,  Se  feroient  honneur  aux  fiècles  les  plus  éclairés  ; 
mais  ils  font  trop  longs  pour  être  inférés  ici  (2).  Les  vers 
d'Alain  de  Lifle  cités  ci-deffbus  ,  ferviront  ôc  de  définition  de 
la  Rhétorique,  &  d'exemple  de  la  Poéfie  latine  de  ce  temps, 
&  ils  donneront  au  lefteur  de  bonne  foi  une  opinion  fa- 
vorablè  de  l'état  où  ces  Sciences  étoierit  alors  (31. 
Logique.  De  la  Rhétorique  ,  la  jeuneffe  de  ce  temps  paflbit  à  l'étude 
de  la  Logique  ,  à  laquelle  elle  employoit  beaucoup  de  temps 
&  de  foins.  Ingulphe  nous  apprend  qu'après  s'être  parfaite- 
ment rendu  maître  du  premier  &  du  fécond  livre  de  la  Rhé- 
torique de  Cicéron ,  il  s'appliqua  à  l'étude  de  la  Logique  d'Arif- 
tote  ,  &  y  fit  de  plus  grands  progrès  que  beaucoup  de  fes 
contemporains  (4).  Ce  récit  prouve  fufîifamment  que  beaucoup 
déjeunes  Anglois  érudioient,  au  commencement  de  cette  épo- 
que &  même  auparavant,  la  Logique  d'Ariftote;  car  Ingulphe 


(i)  Id.  ibid,  j  (1)  Bulari.  Hift.  UniveiTitat.  Parifienfis.  ttjm.  z.  p.  557  ,  &c, 

(3)  Adfup.t  Rhetoiicae  cultus  ,  fioiefque  colorum  , 
Verba  quibus  fteliaca  nitent ,  &  fermo  decorem 
Induit ,  &  multâ  candefcit  Claufula  luce. 

Has  fcrmonis  opes  vuitus  &  fidera  vcrbi , 
Copia  Rhctotica;  jadat ,  juvcnifc|uc  loquelam 
Pingic ,  &  in  v.irio  pixfigait  verba  colore. 
Succindè  docct  illa  loqui ,  fenfufque  profundos 
Sub  fcrmone  brevi  concludcrc  ,  claùdcrc  oiulta 
Sub  paucis  ,  nec  difrjfo  fermone  yagari. 
Ut  brcvc  fit  verbum ,  dives  fencentia  ,  fermo 
Facundus  ,  multo  foccandus  pondère  fenfus. 
Vel  fi  fortè  fluat  fermo  ,  fub  flumine  verbi 
Fluminet  uberior  fcntentia  ,  copia  fruftuf 
Eicufct ,  folii  filvam  paliafque  vagantcs 
Ubertas  granis  rcdimat  fenfufque  loquelam. 

Alams  de  Infulis  in  Anticlaudianw.  l.  6,  c.  (. 

(4)  Ingulph.  Hift.  p.  col.  r. 
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.avoit  quitté  Oxford ,  &  s'étoit  établi  à- la  Cour  dp  Guillaume  , 
Duc  de  Normandie,  p'uHeurs  années  avant  la  con-quête  (i). 
ta  vérité  e(l  que  depuis  le  milieu  du  onzième  ûècle ,  la  Pbi- 
lofophie  &  paiticu'iîèrement  la  Logique  d'Aiiltote ,  fuient  telle- 
ment en  vogue  en  France  Se  en  Angleterre  ,  qu'elles  furent 
-étudiées  avec  beaucoup  d'ardeur ,  non  feulement  par  tous  les 
liommes  qui  avoient  quelque  prétention  au  favoir,  mais  même 
par  plufieurs  Dames  du  plus  haut  rang.  Le  même  Ingulphe  nous 
rapporte  ,  qu'Edgithe  ,  laimablè  époufe  d'Edouard  le  Con- 
.fcfleur,  après  avoir  éprouvé  fa  capacité  en  profe  &  en  vers 
latins  ,  l'attaquoit  fouvent  avec  les  fubtilités  de  la  Logique , 
dans  lefquelles  elle  étoit  redoutable  ,  &  qu'après  l'avoir  em- 
barra/Té  par  des  argumens  très-fins  &  très-adroits ,  &  l'avoir 
vaincu  ,  elle  le  renvoyoit  toujours  avec  quelques  pièces  d'ar- 
gent (2}.  On  fait  que  la  bel  e  &  malheureufe  Héloïfe ,  que  le 
favant  Pierre  Abelard  aima  avec  tant  de  pafîion  ,  mérita  une 
place  parmi  les  plus  fubtils  Logiciens  du  douzième  fiècle  (3). 
Le  goût  vif  des  Savans  pour  la  Logique  d'Ariflote  augmenta 
tellem.ent  dans  le  cours  de  ce  fiècle  ,  que  plufieurs  perfonnes 
confacrèrent  toute  leur  vie  à  l'étude  de  cette  Science ,  &.  qu'elle 
fut  regardée  comme  la  plus  utile  &  la  première  de  toutes  les 
connoiffances  (4^  Mais  malheureufement  cette  Science  fi 
admirée,  dont  le  princiral  but  efl  la  découverte  &  l'établiflê'- 
ment  de  la  vérité  ,  dégénéra  bientôt  dans  un  Art  purement 
fophillique  ,  &;  ne  mérita  pas  de  meilleur  nom  que  l'art  de 
faifç  tomber  dans  des  équivoques  (j).  »  Je  veux,  dit  Jean  de 
»  Salisbury ,  voir  la  lumière  de  la  vérité  que  ces  Logiciens 
»  difent  n'être  révélée  qu'à  eux  feuk.  J'approche  d'eux  ,  je  les 
>»  prie  de  m'inftiuire ,  afin  que  je  devienne  ,  fi  je  le  puis,  auffi 
•»  fage  que  l'un  d'eux.  Ils  y  confentent,  ils  promettent  de  gran- 
»  des  chofes  ,  Se  ils  me  commandent  d'abord  d'obferver  un 
»  filence  pythagoricien ,  afin  de  pouvoir  être  admis  dans  toui 


(i)  Id.  ibid.  I  (i)  Id.  ibiJ.  p.  jo?.  |  (3)  Bulxi.  Hift.  Uaivcrfîtat.  Parifiens. 
•t.  i.  p.  41.  j  (4)  Id.  ibid.  p.  78  ,  79.  j  (j)  J.  Sarisburienûs  Metalogic.  I.  *, 
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»>  les  fecrets  de  la  fagefle  qu'ils  prétendent  être  en  leur  pofîenTiori. 
•»  Enfuite  i!s  me  permettent  peu  à  peu  ôc  ils  me  commandent 
•  [même  de  converfer  avec  eux.  Ils  appellent  cela  difputer,ils 
>»  difent  que  c'efl:  de  la  Logique;  mais  je  n'en  fuis  pas  plus 
»  fage  (i) 

II  paroît  confiant  que  beaucoup  d'hommes  fludieux ,  en  em- 
ployant alors  trop  de  temps  ,  &  en  s'appliquant  trop  aux  fub- 
tilités  de  la  Logique  ,  donnoient  dans  les  deux  extrémités ,  de 
s'occuper  quelquefois  de  matières  trop  élevées  ôc  trop  difficiles , 
Se  dans  d'autres  temps  dé  fujets  trop  bas  &  trop  méprifables. 
Il  eft  é'^'i'dent  qu'ils  ont  juflement  encouru  le  reproche  de  tom- 
ber dans  le  premier  de  ces  défauts  ,  puifqu'on  trouve  parmi 
les  fujets  de  leurs  recherches  êc  de  leurs  difputes  la  forme  fubf- 
tantielle  des  fons  ,  l'efTence  des  univerfaux  (2).  Il  n'eft  pas 
moins  évident  qu'ils  méritoient  également  le  fécond  reproche , 
puifqu'il  eft  confiant  qu'ils  agitoient  avec  beaucoup  d'ardeur 
un  grand  nombre  de  queftions  frivoles  Se  ridicules ,  dont  la 
fuivante  peut  fervir  d'exemple.  Quand  un  porc  efl:  conduit  au 
marché  avec  une  corde  qui  eft  attachée  à  fon  col  par  une  extré- 
mité ,  tandis  qu'un  homme  tient  l'autre  à  fa  main ,  le  cochon 
cft-il  conduit  au  marché  par  la  corde  ou  par  l'homme  (3)  ? 
Cette  queftion  nous  paroît  trop  ridicule  pour  être  agitée  ;  mais 
elle  parut  très-férieufe  aux  Logiciens  de  ce  temps  ,  qui  décla- 
rèrent fort  gravement  que  c'étoit  une  de  celles  qui  ne  peuvent 
être  réfolues  ,  les  argumens  qu'on  peut  alléguer  des  deux  côtés 
étant  d'une  force  abfolument  égale.  En  un  mot ,  la  plus  grande 
partie  de  ces  queftions  dont  s'occupoient  alors  les  Logiciens, 
n'étoient ,  fuivant  la  remarque  très-jufte  de  Jean  de  Salisbury  , 
»>  d'aucune  utilité  dans  l'Eglife  ni  dans  l'Etat ,  dans  le  cloître 
■»  ni  à  la  Cour ,  dans  la  paix  ni  dans  la  guerre ,  ni  au  dedans 
»  ni  au  dehors  ,  ni  enfin  dans  aucun  autre  endroit  que  les 

Ecoles  (4)  «. 


(I)  Id.  ibid.  I  (2)  Petri  Bicfenfis,  Ep.  loi.  p.  157.  j  (j)  J.  Saiisburienfis. 
Mctalogic,  1,  I.  c.  J.  p.  740.  I  (4)  Id.  ibid.  p.  801. 

La 
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La  Métaphyfique  &  la  Philofophie  naturelle  de  ce  temps  ,  M^n?hy(î- 
quoiqu'enfeignées  avec  beaucoup  de  fafte  ,  &  étudiées  avec  fopWc  nacu- 
beaucoup  d'application  ,  ne  méiitoient  pas  le  nom  de  Science  ,  ^'^ 
&  ne  font  pas  dignes  de  l'attention  de  la  poftérité.  Elles  con- 
fiftoient  en  un  nombre  prodigieux  de  fpéculations  abftraites  êc 
fubtiles  fur  l'entité  &  la  nonentité ,  l'efprit  ,  la  matière  pre- 
mière, le  corps  ,  la  fubftance  ,  les  accidens  ,  les  formes  fubftan- 
tielles  ,  les  qualités  occultes  ,  la  folidité  ,  l'extenfion ,  la  cohéfion  , 
le  repos  ,  le  mouvement ,  le  temps  ,  le  lieu  ,  le  nombre  ,  la  gran- 
deur ,  &c. ,  fpéculations  qui  ne  contribuoient  en  rien  à  la  con- 
noilfance  réelle  de  la  Nature  ,  ou  à  l'avantage  de  la  vie  hu- 
maine (i).  Adelard  de  Bath,  déjà  cité  pour  avoir  fu  l'arabe  , 
publia  fur  les  caufes  des  chofes  un  dialogue  entre  lui  &  fon 
neveu  ,  qui ,  dit-il ,  lut  fur  cette  matière  des  leçons  qui  fati- 
guèrent fes  auditeurs  plus  qu'elles  ne  les  inflruifirent  (2).  Vers  le 
même  temps  ,  Philippe  de  Tahun  compofa  ,  pour  l'inflruélioii 
d' Alicia ,  féconde  époufe  du  Roi  Henri  1  ,  un  livre  fur  la 
nature  des  bêtes.  Cet  ouvrage  ,  qui  efl;  rempli  d'imagination  ,  &z 
qui  tourne  tout  en  allégories  (3)  ,  donne  une  idée  très-défavorable 
de  l'état  de  la  Philofophie  naturelle  de  ce  temps.  Henri  II,  qui 
protégea  beaucoup  les  Sciences  5c  les  Savans  ,  envoya  Giraud , 
natif  du  pays  de  Galles  ,  en  Irlande  ,  pour  en  examiner  l'hiftoire 
naturelle  (4.).  Sa  Topographie  de  l'Irlande  ,  à  la  réJadion  de 
laquelle  il  dit  avoir  employé  trois  ans  ,  fut  le  fruit  de  ce  voyage  ; 
&  le  grand  nombre  d'hifloires  incroyables  &:  ridicules  dont  fa 
relation  eft  remplie ,  montre  combien  il  étoit  peu  propre  au 
travail  dont  il  avoit  été  chargé.  Nous  citerons  un  feul  exemple 
de  fa  crédulité,  entre  cent  que  nous  pourrions  rapporter.  »  Saine 
•  Kewen  ,  dit-il,  priant  Dieu  un  jour  en  ayant  fes  deux  mains 
»  élevées  vers  le  Ciel ,  une  hirondelle  ,  qui  entra  par  la  fenêtre 
H  de  fa  chambre  ,  dépofa  un  oeuf  dans  l'une  d'elles  j  Se  ce  Saint 
»  eut  allez  de  patience  &  de  bon  naturel  pour  ne  point  retirer 


(i)  Bruckeri  Hiftor.  Philofophie.  torn.  }.  p.  S94  ,  897.  j  (i)  Martini  &  Du- 
rand. Thcfaurus.  Anccdot.  tom.  j.  p.  ija.  j  (3)  Cottoa.  Bib.  p.  48.  |  (4)  Eipur 
gcatio  H.bernia:.  1.  i.  c.  )i.  p.  iG4, 
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»  &  ne  point  fermer  Tes  mains  jufqu'à  ce  que  l'hirondelle  eut 
>•  conftruit  fon  nid,  eut  dépofé  tous  fes  œufs,  &  eut  fini  de 
»  les  couver.  Pour  conferver  le  fouvenir  de  ce  fait  ,  chaque 
»  flatue  de  Saint  Kewen  en  Irlande  tient  une  hirondelle  dans 
»  une  de  fes  mains  (i)  «. 

Mouu.  Les  remarques  que  je  viens  de  faire  fur  la  Métaphyfique  &  la 
Philofophie  naturelle  peuvent  s'appliquer  à  la  Philofophie  mo- 
rale de  cette  époque.  Cette  Science  étoit  regardée  comme  une 
partie  importante  d'une  éducation  favante.  Ainfi  on  l'enfeignoit 
ôc  on  l'ctudicit;  mais  on  le  faifoit  fi  mal,  qu'elle  contribuoic 
très-peu  à  éclaii^er  l'efprit ,  à  corriger  le  cœur ,  Se  à  régler  les 
mœurs.  Comme  on  avoit  pris  Arifiote  pour  guide  dans  cette 
partie  ,  air.fi  que  dans  la  Logique  &  la  Phyfique  ,  on  difputoit 
avec  beaucoup  de  chaleur  &  de  fubtilité  fur  la  liberté  ôc  la  né- 
cefiité  ,  fur  les  moyens  ,  les  fins  &  les  ades  de  la  Philofophie 
morale ,  fur  la  queftion  de  favoir  fi  la  Morale  étoit  une  Science 
pratique  ou  fpcculatlve  ;  mais  on  s'occupoit  très-peu  de  mon- 
trer les  fondemens  des  obligations  morales  ,  ou  d'expliquer  la 
nature  ,  les  limites  Se  les  motifs  des  difFérens  devoirs  des  hommes 
&  des  Citoyens  (2).  Cette  manière  de  philofopher  efi:  févère- 
ment  critiquée  par  Jean  de  Salisbury  dans  beaucoup  d'endroits. 
M  Ils  fe  trompent  groffièrement  ,  dit-il ,  ceux  qui  croient  que 
*>  la  vertu  confifie  dans  des  mots  ,  de  même  que  les  forêts 
»>  font  compofées  d'arbres.  Non  ;  les  bonnes  adions  font  la 
»  gloire  de  la  vertu  ,  Se  les  compagnes  inféparables  de  la  vraie 
M  Philofophie.  Mais  ceux  qui  aiment  nrieux  la  réputation  que 
H  la  fageife  réelle ,  font  bruyans  ôc  querelleurs;  ils  courent  dans 
s»  les  rues ,  fréquentent  les  Ecoles ,  élèvent  mille  quellions  fri- 
»  voles  5c  fatigantes ,  &  brouillent  à  la  fin  tant  leurs  idées  que 
s»  celles  des  autres  par  un  torrent  de  mots  (3)  ««. 

Théologie  La  pafiîon  extravagante  pour  la  Logique  d'Arilfote  ,  qui  étoit 
le  goût  régnant  de  cette  époque  &  de  plufieurs  des  Cèdes  qui 


(i)  Topograpkia  Hibernis.  c.  18.  p.  717.  j  (1)  Hiftoirc  Littéraire  de  la 
Trance,  torn.  7.  p.  188.  |  (j)  J.  Savisburienf.  Mctalog.  apud  Bulxi.  Hift.  Paris, 
t.  1.  p. 
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Iiiî  fuccédèrent ,  gâta  en  partie  toutes  les  Sciences ,  mais  fur- 
tout  la  Théologie.  Ce   fut  cette  pafiîon  qui  produifit  cette 
efpèce  de  Théologie  qu'on  admira  fi  long-temps ,  Se  qui  fut  fi 
connue  fous  le  nom  de  Théologie  de  l'Ecole,  de  même  que 
ceux  qui  l'enfeignoient  furent  connus  fous  celui  de  Scolaftiques. 
Quand  ces  Théologiens  compofoient  des  Com.mentaires  fur 
les  Ecritures  ,  ils  ne  fe  propofoient  pas  d'expliquer  le  fens 
réel  des  mots,  ni  de  répandre  du  jour  fur  les  vérités  qu'elles 
contenoient  ;  mais  leur  but  étoit  d'en  extraire  certains  fens 
myftiques  ou  allégoriques  fur  lefquels  ils  cherchoient  à  élever 
quelques  queftions  curieufes  qui  leur  fournilTent  quelques  fujets 
de  difpute  (i).  On  écrivit  alors  un  nombre  incroyable  de  fem- 
blables  Comm.entaires  ,  qui  font  devenus  long-temps  après  la 
proie  des  vers  &  de  la  poulfière.  Mais  le  principal  plaifir  &  la 
principale  occupation  des  Scolafliques  étoit  d'écrire  des  fyf- 
têmes  volumineux  fur  la  Théologie,  compofés  d'un  nombre 
prodigieux  de  queftions  fur  toutes  fortes  de  fujets  ,  qu'ils  dif- 
cutoient  avec  la  plus  grande  fubtilité  de  Logique.  Quelques- 
unes  de  ces  queftions  étoient  hardies  Se  impies  ,  d'autres  étoient 
frivoles  &  didées  par  une  curiofité  bizarre  ,  &  beaucoup  étoient 
obfcènes'  (2),  Je  ne  fouillerai  pas  ce  livre  de  leurs  obfcénités 
&  de  leurs  impiétés,  qui  font  vraiment  horribles.  Leurs  quef- 
tions frivoles  font  fi  ridicules  ,  qu'elles  font  abfolument  indignes 
de  tenir  une  place  dans  l'Hifloire.  Leur  curiofité  ,  quoiqu'excefilve 
&  loin  d'être  innocente  ,  n'étoit  ni  fi  criminelle  que  les  premières  , 
ni  fi  ridicule  que  les  fecond.es.  J'en  vais  donc  rapporter  ici 
quelques  exemples.  Ils  exaniinoient  avec  la  plus  grande  appli- 
cation les  queftions  fuivantes  ,  entre  mille  autres  de  la  même 
€ij  èce.  Jéfus-Chrift  fut-il  le  même  enfe  fa  Mort  Se  fa  Réfurrec- 
tion  ,  qu'il  avoir  été  avant  fa  Mort  &  depuis  fa  Réfurreftion  f 
Son  Corps  glorieux  eft-il  affis  ou  debout  dans  le  Ciel  ?  Son 
Corps,  qu'on  mange  dans  le  Sacrement  de  l'Euchariftie,  eft-il 
avec  ou  (ans  habillemens  ?  Les  vêtemens  avec  lefquels  le  Chrift 

(i)  Hift.  Litrérairc  de  la  France,  torn.  7.  p.  acj,  j  (i)  Erafoii  Ençomium 
MoriîE.  Laufloius  de  fertunâ  Ariftot.  c.  14.  p.  175  ,  Sec. 
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apparut  à  Tes  Difciples  après  fa  Réfurredion  ,  étoient-ils  réels 
ou  feulement  apparens  (i)  ? 
loicanoni-  Les  Evêques  de  Rome  avoient  été  long-temps  occupés  de 
l'ambitieux  projet  d'élever  une  monarchie  fpirituelle  fupérieure  à 
toutes  les  autres  puiffances,  même  à  la  puiflance  terreftre.  C'étoit 
dans  cette  vue  qu'ils  avoient  aiTemblé  beaucoup  de  Conciles 
compofés  de  Prélats  de  toutes  les  contrées  de  l'Europe ,  & 
dans  îefquels  ils  avoient  fait  pour  le  Gouvernement  de  cette 
monarch'e  un  grand  nom.bre  de  Loix,  appelés  ordinairement 
Canons.  Cet  ctabliifement  obligea  les  Evêques  &  leurs  OfF.ciaux 
d'étudier  les  Canons  de  l'Eglife.  pour  s'en  fervir  comme  de  règles , 
lorfqu'ils  agiûoient  en  qualité  de  Juges  dans  leurs  Cours  fpi- 
rituelles.  Mais  ce  ne  fut  qu'après  la  publication  des  Décrétales 
de  Gratien  ,  vers  le  milieu  du  douzième  (iècle ,  que  les  Loix 
canoniques  furent  mifes  au  rang  des  Sciences ,  &  furent  en-, 
feignées  &  étudiées  dans  les  écoles  (2).  Ce  genre  de  con- 
noilTances  devint  bientôt  1  étude  la  plus  à  la  mode  parmi  le 
Clergé  ,  parce  qu'on  vit  qu'il  frayoit  le  chemin  aux  plus  grandes 
dignités  &  aux  plus  riches  bénéfices.  Long-temps  avant  la  fia 
de  cette  époque  ,  on  l'enfeigna  avec  beaucoup  d'applaudififé- 
ment  &  d'utilité  à  Oxford  ,  à  Paris ,  à  Orléans ,  &  dans  beau- 
coup d'autres  endroits  (3).  Mais  les  fubtilités  de  la  Logique 
d'Ariftote  gâtèrent  cette  Science,  ainfi  que  toutes  les  autres, 
comme  Jean  de  Salisbury  s'en  plaint  ,  en  difant  que  les  Loix 
elles-mêmes  étoient  devenues  des  trappes  Se  des  pièges,  dans 
Iefquels  les  hommes  fimples  &  honnêtes,  qui  ne  eonnoifix)ient 
pas  bien  les  fubterfuges  &  les  fubtilités  de  la  Logique ,  tom- 
boient  néceflairement  (4).  Pierre  de  Blois  parle  avec  encore 
plus  de  fcvérité  de  quelques  Eludians  des  Loix  canoniques.  Se 
de  pluûeurs  Praticiens  dans  ce  genre.  »  La  principale  étude  des 


(0  Balxi.  Hlft.  Univcrf.  Parifienfis.  r.  2.  p.  éij.  —  Hiftoire  Littéraire  de 
la  Trance,  t.  7.  p.  io8  ,  109.  [  (i)  Hift.  Lictérairc  de  la  France,  t.  9.  f.  tij. 
\  (3)  Hugo  facras  Antiq.  monument,  t.  i.  p.  yoj.  —  Eulîei.  Hift.  Univerf.  Pa- 
rifienf.  torn.  2.  p.  580.  |  (4)  J.- Sarisburienfis  de  nngis  Curialitun.  L  c.  i^^ 
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»  Juges  Eccléfiafliques  de  nos  jours  eft  de  multiplier  les  con- 
»  teltations,  d'inventer  des  délais,  de  rendre  les  contrats  fans 
»>  force  ,  de  cacher  la  vérité  ,  d'encourager  le  menfonge ,  d'aug- 
'>  menter  les  exadions  ,  &  en  un  mot ,  d'obCcurcir  toutes  les  Loix 
«  &  la  juftice  par  leurs  argumens  &  leurs  fubtiUtés  (i)  «. 

L'étude  de  la  Loi  Romaine  ou  civile  fut  introduite  en  An-  roi  civile, 
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gleterre  en  même  temps  que  celle  de  la  Loi  canonique.  Depuis  «ain. 
que  les  Romains  avoient  quitté  cette  Ifle  ,  leurs  Loix  y  étoient 
peu  connues;  elles  n'y  avoient  aucune  autorité  depuis  plus  de 
fept  cents  ans  (2)..  Mais  leur  étude  ayant  commencé  à  revivre 
vers  l'année  11  30,  à  Bologne,  à  Paris  &  dans  les  autres  villes 
du  Continent,  où  l'on  cultive  les  Sciences  (3),  on  s'y  ap- 
pliqua aulTi  peu  après  en  Angleterre.  Des  membres  de  la  famille 
de  l'Archevêque  Theobald  apportèrent  de  Rome,  en  1140, 
une  copie  du  Code  de  Juftinien;  &,  peu  d'années  après  ,  Roger 
Vacarius ,  Prieur  de  l'Abbaye  du  Bec  en  Normandie,  ouvrit 
une  école  à  Oxford ,  dans  laquelle  il  donna  des  leçons  de  Loi 
civile  à  des  auditoires  très-nombreux  (4).  Mais  en  11 49,  le 
Roi  Etienne  impofa  filence  à  Vacaire  ,  qui  retourna  en  Nor- 
mandie ,  &  fut  élu  Abbé  du  Bec  (^).  Ceux  qui  étudioient 
la  Loi  commune  Se  d'autres ,  excitèrent  une  efpèce  de  per- 
fécution  contre  ceux  qui  enfeignoient  &  qui  étudioient  la  Loi 
civile;  mais  Jean  de  Salisbury  dit  que,  par  un  bienfait  divin, 
plus  cette  dernière  étude  fut  perfécutée  ,  plus  elle  fleurit  (6). 
Henri  II,  fuccefleur  d'Etienne  ,  étant  un  bien  meilleur  politique , 
fut  loin  de  décourager  l'étude  de  la  Loi  civile ,  qui  fut  tiès- 
cultivée,  conjointement  avec  celle  du  Droit  Canon,  dans  les 
UniverGtés ,  &  fur-tout  dans  les  écoles  des  cathédrales.  Nous 
apprenons  par  une  lettre  très-curieufe  de  Pierre  de  Blois,  que 
les  queftions  les  plus  compliquées  ôc  les  plus  embarraflantes 


(i)  Petri  Blcfcnfis.  Epift.  ij.  p.  4j.  col.  i.  f  (i)  Seldcni  not.  Flet.  c.  7. 
feft.  1.  I  (5)  Vcytz  la  traduûion  faite  par  Boulard  ,  de  l'Abrégé  Cbronolo- 
gk|i)c  &  Hirtoriçuc  du  Droit  Romain  de  Scho.iiberg.  j  (4)  A.  Wood.  Hift, 
Oion.  p,  5z.  col.  1.  [  (5)  J.  Saiisburisnfis  Poiicrac.  L  8.  c.  11.  p.  Sji^ 
l  (6)  Id.  ibid. 
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fai-  les  Loix  Se  la  politique ,  étoient  quelquefois  renvoyées  à 
ceux  qui  enfeignoieiit  &  étudioient  les  Loix  civile  Se  canonique 
dans  la  famille  de  l'Archevêque  Theobald ,  ou  dans  l'école 
archi-épifcopale  de  Cantorbery.  »>  Dans  la  maifon  de  l'Arche- 
»  vêque  de  Cantorbery ,  mon  Maître ,  il  y  a  pluûeurs  hommes 
»  très-favans,  qui  employent  l'intervalle  des  piières  &  du  dîner 
»»  à  prêcher ,  à  difputer  3c  à  débattre  des  caufes.  C'eft  à  nous 
»  tous  qu'on  renvoie  les  queftions  difficiles  de  ce  Royaume. 
»  On  les  expofe  dans  une  falle  commune  ;  &  chacun  s'étanc 
»  préparé  à  y  répondre,  déclare  dans  l'ordre  où  il  eft  appelé, 
»»  &  avec  toute  l'éloquence  Se  la  pénétration  dont  il  cfl:  ca- 
*'  pable  ,  mais  fans  difputer ,  quel  efl  le  parti  qui  lui  paroîc 
»  le  plus  fage  &  le  plus  prudent.  Si  Dieu  infpire  le  meilleur 
»  avis  au  plus  jeune  d'entre  nous ,  nous  adoptons  tous  fon 
»  opinion,  fans  lui  porter  envie  Se  fans  le  déprimer  (i)  «. 
Loicommti-     Quoïqu'on  n'enfeignât  pas  encore  la  Loi  commune  comme 
commun.     une  Sciencc  dans  les  écoles  d'Angleterre ,  cependant  on  l'c- 
tudicit  avic  beaucoup  d'application  comme  une  profefTion;  & 
un  grand  nombre  d'hommes  parvinrent  par  leur  habileté  dans 
ce  genre  à  acqiérir  de  la  réputation,  de  la  richeffe,  ôi  les 
premières  charges  de  l'Etat.  La  plupart  des  Légifles  de  profeflîon 
étoient  des  Eccléfiafliques ,  quoiqu'il  y  en  eût  aufli  quelques-uns 
de  Laïques ,  entre  lefquels  on  peut  particulièrement  citer  deux 
perfonnages  très-célèbres  pour  leurs  connoiffances  dans  la  Loi 
commune    favoir ,  Vere  qui  fleurit  fous  le  règne  d'Etienne,  & 
Ranulph  de  Glanville,  Chef  Juflicier  fous  Henri  II  &  fous  Ri- 
chard I  (2).  Glanville  compofa  une    efpèce  de   fyftême  de 
la  Loi  commune  fous  ce  titre  ,  û'e  Legibus  &  Confuctudinibus 
Angliœ  (3).  Mais  ce  ne  fut  que  quelque  temps  après  la  fin  de 
cette  époque  ,  que  le  Collège  de  Jurifprudence  de  Londres, 
appelé  communément  les  Inns  of  court ^  fut  établi,  ce  qui  con- 
tribua beaucoup  à  faire  faire  des  progrès  à  cette  utile  &  lu- 
crative branche  de  connoiffances  (4). 

(r)  P.  Blefens.  Ep,  6.  p.  8.  col,  2.  |  (z)  W.  Malms.  Hilï.  Novel.  I.  1.  p.  104. 
I  (5)  Dugdalc  origines  jurldicialcs.  p.  ^6.  col.  1.  |  (4) Id.  ibid.  p.  141. 
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Comme  les  fubtiiités  de  la  Logique  d'Ariftote  ne  poavoient 
s'appliquer  avec  fiiccès  aux  calculs  numériques  &  aux  démonl- 
trations  mathématiques  ,  ces  Sciences  ne  paroiflent  pas  avoir 
été  beaucoup  étudiées ,  ni  avoir  fait  de  grands  progrès  dans 
cette  époque  ;  il  fuffira  donc  de  faire  ici  quelques  remarques 
fort  courtes  fur  l'état  dans  lequel  elles  étoient  alors. 

Rien  n'a  jamais  contribué  autant  à  faciliter  les  opérations  Arithnjéti- 
arithmétiques ,  que  l'invention  des  chiffres  arabes  deftinés  à  re- 
^réfenter  les  nombres.  Mais  il  efl  un  peu  douteux  qu'on  ait 
connu  ces  chiffres  &  qu'on  s'en  foit  fervi  à  cette  époque.  Il 
paroît  par  les  rôles  de  revenus  de  Henri  II  ,  de  Richard  I 
&  du  Roi  Jean  ,  qu'on  ne  s'en  fervoit  pas  dans  l'Echiquier , 
car  toutes  les  fommes  font  marquées  dans  ces  rôles  en  lettres 
romaines  (i).  Mais  le  favant  Dofteur  Wallis  a  produit  plufieurs 
autorités  d'après  lefquelîes  il  paroît  très-probable  que  l'Arith- 
métique Arabe  ,  appelée  Algorifme  ,  exécutée  avec  les  chilfies 
Arabes  ,  fut  connue  de  quelques  Savans  d'Angleterre  dès  le 
douzième  fiècle  j  &  en  effet,  il  n'efl  guères  polîible  qu'Ade- 
lard  de  Bath ,  Robert  de  Reading ,  &  plufieurs  autres  qui  ont 
voyagé  en  Efpagne ,  ea  Egyp  te  &  dans  d'autres  pays  ,  dans  le 
cours  de  ce  fiècle,  pour  apprendre  la  Langue  Se  les  Sciences  des 
Arabes,  foient  revenus  dans  leur  patrie  fans  avoir  quelque  con- 
noifl!ance  de  ces  chiffres  (2). 

Quoique  les  Elémens  d'Euclide  &  plufieurs  autres  Traités  Géom.'ttie. 
de  Géométrie  ayent  été  traduits  à  cette  époque  du  grec  & 
de  l'arabe  en  latin  •,  il  eft  cependant  prouvé  de  la  manière 
la  plus  évidente  ,  qu'on  étudioit  très-peu  cette  Science  fi  utile. 
*»  La  Science  de  la  démonftration  ,  dit  Jean  de  Salisbury,  eft 
"  la  plus  difiîcile  de  toutes  ,  &  malheureufement,  hélas  !  elle  eft 
M  prefque  entièrement  négligée,  excepté  par  un  très-petit  nom- 
>•  bre  de  perfonnes  qui  s'appliquent  à  l'étude  des  Mathéma- 
"  tiques  &  particulièrement  de  la  Géométrie.  Mais  cette  dernière 
»  Science  eft  maintenant  très-peu  cultivée  parmi  nous ,  &  elle 
i>  n'eft  étudiée  que  par  quelques  perfonnes  en  Efpagne  ,  en 


(0  Madox.  Hift.  Exchcq.  pafnm.  |  (1)  Wallis  Algebra,  cbap.  4. 
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"  Egypte  &  en  Arabie  .  pour  l'amour  de  l'Aftronomie.  Une 
»  des  caufes  de  cette  négligence  ,  e(l  que  les  parties  des  ou- 
5.  vrages  d'Ariflote  qui  ont  rapport  aux  Sciences  de  démonf- 
»  tration  ,  font  fi  mal  traduites  ,  ôc  tranfcrites  fi  incorredement , 
»  qu'on  rencontre  des  difficultés  infurmontables  dans  chaque 
»  chapitre  (0  «.  Après  le  témoignage  aulTi  décifîf  d'un  homme 
qui  connoiflbit  auffi  bien  l'état  des  Sciences  de  fon  temps  , 
on  ne  peut  croire  que  la  Géométrie  ait  fait  de  grands  pro- 
grès à  cette  époque. 

La  Géométrie  étant  alors  fi  négligée ,  l'Adronomie  ne  pou- 
voit  être  cultivée  avec  fuccès.  Il  e(l  cependant  bien  évident 
qu'on  donnoit  afiez  d'attention  aux  mouvemens  ,  à  la  fituation , 
&  aux  afpefts  des  corps  céleftes  ,  quoiqu'il  foit  probable  que 
c'étoit  plutôt  dans  la  vûe  de  faire  des  prédictions  aftrologiques, 
que  de  découvrir  le  vrai  fyftème  de  l'univers.  On  traduifit 
du  grec  &  de  l'arabe  en  latin  plufieurs  Traités  fur  l'Aftronomie, 
particulièrement  le  Planifphère  dePtolemée  ,  par  Ralf  de  Bruges , 
Se  un  Traité  fur  l'Aftrolabe,  par  Adelard  deBath  (2).  L'Aflrolabe, 
qui  femble  avoir  beaucoup  reffemblé  à  la  Sphère  armillaire  des 
Modernes,  fervoit  pour  prendre  des  obfervations  du  foleil  & 
des  étoiles  (3),  Ingulphe  marque  plus  de  regrets  de  la  perte 
d'une  Table  Agronomique,  que  de  tous  les  autres  effets  qui 
furent  détruits  en  105?!  ,  quand  fon  Abbaye  de  Croyland  fut 
brûlée.  Il  lui  donne  le  nom  de  Nadir ,  &  en  fait  la  defcription 
fuivante  :  »  Nous  perdîmes  alors  une  très-belle  Se  très-précieufe 
»  Table,  fabriquée  de  différentes  efpèces  de  métaux,  pour  ré- 
f»  pondre  à  la  variété  des  étoiles  Se  des  fignes  céleftes.  Saturne 
s>  étoit  de  cuivre,  Jupiter  d'or.  Mars  de  fer,  le  Soleil  de  laiton, 
»  Mercure  d'ambre,  Vénus  d'étain  ,&  la  Lune  d'argent.  Les  yeux 
1»  étoient  flattés  ,  &  l'efprit  s'inftruifoit  en  voyant  les  cercles  des 
w  colures,  le  Zodiaque  &  tous  fes  fignes  repréfentcs  avec  un  art  pro- 
>'  digieux ,  par  des  métaux  &  des  pierres  précieufes ,  fuivant  la  dif- 
»>  fcrence  de  leur  nature ,  de  leurs  formes ,  de  leurs  figures  &  de  leurs 


(i)  J.  Sarisburienfis  Metalog.  I.  4.  c.  6.  p.  887.  |  (i)  Voflîus  de  Math, 
P'  ^3-  I  il)  Diîcangî  GlofT.  soç,  AJirolal/ium^ 
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»  couleurs.  C'étoit  le  Nadir  le  plus  eftimé  Se  le  plus  beau  qui 
exiftât  en  Angleterre  (i)  «.  Il  paroît  d'après  la  defcription 
qui  vient  d'être  rapportée  de  cette  curieufe  Table  ,  qu'elle 
étoit  une  repréfentation  du  fyftème  de  Ptolemée  ,  &  que  fon 
centre  repréfentoit  la  terre  &  les  planètes  placées  autour  d'elle 
exaélement  dans  l'ordre  de  ce  fyftême. 

Aucune  des  Sciences  mathématiques  n'étoit  cultivée  alors  Adreiogie. 
avec  autant  de  foin  que  la  trompeufe  Aftrologie  judiciaire.  On 
n'honoroit  eu  effet  du  nom  de  Mathématiciens  que  les  Aftro- 
logues,  à  qui  beaucoup  de  perfonnes  fuppofoient  le  précieux 
fecret  de  lire  dans  les  cieux  le  fort  des  Boyaumes,  les  évèneraens 
de  la  guerre  &  les  fortunes  des  particuliers.  »  Les  Mathé- 
»  maticiens  ^  dit  Pierre  de  Blois ,  d'après  la  difpoiïtion  des 
»  étoiles,  I'afped  du  firmament  &  les  mouvemens  des  pla- 
»  nètes,  découvrent  les  cvènemens  futurs  (2)  «.  Ces  prétendus 
pronoftiqueurs  étoient  fi  admirés  &  infpiroient  tant  de  con- 
fiance ,  qu'il  y  avoit  à  peine  en  Europe  un  Prince ,  Se  même 
un  Comte  ou  un  grand  Baron  qui  n'en  retînt  un  ou  plufieurs 
dans  fa  famille  pour  tirer  les  horofcopes  de  fes  enfans ,  décou- 
vrir le  fuccès  de  fes  deifeins,  &  les  évènemens  publics  qui  dé- 
voient arriver  (3).  Les  plus  fameux  de  ces  Aftrologues  publioient 
chaque  année  une  efpèce  d'Almanach,  contenant  les  pofitions 
des  planètes  pour  cette  année ,  avec  différentes  prédirions , 
concernant  le  temps  &  d'autres  circonftances.  Nous  avons  la 
citation  fuivante  de  l'un  de  ces  Almanachs  dans  une  lettre  de 
Jean  de  Salisbury.  »>  Les  Aftrologues  appellent  cette  année  1 170, 
w  l'année  étonnante  ,  à  caufe  de  la  fîngulière  fituation  des  pla- 

•  nètes  &  des  conftellations  ;  6c  ils  difent  que  pendant  fa 

•  durée ,  les  Confeils  des  Rois  feront  changés ,  les  guerres  fe- 
»  rent  fréquentes ,  &  le  monde  fera  troublé  par  des  féditions;  que 

•  les  Savans  feront  d'abord  découragés ,  mais  qu'à  la  fin  ils  ferorjt 
>'  bien  traités  (4)  »«.  Nous  voyons  d'après  cet  exemple,  que 

(i)  Hift.  Ingmlph.  Oxoalx.  edit.  A.  D.  1685.  tom.  i.  p.  9Î.  \  (i)  P.  Ble- 
fenfis  Opera,  p.  jy^.  col.  i.  j  (})  HoYcdcn,  Aonal.  p,  Jf6.  \  (4)  Epift.  T.  Caa- 
tuai.  I.  1.  Ep.  48.  p.  j88  ,  }8^. 
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leurs  pniJidions  étoient  conçues  ea  des  termes  très-généraux 
&  pleins  d'art.  Mais  quelque  temps  après,  ils  s'écartèrent  de 
cette  p'udence  de  conduite,  &  ils  devinrent  un  peu  trop  clairs 
oc  trop  pofstifs ,  ce  qui  ;ittira  une  difgrace  momentanée  fur 
eux  ^  fur  leur  Art;  car  au  commencement  de  l'an  1186,  tous 
les  grands  Aflrologues  du  Monde  Chrétien  s'accordèrent  à  dé- 
clarer que  d'après  une  conjondion  extraordinaire  de  planètes 
dans  le  (\gnQ  de  la  balance,  cor'onction  qu'on  n'avoit  jamais 
vue  auparavant,  Se  qu'on- ne  veiioit  plus  jamais,  on  éprou- 
"veroit  à  trois  heures  du  matin  l'orage  le  plus  violent,  qui  ébran- 
leroit  non  feulement  de  fimples  maifons,  mais  même  de  grandes 
Villes  &  des  Cités  ^  que  cet  orage  feroit  fuivi  d'une  peQe  def- 
tructive,  de  gueires  fanglantes,  &  de  tous  les  malheurs  qui  ont 
jamais  affligé  les  infortunés  mortels  (i).  Cette  eff  ayante  pré- 
diftion  répandit  la  terreur  Se  la  confternation  dans  l'Europe, 
quoiqu'elle  fût  abfolument  contredite  par  les  Aflrologues  Maho- 
metans d'Efpagne  ,  qui  dirent  qu'il  n'y  auroit  que  peu  de  naufra- 
ges, 6c  qu'on  éprouveroit  peu  de  déchet  dans  la  vendange  &  dans 
la  miOilTon  (2}.  Lorfque  le  terrible  jour  approcha  ,  Baudouin  , 
Archevêque  de  Cantorbery  ,  ordonna  qu'on  obfervât  dans  tout 
fon  diocèfe  un  jeûne  folemnel  pendant  trois  jours.  Mais  pour 
rendre  la  confufion  des  pauvres  Aflrologues  complette ,  le  fei- 
zième  jour  de  Septembre  fut  extraordinairement  calme  ôc  ferein, 
Se  toute  la  faifon  fut  fingulièrement  douce  &  faine  ;  ôc  il  n'y 
eut  pas  cette  année  d'autre  tempête  ,  dit  Gervais  de  Cantorbery, 
que  celle  que  l'Archevêque  excita  lui-même  dans  l'Eglife  par 
fon  efprit  turbulent  (3).  Au  milieu  de  cet  échec  général  de  la 
réputation  aflrologique  ,  Guillaume  ,  Aftrologue  du  Connétable 
de  Chel'ler,  fauva  fa  propre  renommée,  en  ajoutant  à  fa  pré- 
diction cette  alternative  :  »  Si  les  Nobles  du  pays  fervent  Dieu 
»>  &  fuient  le  Diable,  le  Seigneur  détournera  tous  ces  fléaux 
»  qui  les  menacent  (^)  «.  Mais  quoique  l'Aftrologie  fût  trom- 
peufe  par  elle-même.  Se  qu'elle  attirât  quelquefois  des  difgraces 

(0  Hovcden.   Annal,  p.  3  é.  |  (1)  Id.  ibid.  p.   558.  |  (3)  Gervas.  Cliroo. 
apud  decern  Scriptorcs.  col.  147^.  |  (4)  HovedcH.  Annal,  p.  3;7.  col.  i. 
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à  ceux  qui  en  faifoient  profeffion ,  elle  contribua  beauccup  à 
exciter  le  goût  de  rAfironomie;  6c  il  eil  très-évident  que  les  Af- 
troiogues  de  ce  temps  favoient  calculer  les  éclipfes ,  trouvoient 
la  fituation  des  planètes,  &.  connoiiîbient  le  teiTips  qu'elles 
employoient  à  faire  leurs  révolutions,  &c.  (i). 

La  Médecine  a  été  pratiquée  comme  un  Art  en  Angleterre  Môdccine. 
dans  les  temps  les  plus  obfcurs;  à  cette  époque,  elle  com- 
mença à  être  étudiée  comme  une  Science.  Les  Ecoles  de  JVÎé- 
decine  de  Salerne  dans  le  Royaume  de  Naples,  £<  de  Montpellier 
en  France  furent  célèbres  dans  ces  (îccles ,  &  beaucoup  de 
perfonnes  s'y  rendirent  de  toutes  les  parties  de  l'Europe  (2). 
On  enfeigna  &  on  étudia  aufii  cette  Science  dans  les  Univerfités 
de  Paris  3c  d'Oxford  (3).  Mais  la  defcription  fuivante  des  Mé- 
decins théoriciens  &  praticiens  du  douzième  ficelé ,  faite  par 
l'un  des  honimes  les  plus  ingénieux  &  les  plus  favans  qui  fleu- 
rirent dans  ce  iiècle  ,  nous  piéfente  un  tableau  plus  fatisfaifant 
de  l'état  de  la  Médecine  à  cette  époque,  que  tout  ce  qui 
pourroit  être  dit  par  aucun  Ecrivain  nioderne.  »  Ceux  qui 
s>  profelTent  la  théorie  de  la  Médecine'font  tiès-conimunicatifs  j 
»  ils  vous  diront  tout  ce  qu'ils  favent ,  &  même  leur  compîai- 
•»  fance  efl  fi  g.ande,  qu'ils  vous  en  diront  un  peu  plus.  Vous 
»»  pouiicz  apprendre  d'eux  la  nature  de  tous  les  êtres  ,  les  caufes 
w  de  la  maladie  <5c  de  la  fanté ,  &  les  moyens  de  chaffer  l'une 
»  &  de  conferver  l'autre,  car  ils  exécutent  ces  deux  procédés 

à  volonté.  Ils  vous  décriront  dans  le  plus  grand  détail  l'o- 
»  rigine,  le  commencement,  les  progrès  Se  la  cure  de  toutes 
»>  les  maladies.  En  un  mot ,  quand  je  les  entends  haranguer  , 
»  je  fuis  tellement  enchanté ,  que  je  ne  les  croîs  pas  inférieurs 
«  à  Mercure  ou  à  Efculape,  &  que  je  me  perfuade  prei'que 
w  qu'ils  peuvent  reffufciter  les  morts.  Il  n'y  a  qu'une  chofe 
»  qui  me  fafle  héfiter  ;  c'efl:  que  leurs  théories  font  auflî  di- 
»  reftement  oppofées  l'une  à  l'autre ,  que  le  jour  l'efl:  à  l'obf- 


(O  Id.   iiiid.  p.  ]   {z)  Opera  T.  Freind.   p.  jîj.  —  J.  Sarisburiçnfis 

Metaiogic.  I.  i.  c.  4.  p.  743.  |  ?)  Bulsi.  Hifb.  Univcrfac.  Parifienf.  tom.  i. 
p.  S7S'  —  A.  NlTaod.  Hift.  Univcrf.  Oxoa.  p.  46.  çpl.  1. 

E  e  e  ij 


404   HISTOIRE  D'ANGLETERRE,  Lir.III. 

»  curité.  Loifqiie  je  fais  cette  reflexion ,  je  fuis  un  peu  ébranlé. 
M  Deux  proportions  contradiftoires  ne  peuvent  être  vraies. 
»  Mais  oue  dirai-je  des  Médecins  praticiens  ?  Je  ne  peux  pas 
5'  en  dire  de  mal  ;  car  il  a  plu  à  Dieu ,  pour  me  faire  expier 
*>  mes  péchés  ,  de  me  îaifler  tomber  fouvent  entre  leurs  mains. 
3>  Je  dois  donc  me  les  concilier  &  non  pas  les  aigrir.  Pour  qu'ils 
M  ne  me  traitent  pas  durement  dans  ma  première  maladie ,  j'ofe 
»  à  peine  me  permettre  de  penfer  en  fecret  ce  que  les  autres 
»  dilent  tout  haut  (i)  «.  Cet  Ecrivain  montre  plus  de  courage 
dans  un  autie  endroit,  &  il  y  découvre  avec  une  égale  liberté 
fa  taçon  de  penfer  lui  les  Médecins  praticiens.  »  Ils  reviennent 
M  bien  vite  du  Collège  pleins  de  foibles  théories ,  pour  mettre 
»  en  pratique  ce  qu'ils  ont  appris.  Ils  ont  fans  ceffe  à  la  bouche 
»»  Galiien  &  Hippocrate;  ils  profèrent  des  aphorifmes  fur  tous 
»  les  fujets,  (5c  ils  étonnent  leurs  auditeurs  par  de  longs  mots 
»  inconnus  &  emphatiques.  Les  bonnes  gens  croyent  qu'ils 
»  peuvent  venir  à  bout  de  tout,  parce  quails  ont  des  préten- 
»  tions  à  tout.  Ils  n'ont  que  les  deux  maximes  fuivantes,  dont 
»  ils  ne  s'écartent  Jamais  :  Ne  faites  jamais  attention  aux  pauvres. 
»  Ne  refufez  jamais  Targent  du  riche  (2). 
Les  Eccié-      Les  Eccléfiafiiques  étoient  prefque  les  feuls  alors  qui  prati- 
éioieiit  let     quallent  &  enfeignaffent  la   Médecine  ,  ainu  que  les  autres 
Aiédecifls.     Sciences ,  &  nous  trouvons  tres-peu  d  hommes  célèbres  dans 
ce  temps  pour  leurs  connoilTances  en  ce  genre  ,  qui  ne  fuffenr 
pas  Prêtres  ou  Moines.  Cette  profelîion  devint  fi  lucrative ,  &c 
il  y  eut  tant  de  Moines  qui  négligèrent  leur  état  Se  abandon- 
nèrent leurs  Couvens  pour  s'y  livrer ,  que  le  Concile  de  Tours 
fit,  en  ,  un  Canon  ,  pour  défendre  aux  Moines  de  s'ab- 

fenter  de  leurs  Monaftères  plus  de  deux  mois  de  fuite  ,  pour 
enfeigner  ou  pratiquer  la  Médecine  (3).  On  ne  fit  aucune  dé- 
fenfe  de  ce  genre  au  Clergé  fécuher  ,  de  forte  que  beaucoup 
d'Evêques  &  d'autres  dignitaires  de  FEghfe  devinrent  les  Mé- 


(i)  J.  Sarlsburieufis  Policrat.  1.  i.  c.  ij.  p.  147.  |  (z)  là.  Metalog.  1.  \l 
£.  4.  p.  743.  j  (3)  Bulari.  Hift.  Univerfitat.  Parifîcnf,  ton),  x.  p.  /y;.  —  Cott- 
cil.  tom.  iQ,  p.  }%6  ,  10041  ]42.L. 
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decins  des  Rois  &  des  Princes ,  ce  qui  leur  attira  des  richeffes 
&  des  honneurs  (1).  Ces  très-révérends  Médecins  tirèrent  une 
grande  partie  de  leurs  connoiflTances  en  Médecine  des  écrits 
de  Rhazès ,  d'Avicenne  ,  d'Avenzoar  ,  xi'Averroès  &  d'autres 
Arabes  dont  les  écrits  avoient  été  traduits  en  latin  par  Conf- 
tantin ,  Moine  du  Mont-Caffin  ,  près  Salerne  ,  &  par  d'autres  ^ 
Auteurs  (2).  Quelques  Ledeurs  Médecins  ne  feront  peut-être  pas 
fâchés  de  voir  la  defcription  ôi  le  traitement  d'une  maladie 
particulière  faits ,  il  y  a  environ  fix  cents  ans ,  par  un  de  leurs 
prédécefleurs  dans  l'art  de  guérir  en  Angleterre.  On  les  trou- 
vera dans  l'Appendix,  N°.  3. 

Il  eft  affez  vraifemblable  que  la  manière  fcientifîque  d'en-  Di/ibaît» 

oii'i-  r^-  ■    r       •  !•  t        entre  les  Mc- 

lejgner  &  d  étudier  cette  Science  ,  qui  rut  introûuite  par  les  dcins  u  les 
Ecoles  de  Médecine  des  onzième  êc  douzième  fiècles ,  donna  lieu  ^^"^""^è'"'* 
à  la  diftinftion  des  Médecins  &  des  Chirurgiens ,  qui  paroît 
avoir  commencé  vers  la  fin  de  cette  époque  ;  car  un  Poëte 
contemporain  ,  en  décrivant  les  tentatives  qui  furent  faites  pour 
guérir  la  blefiTure  que  le  Roi  Richard  I  reçut  en  iipp  devant 
le  château  de  Chalus ,  diftingue  clairement  ces  deux  profeffions , 
&  les  fondions  différentes  qu'elles  exercèrent  à  cette  occafion(3). 
Il  eft  même  aflez  évident  que  vers  le  même  temps  ,  quelques 
perfonnes  s'appliquèrent  plus  particulièrement  à  l'étude  de  la 
matière  médicale  &  à  la  compofition  des  drogues  ,  ce  qui 
leur  fit  donner  le  nom  d'Apothicaires.  Nous  apprenons  dans- 
les  Annales  de  l'Eglife  de  Winchefter  ,  que  Richard  Fitz-Nigel , 
qui  mourut  Evêque  de  Londres  en  1 1^8  ,  avoit  été  Apothicaire 
de  Henri  II  (4,).  Quiconque  voudra  fe  donner  la  peine  de 
parcourir  les  préceptes  de  l'Ecole  de  Salerne ,  qui  furent  écrits 
dans  le  onzième  Cède  pour  Tufage  d'un  Roi  d'Angleterre ,  verra 

(1)  Hiftoire  Littéraire  de  la  France,   tom.  9.  p.  1515  ,  194.  j  (x)  Opera  J. 
ïricnd.  p.  533.  Sic. 

(3)  Interca  Regem  circumftanî  undiquc  mixtim  , 
Apponunt  Medici  fomenta  ,  fccantquc  Chirurgi 
Vulnus,  ut  inde  rrahant  fcrrum  kviorc  periclo. 

'  Pafquier.  Recherches,  i,  f.  c  \xl 

(4)  AngUa  facra.  tom.  i.  p.  384. 
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que  les  drogues  de  ce  temps  étoient  loin  d'être  en  petit  nonabre, 
Se  qu'on  connoiiToic  déjà  quelques-unes  des  compofitions  les 
plus  compliquées  &  les  plus  favantes  ,  particulièrement  la  thé- 
riaque  ,  qui  conGfte  en  plus  de  cinquante  ingrédiens  (i). 
Sciences        11  paroît  impofTible  de  rien  dire  de  fatisfaifant  fur  l'état  de 

négligée!!'  la  Philofophie  expérimentale,  de  l'Anatoirie ,  de  la  Chimie,  de 
la  Botanique  &  de  quelques  autres  parties  de  la  Science  ,  d'a- 
près les  monumens  authentiques  de  cette  époque  ;  ce  qui  annonce 
clairement  que  ces  Sciences  étoient  ou  totalement  négligées  , 
ou  très-peu  cultivées, 

Agrandiir.-      En  comparant  le  tableau  qu'on  vient  de  préfenter  de  l'état  des 

ment  du  cet-  ,  ,  '  ,    •     ,      i  -         ,  i  -w 

de  des  sckii-  Scieuccs  a  cctte  époque,  avec  celui  de  leur  état  dans  l  époque 
précédente ,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'obferver  que 
le  cercle  des  Sciences  s'étoit  ccnfidérabîement  agrandi  ,  &  que 
dans  celle  dont  nous  nous  occupons,  on  en  cultivoit  quelques- 
unes  avec  le  plus  grand  fuccès  6:  la  plus  grande  application  (2). 
Cette  affenion  s'accorde  avec  le  témoignage  du  meilleur  des 
Ilifloriens  contem.porains.  »  Avant  l'arrivée  des  Normands  , 
»  dit  Guillaume  de  Malmsbury  ,  le  favoir  étoit  prefque  éteint 
>j  en  Angleterre.  Les  Eccléfiaftiques  fe  contentoient  d'avoir  une 
»  légère  teinture  des  lettres  ,  &  ils  pouvoient  à  peine  bégayer 
j»  l'Office  de  l'Eglife.  S'il  y  en  avoit  parmi  eux  un  qui  entendît 
w  un  peu  la  Grammaire,  on  l'admiroit  comme  un  prodige  (3)  «. 
Mais  la  conquête  fut  fuivie  d'un  changement  fi  foudain  Se  G. 
avantageux  à  cet  égard ,  que  ce  même  Ecrivain  nous  apprend 
que  dès  le  temps  de  Henri  I  ,  le  favoir  étoit  dans  un  état  plus 
florifTant  en  Angleterre  &  en  Normandie,  qu'en  Italie  (^).  Cet 
heureux  changement  paroît  avoir  été  dû  aux  caufes  fuivantes. 
caufes  du     L'avènemcnt  de  Guillaume,  Duc  de  Normandie  ,  au  trône 

progrès  <lu 

favoir.  d  Angleterre  ,  contribua  de  plufieurs  manières  à  faire  revivre 
le  favoir  en  Angleterre.  Ce  Prince  avoit  reçu  une  bonne  édu- 

(l)  Mcdicina  Saleinitana.  c.  13.  p.  119.  |  (t)  Voyez  le  Chapitre  IV.  de 
la  deuxième  époque  de  l'Hilloii-e  de  la  Graade-Bictagne  du  Doftcur  Heari  , 
<fpoquc  qui  traite  des  Saxons.  |  (3)  Malms.  1.  }.  p.  57.  |  (4)  Id.  ibid. 
I.  J.  p.  ^0. 
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cat'on ,  âc  aimoic  avec  paffion  la  ledure  8c  la  converfation  des 
S'avans  ,  qu'il  protégea  avec  magnificence  ,  &  qu'il  éleva  aux 
plus  hautes  dignités  &  aux  plus  riches  bénélices  de  rEgiife(T). 
Cette  conduite  excita  en  Normandie  parmi  le  Clergé  une  ar- 
deur extraordinaire  pour  les  études  littéraires  ,  &  elle  produiûc 
enkiite  le  même  effet  en  Angleterre.  D'ailleurs  ,  beaucoup  des 
plus  favans  hommes  du  Continent  vinrent  dans  cette  Ifle  après 
la  conauète,  &  ils  répandirent  par  leur  exemple  &  leurs  inftiuc* 
tions,  l'amour  &  la  connoiflance  des  lettres.  Guillaume  prit  grand 
foin  de  l'éducation  de  fes  enfans ,  &  Henri  1  ,  le  plus  jeune 
de  fes  fils,  devint  le  plus  favant  Prince  &  le  plus  grand  pro- 
tecteur des  lettres  dans  le  fiècle  où  ii  vécut  ,  ce  qui  lui  pro- 
cura le  nom  de  Beauclerc  ou  Beau-Savant  {2\  11  maria  fa  fille 
unique  ,  «jui  étoit  fhéritièie  de  tous  fes  donjaines  ,  à  Geoffroy 
Plantagenet  ,  Comte  d'Anjou  ,   qui  eft  très-cé  èbre  pour  fes 
connoiflances  (3).  Le  fils  aî  ié  qui  naquit  de  ce  mariage,  Flenri 
II,  reçut  une  très-belle  éducation  fous  la  diredion  de  fon  ex- 
cellent oncle  Robert,  Comte  de  Glocefire,  qui  fut  plus  illuflre 
par  fon  favoir  &  fes  vertus  ,  que  par  fa  naidance  royale  (4), 
Henri  II  ne  perdit  jamais  le  goût  pour  les  lettres  qu'il  avoit 
acquis  dès  fa  jeuneffe  ,  &  nous  apprenons  par  quelqu'un  qui 
fut  intimement  lié  avec  lui,  qu'il  employa  pendant  toute  fa  vie 
fes  heures  de  loifir ,  fo:t  à  lire  ,  foit  à  difcuter  quelques  quef- 
tions  littéraires  dans  un  çercle  de  Savans  '.^).  Ses  trois  fils,  Henri,  ' 
Geoffroy  &  Richard  ,  'eurent  tous  une  affez  grande  teinture  des 
lettres,  3c  du  goût  pour  la  poéiie  (6).  Le  favoir  ne  pouvoit 
manquer  de  fevivre  âc  de  fleurir  un  peu  fous  la  protedion  de 
ces  grands  Princes. 

L'établiffement  de  plus  de  cent  monallères  en  Angleterre 
pendant  cette  époque,  peut  être  mis  au  nombre  des  eau  fes  de  ^^^p.'^"'"^ 


(i)  W.  Gcmitens.  p.  604.  edit,  à  Camdeno.  Orderic.  Vital,  p.  6j6. 
I  (1)  Martin.  Anec.  1.  3.  p.  54J.  —  J.  Bromt.  apnd  dccein  Scriptores.  p.  978. 
—  H.  Kniglitcn.  ibid.  p.  2374.  |  (3)  D.  AcherJ.  Spicileg.  1.  10.  p.  yo8. 
\  (4)  Gcrvas.   Chron.  p.  13JS.  —  W.  Malms.  1.  5.  p.  96.  |  (y)  P.  BlcfcnSk 

Littéraire  de  la  France,  torn.  9.  p.  175  • 


l'une  des  eau- 
f  csiiu  ptogtè» 
du  favoir. 
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ia  renaiiîance  du  favoir,  en  ce  qu'il  augmenta  le  nombre  de 
ceux  qui  enfeignoient  &  de  ceux  qui  étudioient ,  en  ce  qu'il 
multiplia  les  motifs  qui  excicoient  à  acquérir  des  connoiffances , 
&  qu'il  en  rendit  les  occafions  plus  nombreufcs  ,  mais  prin- 
cipalement en  ce  qu'il  rendit  les  livres  moins  chers  &  plus  fa- 
ciles à  fe  procurer  qu'ils  ne  l'avoient  été  jufques-là  à  aucune 
époque.  On  verra  bientôt  que  chaque  couvent  étoit  une  efpèce 
de  collège ,  dans  lequel  on  enfeignoit  &  on  étudioit  différentes 
parties  des  Sciences  (i).  Le  gouvernement  de  ces  maifons  reli- 
gieufes  étoit  communément  accordé  à  des  Savans ,  &  comme 
il  étoit  accompagné  d'un  degré  confidérable  de  puiffance  Se  de 
dignité  ,  l'efpoir  d'y  parvenir  étoit  un  puiflant  aiguillon  pour 
fe  livrer  à  l'étude.  Une  bibliothèque  étoit  alors  fi  eflentielle  à 
un  monaftère  ,  qu'il  étoit  pafTc  en  proverbe  ,  qu'un  couvent 
fans  bibliothèque  étoit  comme  un  château  fans  armes  (2).  Quel- 
ques-unes de  ces  bibliothèques  monaftiques  étoient  très-pré- 
cieufes.  Quoique  l'Abbaye  de  Croyland  n'ait  été  brûlée  que 
vingt-cinq  ans  après  la  conquête  ,  fa  bibliothèque  conliftoit 
alors  en  neuf  cents  volumes  ,  dont  trois  cents  étoient  très-con- 
fidérables  (3).  Pour  fournir  les  livres  nécelTaires  à  l'ufage  de 
l'Eglife  ,  Se  pour  remplir  leurs  bibliothèques  ,  il  y  avoit  dans 
sctipwrium ,  chaque  monafîère  un  endroit  appelé  le  fcriptorium  ou  la  cham- 
tiaraii  da   brc  d'écriture ,  dans  laquelle  plufieurs  des  plus  jeunes  Moines 
étoient  conftamment  employés  à  tranfcrire  des  livres ,  &  à  la- 
quelle il  avoit  été  appliqué  des  revenus  confidérables  dans 
quelques  couvens  (4).  Un  Noble  Normand  ,  qui  étoit  un  grand 
protecteur  des  lettres ,  îaiffa ,  en  io85  ,  fa  propre  bibUothèque 
à  celle  de  l'Abbaye  de  Saint-Albans  ,  &  il  donna  deux  tiers 
des  dixmes  de  Hatfield  ,  &  certaines  dixmes  de  Redburn  pour 
entretenir  des  Copiftes  dans  le  fcriptorium  de  cette  Abbaye  (5). 
Dans  les  endroits  oii  il  n'y  avoit  pas  de  revenus  fixés  pour 
fournir  à  la  dépenfe  qu'occafîonnoit  la  néceiïité  de  fe  procurer 

— .    Il  I     II  I         I       M.— — i— — *    I  I  II  I.— — — Mi^ 

(i)  Voyez  Section  III;  |  (t)  Martin.  Ancc.  torn.  i.  col.  jii.  |  (3)  Hiftorla 
Jjngulphi  Oxon.  cdic.  p.  58.  J  (4)  Diicangc  Gloff,  voc.  Scriptorium,  \  (/)  M, 
Paris,  yita  Abl^atutp,  p.  J2, 

des 
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'des  livres  pour  la  Bibliothèque,  l'Abbé,  avec  le  confentement 
du  Chapitre ,  impofoit  communément  à  cet  effet  une  taxe  an- 
nuelle fur  tous  les  membres  de  la  Communauté  (i).  On  repro- 
cha amèrement  dans  cette  époque ,  aux  Moines  de  quelques 
monaftères ,  les  fommes  confîdérables  qu'ils  avoient  dépenfées 
à  leurs  Bibliothèques  (2). 

L'art  de  faire  du  papier,  qui  fut  inventé  dans  le  cours  de  cette  ^  <Je 
époque,  contribua  auffi  à  faire  revivre  le  favoir  &  à  multiplier  le  pi-^cft^ne 
nornbre  de  ceux  qui  s  eiForcerent  d  en  acquérir ,  en  rendant  1  acqui-  du  ptogrèi  ^ 
fition  des  livres  moins  difficile  &  moins  couteufe  qu'elle  ne  l'avoit  lances. 
été  auparavant.  Nous  n'avons  pas  la  fatisfaftion  de  connoître  à 
qui  nous  devons  cette  invention  fi  utile  ;  mais  il  paroît  que  notre 
papier  fut  d'abord  fait  de  coton  ,  <5c  appelé  par  cette  raifon 
charta  bombicina  ,  ou  papier  coton  ,  &  que  vers  la  fin  du  onzième 
ou  au  commencement  du  douzième  fiècie  ,  il  commença  à  être 
fabriqué  avec  des  chiffons  de  linge  ,  ainfi  qu'il  l'efl  à  préfentC^). 

Quoique  les  favans  Auteurs  de  THidoire  littéraire  de  France  cro.Ta- 
penfent  que  les  croifades  furent  un  obflacle  au  progrès  du 
favoir,  je  fuis  plus  difpofé  à  penfer  avec  le  judicieux  &  Télé- 
gant  Hiftorien  de  Charles-Quint  ,  qu'elles  produifirent  un  efret 
contraire  (4).  II  eft  généralement  reconnu  que  les  Sciences  & 
les  Arts  furent  dans  un  état  plus  floriiTant  dans  l'Empire  Grec 
&  dans  rOiient ,  que  dans  ces  contrées  qui  compofèrent  l'Em- 
pire d'Occident.  Il  parô'ît  donc  très-probable  que  quelques- 
uns  de  ces  hommes  ingénieux  Se  aimant  à  s'inflruire  ,  qui  étoient 
en  g'-and  nombre ,  &  qui  accompagnèrent  les  Croifés  dans  leurs 
expéditions  dans  l'Orient  ,  acquirent  quelques  connoifTances 
qu'ils  n'auroient  pas  acquifes  dans  leur  propre  pays,  &  qu'ils 
communiquèrent  à  leur  retour  ces  acquifitions  à  leurs  com- 
patriotes. 

(i)  Mabill.  Annal,  torn.  6.  p.  ^çi  ,  ^51.  l  (i)  Martin,  co!.  Script,  roua.  i. 
p-  îoio  ,  loir.  j  (})  Murateri  Antiquit.  tom.  %.  col.  871.  |  (4)  Hiftoire  Lit- 
cc'rairc  iz  France,  tom.  p.  p.  16.  —  Dr.  Robcrtfon ,  Hiftory  of  Charles  V, 
vol.  1.  p.  16. 
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Section  II. 

Hijîoire  des  plus  favans  Hommes   qui  fleurirent  en  Angleterre  , 
depuis  Van  1066  Jufju'à  l'an  121 6» 

^  te  favoir  QuoiQUE  le  ccrcle  dcs Sciccces  fût  agrandi,  &queIefavoir 
pilemciit  le  fût  cultivé  avec  plus  d'fîiiduiré  dans  cette  époque  que  dans  la 
eîé^gc.''  '^^  précédente,,  cependant  il  î'éroic  principalenient  ou  plutôt  prefque 
uniquement  par  le  Clergé.  La  grande  mafle  du  peuple,  ou  plutôt 
la  plus  grande  partie  de  la  Ndbleiïe  reftoit  encore  dans  Tigno- 
rance  ,  ou  n'avoit  qu'une  très-légère  teinture  des  lettres.  Il  feroit 
facile  de  produire  beaucoup  de  preuves  de  la  vérité  de  cette 
aflertion  ,  s'il  étoit  ncceflaire;  mais  on  préfume  que  la  fuivante 
fuffira.  Après  que  l'Archévêque  Becket  fe  fut  enfui  d'Angle- 
terre en  116^,  Henri  II  envoya  au  Pape  une  très-brillante 
ambaflade  ,  compofce  d'un  Archevêque  ,  de  quatre  Evêques,  de 
trois  de  fes  propres  Chapelains  ,  du  Comte  d'Arundel ,  Se  de 
trois  autres  des  plus  grands  Barons  du  Royaume.  Lorfque  ces 
Ambaffadeurs  eurent  été  admis  à  l'audience  ,  &  que  quatre  des 
Prélats  eurent  harangué  le  Pape  &  les  Cardinaux  en  latin,  le 
Comte  d'Arundel  fe  leva  &  fit  en.  anglois  un  difcours  qui 
commiença  ainfi  :  »  Nous  qui  fommes  des  Laïques  illettrés 
>y  nous  n'entendons  pas  un  mot  de  ce  que  les  Evêques  ont 
5'  dit  à  votre  Sainteté  (i)  «.  Nous  devons  être  prefquê  fûrs 
que  fi  Henri,  qui  étoit  un  Piince  favant ,  eût  pu  trouver  des 
hommes  inflru;ts  parmi  fa  Nobleffe ,  il  les  auroit  envoyés  dans 
cette  ambalTade.  La  vérité  efl  que  l'ignorance  générale  des  Laïques 
de  tous  rangs  étoit  fi  bien  connue,  que  les  Hifloriens  de  cette 
époque  diftinguent  fouvent  les  Eccléfiafiiques  d'avec  les 
Laïques,  en  appelant  les  premiers  les  Lettrés ,  &  les  féconds  les 
Laïques  (2).  Ainfi  nos  ledeurs  ne  feront  pas  furpris  de  ce  que 

(OVita  s.  Thomac.  1.  i,  c.  9.  p.  74.  |  (2)  Ingulplii.  Hift.  edit.  Cxon.  p,  lou 
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tous  les  Savans  dont  il  fera  parlé  dans  cette  Seftion  appar- 
tiennent, foit  au  Clergé  féculier ,  foit  au  régulier. 

Les  Loix  d'une  Hiltoire  générale  6c  les  limites  de  Cet  ou- 
vrage ne  me  permettront  de  préfenter  qu'un  expofé  fuccint 
du  petit  nombre  de  ceux  qui  furent  les  plus  diftingués  dans 
chaqi,e  époque  par  leur  favoir. 

Ingulphe ,  Abbé  de  Croyland  ,  &  Auteur  de  l'Hiftoire  de  inguiphc. 
cette  Abbaye,  naquit  à  Londres  en  J030.  Il  reçut  la  première 
partie  de  fon  éducation  à  Weflminfter ,  &  quand  il  alla  voir 
ion  père  qui  étoit  attaché  à  la  Cour  d'Edouard  le  Confeiïeur, 
il  fut  afTez  heureux  pour  attirer  l'attention  de  la  Pxeine  Edgithe. 
Cette  aimable  &  favante  Princeffe  prit  plaifir  à  examiner  les 
progrès  de  ce  jeune  Etudiant  dans  la  Grammaire,  &  à  difputer 
avec  lui  fur  la  Logique  ;  &  elle  ne  le  renvoyoit  jamais  fans 
lui  faire  quelque  préfent,  comme  une  marque  de  fon  appro- 
bation (1).  Il  alla  de  Vellmimler  à  Oxford  ,  où  il  s'appliqua 
à  l'étude  de  la  Rhétorique  &  de  la  Phiîofophie  d'Arifiote , 
dans  laquelle  il  fit  plus  de  progrès  que  beaucoup  de  fes  con- 
temporains (2).  Lorfqu'il  eut  près  de  vingt  un  ans,  il  fut  intro- 
duit auprès  de  Guillaume,  Duc  de  Normandie,  qui  vifita  la 
Cour  d'Angleterre  en  10 ji,  &  il  fe  rendit  Ci  agréable  à  ce 
Prince  ,  que  celui-ci  le  nomma  fon  Secrétaire ,  &  le  conduifit 
avec  lui  dans  fes  propres  domaines.  En  peu  de  temps  il  devine 
le  principal  favori  de  fon  Prince,  &  le  difpenfateur  de  tous 
les  emplois,  humiliant  lès  uns,  &  élevant  les  autres  à  fon  gré; 
fondion  difficile,  dans  laquelle  il  avoue  qu'il  ne  fe  condu"fit 
pas  toujours  avec  un  degré  convenable  de  modeflie  ôc  de 
prudence  {5).  Ce  procédé  excita  l'envie  &  la  haine  de  beau- 
coup de  Courtifans ,  &  pour  en  éviter  les  effets,  il  obtint  du 
Duc  la  permiffion  d'aller  en  pèlerinage  à  la  Terre-Sainte,  ce 
qui  étoit  alors  à  la  mode.  Il  alla  avec  une  compagnie  de 
trente  hommes  joindre  Sigefroid  ,  Duc  de  Maïence  ,  qui  fe  pré- 
paroit  à  partir  auflî  pour  Jcrufalem  avec  beaucoup  dè  Nobles, 

Cl)  Ingiiiphi  Hift.  edit.  Oxon.  1.  i.  p.   61.  —  Tanusr  ,  Bibliothec.  p.  415. 
I  (i)  Ingulp.  Hifr.  p.  75.  I  (3)  Id.  ibid. 
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d'Evêques ,  d'Ecclefiafiiques  &  d'autres  Allensands.  Quand  ils 
furent  tous  réunis  ,  ils  formèrent  une  compagnie  qui  n'ctoit 
pas  moindre  que  de  fer;t  mille  Pèlerins.  Dans  leur  route,  ils 
s'arrêtèrent  quelque  tem^ps  à  Conftantinople  pour  y  faire  leuis 
dévotions  en  plulieurs  églifes.  En  pallant  par  la  Lycie ,  ils 
furent  attaqués  par  une  Tribu  d'Arabes  ,  qui  blefsèrent  &  tuèrent 
un  grand  nombre  d'entre  eux  ,  &  qui  leur  enlevèrent  une  fomme 
prodigieufe  d'argent.  Ceux  qui  échappèrent  à  ce  défaire,  par- 
vinrent à  la  fin  à  Jérufalem ,  vifite^ent  tous  les  lieux  faints, 
Ôc  arrosèrent  de  leurs  larnies  les  ruines  de  beaucoup  d'églifes  , 
en  donnant  de  l'argent  pour  y  faire  les  réparations  néceiîaires. 
Ils  fe  propofoient  de  fe  baigner  dans  le  Jourdain  ;  mais  les 
pirateries  des  Arabes  les  en  ayant  empêché ,  ils  s'embarquèrent 
à  Joppa,  à  bord  d'une  flotte  Génoife ,  &  defcendirent  àBrun- 
dufium,  traversèrent  la  Fouille,  Se  fe  rendirent  à  Rome.  Ayant 
fait  une  longue  fuite  d'ades  de  dévotion  dans  cette  Cité,  dans 
plufieurs  endroits  diltingués  pour  leur  fainteté ,  ils  fe  fépa- 
rèrent ,  &  chacun  prit  fon  meilleur  chemin  pour  fe  rendre  dans 
fa  patrie.  Lorfqu'lngulphe  Se  fa  compagnie  arrivèrent  en  Nor- 
mandie, ils  n'écoient  plus  que  vingt  malheureux  à  moitié  morts  r 
de  faim  ,  fans  argent ,  fans  habits  ôc  fans  chevaux  ;  peinture 
fidèle  des  voyages  fous  &  défaflreux  dans  la  Terre-Sainte  qui 
étoient  fi  communs  dans  ce  temps.  Ingulphe  étoit  alors  fi  dé- 
goûté du  monde,  qu'il  réfolut  de  l'abandonner,  &  qu'il  fe 
fit  Moine  dans  l'Abbaye  de  Fontenelle  en  Normandie  ,  dans 
laquelle  il  parvint,  quelques  années  après,  au  rang  de  Prieur. 
Quand  fon  ancien  Maître  fe  prépara  à  fon  expédition  en  An- 
gleterre, fon  Abbé  l'envoya  vers  Guillaume,  pour   lui  faire 
préfent ,  au  nom  de  l'Abbaye,  de  cent  marcs  d'argent.  Se  de 
douze  jeunes  gens  bien  montés  &  conrplétement  armés.  In- 
gulphe ayant  trouvé  une  occafion  favorable  ,  ofFiit  fes  hommes 
&  fon  argent  à  fon  Prince,  qui  le  reçut  d'une  manière  très- 
gracieufe  ,  &  qui  fentit  revivre  une  partie  de  l'ancienne  amitié 
qu'il  avoit  eue  pour  lui.  Il  l'éleva  en  conféquence,  en  1076, 
au  gouvernement   de  la  riche  Abbaye  de  Croyland ,  fiti'ée 
dans  le  Comté  de  Lincoln  ,  dans  laquelle  Ingulphe  palTa  les 
trente-quatre  dernières  années  de  fa  vie  ,  gouvernant  cette  Com- 
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munauté  avec  beaucoup  de  prudence,  &:  fe  fervant  de  la  faveur 
de  fon  Roi  pour  protéger  les  poffeffions  du  Couvent  contre  la 
rapacité  des  Barons  voifins.  Les  arr.ateurs  de  l'Hiftoire  ôc  des 
antiquités  angloifes  doivent  une  grande  reconnoiflance  à  ce  favant 
Abbé  pour  fon  excellente  Hiftoire  de  l'Abbaye  de  Croyiand , 
depuis  l'an  664  où  elle  fut  fondée,  jufqu'en  1091.  Cet  Auteur 
y  a  inféré  beaucoup  de  détails  fur  l'Hiftoire  générale  du  Royaume, 
&  une  grande  variété  d'anecdotes  curieufes  qu'on  ne  troureroit 
dans  aucun  autre  ouvrage  (  i  ).  Ingulphe  mourut  de  la  goutte 
dans  fon  Abbaye  ,  le  premier  Décem.bre  i  lop  ,  dans  la  foixante- 
neuvième  année  de  fon  âge  (2). 

Lanfranc  ,  Archevêque  de  Cantorbery ,  naquit  en  100  à  tanfraic. 
Pavie ,  où  il  apprit  la  Grammaire  &  la  Logique  (3).  Après  la 
mort  de  fon  père  ,  il  employa  quelques  années  de  fa  vie  à 
l'étude  de  la  Rhétorique  &  du  Droit  Romain  à  Bologne,  d'où 
il  retourna  dans  fa  patrie  ,  ôc  commença  à  être  Avocat  dans 
les  Tribunaux  de  Jullice  (4).  Ayant  trouvé  cette  fphère  trop 
petite ,  il  vint  en  France  ,  âc  il  ouvrit  à  Avranche  une  Ecole 
qui  fut  bientôt  remplie  d'Etudians  du  rang  le  plus  diftingué  (5). 
Dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Rouen ,  il  eut  le  malheur  d'être 
volé ,  &  d'être  laiffé  lié  dans  un  bois ,  où  il  fut  trouvé  le 
lendemain  matin  par  quelques  payfans,  qui  le  conduifirentprefque 
mort  à  l'Abbaye  du  Bec.  Il  fut  fi  reconnoiffant  des  bons  trai- 
temens  qu'il  y  éprouva ,  que  dès  qu'il  eut  recouvré  fa  fanté, 
il  fe  fit  Moine  dans  cette  Abbaye  en  1041  6).  Trois  ans  après, 
il  fut  élu  Prieur  de  fon  Couvent ,  &  ouvrit  une  Ecole  qui  de- 
vint très-fameufe  en  peu  de  temps,  &  fut  fréquentée  par  des 
Etudians  de  toutes  les  parties  de  l'Europe  (7). Entre  autres  Ecoliers, 
quelques-uns  de  ceux  de  Berenger,  Archidiacre  d'Angers,  ôc 
Maître  de  l'Académie  de  Tours,  abandonnèrent  cette  Ecole 
pour  venir  étudier  à  l'Abbaye  du  Bec.  Cette  préférence  excita 


(1)  Vide  Hift.  Ingulp.  à  Savilio.  eJit.  London.  1554. — Oxon.  1 684.  J 'i)  Con- 
tinuât. Hifc.  Croyiand.  p.  iii.  j  (3)  Mabil.  Ad:,  tom.  9.  p.  659.  j  (4)  Id. 
ibid.  p.  3éo.  1  (5}  Hift.  Littéraire  de  la  France,  tom.  8.  p.  i6i.  \  (6)  Dupiu 
Ecclef.  Hift.  onz'èmc  fîècle.  c.  3.  Gcrvas  apud  decern  Sciiptores.  col.  1651. 
j  (7)  Hiftoirc  Littéraite  de  la  France,  tom.  8.  p.  léi. 
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la  jaloufie  de  Berenger ,  &  fut  l'origine  de  cette  longue  & 
violente  difpute,  qui  s'éleva  entre  lui  &  Lanfranc  par  rapport 
à  TEuchariflie  ,  Se  qui  fit  tant  de  bruit  dans  l'Eglife  (i).  Pendant 
que  notre  Auteur  demeuroit  à  l'Abbaye  du  Bec,  fa  réputation 
littéraire  lui  procura  la  faveur  de  fon  Souverain.  Guillaume, 
Duc  de  Normandie,  qui  le  choifit  pour  être  l'un  de  fes  Coii- 
feillers,  l'employa  dans  une  ambafl'ade  importante  qu'il  envoya  au 
Pape,  &  le  nomma,  en,  1062,  Abbé  duMonaRère  de  Saint-Etienne, 
qu'il  venoit  de  fonder  à  Caen  (2).  Lanfranc  y  établit  une  nou- 
velle Académie  ,  qui  ne  devint  pas  moins  fameufe  que  celle 
qu'il  avoit  auparavant  érigée  au  Bec.  Lorfque  le  ilége  de  Can- 
torbery  fut  devenu  vacant  par  la  dépofition  de  Stigand  ,  le 
Conquérant  le  fit  élire,  le  1  5  Août  1070  ,  pour  remplir  ce  lîége, 
ôc  il  obtint  de  lui ,  après  quelque  difficulté ,  d'accepter  cette 
place  éminente  (3).  Il  rendit  des  fervices  importans  à  l'Eglife 
de  Cantorbery ,  en  affurant  fon  droit  à  la  Primatie  d'Angleterre, 
en  recouvrant  beaucoup  de  fes  poiTeffions ,  &,  en  rebâtiffant 
fa  cathédrale  (4).  Il  eut  une  grande  part  dans  la  faveur  de  Guil- 
laume I ,  (Se  il  eut  la  principale  diredioii  de  toutes  les  affaires, 
foit  dans  l'Eglife,  foit  dans  l'Etat,  fous  Guillaume  II,  jufqu'au 
moment  de  fa  mort,  qui  arriva  le  28  Mai  1089  ,  dans  la  quatre- 
vingt  quatrième  année  de  fon  âge  (5).  Plufieurs  de  nos  anciens 
Hifl:oriens  qui  furent  prefque  contemporains  de  Lanfranc, 
parlent  d'une  manière  très-avantageufe  de  fon  génie  Ôc  de  fon 
érudition  i  ôc  quelques-uns  de  ceux  qui  le  connoiffoient  perfon- 
nellement  le  repréfentent  comme  le  plus  favant  homme  de 
fon  fiècle  (6).  Ses  écrits  confident  dans  des  Commentaires  fur 
les  Epîtres  de  Saint  Paul ,  dans  des  Sermons  fur  différens  fujets, 
dans  des  Lettres,  &.  dans  fon  fameux  Traité  fait  contre  Berenger 
fur  l'Euchariftie ,  ouvrage  dans  lequel  il  a  employé  tous  fes 


(i)  Id.  ïhiL  p.  xéj.  j  (i)  Id.  ibid.  p.  z66.  \  (5)  Eadmer.  Hift.  Novel.  1.  i. 
p.  6.  I  (4)  Id.  ibid.  p.  7.  —  Gervas.  col.  i(?j3  ,  ii^i.  —  J.  Bromt.  ibid, 
col.  J70  ,  97Z.  I  (j)  Id.  ibid.  col.  ^Si.  —  Gervas.  p.  i^jf.  j  (6)  Anglia 
facra.  torn.  i.  p.  tij.  l4,  Eadmeri  Hiftor.  p.  —  V.  Malms.  1.  3. 
p.  61.  col.  X. 
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talens  pour  foutenir  cette  opinion,  qui  ayant  été  inventée  par 
FaichafeRadbert  au  milieu  des  ténèbre^  du  neuvième  liècle  (i),  fe 
répandit  par  de^^res  parmi  le  Clergé,  dans  le  dixième  &  le  onzième 
fiècles  ,  &  fe  termina  par  la  tranfubftantiation  vers  la  fin  du 
douzième  (2).  CeTraité  a  fingulièrement  tait  aimer  Lanfranc  par 
les  Hifloriens  littéraires  de  TEglife  de  Rome  ,  qui  lui  prodiguent 
les  éloges  les  plus  extravagans  &  les  plus  outrés  (3). 

A nfelme  ,  Archevêque  de  Cantorbery  ,  difciple  &  fucceffeur  Anfeîm 
de  Lanfranc,  naquit  au  mois  d'Août  1031  dans  le  Piémont  ,  de 
nobles  Se  pieux  parens  ,  qui  prirent  beaucoup  de  peines  pour  lui 
donner  une  bonne  éducation  (4).  Ayant  perdu  fa  mère  Ernien- 
garde  ,  lorfqu'il  étoit  âgé  d'environ  dix-fept  ans  ,  il  abandonna 
fes  études  ,  6c  fe  livra  avec  tant  de  violence  aux  pafFions  de  fa 

(i)  Avant  Pafchafe  Ratbcrr  ,  cous  les  Pères  de  l'Eglife  avoicnt  enfeigné  le 
dogme  de  la  Tranfubftantiaticn.  —  Sainr  Irénéc  ,  qui  vivoit  dans  le  demiè.r.c 
fiècle  de  notre  ère,  dit,  I.  j.  c.  i  &  19.  concr.  Hczres.  »3  que  ces  deux  fubf- 
»>  tances  créées  ,  le  pain  &  le  vin  ,  deviennent  l'Eucharillic  ,  qui  cft  le  Corps  & 
»  le  Sarg  de  J.  C  «.  —  Sain:  Cyrille  ,  Evcquc  de  Jérufalem  ,  Catéchifm.  Myf- 
tagog.  c.  5.  emploie  ces  exprefîîons  :  »  Dieu  envoie  fon  Efprit  Saint  fur  les 
33  chofes  qu'on  lui  offre,  &  fait  que  le  pain  devient  le  Corps  de  Jéfus",  &  le 
»  yin  fon  Sang  ,  parce  que  tout  ce  qui  reçoit  l'imprefTion  du  Saint-Efprit  cft 
»  fandlifîé  &  changé  en  une  autre  fubflancc  «.  —  Dans  le  livre  6  des  Sacrem. 
de  Saint-Ambro-fc  ,  on  lit  :  »  Combien  eft  puifîance  la  parole  de  J.  C.  l  Elle 
M  change  &  transforme  en  autre  chofe  les  œuvres  de  !a  Nature  «.  —  Saint 
Grégoire  de  N;{rc  ne  parle  pas  moins  énergiquement  :  »  Le  Seigneur  ,  dit  ce 
»  Père  ,  nous  fait  paît  de  ces  dons  divins ,  lorfqu'il  change  &  transforme  en 
»  fon  Corps  la  nature  des  efpèces  viHbles ,  par  la  vertu  de  la  bcnédidtion  fa- 
»  crée  «.  —  Orat.  cjtechetlca.  c.  ^7.  torn.  j.  —  Peut-on  accorder  de  bonne 
foi  qu'un  dogme ,  enfeigné  dans  des  temps  aufîî  éclairés  que  ceux  où  ces  grands 
hommes  vivoient ,  eft  né  dans  les  ténèbres  du  neuvième  fècle  ?  D'ailleurs ,  ceux 
qui  vivoient  du  tenr  ps  de  Pafchafe  Radbert ,  &  qui  l'ont  combattu  ,  penfoienc  avec 
lui  ,  que  »  par  la  confécration  du  pain  ,  fe  fait  la  vraie  chair  du  Sauveur  ,  & 
»  du  vin ,  fon  vrai  faug  «.  Mais  ils  croyoicet  qu'il  fuppofoit  que  le  Corps 
de  J.  C.  écoic  fans  voiks  dans  l'Euchariftie.  C'étoit  à  ce  feul  point  que  fc  ré- 
duifoit  la  difpuce.  —  Voytz  Dupin  ,  Eib!iot>.èq.  des  Auc.  EccléCaft.  torn.  7, 
in-S<>.  p.  66.  (  Cette  note  ejî  de  M.  HouarJ  ).  |  (i)  Opera  Lanfra-ic.  A. 
Dachcr.  edit.  Paris.  1648.  —  Dupin.  Hift.  Ecclefi.  neuvième  fiècle.  c.  7.  -  Opera 
P.  Blefens.  p.  115,.  col.  i.  —  p.  644.  col.  i.  ]  (3)  Hiftoire  Littéraire  de  i> 
France.  1.  8.  p.  léo,  30;.  |  (4)  Anfelmi  vita.  I.  i.  p.  1. 
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jeunefle ,  que  fon  père  refufa  de  le  voir  &  de  l'admettre  chez  lui, 
ce  qui  le  détermina  à  quitter  fon  pays  natal  &  à  fe  rendre  en 
France.  Après  y  avoir  féjourné  quelque  temps  ,  la  réputation  de 
Lanfranc  l'attira  à  l'Abbaye  du  Bec ,  où  il  s'établit,  Ôc  où  il  con- 
tinua fes  études  fous  ce  grand  maître  avec  tant  d'ardeur ,  qu'il 
furpaffa  en  fcience  tous  fes  condifcip'es  (i).  S'étant  fait  Moine 
dans  cette  Abbaye  en  1060,  il  fut  choifî  trois  ans  après  pour 
fiiccéder  à  Lanfranc ,  tant  comme  Prieur  que  comme  Profeîfeur 
des  Sciences  y  &  il  s'acquitta  de  ces  deux  emplois  d'une  ma- 
nière Ci  fatisfaifante  pour  fa  Communauté  ,  qu'il  fut  unanime- 
ment élu  Abbé  à  la  première  vacance  en  1078  (2).  L'Abbaye 
du  Bec  avoit  en  Angleterre  plufieurs  biens  qui  obligèrent  notre 
Abbé  de  venir  dans  ce  Royaume  ,  &  il  fut  dans  ces  vifites  gagner 
l'amitié  de  quelques  hommes  du  rang  le  plus  élevé.  11  s'y  trouva 
en  II 5?  3  ,  lorfqu'on  obtint  de  Guillaume  II,  dans  un  accès  de 
maladie  ,  de  remplir  le  fiége  de  Cantorbery ,  qu'il  avoit  laiflé 
vacant  pendant  quatre  ans.  Ce  Prince  l'éleva  à  cette  place  im- 
portante. Après  s'être  long-temps  oppofé  à  fa  propre  élévation 
avec  une  opiniâtreté  dont  quelques  perfonnes  foupçonnèrent 
lafincérité,  il  fut  facrc  le  4  Décembre  !Of?3  (-j).  Les  querelles 
dont  j'ai  déjà  parlé  (4)  ,  &  qu'il  eut  avec  Guillaume  II  &  en- 
fuite  avec  Henri  I  par  rapport  aux  inveflitures  ,  lui  firent 
palfer  beaucoup  de  temps  fur  le  Continent ,  Se  rendirent  fa 
Piélature  défagréable  pour  lui-même  ,  Se  nuifible  au  Royaume. 
Il  mourut  après  une  longue  maladie  à  Cantoibery  le  21  Avril 
1 109,  dans  la  foixante-fixième  année  de  fon  âge  (5).  Anfelme 
fut  un  des  plus  volumineux  Ecrivains  de  fon  temps  ,  aiiifi  qu'on 
peut  s'en  convaincre  en  parcourant  la  lifte  de  fes  Ouvrages 
dans  les  livres  cités  au  bas  de  cette  page  (6).  11  excella  princi- 
palement dans  la  Logique  &  dans  la  Métaphyfique  ,  &  dans  l'ap- 
plication de  ces  Sciences  aux  fujets  théologiques  ,  ce  qui  le  fit 
regarder  comme  un  des  Pères  de  la  Théologie  fcholaftique. 

l'i)  Id.  ibid.  p.  3.  \  (1)  Ibid.  p.  9.  |  (3)  Eadmcr.  Hi!K  p.  iC,  ,  11.  |  (4)  Voyez 
Chap.  1.  j  (y)  Eadmer.  p.  loi.  |  (6)  Kiftuirc  Luccraiie  de  la  France,  tom.  ^. 
p.  41^  ,  46;.  —,  Tauncr,  p.  44  ,  4;  ,  46. 
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Eadmer ,  le  fidèle  ami  &  l'Hiftorien  de  TArcheveque  Anfelme  ,  udmct. 
étoit  Anglois  ;  mais  on  ne  connoît  ni  fes  parens ,  ni  le  lieu  & 
le  temps  particulier  de  fa  nailTance.  Il  reçut  une  éducatron  fa- 
vante,  &  montra  de  bonne  heure  du  goût  pour  l'Hifloire,  en 
écrivant  tous  les  évènemens  remarquables  qui  venoient  à  fa 
connoiflance  (i).  Etant  Moine  dans  la  cathédrale  de  Cantor- 
bery  ,  il  eut  le  bonheur  de  devenir  l'ami  intime  &  l'infér.arable 
compagnon  des  deux  Archevêques  de  ce  ficge ,  Anfelme  Se  Ralph 
fon  fucceffeur.  Le  Pape  le  nomma  Diredeur  fpirituel  du  pre- 
mier ,  qui  ne  vouloit  rien  faire  fans  fa  permifûon  (2).  J'ai  parlé 
dans  mon  Hiftoire  (3)  de  fon  éledion  au  Cége  de  Saint-André 
en  Ecoffe  ,  &  des  fuites  qu'elle  eut.  Mais  Eadmer  mérite  plus  la 
reconnoiffance  de  la  poftérité  pour  fes  ouvrages  hilloriques , 
particulièrement  pour  fon  excellente  Hifloire  des  affaires  de 
l'Angleterre  pendant  fon  temps  ,  depuis  1066  jufqu'en  1 1 22  , 
ouvrage  dans  lequel  il  a  inféré  beaucoup  de  pièces  originales, 
«Se  confervé  un  grand  nombre  de  faits  importans  qu'on  ne  trou- 
veroit  pas  ailleurs  (4).  Cet  ouvrage  a  été  très-loué  par  les  Ecri- 
vains anciens  &  modernes  ,  tant  pour  fon  authenticité  que  pour 
la  régularité  de  fon  plan  8c  la  pureté  de  fon  flyîe  (j).  Il  eft  en 
effet  plus  exempt  de  contes  ,  de  légendes  qu'aucun  autre  ouvrage 
de  cette  époque  ;  &  il  eft  impoffible  de  le  parcourir  avec  atten- 
tion fans  concevoir  une  idée  favorable  du  favoir ,  du  jugement, 
de  .?a  franchife  &  de  la  candeur  de  fon  Auteur. 

lurgoc,  contemporain  d'Eadmer,  étoit  un  Anglo-Saxon,  Turgor, 
d'une  bonne  fami''e  du  Comté  de  Lincoln  ,  &  reçut  une  édu- 
cation favante  dans  fa  jeuneffe.  Il  fut  remis  par  les  habitans  de 
Lindfey  à  Guillaume  le  Conquérant  comme  un  de  leurs  otages, 
&  en  cette  qu\Uti  il  fut  enfermé  dans  le  château  de  Lin- 
coln (6).  En  étant  échappé ,  il  fe  rendit  en  Norvège  ,  Se  fé- 
journa  pendant  pluiîeurs  années  à  la  Cour  du  Roi  Olave  qui 


Ci)  Eadmer.  Hift.  NoTor.  p.  50  ]  (1)  W.  Malms.  ds  Geftis  Pontif.  Angl.  1.  i. 
p.  130.  I  (j)  Voyez  Chap.  a.  ]  (4)  Eadmer.  Hill.  Nover.  à  Sciden.  edit.  Lon- 
don. A.  D.   162.3.   I   (5)  W.  Malms.  Lelaad.   Cave.  Nicolfon.  Scldcn.  &c. 
j  (6)  Simeon  Dunclm.  Hift.  apud  di:ccm  Scripcorcs.  cel.  io6  ,  107. 
Tome  ni.  Ggg 
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le  combla  de  careHes  &  de  biens.  Etant  retourné  dans  fa  Patrie, 
il  fit  f.aiifiage  fur  la  côte  de  Northumberland,  Non  feulement  il 
perdit  tout  fon  argent  Se  tous  fes  effets  dans  cette  malheure;  fe 
circonfrance ,  mais  il  eut  même  beaucoup  de  peine  à  fauver  fa 
vie.  11  fe  rendit  à  Dudiam  ;  &  s'ctant  adrefle  à  Walcher  ,  Evêque 
de  ce  lîége  ,  il  lui  déclara  la  réfolution  qu'il  avoit  prife  de  re- 
noncer au  monde,  &  de  fe  faire  Moine.  Il  fut  encouragé  dans 
ce  deifein  par  ce  pieux  Prélat ,  qui  le  confia,  aux  foins  d'Ald- 
wine  ,  premier  Prieur  de  Durham.  Ayant  été  admis  dans  ce 
Prieuré ,  il  fe  fit  tell-ement  aimer  de  toute  la  Communauté  par 
fa  feience,   fa  piété,  fa  prudence  8c  fes  autres  vertus,  que, 
lors  de  la  mort  d'Âldwine  en  1087  ,  il  fut  unanimement  choifî 
Prieur ,  Se  que  peu  de  temps  après  ,l'Evêque  le  nomma  Archidiacre 
de  fon  diocèfe  (1).  îl  employa  les  vingt  années  fuivantes  de  fa  vie 
à  r  emplir  avec  exaftitude  les  devoirs  de  ces  deux  places  ,  tantôt 
refiant  dans  fon  Prieuré,  &  tantôt  vifitant  fon  diocèfe  ,&précliant 
en  difFérens  endroits.  Il  confacra  quelques  heures  de  fes  loifirs 
à  rafTembler  &  à  écrire  en  quatre  livres  l'Hiftoire  de  Durham 
ou  de  Northumberland  depuis  635   jufqu'en  1096' (2).  Mais 
n'ayant  pas  public  lui-même  cet  ouvrage  ,  ou  n'en  ayant  pas- 
fait  faire  un  grand  nombre  de  copies  ,  fuivant  l'ufage  de  ce 
temps  ,  ce  livre  tomba  entre  les  mains  de  Simeon  ,  Précenteur 
de  PEglife  de  Durham  ,  qui  le  publia  fous  fon  propre  nom  ,  en 
en  ôtant  feulement  un  petit  nombre  de  pafTages  qui  ai^u-ienc 
fait  connoître  fon  véritable  Auteur.  Ce  fait  curieux  efl:  prouvé 
par  le  favant  Selden  dans  fa  préface  des  dix  anciens  Hifloriens  , 
publiée  par  Sir  Roger  Twyfden  ,  &  il  montre  que  la  réputation 
littéraire  étoit  même  alors  un  objet  d'ambition  (3).  J'ai  déjà 
parlé  (4)  de  l'élévation  de  Turgor  fur  le  fiége  de  Saint-André 
en  Ecoife  dans  ranne''e  ^107,  Se  de  fa  mort  arrivée  à  Durham 
en  riij.  Turgot  compofa  plufieurs  autres  ouvrages,  particu-, 
lièfement  les  vies  de  Malcolm  Canmore  ,  Roi  d'Ecoffe  ,  &  de 


(i)  Id.  ibid.  col.  53  ,  ^4.  j  (a)  Id.  ibid.  col.  i  ,  j.  j  (3)  Pr«fat.  dcccm 
Scrip,  poft  Bedam.  p.  4.  [  (4O  Voyez  Chaj,  u 
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fa  pîeufe  femme  la  Reine  Marguerite  ,  dont  h^a.  Fordmi  a  cité 
plufieurs  faits  (i). 

R.obert  White  (  en  latin  Robenus  PulLus  )  naquic  en  And-e-  ^^'^-^ 

,  '        T     ^  o  'White. 

terre  vers  la  fin  du  onzième  fiècle.  Ayant  reçu  une  favante  édur- 
cation  dans  fon  propre  pays ,  il  fe  rendit ,  fuivant  Tufage  de  C€j 
temps ,  à  rUniverfité  de  Paris,  pour  faire  de  plus  grands 
progrès  (a).  Il  y  refta  plufieurs  années  ,  &  s'y  fit  une  réputa- 
tion brillante  par  fes  favantes  leçons  fur  la  Philofophie  &  la 
Théologie ,  qui  furent  fuivies  par  des  auditoires  nombreux.  Il 
fut  invité ,  en  1 1  3<j  ,  par  Afceiine  ,  Evêque  de  Rochefter ,  à  reve- 
nir dans  fa  propre  Patrie ,  où  on  avoir  grand  befoin  de  fes  travaux 
pour  faire  revivre  le  favoir.  Il  n'étoit  pas  moins  inHamment  fol- 
licité  par  le  fameux  Saint  Bernard  de  refier  à  Paris,  où  il  étoit 
très-utile  (3).  Mais  il  le  rendit  à  l'invitation  de  l'Evêque ,  qui 
i'avoit  nommé  fon  Archidiacre  \  ôc  il  lut  à  Oxford  pendant 
cinq  ans  des  leçons  fur  les  faintes  Ecritures  ,  qui  attirèrent  un 
nombre  prodigieux  d'Etudians  à  cette  Univerfité  (4).  Etant  fans 
ambition  &  pafïïonné  pour  l'étude  ,  il  refufa  un  Evéché  qui  lui 
fut  offert  par  Henri  I  (5).  A  la  fin  ,  il  devint  fi  fameux  ,  qu'il  fut 
appelé  à  Rome  en  1 14.5.  par  Céleflin  II,  nommé  Cardinal  par 
Lucius  II ,  &  fait  Chancelier  du  Saint  Siège  par  Eugène  111.  Il  étoit 
regardé  comme  le  plus  favant  de  tout  le  collège  des  Cardinaux  {6). 
On  croit  qu'il  mourut  vers  1 1  jo.  Il  compofa  beaucoup  d'où* 
vrages  théologiques  ;  mais  on  n'en  a  imprimé  qu'un  ,  favoir  ^ 
fon  livre  de  Sentences ,  qui  eft  un  corps  de  Théologie  fcho- 
laftique ,  écrit  dans  un  meilleur  ftyle  &  avec  beaucoup  plus  de 
clarté  qu'on  n'en  trouve  dans  les  Auteurs  de  ce  temps  (7). 

Nicolas  Break  Spear  ,  le  feul  Anglois  qui  foit  jamais  monté  Nicofa: 
fur  le  fiége  de  Saint  Pierre  ,  naquit  près  Saint-Albans  ,  &  il  fut  ^drlca^r 
chargé  pendant  fa  jeuneffe  des  ferrices  domeftiques  les  plus  bas 


(i)  Potdun.  Scotichron.  I.  5;  c.  14,  15,  i^,  18  ,  19,  ao ,  xi.  [  (iX-^' 
œeon  Donelm.  continuât,  apud  decern  Script,  col.  i7j.  |  (3)  Bu!a:î.  Hift.  Uni- 
vcrf.  Paris,  t.  t.  p.  153.  |  (4)  A.  "%"ood.  Hift.  Univcrf.  Oxon.  p.  49.  |  (5)  Si- 
meon DuRclm.  col.  X7J.  |  C^)  Bulaei.  Hift.  Univsrf.  Paiifienf.  tora.  t.  p.  144. 
I  (7)  Dupin.  Hiû.  douzième  ficelé,  chap.  i;. 
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dans  l'Abbaye  de  ce  lieu  où  fon  père  étoit  Moine  (i).  Ayant 
été  refufé  ,  à  caufe  de  fon  ignorance ,  par  l'Abbé  ,  lorfqu'il  vou- 
loir fe  faire  Moine  ,  &  fon  père  lui  ayant  reproché  fa  parefle  , 
il  quitta  l'Angleterre  ,  &  fe  rendit  à  Paris,  où  il  s'appliqua  à 
l'étude  avec  la  plus  grande  ardeur  (2\  Il  fe  rendit  de  Paris  en 
Provence ,  &  fut  reçu  Moine  dans  l'Abbaye  de  Saint-Roux  ,  où 
il  continua  fes  études  ,  A  fe  fit  tellement  eftimer  ,  qu'il  fut 
nommé  Abbé  à  la  première  vacance.  Cependant  les  Moines  fe 
dégoûtèrent  bientôt  du  gouvernement  d'un  étranger ,  &  fe  plai- 
gnirent amèrement  de  ce  nouvel  Abbé  à  Eugène  III.  Cette 
circonllance  fut  très  heureufe  pour  notre  compatriote  ;  car  le 
Pape  fut  fi  content  du  favoir  ôc  de  l'éloquence  qu'il  déploya 
dans  fa  propre  défenfe  ,  que  le  trouvant  digne  d'un  plus  haut 
rang  dans  l'Eglife  ,  il  le  nomma  d'abord  Evêque  d'Albe  en  1146, 
ôc  enfuite  Cardinal  (3).  Peu  de  temps  après,  il  fut  envoyé  en 
qualité  de  Légat  du  Pape  en  Danemarck  &  en  Norvège  ,  & 
il  s'acquitta  fi  bien  de  cette  fondion ,  que  le  trône  papal  ayant 
vaqué  vers  le  temps  de  fon  retour  à  Rome  ,  il  fut  unanimement 
élu  Pape  en  Novembre  1 1  Ç4  ,  &  prit  le  nom  d'Adrien  IV  (4). 
Henri  II ,  charmé  de  l'élévation  d'un  de  fes  anciens  Sujets  , 
envoya  trois  Evêques  ôc  l'Abbé  de  Saint-Albans  complimenter 
le  nouveau  Pape  fur  fon  cledion  (ç).  Les  Ambaffadeurs  furent 
très-bien  reçus  ,  Ôc  obtinrent  de  fa  Sainteté  tout  ce  que  le  Roi 
défiroit,  &  particulièrement  une  concefiion  du  Royaume  d'Ir- 
lande ,  dans  laquelle  le  Pape  annonçoit  fa  grande  prétention  à 
la  propriété  de  toutes  les  Ides  qui  font  dans  la  mer  (6")  ;  ce  qui 
prouve  que  quoiqu'Adrien  fut  d'une  obfcure  naiffance  ,  il  faifoit 
monter  fes  réclamations  audi  haut  qu'aucun  de  fes  prédécef- 
feurs.  Mais  ce  Pontife  éprouva  bientôt  la  vanité  de  l'ambition  , 
->  même  lorfqu'elle  efl:  couronnée  des  plus  grands  fuccès  j  car  fon 
Pontificat  ,  qui  dura  feulement  quatre  ans  &  dix  mois ,  fut 


(0  M.  Paris.  Hift.  Abbat.  S.  Albani.  p.  41.  col.  z.  \  (1)  Id.  ibid.  W.  Ncu- 
brigcHS.  1.  2.  c.  6.  I  (;J  Id.  ibid.  |  (4)  Platina  in  vit.  Adriani  IV.  "VT.  Neu- 
brigcns.  1.  i.  c,  6.  |  (j)  M.  Paris,  vir.  Abbat.  Sandi  Albani.  p.  46.  j  (6)  Ry- 
mcri  focd.  t.  i.  p.  15, 
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une  fcène  continuelle  d'agitation  &  de  troubles  ]  &  fi  nous  en 
croyons  quelques  Ecrivains,  il  périt  en  1 1  de  mort  violente  (i). 
Quoiqu'Adrien  fût  un  homme  favant  &  ayant  du  génie ,  on 
n'a  publié  de  lui  que  fes  Lettres. 

L'Angleterre  a  produit  un  grand  noHibre  d'Hilioriens  dans  Hifioticm. 
le  douzième  fiècle  ;  Se  il  n'eft  pas  hors  de  propos  de  tracer  ici 
rapidement  le  portrait  des  meilleurs  d'entre  eux  fans  interrup- 
tion ,  quoiquece  tableau  nous  fafle  écarter  un  peu  de  l'ordre 
exad:  de  la  Chronologie. 

Guillaume  de  Malmsbury  ,  qui  mérite  d'être  à  la  tête  de  nos  Hif-  cuiiiiame 
toriens  du  douzième  fiècle  ,  naquit  dans  le  Comté  de  Somerfet , 
&  eft  quelquefois  nommé  par  cette  raifon  Guillaume  Somerfet. 
Lorfqu'il  étoit  encore  enfant ,  il  montra ,  ainfi  qu'il  nous  l'apprend 
lui-même  ,  un  goût  pour  l'étude  ,  que  fes  parens  encouragèrent , 
&  qui  augmenta  avec  l'âge  (2).  »»  Je  m'appliquai,  dit-il,  à  l'étude 
»  de  plufieurs  Sciences ,  mais  je  ne  me  livrai  pas  à  toutes  avec 
n  la  même  ardeur.  Je  fis  un  cours  de  Logique  ,  mais  je  n'allai 
>*  pas  plus  loin  ;  je  me  donnai  plus  de  peines  pour  apprendre 
»  la  Médecine,  ou  l'art  de  guérir  les  maladies  &  de  conferver  la 
•»  fantc.  J'eus  encore  un  plus  grand  refped  pour  la  Morale  , 
>•  qui  conduit  à  une  bonne  &  heureufe  vie  ;  mais  l'Hiftoire 
"  qui  réunit  l'agrément  à  l'utilité  ,  fut  mon  étude  favorite. 
»  M'étant  procuré  à  mes  propres  dépens  des  copies  de  quelques 
»  Hiftoires  étrangères  ,  je  commençai  alors  à  faire  à  loifir  des 
>j  recherches  fur  les  évènemens  mémorables  de  mon  propre 
a»  pays;  &  ne  trouvant  pas  qu'on  en  eût  encore  donné  aucune 
■  Hiftoire  fatisfaifante  ,  je  réfolus  d'en  écrire  une  ,  non  pour 
»  déployer  ma  fcience ,  qui  n'eft  pas  bien  confîdérable ,  mais 
»  pour  mettre  au  jour  des  faits  couverts  de  la  rouille  de  l'an- 
»  tiquité  (3)  «.  Il  exécuta  ce  defTein  avec  beaucoup  de  talent 
&  de  travail ,  en  écrivant  une  Hiftoire  d'Angleterre  en  cinq 
livres ,  depuis  l'arrivée  des  Saxons  en  449  ,  jufqu'à  l'an  1126, 
qui  fait  le  vingt-fixième  du  règne  .de  Henri  1 ,  &  une  Hiftoire 


(i)  Baron.  Annal,  tom.  ii.  ann.  iij4.  —  M.  Paris  Yita  Abbac.  p.  48. 
j  (i)  W.   Malms.  Prolog,  i.  11.  p.  1^.  |  (3)  Id.  ibid. 
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moderne  ea  deux  livres  ,  depuis  cette  dernière  année  jufqu'à 
révafion  de  l'Impératrice  Maud  d'Oxford  en  1143  •>  ^^ec  une 
Hiftoire  de  TEgliie  d'Angleterre  en  quatre  livres  (i).  11  montre 
dans  tous  ces  ouvrages  hiftoriques  ,  qui  font  écrits  dans  un 
latin  plus  pur  que  celui  d'aucun  de  fes  contemporains  ,  beau- 
coup d'exaditude  ,  un  grand  jugerr^.ent  ,  &  un  refpeft  facré 
pour  la  vérité,  accompagne  d'une  rare  modeftie.  »  Je  ne  mets 
»»  pas  ,  dit-il  ,  un  tiès-haut  prix  aux  applaudillemens  de  mes 
>»'  contemporains  fur  lefquels  je  ne  com^pte  guères  ;  mais  j'efpère 
>»  que  quand  l'amitié  &  la  haine  feront  éteintes ,  j'obtiendrai  de  la 
»  poftérité  le  titre  d'Hiflorien  ellimable  ,  quoique  dénué  d'élo- 
)5  quence  (2)  «.  Cet  homme  de  mérite  ,  auquel  tous  les  amateurs 
de  THiftoire  Angloife  ont  tant  d'obligation  ,  pafla  toute  fa  vie 
dans  rhumble  état  de  Moine  &  de  Bibliothécaire  de  l'Abbaye 
de  Malmsbury  ,  où  il  mourut  en  1143  (S)- 
s!meo:i  de  Simeou  de  Durham  ,  contemporain  de  Guillaume  de  Malms- 
bury, mérite  une  place  parnn  les  Hiftoriens  &  les  Antiquaires 
de  cette  époque  ,  pour  les  grandes  peines  qu'il  prit  en  recueillant 
les  miOnumens  de  notre  Hiftoire  ,  fur-tout  dans  le  nord  de 
l'Angleterre ,  après  qu'ils  eurent  été  difperfés  par  les  Danois  , 
lorfque  ceux-ci  ravagèrent  ce  pays  (4).  Il  en  compofa  une  Hif- 
toire  des  Rois  d'Angleterre  ,  depuis  5i  6  jufqu'en  1 130,  avec 
quelques  morceaux  hifloriques  moins  confidérables  (5).  Simeon 
étudia  &  apprit  les  Sciences  ,  particulièrement  les  Mathéma- 
tiques ,  à  Oxford,  &  il  devint  Précenteur  de  l'églife  de  Dur- 
ham ,  oil  il  mourut  vraifemblablemient  auffi-tôt  après  la  fin  de 
fon  Fliftoire ,  qui  fut  continuée  par  Jean,  Prieur  de  Hexham, 
jufqu'en  iij6  {6).  Richard,  qui  fuccéda  à  Jean  dans  le  gou- 
vernement du  Prieuré  de  Hexham  ,  écrivit  l'Miftoire  des  Evêques 
de  cette  églife  ,  &  des  quatre  années  du  règne  d'Etienne  qui 
s'écoulèrent  depuis  jufqu'en  1129  (7). 


(1)  Rerum  Anglicar.^Scrip.  à  Hen.  Savile.  edit.  Londres  1596.  ]  (  i)  Prolog, 

ad  lib.  I.  I  (3)  Cave.  Hift.  Littéraire,  p.  66 1.  |  (4)  Lcland.  de  Script.  Bric, 

torn.  I.  p,  igg.  I  (j)  Apud  decern  Scriptures,  p.  67,  156.  |  (<)  Ibid- 
P-          281.  I  (7)  Ibid.  p.  zl6  ,  }jo. 
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Ailred  ,  Abbé  de  Revesby  dans  le  Comté  de  Lincoln  ,  naquit  av.cqA. 
de  parens  nobies  ,  &  fut  élevé  à  la  Cour  de  David  ,  Roi  des 
Ecofibis  ,  avec  fon  fils  le  Prince  Henri ,  qui  fut  l'un  des  plus 
fîudieux  Se  des  plus  braves  Prince-;  de  fon  temps.  Après  la  mort 
de  Henri,  Ailred  fe  retira  dans  rA.bbaye  de  Revesby,  &  devine 
lî  célèbre  pour  fa  piété  ôc  fes  connoilTances  ,  qu'il  auroit  pu 
obtenjr  les  plus  hautes  dignités  de  l'Eghfe ,  fi  fa  modeilie  ne 
les  eut  pas  refufées  ,  &  s'il  ne  s'étoit  pas  contenté  lui-même  du 
gouvernement  de  fa  propre  Abbaye  ,  oii  il  mourut  en  ix66  (i). 
Il  a  lailTé  après  lui  beaucoup  de  m.onumens  de  fa  piété  &  de 
fon  favoir  ,  outre  fes  ouvrages  hilloriques  pour  lefquels  il  a 
obtenu  ici  un  article  (2).  Plufieurs  de  fes  Traités  théologiques 
ont  été  imprimés  parmi  les  oeuvres  de  fon  ami  Saint  Bernard  , 
&  fes  morceaux  hifloriques  fe  trouvent  dans  la  colleélion  des  dix 
anciens  Hiftoriens  ,  publiée  par  Sir  Roger  Twyfden  à  Londres 
en  16^2. 

Henri  de  Huntington  fut  le  fils  de  Nicolas  Huntington,     Hcari  de 

PA  •  '       o  •  I  1        I         •  >  Hunting- 

retre  marie  ,  Se  naquit  vers  le  commencement  du  douzième  cou. 

fiècle  ou  la  fin  du  onzième  ;  car  il  nous  apprend  qu'il  fut  fait  : 
Archidiacre  par  Robert  Bloet  ,  Evèque  de  Lincoln  ,  qui  mourut 
en  iii3  (3)'  Il  fut  élevé  par  Albin  d'Anjou  ,  favant  Canonifte 
de  l'Eglife  de  Lincoln  ,  &  il  montra  dans  fa  jeuneiTe  beaucoup 
de  goût  pour  la  Poéfie  ,  en  écrivant  huit  livres  d'Epigrammes  , 
autant  de  livres  de  pièces  de  vers  galantes  ,  &  trois  longs 
poèmes  didadiques,  dont  un  fur  les  plantes,  un  autre  furies 
aromates  ,  &  un  troifième  fur  les  pierres  précieufes  (4.}.  Lorfqu'il  ' 
fut  plus  avancé  en  âge  ,  il  s'appliqua  à  l'étude  de  l'Hifloire  , 
&  il  compofa  ,  à  la  foUicitation  d'Alexandre ,  Evèque  de  Lin- 
coln ,  qui  étoit  fon  ami  zélé  &  fon  protedeur  ,  une  Hiftoire  géné- 
rale d'Angleterre  en  huit  livres  ,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  , 
jufqu'à  1154,  année  de  la  mort  du  Roi  Etienne  (5).  Dans  la 


(i)  Biographia  Britan.  vol.  i.  p.  71.  |  (2)   Decern  Scripcores.   p.  338,  441. 
Anglia  facra.  t.  2.  p.  69^.  |  (4)  Leland  de  Script.  Britaa.  c  1.  p.  1^7. 
\  C;)  Vide   rerum  Anglicarum  Scriptorcs  poft  Bedam ,   à  Hen.  Savilc.  edit, 
loadr.  A.  D.  IJ56.  p.  16^  ,  12!. 
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dédicace  de  cet  ouvrage  à  l'Evê'que  Alexandre  ,  il  nous  dit  que 
dans  l'ancienne  partie  de  fon  Hiftoire  ,  il  a  fuivi  le  vénérable 
Bede  ,  en  y  ajoutant  peu  de  faits  tiiés  de  quelques  autres  Hifto- 
riens ,  &  qu'il  en  avoit  compilé  la  fuite  d'après  plufîeurs  Chro- 
niques qu'il  avoit  trouvées  dans  différentes  bibliothèques ,  & 
d'après  ce  qu'il  avoit  vu  5c  entendu  (i).  Vers  la  fin  de  fon  ou- 
vrage ,  il  reconnoît  avec  beaucoup  de  franchife  que  c:  n'cft 
qu'un  abrégé  ,  ôc  que  pour  compofer  une  Hidoire  complette 
d'Angleterre  ,  il  auroit  fallu  avoir  beaucoup  plus  de  livres  qu'il 
n'a  pu  s'en  procurer  (2).  M.  Warthon  a  publié  une  longue  Lettre 
de  cet  Auteur ,  écrite  à  fon  ami  Walter,  Abbé  de  Rainfay  ,  fur 
le  mépris  du  monde  ,  &  contenant  beaucoup  d'anecdotes  cu- 
rieufes  fur  les  Rois,  les  Nobles  ,  les  Prélats  &  les  autres  grands 
perfonnages  fes  contemporains  (3\ 
Roger  Ho-  Roger  de  Hoveden  naquit  dans  le  Comté  d'York,  plus  pro- 
bablement dans  la  ville  appelée  quelque  temps  de  ce  nom ,  fous 
le  rèane  de  Henri  I ,  &  afluellement  connu  fous  celui  de  How- 
den.  Après  qu'il  eut  reçu  le  commencement  de  fon  éducation 
dans  fa  Patrie  ,  il  étudia  le  Droit  Romain  &  les  Loix  canoni- 
ques ,  qui  étoient  alors  les  branches  de  connoiffance  les  plus 
à  la  mode  &  les  plus  lucratives  [4).  Il  devint  Chapelain  do- 
mellique  de  Henri  II  ,  qui  l'employa  pour  arranger  plufieurs 
affaires  eccléfiaftiques  dont  il  fe  tira  avec  honneur.  Mais  fon 
ouvrage  le  plus  ellimable  fut  fes  Annales  d'Angleterre,  depuis 
731  ,  année  où  finit  l'Hiftoire  eccléfiafiique  de  Bede  ,  jufqu'en 
1202  (5).  Cet  ouvrage,  qui  efl:  l'un  des  plus  volumineux  de 
ceux  de  nos  anciens  Hiftoriens ,  efl  beaucoup  plus  précieux  pour 
la  fincérité  avec  laquelle  il  efl:  écrit  &  la  grande  variété  des 
faits  qu'il  contient ,  que  pour  la  beauté  de  fon  llyle  ou  la 
régularité  de  fon  plan. 
Guillaume  Guillaume  Little ,  qui  eft  mieux  connu  fous  fon  nom  latin 
Newbury.  *  Gnlidmus  Neubrigetif.s  ,  naquit  à  Bridlington  dans  le  Comté 


(i)  là.  ib.  p.  169.  I  (z)  Id.  ibid.  p.  xi8.  |  (3)  Anglia  facra.  t.  i  p.  ^^4» 
701.  I  (4)  Leland.  de  Script.  Brit,  1.  i,  p,  \  (f)  Vide  rcrum  Anglicarum 
à  Savflco.  edit,  p,  Z39  ,  471. 
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d'York  en  1136  ,  &  fut  élevé  dans  le  même  Comté  à  l'Abbaye 
de  Newboroug  ,  où  il  fe  fit  Moine  (i).  Dans  fa  vieillelie ,  il 
compofa  en  cinq  livres  une  Hiftoire  d'Angleterre  ,  qui  s'étend 
depuis  la  conquête  des  Normands  jufquen  1197,  Se  qui  eft 
une  des  meilleures  produûions  de  cette  époque  pour  la  fidé- 
lité, la  régularité  de  la  compoution,  &  la  pureté  du  ftyle.  Dans 
la  préface  de  cet  ouvrage,  il  fait  quelques  forties  très-févères 
contre  THiftoire  des  Bretons  de  Geoffroy  de  Montmouth  ,  qui 
lui  attirèrent  le  mécontentem.ent  de  plufieurs  anciens  Bretons, 
quoiqu'on  ne  puiffe  nier  que  ces  reproches  ne  foient  en  géné- 
ral bien  fondés ,  Se  ne  'montrent  un  degré  de  difcern entent 
critique  qui  étoit  fort  rare  alors. 

Gervais  de  Cantorbery,  Moine  du  Monaftère  de  l'églife  du-    cttvzh  de 
Chrift  de  cette  ville  ,  fut  l'un  des  plus  volumineux  Hifloriens  "° 
de  cette  époque.  Sa  Chronique  des  Rois  d'Angleterre  ,  depuis  * 
112:2  jufqu'à  1200  ,  Se  fon  Hiftoire  des  Archevêques  de  Can- 
torbery, depuis  Saint  Auguftin  jufqu'à  l'Archevêque  Hubert, 
qui  mourut  en  120J  ,  font  fes  deux  plus  confidérables  ouvrages 
de  ce  genre  ,  Se  ils  ont  été  publiés  avec  fes  plus  petites  pièces 
dans  la  colledion  ci-deffous  citée  {2).  Une  attention  flride  à 
la  Chronologie  dans  la  dlfpofition  de  fes  matériaux ,  eft  l'un 
des  principaux  mérites  de  cet  Hiftorien. 

Ralph  de  Diceto  ,  Archidiacre  de  Londres  ,  fut  contempo-     Rjiph  iî 
rain  de  Gervais ,  «Se  compofa  aufii  deux  ouvrages  hiftoriques, 
intitulés  Abreviationes  Chronicorum  Se  Imagines  Hijîoriarum  j  qui 
font  publiés  dans  la  même  colledion  (3). 

Benoit,  Abbé  de  Peterborough  ,  fut  élevé  à  Oxford,  fe  fit  f-AbbéBe- 
Moine  dans  le  couvent  de  l'églife  du  Chrift  à  Cantorbery,  & 
fut  quelque  temps  après  choiû  Prieur  par  les  membres  de  cette 
Communauté.  Quoiqu'il  eût  été  grand  admirateur  de  l'x^rche- 
vêque  Becket  ,  &  qu'il  eût  écrit  une  vie  de  ce  Prélat  ,  il 
fut  tellement  eftimé  par  Henri  II ,  qu'il  fut  élu  ,  par  l'influence 

(1)  Hiftoria  G.  Neubtigen.  à  T.  Hearn.  eàic.  Oxon.  1719.  1.  i.  c.  if.  p.  jj. 
—  Ibid.  in  fine  prœmii.  |  (2)  Hift.  Anglican.  Script,  decern' à  R.  Twifden. 
edic.;;Londr.  itfjx.  col.  ii^ ,  i68j.   j  (3)  Id.  ibiJ.  col   429,  710. 
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de  ce  Prince,  Abbé  de  Peterborough  en  1177  (i).  Il  affifta 
au  couronnement  de  Richard  I  en  i  i8p  ,  &  parvint  à  être  Garde 
du  grand  fceau  en  1191  (2).  Mais  il  ne  jouit  pas  long-temps 
de  cette  grande  dignité  ,  car  il  mourut  le  jour  de  Saint  Michel 
de  iip3  (3).  Outre  fa  vie  de  l'Archevêque  Becket,  il  compofa 
une  Hiftoire  de  Henri  II  Se  de  Richard  I  ,  qui  va  depuis  1 170 
jufqu'en  1 192  ,  &  qui  a  joui  à  jufte  titre  de  la  plus  grande 
eftime  parmi  beaucoup  de  nos  plus  célèbres  Antiquaires,  comme 
contenant  un  des  meilleurs  récits  qui.ayent  été  faits  des  évè- 
nemens  de  ce  temps.  Monfieur  Hearne  a  donné  à  Oxford ,  en 
17^5  ,  une  très-belle  édition  de  cet  ouvrage  en  deux  volumes. 
.«Ma  reconnoiflance  pour  Finftrudion  que  j'ai  retirée  en  par- 
"courant  les  Hiftoriens  Anglois  du  douzième  fiècle  ,  qui  fur- 
^  paflent  tant  en  mérite  qu'en  nombre  ceux  de  toute  autre 
Nation  de  l'Europe  à  cette  époque  ,  me  fait  craindre  d'oublier 
la  proportion  qui  doit  être  obfervée  dans  les  différentes  par- 
ties de  cet  ouvrage  ,  ou  de  négliger  ceux  qui  furent  les  prin- 
cipaux ornemens  de  leur  pays  dans  les  autres  branches  de 
connoiiïances. 

Jean   de     jg^n  çjg  Salisbury  naquit  vers  1 1 1 5  ,  au  vieux  Sarum  ,  d'où  il 

Salisbury.  ,  ^  '  ^  ' 

tira  fon  nom.  Suivant  fon  propre  récit ,  après  avoir  fait  fon 
cours  d'éducation  en  Angleterre,  il  fe  rendit  à  l'Univerfité  de 
Paris,  pour  augmenter  fes  connoiffances  ,  en  113^  ,  époque  à 
laquelle  il  e(î  probable  qu'il  avoit  au  moins  vingt  ans  (4).  11  ne 
paffa  pas  moins  de  douze  ans  dans  ce  fameux  afile  des  Scien- 
ces ,  en  y  fuivant  les  leçons  des  plus  célèbres  Profeffeurs  de 
plufîeurs  Sciences  j  particulièrement  de  la  Grammaire  ,  de  la 
Rhétorique ,  de  la  Philofophie  d'Ariflote  &  de  la  Théologie  (5). 
A  fon  retour  en  Angleterre  ,  il  étudia  le  Droit  Romain  fous 
Vacarius  ,  qui  enfeignoit  avec  de  grands  applaudiffemens  à 
Oxford  en  1149  (6).  Sa  longue  ôc  forte  application  à  l'étude 

(i")  Benedidus  Abbas  à  T.  Hearn.  edit.  Oion.  173^.  tom.  i.  p.  110.  |  (i)  Id- 
ibid.  p.  J5(?,  714.  }  (})  Roberti  Swapbami.  Hift.  Cccnob.  Burgcn.  à  Jofcpho 
§parki.  edit.  Londr.  1713.  p.  103.  |  (4)  J.  Sarisbutienfis.  Metalogic.  I.  1.  c.  10. 
p  8oi.  I  (5)  Id.  ibid.  I  (6)  J.  Sarisburien.  Policraticon.  1.  6.  xi.  p.  <,7*. 
— -  Seldem  diflcrtat.  in  flet.  c.  7.  Scd.  j. 
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fous  les  meilleurs  Maîtres  ,  lui  fit  acquérir  un  fonds  prodigieux 
de  connoiffances ,  &  le  rendit  l'un  des  plus  favans  hommes  de 
fon  temps.  Ayant  embraffé  la  vie  monaftique  à  Cantorbery , 
il  fut  l'intime  ami  &  le  principal  confident  des  deux  Arche- 
vêques fucceflifs  de  ce  fiége  ,  Theobald  &  Thomas  Becket  (i). 
Il  dédia  à  ce  dernier ,  lorfqu'il  étoit  Chancelier  d'Angleterre  , 
fon  fameux  ouvrage ,  intitulé  des  Sottifes  des  Courtifans  &  des 
traces  des  Phiiofophes  (  de  nugis  Curiiim  n  ,  6*  vejlig'us  Philojo- 
pkorum  )  (2) ,  dans  un  poëme  latin  élégant,  qui  contient  quel- 
ques-uns des  complimens  les  plus  flatteurs  pour  fon  protefteur. 
Cet  ouvrage  eft  le  plus  curieux  &  le  plus  eftimable  monument 
de  la  Littérature  Angloife  du  douzième  fiècle ,  &  il  eft  impof- 
fible  de  le  parcourir  fans  admirer  la  vertu  &  le  jugement  ainfî 
que  le  génie  &  l'érudition  de  fon  Auteur  (3).  Sa  liaifon  avec 
l'Archevêque  Becket  lui  attira  beaucoup  de  malheurs ,  &  il  fut 
le  premier  banni  d'Angleterre  par  Henri  II  en  1 1 64, ,  pour  fon 
attachement  à  ce  Prélat  (4).  Il  refta  prefque  fept  ans  dans  fon 
exil  ,  quoiqu'on  lui  fît  les  offres  les  plus  tentantes  ,  non  feu- 
lement celles  de  lui  permettre  de  retourner  dans  fa  patrie ,  & 
même  de  lui  accorder  des  dignités  &  la  faveur  de  fon  Sou- 
verain ,  s'il  Touloit  abandonner  le  parti  de  l'Archevêque.  Mais 
il  n'y  voulut  jamais  confentir  ,  &  il  déclara  qu'il  étoit  réfoîu 
à  mourir  dans  l'exil  plutôt  que  d'abandonner  fon  ami  &  fon 
patron  dans  fon  malheur  ,  quoiqu'il  fût  loin  d'approuver  fa 
conduite  dans  tous  les  points  (j).  Son  amitié  pour  Becket  fut 
aufîî  adive  que  conftante  ,  &  elle  le  portâ  à  n'entreprendre  pas 
moins  de  dix  voyages  en  Italie,  outre  beaucoup  d'autres  qu'il 
fit  dans  différentes  parties  de  la  Franc?  pcrûr  les  intérêts  de  ce 
Prélat  {6),  A  la  fin  il  obtint  la  permiflion  de  revenir  en  An- 
gleterre en  1171  ,  peu  de  temps  avant  l'Archevêque  ,  &  il  fut 


(0  Bulzi.  Hift.  Uaivcrfitat.  Parificns.  t.  t.  p.  7;!.  |.  (i)  Mczerjy  a  traduit 
cet  ouvrage.  \  (5)  Vide  J.  Sarisburien.  Policraticon  ,  five  de  nagis  Curialium , 
&  reftigiis  Philofophoram.  lib.  oûo.  imprefl".  Lugduni  Bacavorum.  163^. 
I  (4)  Epift.  S,  Thoma:.  Cant.  Ep.  1.  i.  p.  8.  |  (j)  Ibid.  p.  137  ,  310. 
I  (éj  J.  Sarisburien£s  Metalogicoo.  I.  j.  lait.  p..  8;^. 
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trifte  fpedateur  du  meurtre  de  l'ami  «Se  du  protefteur  qu'il  ché- 
riiïbit  (i)-  Notre  Auteur  avoit  gagné  pendant  fon  exil  les  bonnes 
graces  de  beaucoup  de  perfonnes  du  plus  haut  rang,  particu- 
lièrement du  Pape  Alexandre  III  ,  du  Roi  de  France ,  &  de 
l'Archevêque  de  Sens  ,  qui  le  firent  élire  ,  en  1 172,  Evêque  de 
■  Chartres  par  l'intérêt  qu'ils  prirent  à  lui  (2).  11  mourut  en  1 182  , 
après  avoir  joui  de  cette  dignité  pendant  prefque  dix  ans.  Jean 
de  Salisbury  compofa  beaucoup  d'autres  ouvrages ,  outre  ceux 
qu'on  a  déjà  cites,  particulièrement  une  juflincation  très-favante 
de  'a  Grammaire ,  de  la  Rhétorique  3c  de  la  Logique  ,  contre  un 
homme  qu'il  appelle  Cornificius  ,  juflincation  qui  contient  un 
récit  très-curieux  de  l'état  des  Sciences  à  cette  époque  (3).  On 
publia  à  Paris  ,  en  1611  ,  une  coUedion  de  fes  lettres ,  confiflant 
en  plus  de  trois  cents  ,  avec  une  vie  de  Thomas  Becket. 
de  i  Pierre  de  Blois  (  F eniis  B-'efenJïs  )  naquit  vers  l'an  1120, 
dans  la  ville  de  Blois ,  d'où  il  tire  fon  nom.  Ses  parens  étant 
riches ,  lui  donnèrent  une  éducation  dillinguée  (4).  Dans  fa 
jeuneffe,  lorfqu'il  étudioit  dans  l'Univerfité  de  Paris,  il  fut 
exceffivement  paHTionné  pour  la  poéfie ,  &  quand  il  fut  un  peu 
plus  avancé  en  âge  ,  il  ne  fut  pas  moins  pafTionné  pour  la  Rhé^ 
torique  ,  à  l'étude  de  laquelle  il  fe  livra  avec  la  plus  grande 
ardeur  (5).  De  Paris  il  fe  rendit  à  Boulogne  en  Italie,  pour  y 
apprendre  le  Droit  Romain  &  les  Loix  canoniques ,  ôc  il  devint 
très-favant  dans  ces  deux  genres  (6).  On  voit  par  fes  écrits 
qu'il  cultiva  avec  beaucoup  de  foins  &  de  fuccès  (7)  la  Mé- 
'  decine  &  plufieurs  branches  des  Mathématiques.  L'étude  de 

la  Théologie  fut  le  principal  amufement  &  la  principale  occu- 
pation de  fa  vie.  Il  y  employa  la  plus  grande  partie  de  fes 
jours,  &:  y  fît  des  progrès  confidérables -,  mais  malheureufement 
ce  n'étoit  que  la  Théologie  fcholaflique  ,  confiflant  dans  de 
vaines  tentatives ,  dont  le  but  étoit  de  prouver  &  d'expliquer 


(i)  Epift.  s.  Thoms.  1.   5.   Ep.    ^4.  |   (i")    Bulsi.  Hift.  Univcrf.  Parif. 
tom.   i.  p.  ;94.  [  (3)  Vide  J.  Sarisburicnf.  Mctalogicon.  lib.  quart,  imprcff. 
Lugduni  Batav.  1659.  I  (4)  Epift.  P.  Blcfenfis.  Ep.  50  ,  93.  [Cj)  Ibid.  Ep.  7<> 
I        Ep.  6,  i.  \  (7)  Ep.  43. 
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par  les  fubtiiités  de  la  Logioue  d'Ariflote  ,  un  grand  nombre 
d'opinions  ablurdes  qui  prévaloienc  alors  dans  l'Eglife  (i).  En 
eflayant  d'expliquer  de  cette  manière  la  plus  abfurde  de  toutes 
les  opinions  qui  ait  jamais  exilté  parmi  les  hommes,  il  fut  le 
premier  qui  employa  le  fameux  terme  de  tranfl'ubftantiation  , 
qui  fut  bientôt  après  adopté  par  l'Eglife  de  Rome  ,  &  qui 
a  toujours  excité  depuis  de  Ci  grandes  querelles  (2).  Ayant  été 
nommé,  en  1167,  Précepteur  de  Guillaume  II,  Roi  de  Sicile, 
il  obtint  la  garde  du  fceau  privé  ,  &  il  eut  la  principale  in- 
fluence dans  toutes  les  affaires  après  l'Archevêque  de  Palerme,' 
premier  Miniftre  (3).  Mais  fon  pouvoir  ne  fut  pas  de  longue 
durée;  car  l'Archevêque  ayant  été  banni  en  1168  ,  notre  Au- 
teur quitta  la  Cour  de  Sicile  bientôt  après,  &  revint  en  France. 
Cependant  il  ne  refta  pas  long-temps  fans  avoir  un  Roi  pour  pro- 
tefteur  ,  ayant  été  invité  en  Angleterre  par  Henri  II ,  qui  l'em- 
ploya comme  fon  Secrétaire  privé  ,  le  fit  Archidiacre  de  Bath , 
3c  lui  donna  quelques  autres  bénéfices  (4).  Lorfqu'il  eut  paffé 
un  petit  nombre  d'années  à  la  Cour  ,  il  conçut  du  dégoût 
pour  ce  genre  de  vie  ,  dont  il  a  fait  un  tableau  très-défagréable 
dans  une  de  fes  lettres  ,  &  il  fe  retira  dans  la  famille  de  Ri- 
chard ,  Archevêque  de  Cantorbery  ,  qui  le  nomma  fon  Chan- 
celier vers  l'an  1176(5).  Il  refta  dans  cet  état  jufqu'en  1183, 
époque  de  la  mort  de  l'Archevêque ,  auprès  de  qui  il  jouiffoit 
du  plus  haut  degré  de  faveur  ,  quoiqu'il  lui  reprochât  avec 
beaucoup  de  Uberté  fon  relâchement  dans  le  gouvernement  de 
l'Eglife  (6),  Notre  Auteur  refta  également  attaché  &  comme 
Secrétaire  &  comme  Chancelier  à  la  famille  de  l'Archevêque 
Baudouin  qui  fuccéda  à  Richard.  Il  fut  aufîi  envoyé  par  ce 


(i)  Ep.  140.  j  (z)  Ibid.  — II  n'en  peut  exciter  qae  parmi  ceux  auxquels  une 
continuité  de  créance  durant  dix-huit  fiècles  ne  paroîc  pas  préférable  à  une  opinion 
qui  n'a  pas  trois  fièclei  de  date.  Etrange  aveuglement  des  Proteftans,  ils  ont  recours 
à  la  tradition  pour  combattre  les  Socinicas  ,  &  ils  la  rejettent ,  quand  il  s'agit 
des  dogmes  de  l'Eglife  ,  qu'il  leur  plaît  de  contcftet.  Cette  note  a  été  renuft 
M  Traduclew  par  H.  |  C3)  Ep.  tji.  \  (4)  Ep.  149.  |  (j)  Ep.  14 ,  j8,  ijg. 
I  (O  Ep.  j. 


430    HISTOIRE  D'ANGLETERRE,  Liv.  III. 

Picîac  en  ambaflade  à  Rome  en  1 187  ,  pour  y  plaider  fa  caufe 
devant  le  Pape  Urbain  III ,  dans  la  fameufe  difpute  qui  s'éleva 
entre  lui  &  les  Religieux  de  Cantorbery  par  rapport  à  l'églife 
de  Hackington  (i).  Après  le  départ  de  Baudouin  fon  ami  & 
fon  protefteur  pour  la  Terre-Sainte  en  1190,  notre  Auteur 
éprouva  dans  fa  vieille(re  difFérens  malheurs  dont  les  caules  ne 
font  pas  diflindement  connues  ,  &  il  mourut  vers  la  fin  du 
douzième  fiècle.  D'après  fes  ouvrages  ,  qui  doivent  être  mis  à 
jufte  titre  au  nombre  des  monumens  les  plus  précieux  de  fon 
temps  ,  il  paroît  avoir  été  un  homme  doué  d'une  grande  inté- 
grité ,  d'une  piété  fincère  ,  d'un  génie  vif  <Sc  inventeur  ,  & 
d'une  rare  érudition.  Ses  œuvres  imprimées  confident  en  cent 
trente-quatre  lettres ,  qu'il  rafi"embla ,  d'après  le  défir  de  Henri 
II  ,  en  foixante-cinq  fermons  prononcés  en  différentes  occa- 
fions ,  Se  en  dix-fept  traités  fur  divers  fujets  (2).  J'ai  déjà  cité 
un  exemple  très-remarquable  de  la  Ipromptitude  de  l'efprit  in- 
venteur de  notre  Auteur,  Se  quiconque  fe  donnera  la  peine  de 
parcourir  fes  ouvrages,  y  trouvera  un  grand  nombre  de  preuves 
de  fon  érudition  (3). 
ceraudBar-  Gcraud  Barry,  appelé  communément  Giraldus  Cambrenfis, 
iT8d°d,jpays  e'eft-à-dire  Geraud  de  Galles,  naquit  au  château  de  Mainarper, 
^:imbrlnfis  P^^^  Pembroke,  en  1146  (4),  Il  defcendoit,  par  fa  mère,  des 
Princes  de  la  parne  méridionale  du  pays  de  Galles,  &  fon 
V  père,  Guillaume  Barry,  étoit  un  des  premiers  de  cette  Princi- 
pauté. Etant  le  plus  jeune  de  fes  frères,  &  ayant  été  deftiné 
à  l'Eglife,  il  fut  envoyé  à  Saint-David,  &  élevé  dans  la  fa- 
mille de  fon  oncle ,  qui  étoit  élève  de  ce  fiége.  Il  avoue  dans 
l'hilloire  de  fa  vie ,  que  dans  fa  première  jeuneffe  il  aimoit 
trop  le  jeu,  mais  que  fes  Précepteurs  le  lui  ayant  févèrement 
reproché ,  il  fe  mit  à  étudier  avec  une  grande  application  ,  &  fur- 
paffa  beaucoup  en  connoiffances  tous  fes  compagnons  (j).  Quand 


(i)  Gîivas.  Cliion.  col.  1498,  1499.  |  (i)  Vide  Opera.  P.  Blefcnf.  ParifU9. 
edit.  A.  D.  1^67.  j  (5)  Voyez  première  Seftion  de  ce  Chapitre.  \  (4)  Prsfat. 
ad  Ang.  fac.  tom.  i.  p.  ro.  —  Ibid.  p.  466.  |  (y)  Girald.  Cambrenfîs  dg 
fCbiis  à  fc  geftiï.  I.  i.  c.  i.  — <  Apud  Ang.  facr.  tom.  i.  p.  467. 
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il  eut  environ  vingt  ans ,  il  fut  renvoyé,  en  1 1 65 ,  à  TUniverfité 
de  Paris,  pour  y  faire  de  plus  grands  progrès;  il  y  refta  trois 
ans,  &  devint,  fuivant  fon  propre  récit,  un  excellent  Rhéto- 
ricien,  ce  qui  le  rendit  très-célèbre  (1).  A  fon  retour  en  An- 
gleterre ,  il  entra  dans  les  Ordres  facrés ,  &  obtint  plufieurs  bé- 
néfices ,  tant  en  Angleterre  que  dans  le  pays  de  Galles.  Ayant 
remarqué  avec  beaucoup  d'intérêt  que  fes  compatriotes  les 
Gallois  étoient  très-lents  à  payer  les  dixmes  de  leur  laine  & 
de  leurs  fromages ,  &  frémiffant  de  voir  que  cette  négligence 
leur  attireroit  la  damnation  éternelle  ,  il  s'adrefla  à  Richard , 
Archevêque  de  Cantorbery  ,  &  fut  nommé  fon  Légat  dans  le 
pays  de  Galles ,  tant  pour  reftifier  ce  défordre  que  pour  d'au- 
tres motifs.  Il  exécuta  cette  commifîion  avec  beaucoup  de 
courage ,  excommuniant  fans  diftinftion  tous  ceux  qui  refufoient 
de  fauver  leurs  ames  en  payant  les  dixmes  de  leurs  fromages 
&  de  leur  laine  (2).  Non  content  d'enrichir  le  Clergé,  il  efiaya 
auiïidele  réformer,  &iltraduifit  devant  l'Archevêque  l'Archidiacre 
de  Brechin,  pour  le  crimeimpardonnable  de  s'être  marié.  Cepauvre 
vieillard  ayant  refufé  d'abandonner  fa  femme ,  fut  privé  de  fon 
archidiaconé ,  qui  fut  accordé  à  notre  zélé  Légat  (3}.  En  rem- 
pliffant  les  fondions  de  cette  nouvelle  dignité ,  il  fe  conduifit 
avec  une  grande  vigueur  qui  lui  attira  beaucoup  de  querelles; 
mais  fi  on  l'en  croit  lui-même  ,  il  eut  toujours  le  bon  droit 
pour  lui ,  &  il  fut  toujours  victorieux.  Son  oncle ,  l'Evêque  de 
Saint-David,  étant  mort  en  1 176,  le  Chapitre  l'élut  fon  fuccef- 
feur.  Mais  cette  élection  ayant  été  faite  fans  la  permilCon  Se 
contre  le  défit  de  Henri  II ,  notre  Auteur  éluda  prudemment 
d'infifter  à  cet  égard  ,  &  revint  de  nouveau  à  Paris  pour  y 
continuer  d'étudier  principalement  le  Droit  Romain ,  les  Loix 
canoniques  &  la  Théologie  (4).  Il  parle  avec  de  grands  tranf- 
ports  de  joie  de  la  réputation  prodigieufe  qu'il  y  acquit  par  fes 
éloquentes  déclamations  dans  les  écoles ,  &  des  auditoires  nom- 
breux qui  le  fuivoient ,  en  étant  embarraffés  de  favoir  ce  qu'ils 

(0  Id.  ibid.  I  (2)  Id.  ibid.  c.  3.  p.  4^1.  |  (5)  Id.  ibid-  e.  4,  j  ,  |  (4)  Id. 
ibid.  1.  I.  c.  9,  10  J   II.       1.  a,  c.  i. 
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dévoient  admirer  le  plus  de  la  douceur  de  fa  voix,  de  la  beauté 
de  fon  élocution ,  ou  de  la  force  Irréfiftible  de  fes  argumens  (i). 
Ayant  paffé  environ  quatre  ans  à  Paris  ,  il  retourna  à  Saint- 
David  ,  où  il  trouva  tout  dans  la  confufion  i  &  l'Evêque  de 
cette  ville  ayant  été  chafle  par  le  peuple,  il  fut  nommé  Admi- 
niftrateur  du  fiége  par  l'Archevêque  de  Cantorbery  ,  Se  gouverna 
le  diocèfe  en  cette  qualité  jufqu'en  1184.,  époque  à  laquelle 
l'Evêque  fut  rétabli  (2).  Vers  le  même  temps,  il  fut  appelé  à  la 
Cour  par  Henri  II,  nommé  l'un  de  fes  Chapelains ,  5c  envoyé 
en  Irlande  en  i  18  j  ,  avec-  le  Prince  Jean  (3).  C  e  Prince  lui  offrit 
les  Evêchés  réunis  de  Fernes  &  de  Leighlin  ;  mais  il  les  refufa, 
&  s'occupa  de  raffembler  les  matériaux  de  fa  Topographie  de 
l'Irlande ,  6c  de  fon  Hiftoire  de  la  conquête  de  cette  Ifle.  Ayant 
fini  fa  Topographie,  qui  confilloît  en  trois  livres ,  il  la  publia 
à  Oxford  en  1187  ,  de  la  manière  fuivante  ,  en  trois  jours. 
Repas  qu'il  Lc  premier  jour  il  lut  le  premier  livre  à  un  grand  concours 
avoir  lu  fon  dc  pcuplc  ,  8c  il  douna  eniulte  un  repas  a  tous  les  pauvres 
ouvrage.  ^  ville  S  le  fecond  jour  il  lut  fon  fécond  hvre,  Se  donna 

un  repas  à  tous  les  Dofteurs  &  aux  principaux  Savans ,  &  le 
troifième  11  lut  le  troifième  livre ,  &  donna  un  repas  aux  plus 
jeunes  Savans  ,  aux  Soldats  &  aux  Bourgeois  (4.].  3>  Superbe 
>»  fpeflacle  ,  s'écrie-t-il  ,  qui  fit  revivre  les  anciens  temps  des 
»»  Poètes  ,  Se  dont  on  n'a  pas  vu  d'autre  exemple  en  Angle- 
»  terre  «.  Il  fuivit  Baudouin  ,  Archevêque  de  Cantorbery  ,  quand 
ce  Prélat  parcourut  le  pays  de  Galles  en  ii86,&  il  prêcha 
pour  engager  les  habitans  à  aller  recouvrer  la  Terre-Sainte.  II 
nous  rapporte  qu'il  y  fut  plus  heureux  que  le  Primat ,  Se  par- 
ticulièrement que  le  peuple  y  fut  prodigieufement  touché  de 
fes  fermons  latins  qu'il  n'entendoit  pas,  mais  après  lefquels  il 
fondoit  en  larmes  Se  alloit  en  foule  prendre  la  croix  (j).  Quoi- 
que Henri  II ,  fuivant  que  notre  Auteur  nous  l'afTure  ,  eût  la 
plus  haute  opinion  de  fa  vertu  Se  de  fon  habileté  ,  cependant 
il  ne  voulut  jamais  lui  conférer  une  plus  haute  dignité  dans 


(i)  Ibid.  1.  1,  c.  I  ,  1.  I  (t)  Ibid.  c.  é  ,  7.  |  (5)  Ibid.  c.  8  ,  10.  |  (4)  IbiJ. 
c.  16.  j  (j)  Ibid.  c.  18, 
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I'Eglife ,  à  caufe  de  fes  liaifons  avec  les  Princes  &  les  Grands 
du  pays  de  Galles.  Mais  lorfque  Richard  I  monta  fur  le  trône 
en  1 1 8p  ,  Barry  eut  plus  d'efpérances  d'avancement ,  car  ce 
Prince  l'envoya  dans  le  pays  de  Galles  pour  y  maintenir  la 
paix,  &  il  fut  même  nommé  Commiflaire  conjointement  avec 
Guillaume  Longchamp  ,  Evêque  d'Ely,  pour  être  l'un  des  Ré- 
gens du  Royaume  (i).  Il  ne  profita  cependant  pas  de  cette 
Qccafion  favorable,  &  il  refufa  l'Evêché  de  Bangor  en  iipo, 
&  celui  de  Landaff  l'année  d'après  ,  parce  qu'il  ambitionnoit 
celui  de  Saint-David  dont  TEvêque  étoit  âgé  &  infirme  (2). 
En  1192  ,  l'état  des  affaires  publiques  &  les  intérêts  de  la 
Cour  devinrent  fi  contraires  aux  vues  dé  notre  Auteur ,  qu'il 
fe  détermina  à  fe  retirer.  Il  réfolut  d'abord  de  retourner  à  Paris 
pour  y  continuer  fes  études  ;  mais  y  ayant  trouvé  quelque 
difficulté  ,  il  fe  rendit  à  Lincoln  ,  où.  Guillaume  de  Monte 
donnoit  des  leçons  de  Théologie  avec  de  grands  applaudiffe- 
mens(3).Ily  paffa  environ  fix  ans  occupé  à  étudier  la  Théo- 
logie &  à  compofer  différens  ouvrages.  Le  fiége  de  Saint- 
David,  qui  avoit  été  long-temps  le  grand  objet  de  fon  ambition  , 
devint  vacant  en  np8,&  le  fit  reparoître  de  nouveau  fur  la 
fcène.  Il  fut  unanimement  élu  par  le  Chapitre  ;  mais  il  trouva 
un  fi  puiflant  adverfaire  dans  Hubert,  Archevêque  de  Cantor- 
bery ,  qui  s'oppofa  très-violemment  à  fa  promotion  ,  que  cette 
contradidion  l'engagea  dans  une  conteftation  qui  l'obligea  de 
faire  à  grands  frais  trois  voyages  à  Rome  ,  pendant  les  cinq 
années  qu'elle  dura  ,  &  dans  laquelle  il  échoua  à  la  fin  en 
1203  (4).  Il  fe  retira  du  monde  auffi-tôt  après  ,  &  il  paflTa  les 
dix-fept  dernières  années  de  fa  vie  dans  une  retraite  ftud'eufe, 
où  il  compofa  beaucoup  de  livres  dont  nous  avons  un  cata- 
logue très-exad  dans  l'ouvrage  ci-deffous  cité  (5).  On  ne  peut 
nier  que  Geraud  de  Galles  n'eut  une  portion  rare  d'adivité , 
de  génie  &  de  fcience  ;  mais  ces  bonnes  qualités  &  les  autres 
qu'il  poffédoit  ,  furent  ternies  par  fa  vanité  infupportable  ,  qui 


(i)  Ibid.  c.  ^l.  p.  4Jî.  |  (a)  Ibid.  c.  ^^  ,  14.  )  (})  Ibid.  I.  j.  c.  }. 
I  <4)  Ibid.  l.  }.  c.  4  ,  ly.  |  (y)  Eiographia  Britannica,  vol.  i.  p.  /ii. 
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doit  avoir  beaucoup  déplu  à  fes  contemporains  ,  puifqu'elle 
choque  infiniment  fes  ledeurs. 

L'Angleterre  vit  fleurir  dans  cette  époque  beaucoup  d'autres 
hommes  doués  de  génie  &  d'érudition;  mais  leur  énumération 
complette  doit  plutôt  être  l'ouvrage  du  Biographe  que  de 
l'Ecrivain  qui  entreprend  d'écrire  l'Hiitoire  générale. 


SectionIII. 

hijloire  des  principaux  Séminaires  de  Science  en  Angleterre  f 
depuis  1066  jufquen  121 6. 


Différentes 
efpèces  d'E- 
coles, 


Univerfités. 


Oxford. 


L' u  N  E  des  caufes  des  progrès  qu'on  vit  faire  aux  Sciences 
dans  cette  époque  ,  fut  l'augmentation  des  Séminaires  des  Scien- 
ces. Ceux-ci  peuvent  être  divifés  en  cinq  claHes  ^  favoir ,  1°. 
les  Ecoles  générales  ou  les  Univerfités  ;  s*',  les  Ecoles  épifco- 
pales  ou  cathédrales;  3''.  les  Ecoles  monaftiques  ou  des  cou- 
vens  j  4°.  les  Ecoles  des  Cités  &  des  Villes  ;  les  Ecoles  des 
Juifs.  Nous  allons  parler  fuccindemenr  de  chacune  de  ces  Ecoles, 

On  fait  bien  que  ces  maifons  de  Sciences ,  appelées  main- 
tenant Uiiiverfités  ,  étoient  anciennement  nommées  études  , 
comme  l'étude  d'Oxford  ,  l'étude  de  Paris  (i).  Mais  vers  la  fin 
du  douzième  fiècle  ou  vers  le  commencement  du  treizième ,  le 
nom  moderne  paroît  avoir  généralement  prévalu  ,  ,foit  parce 
qu'on  y  enfeignoit  toutes  les  efpèces  de  Sciences,  ou  qu'on  yre- 
cevoit  les  Etudians  de  toutes  les  contrées  ,  foit  parce  qu'ils 
compofoient  des  Communautés  légales ,  qu'on  appelle  en  latin 
Unive-jîtates  '2).  Il  n'y  avoit  que  deux  de  ces  Univerfités  en 
Angleterre  ,  favoir  ,  Oxford  &  Cambridge. 

L'état  des  affaires  publiques  fut  fi  incertain  pendant  un  temps 
confîdérable ,  fo:t  avant  ,  foit  après  la  conquête ,  &  la  ville 


CO  I.  Brome.  Chron.  eol.  814.  [  (i)  A.  Wood.  Hift.  Univcrf.  Oxon.  p.  1*. 
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d'Oxford  en  particulier  fouffiit  tant  d'abord  des  Danois  &  en- 
fuite  des  Normands  ,  qu'elle  ne  put  fleurir  comme  féjour  des 
Sciences  (1).  Nous  apprenons  par  le  livre  du  Domefday  ,  qu'en 
1086  il  n'y  avoir  pas  moins  de  cinq  cent  vingt-deux  inaifons 
ruinées  ou  vuides  à  Oxford  ,  &  qu'il  n'y  en  avoit  que  deux 
cent  quarante-trois  d'ii^bitées.  On  a  agité  avec  chaleur  (î  lê 
plus  jeune  fils  du  Conquérant  ,  qui  fut  enfuite  Henri  I ,  fut 
élevé  à  Oxford  ou  à  Cambridge ,  fans  donner  d'aucun  côté 
de  preuve  fatisfaifante  (2).  On  a  avancé  fur  de  meilleures  auto- 
rités, qu'il  bâtit  un  palais,  &  qu'il  fe  retira  aufli  quelquefois 
dans  la  première  de  ces  deux  villes  (3).  On  a   auili  dit  que 
Robert  White  ,  dont  il  a  été  ci-devant  parlé ,  enfeigna  avec 
beaucoup  de  réputation  à  Oxford  fous  le  règne  de  ce  favant 
Prince  (4).  Mais  cet  afile  des  Mufes  fut  réduit  en  cendres 
en  1141  par  le  Roi  Etienne  ,  qui  difperfa  les  maîtres  &  les 
difciples.  Cependant  elles  revinrent  bientôt  après  à  leur  réfidence 
favorite  ,  qui  devint  célèbre  pour  l'étude  du  Droit  civil  avant  la 
fin  de  ce  règne  (5).  Sous  Henri  II,  qui  étoit  un  Prince  favant 
Se  un  grand  protedeur  du  favoir ,  cette  Univerfité  devint  en- 
core plus  floriffante ,  quoiqu'une  grande  partie  de  la  ville  & 
plufieurs  écoles  ou  maifons  ayent  été  détruites  en  upo  par 
un  incendie  accidentel  (5).  Avant  cet  événement  ,  les  maifons 
d'Oxford  avoient  été  conftruites  en  bois  j  mais  depuis  ce  feu, 
beaucoup  d'entre  elles  le  furent  en  pierre  ,  &  furent  couvertes 
de  tuile  ou  de  plomb.  Comme  Richard  I  étoit  né  à  Oxford  , 
il  conferva  toujours  beaucoup  d'aifedion  pour  cette  ville  ,  &  il 
lui  accorda  tant  de  privilèges ,  que  fous  fon  règne  elle  devint 
la  rivale  de  l'Univerfité  de  Paris  (7).  Lorfque  celle  d'Oxford 
étoit  dans  un  état  de  profpérité  ,  il  arriva  en  isof?',  fous  le 
Roi  Jean  ,  un  malheureux  événement  qui  menaça  de  la  détruire. 
Un  Ecolier  ,  dans  un  moment  où  il  s'amufoit  ,  tua  par  hafard 

(r)  Id.  ibid.  p.  41,  46.  |  (1)  Id.  ibid.  p.  4.6.  col.  z.  —  J.  Caius  ia  An- 
tiq.  Cantab  p.  yy.  |  (3)  A.  Wood.  Hift.  Unirerf.  Oxon.  p.  49.  (  (4)  Id.  ibid. 
I  (5;  Ibid.  p.  51,  I  (6)  Id.  ibid.  p.  57,  |  (7)  Bulzi.  Hift.  Uuiver.  PariCea. 
torn.  1.  p.  J  44,  &c. 
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une  femme ,  Se  s'échappa  dans  la  crainte  d'être  puni.  Une  po- 
pulace très-nombreufe ,  ayant  à  fa  tête  le  Maire  de  la  ville, 
s'alfembla  fur  le  champ  ,  &  entoura  la  maifon  à  laquelle  appar- 
tenoit  ce  malheureux  Ecolier ,  &  ne  l'ayat.t  pas  trouvé ,  e;le 
en  faifit  &  en  emprifonna  trois  autres  qui  étoient  abfolument 
innocens  ,  Se  obtint  un  ordre  du  Roi  Jean,  qui  hailloit  le 
C'ergé  ,  de  les  mettre  à  mort,  ce  qui  fur  exécuté  fans  délai.  La 
plus  grande  partie  des  ProfelTeurs  ôc  des  Ecoliers,  furieux  de 
cet  ade  de  cruauté  &  d'injuftice,  abandonnèrent  Oxfoid  au 
nombre  de  trois  miile,  &  fe  retirèrent  les  uns  à  Cambridge, 
les  auues  à  Reading ,  &  quelques-uns  à  Maidilone  dans  le 
Comté  de  Kent.  Ils  fe  plaignirent  auffi  au  Pape,  «Se  en  obtin- 
rent une  Bulle  qui  mit  la  ville  en  interdit ,  &  qui  difpenfoit 
tous  les  Profefleurs  d'y  enfeigner.  Les  terreurs  fuperftitieufes  & 
la  perte  des  Séculiers  poitèrent  bientôt  le  peuple  d'Oxford  à 
fe  repentir  de  Tafle  de  cruauté  qu'il  avoit  commis  ,  &  il  envoya 
une  députation  ,  compofée  de  fes  plus  refpeâables  Citoyens,  à 
Nicolas ,  Evêque  de  Tufculum  ,  Légat  du  Pape  ,  pour  témoigner 
fa  foumilTion  ,  Se  promettre  d'obéir  à  tout  ce  qu'il  lui  comman- 
deroit  ;  en  conféquence,  le  Légat  donna  une  Bulle,  datée  de 
Ramfay  le  26  Juin  1214.,  par  laquelle  il  défendit  aux  Profefleurs  , 
qui  n'avoient  pas  quitté  Oxford  ,  d'enfeigner  pendant  trois  ans  , 
impofa  aux  habitans  les  peines  les  plus  humiliantes ,  fit  accor- 
der beaucoup  d'avantages  aux  Membres  de  TUniverfité  ,  & 
obligea  le  Maire  avec  cinquante  des  principaux  habitans  ,  de 
jurer  folemnellement ,  au  nom  de  tous  les  autres,  qu'ils  exé- 
cuteroient  chaque  article  de  cette  Bulle.  Lorfque  tous  ces  pré- 
liminaires eurent  été  arrêtés ,  les  Profefleurs  &  les  Ecoliers 
revinrent  en  fi  grand  nombre  ,  &  furent  reçus  avec  tant  de  joie 
par  les  Citoyens  ,  que  l'Univerfîté  devint  plus  floriflante  qu'elle 
ne  l'avoit  jamais  été  ,  &  elle  fut  compofée  d'environ  quatre 
mille  Membres  à  la  fin  de  cette  époque  (i). 
ca«biidgc.      Cambridge  fut  encore  plus  maltraitée  qu'Oxford  ,  tant  par 


{1)  Woo4.  Hift.  Aat.  Univeif.  Oxon.  p.  > 
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les  Danois  avant  la  conquête ,  que  par  les  Normands  depuis 
cette  révolution  ;  &  elle  paroît  avoir  été  plus  long-temps  & 
plus  complètement  abandonnée  comme  Ecole  des  Sciences  (i). 
Cela  eft  prouvé  par  la  defcription  fuivante  de  fa  renaiflance  , 
qui  nous  a  été  tranfmife  par  un  Ecrivain  dont  l'autorité  eft 
înconteftabie.  >»  JofFrid  ,  Abbé  de  Croyland ,  envoya  dans  fa 
ï>  maifon  de  Cottenham  ,  près  Cambridge  ,  maître  Gillibert , 
»i  Profefleur  en  Théologie ,  &  du  même  couvent  que  lui  ,  avec 
»  trois  autres  Moines  qui  favoient  fuivi  en  Angleterre.  Ces 
M  hommes  ,  qui  étoient  bien  verfés  dans  les  théorèmes  philo- 
»  fophiques  3c  dans  les  autres  anciennes  Sciences  ,  allèrent  tous 
»  les  jours  à  Cambridge;  &  ayant  loué  une  grange  publique, 
»  ils  donnèrent  publiquement  des  leçons  ,  &  raflemblèrent  en 
»>  peu  de  temps  un  grand  nombre  d'Ecoliers  ;  car  dès  la  féconde 
»  année  après  leur  arrivée  ,  le  nombre  de  leurs  Ecoliers  ve- 
»>  nant  de  la  ville  &  de  la  campagne  ,  fut  fi  confidérable ,  qu'il 
»  n'y  eut  plus  de  maifon  ,  de  grange  ni  d'églife  capable  de  les 
•»  contenir.  Cette  caufe  les  porta  à  fe  féparer  pour  fe  placer 
>>  dans  différentes  parties  de  la  ville  ;  &  fuivant  le  plan  adopté 
»>  à  Orléans ,  le  Frère  Odo  ,  fameux  Grammairien  &  fatirique 
»»  de  ces  temps ,  expliqua  de  bonne  heure  dans  la  matinée  aux 
»•  enfans  &  aux  plus  jeunes  Etudians  qui  lui  furent  affignés  , 
»>  la  Grammaire  ,  fuivant  la  dodrine  de  Prifcien  &  de  Remy. 

•  A  une  heure  ,  le  Frère  Terriens,  Sophifte  fubtil ,  expliqua  à 
»»  ceux  qui  étoient  plus  avancés  la  Logique  d'Ariftote  ,  fuivant 

•  les  Introdudions  &  les  Commentaires  de  Porphire  ôc  d'Aver- 
roès.  A  trois  heures  ,  le  Frère  Guillaume  fit  des  leçons  fur  la 

•  Rhétorique  de  Cicéron  &  les  Inftitutions  de  Quintilien.  Quant 
»  à  maître  Gillibert ,  comme  il  ignoroit  Tanglols  ,  ôc  comme 
»  il  étoit  très-verfé  dans  le  latin  &  le  frànçois ,  il  prêchoit  au 
>»  peuple  dans  différentes  églifes  les  Dimanches  &  les  Fêtes.... 
»»  Nous  voyons  enfin  cette  petite  fource  devenue  maintenant 
»  une  grande  rivière ,  répandre  la  joie  dans  toute  la  Cité  de 


(1)  J.  Bromt.  Chron.  col.  887  ,  8S8.  —  Chron.  Saxon,  p.  140. 
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»>  Dieu  ,  &  fertilifer  toute  l'Angleterre  par  les  leçons  &  les 
•9  exhortations  d'un  grand  nombre  de  ProtelTeurs  &  de  Dodleurs 
ï>  fortant  de  Cambridge  comme  d'un  faint  Paradis  (i)  ».  Cette 
dernière  obfervation  montre  que  l'Univerfitc  cie  Cambridge 
ayant  dû  une  nouvelle  vie  à  ces  favans  Moines  dans  le  com- 
mencement du  douzième  fiècle ,  fît  des  progrès  fi  rapides, 
qu'avant  la  fin  de  cette  époque  ,  au  moment  où  Pierre  de  Blois 
écrivit  ,  elle  étoit  dans  un  état  très-fîoriiTant.  Cambridge ,  & 
conféquemment  fon  Univerfité  ,  fouffrirent  beaucoup  dans  les 
guerres  civiles  qui  s'élevèrent  entre  le  Roi  Jean  &  les  Barons, 
parce  que  cette  ville  fut  prife  &  pillée  par  les  deux  partis 
en  1215  (2). 

^  Il  y  eut  à  cette  époque  un  fi  grand  nombre  de  jeunes  gens 
de  méiite  qui  allèrent  finir  leur  éducation  dans  rUniverûté  de 
Paris,  quelle  mérite  un  peu  que  nous  nous  en  occupions, 
quoique  cet  examen  ne  foit  pas  llridement  de  notre  plan  (3), 
Paris  était  alors  inconreflablement  la  plus  célèbre  Ecole  de  fa- 
voir  ,  &  cette  ville  étoit  appelée  par  dillindion  la  Cité  des 
Lettres  (4).  Tous  ceux  qui  excelloient  dans  l'art  d'enfeigner ,  ou 
qui  vouloient  fe  perfectionner  comme  Etudians  ,  fe  rendoient  en 
foule  à  Paris  comme  dans  le  lieu  le  plus  propre  à  déployer 
leurs  taîens  ou  à  en  acquérir.  11  efl  certain  que  dans  le  dou- 
zième fiècle  les  Etudians  de  l'Univerfité  conllituoient  la  moitié 
des  habitans  de  cette  ville  (j).  Les  Anglois  particulièrement  y 
ctoient  en  fi  grand  nombre ,  qu'ils  occupoient  plufieUrs  Ecoles 
ou  Collèges  ;  ôc  ils  s'y  diflinguoient  tellement  par  leur  génie 
&  leur  favoir ,  ainfi  que  par  la  noblefle  de  leur  manière  de 
vivre ,  qu'ils  fe  faifoient  remarquer  de  tous  les  Etrangers.  On 
le  voit  par  les  vers  fuivans  ,  compofés  par  Negel  Wircker  ,  An- 
glois,  étudiant  à  Paris  en  1170,  qui  y  décrit  la  conduite  d'un 
étranger  à  fa  première  arrivée  dans  cette  ville. 


(i)  P.  Blefenf.  continuât,  Hift.  Irgulph.  ann.  1105».  p.  114,  ii;,  j  (i)  FhI- 
ler's.  Hift.  Camb.  p.  8.  |  (j)  Bulsi.  Hift.  Univerf.  Parifienfis.  1.  11.  p.  25)9. 
I  (4)  Id.  ibid.  p.  ijj.  — «  Hiftoirc  Littéraire  de  la  France,  tom.  ^.  p.  7^- 
j  (5)  Id.  ibid.  f.  66y  ^ 


Ch.  I  V.  s  E  c  T.  1 1  J.  Science  s.  45^ 

PixUs  &  ablurus  tandem  progrcffiis  in  Urbem  , 

Intrac  in  eccleu.ioi  j  vora  pr^-cefque  facir. 
Indè  Scholas  adiens  ,  fecum^dtLberat  utrum  , 

Expediac  potius  ilia  vei  ifta  Schoia  ; 
Ec  quia  fubciles  fenfa  confiderat  Anglos  ^ 

Pluribus  cx  caufis  fe  fociavit  iis. 
Moribus  egregii  j  verbo  vuhuque  venufti  , 

Ingenio  pollent,  confilioque  vigent. 
Dona  piuunt  Populis  ,  &  deteftantur  avaros. 
Fercula  multiplicant ,  &  fine  lege  bibunt  (i). 
Ces  Ecoles  générales  ou  Univerfitcs ,  telles  que  Paris ,  Oxford  ,  Avantages 
Cambridge  ,  Boulogne  ,  ôcc.  poffédoient  plufieurs  avantages  qui  fitk^"""' 
y  attiroient  un  plus  grand  nombre  d'Etudians  que  dans  les  autres 
endroits  où  on  cultivoit  les  Lettres.  Non  feulement  elles  avoient 
les   meilleures  bibliothèques  &   les   plus  fameux  Profefleurs 
en  tous  genres  ;  mais  formant  des  fociétés  réunies  en  corps , 
elles  étoient  gouvernées  par  leurs  propres  Magiftrats ,  &  jouif- 
foient  de  plufieurs  privilèges ,  particulièrement  de  celui  de  con- 
férer des  honneurs  académiques  ou  des  degrés.  Ceux-ci  furent 
introduits  dans  le  cours  de  cette  époque ,  &  devinrent  bientôt 
de  grands  objets  d'ambition  &  des  motifs  qui  excitèrent  à  ac- 
quérir des  connoifiTances  (2). 

Dans  les  temps  les  plus  ténébrejjx  du  moyen  âge  ,  les  mai-    r^oies  de. 

r         JT^«  r     ■         I  ••  '     •      •        J    a  •  cathédrales. 

Ions  des  hveques  ecoient  les  prmcipaux  Séminaires  de  ocience  , 
dans  lefquels  on  élevoit  les  jeunes  gens  pour  le  fervice  de 
l'Eglife  (3).  Ces  Ecoles  cathédrales  ou  épifcopales  fubfirtoient 
encore  à  cette  époque  ;  elles  étoient  même  mieux  réglées ,  ôc  par 
conféquent  plus  utiles  &  plus  fameufes.  Dans  les  temps  les  plus 
anciens  ,  l'Evêque  étoit  communément  le  chef  de  fon  Ecole 
cathédrale  ,  s'il  n'étoit  pas  même  le  feul  qui  y  enfeignât.  Ce- 
pendant il  pouvoit  difficilement  s'acquitter  avec  exactitude  de 
cette  tâche  laborieufe  ,  en  remplifiant  auffi  les  autres  devoirs 
de  fon  état  (4).  Auffi  dans  l'époque  dont  nous  nous  occu- 


(i)  A.  Weod.  Antiq.  Oxon.  p.  jy.  1  (x)  Hift.  Liccéiairc  de  la  France, 
tom.  9,  p.  80  84.  I  fj)  Bulsi.  H;ft.  Univerf.  Parificnf.  com.  i.  p.  iji  ,  i/s.. 
I  (4)  Id.  ibid. 
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pons,  les  Ecoles  furent  mifes  fous  la  direâion  de  Savans ,  qui 
confacièrent  leurs  momens  &  leurs  études  à  l'inflrudion  de  la 
jeunelTe  ,  &  avoient  certains  biens  ou  prébendes  qui  leur  étoient 
affignés  pour  leur  entretien. 

Ces  Profefleurs  des  Ecoles  cathédrales  étoient  appelés  lesScho- 
laftiques  du  diocèfe;  Se  tous  les  jeunes  gens  qui  écoient  deftinésf 
à  l'Eglife ,  avoient  droit  au  bienfait  de  leurs  inftruftions  (i). 
C'efl  ainfi  ,  par  exemple ,  que  Guillaume  du  Mont  (  de  Monte  ) , 
qui  avoit  été  Profeiïeur  à  Paris ,  8c  qui  enfeigna  la  Théologie 
avec  tant  de  ré[  utation  fous  le  lègne  de  Henri  II  à  Lincoln  , 
étolt  le  Scholartique  de  cette  cathédrale  (2).  11  fut  arrêté  en  1 1 7p  , 
par  le  dix  huii'ème  Canon  du  troifième  Concile  général  de 
Latran,  qu'on  ctabliroit  de  femblables  Scholaftiques  dans  toutes 
les  cathédrales  avec  des  revenus  fuffifans  pour  leur  entretien  , 
&  qu'ils  auroient  le  droit  de  rurinfpe<fl:er  tous  les  Maîtres  d'E- 
cole du  diocèfe,  &  de  leur  accorder  des  permiffions  fans  lef- 
quelles  ceux-ci  ne  pourroient  enfeigner  (3).  Les  laborieux  Au- 
teurs de  l'Hiftoire  Littéraire  de  France  nous  ont  donné  une 
lifte  tiès-détail!ée  des  Scholaftiques  qui  ont  été  à  la  tête  des 
principales  Ecoles  cathédrales  de  ce  Royaume  pendant  le  dou- 
zième fiècle  :  on  trouve  parmi  eux  beaucoup  des  hommes  les 
plus  diftingués  dans  ce  temps  par  leur  favoir  (4).  Ce  feroit 
un  travail  déplacé  dans  une  Hiftoire  générale ,  que  celui  d'en- 
treprendre la  même  chofe  par  rapport  à  l'Angleterre.  On  en- 
feignoit  dans  ces  Ecoles  cathédra'es  les  Sciences  qui  étoient 
les  plus  nécefTaires  pour  mettre  les  Elèves  en  état  de  remplir 
les  fondions  du  facerdoce  ;  ainfi  on  y  donnoit  des  leçons  de 
Grammaire  ,  de  Rhétorique ,  de  Logique  ,  de  Théologie  Se  de 
Mufique  d'églife. 

Ecole  des      Comme  il  y  avoit  prefque  dans  chaque  couvent  une  Ecole 

Couvens.  ^    ■'  '        '  ' 

plus  ou  moins  fameufe ,  le  grand  nombre  de  nouvelles  maifons 
religieufes  qui  s'établirent  à  cette  époque  ,  augmenta  beaucoup 

(1)  Ducangc  Gloffairc.  voc.  Scholaflicus.  \  (1)  Girald.  Cambrenfis  de  rebus 
à  fc  geftis.  I.  3.  c.  }.  —  Apud  Ang.  Sacr.  tom.  a.  p.  499.  j  (5)  Concil.  t.  10, 
p.  i;i8.  c.  1%.  I  (4)  Hifteirc  Littéraire  de  la  France,  t.      p.  ji  , 

le 
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le  nombre  des  Séminaires  du  favoir  ou  maifons  d'inftrudion  (i). 
Nous  pouvons  nous  former  quelque  idée  de  l'augmentation 
qui  en  réfulta  dans  les  Ecoles  d'Angleterre ,  fi  nous  confidérons 
qu'il  n'y  eut  pas  moins  de  cinq  cent  cinquante-fept  maifons 
religieufes  de  différentes  efpèces  ,  qui  y  furent  fondées  pendant 
l'intervalle  de  temps  qui  s'écoula  entre  la  conquête  de  Guil- 
laume le  Conquérant  &  la  mort  du  Roi  Jean  (2].  Un  des  buts 
de  ces  Ecoles  monafîiques  étoit  d'apprendre  aux  plus  jeunes 
Religieux  le  latin  ,  la  mufique  d'églife  particulièrement  ,  Se  de 
leur  donner  ces  autres  connoiffances  dont  ils  avoient  befoin 
pour  faire  toute  fuite  le  fervice  de  l'églife.  Il  étoit  û  néceffaire 
d'avoir  quelque  idée  de  ces  Sciences ,  que  fans  cela  on  ne 
pouvoit  être  reçu  comme  Religieux  dans  aucune  des  principales 
Abbayes  i  ôc  le  fameux  Nicolas  Breakfpear,  depuis  Pape  fous 
le  nom  d'Adrien  IV  ,  fut  refufé  par  Richard  ,  Abbé  de  Saint- 
Albans ,  pour  n'avoir  pas  été  aifez  inftruit  C3)'  On  apprenoic 
avec  foin  aux  jeunes  Moines  à  acquérir  une  belle  écriture ,  & 
ceux  qui  excelloient  dans  cet  art  étoient  employés  penda^nt 
quelques  années  dans  ,  le  fcriptorium,  à  tranfcrire  des  livres  pour 
l'ufage  de  l'églife  tSc  de  la  bibliothèque  (4).  Il  y  avoit  audi 
dans  les  couvens  de  femmes  des  Ecoles  pour  Tinllruclion  des 
jeunes  Religieufes,  Si  dans  quelques-unes  de  ces  Ecoles,  elles 
ne  fe  bornoient  pas  à  acquérir  les  genres  de  fcience  qui  étoient 
abfolument  néceffaires  ,  mais  elles  y  apprenoient  encore  le  grec 
&  l'hébreu  ,  la  Philofophie,  la  Médecine  &  la  Théologie  (5). 
Dans  les  Ecoles  de  tous  les  monaftères  conGdérables ,  on  en- 
feignoit,  outre  les  Sciences  nécelTaires",  la  Rhétorique,  la  Logi- 
que,  la  Théologie ,  la  Médecine,  &  le  Droit  civil  Se  canonique. 
Ces  deux  dernières  branches  de  connoiffances  ,  favoir .  le  Droit 
,  ôc  la  Médecine ,  étant  tiès-lucratives  ,  étoient  étudiées  &  exer- 
cées avec  tant  de  foin  par  les  Moines ,  qu'ils  étoient  prefque 
les  feuls  Avocats  Se  les  feuls  Médecins  qu'on  connût  alors. 


(1)  Id.  ibid-  p.  91,  1)1.  (  (1)  Voyci  la  préface  de  la  Notifia  monoflica  ia 
Tanner.  (  (3)  M.  Paris,  rit,  Abbat.  Sanfti  Albani.  p.  4;.  col.  1.  |  (4),  Id. 
ibid.  p.  ji.  col.  1. 1  (j)  Hiftoire  littcfairc  de  la  France,  tom.  9.  p.  1x7  ,  131, 
.   Tomé  ilL  K  k  k 
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L'Ecole  de  l'Abbaye  de  Saint-Albans ,  par  exemple ,  étoit  à  cette 
époque  un  fameux  Séminaire  de  favoir,  dans  lequel  on  en- 
feignoit  toutes  les  Sciences,  particulièrement  la  Théologie, 
les  Loix  &  la  Médecine ,  comme  on  peut  en  juger  par  les  vers 
ci-deffous  cités  d'Alexandre  Neicham  (i),  l'un  des  plus  favans 
hommes  du  douzième  fièele ,  qui  fut  élevé  dans  cette  Ecole, 
&  qui  y  préfîda  enfuite.  Un  grand  nombre  d'hommes  dilHngués 
par  leur  rang  &  leur  fortune  avoit  été  élevé  dans  ces  Ecoles 
de  couvent ,  dont  ilfe  devinrent  très-fouvent  les  bienfaiteurs  (2). 
icoics  dans  Outre  tous  CCS  Séminaires  de  Science  dont  il  a  déjà  été 
le»  eit*t.  parlé ,  on  établit  pendant  cette  époque ,  dans  toutes  leS  prin- 
cipales Villes  &  Cités  d'Angleterre ,  une  efpèce  d'Ecoles  cé- 
lèbres, dans  lefquelles  non  feulement  on  enfeignoit  à  la  jeuneife 
à  lire ,  à  écrire  ,  &:  à  fe  conformer  aux  règles  de  la  grammaire, 
mais  on  lui  apprenoit  encore  plwfieurs  autres  Sciences  ,  telles 
que  la  Rhétorique,  la  Logique,  ôcc.  Guillaume  Fitz-Etienne , 
qui  fleurifToit  fous  le  règne  de  Henri  II ,  nous  rapporte  qu'il 
y  avoit  trois  de  ces  fameufes  Ecoles  conftamment  établies  à 
Londres ,  indépendamment  de  plufieurs  autres  qui  étoient  ou- 
vertes dans  quelques  occafions  par  des  Maîtres  qui  s'étoient 
fait  une  grande  réputation  par  leur  favoir  (3).  »  C'eft,  dit-il, 
M  l'ufage  dans  ces  Ecoles  de  tenir  le  Dimanche  dans  les  églifes 
»  des  affemblées  publiques ,  dans  lefquelles  les  Ecoliers  s'en- 
»'  gagent  dans  des  difputes  démonftratives  ou  logiques,  les 

(i)  Quod  fi  forte  foras  claudat  tibi  claudia  ,  Clauftrum 
Martyris  Albaoi  fit  tibi  tuta  quies. 
Hic  locus  xtatis  noftrac  primordia  novit  ; 

Annos  feliccs ,  \xt\t\xquc  dies. 
Hic  locus  ingenuis  puériles  iinbuit  annos 

Artibas  ,  &  noftrx  laudis  origo  fuit. 
Hic  Artcs  didici ,  docuique  fideliter  ;  indc 

Acceïïit  ftudio  leftio  facra  mec. 
Audivi  Canones ,  Hipocratem  cum  Galicno  , 
Jus  civile  mihi  difplicnilTc  negcs. 

Leland  ,  de  Script.  Brit,  t.  i.  p.  140. 
j  (i)  Hiftoria  Ramfccns.  Cbap.  67.  p>  430.  |  (3)  Stcphanid,  Defcrip<.  Civi- 
fat.  Londin.  edit.  Oxoa.  à  Jos.  Sparkc.  p.  4. 
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j>  uns  fe  fervant  d'entymemes,  les  autres  de  fillogifmes  parfaits, 
»  le«  uns  ne  cherchant  qu'à  obtenir  la  vidoire  ôc  à  faire  parade 
*  de  leur  pénétration,  tandis  que  les  autres  fe  proposent  de 
»  trouver  la  vérité.  Des  Sophiftes  artificieux  ^obtiennent  dans 
a»  ces  conférences  de  grands  applaudiiïemens ,  les  uns  par  un 
9»  flux  de  paroles  prodigieux,  les  autres  par  des  raifonnemens 
•»  fpécieux  ,  mais  faux.  Après  les  difputes ,  d'autres  Savans  pro- 

noncent  des  déclamations  de  Rhétorique  ,  dans  lefquelles 
»  ils  obfervent  toutes  les  règles  de  l'Art  ^  &  ne  négligent  au- 
y  cun  moyen  de  perfuafîon.  Enfin  même  les  plus  jeunes  en- 
»  fans,  dans  les  différentes  Ecoles,  difputent  les  uns  contre 
M  les  autres  en  vers  fur  les  principes  de  la  grammaire  &  les 
»  prétérits  ôc  les  fupins  (i)  «.  Outre  l'Académie  qui  étoit  dans 
la  ville  de  Saint- Alban ,  il  y  en  avoit ,  vers  le  même  temps,  dans 
la  ville  de  ce  nom,  une  autre  gouvernée  par  Mathieu,  Mé- 
decin ,  qui  avoit  été  élevé  à  Saverne ,  &  par  fon  neveu  Garinus , 
qui  connoiffoit  très-bien  le  Droit  Romain  &  le  Droit  canonique. 
C'efl:  de  cette  Académie  que  Mathieu  Paris  affirme  qu'il  auroit 
été  difficile  de  retrouver  alors  en  Angleterre  une  autre  Ecole  ou 
plus  utile  ou  plus  fameufe  ,  foit  pour  le  nombre  des  élèves  qu'on 
y  inftruifoit,  foit  pour  les  progrès  qu'ils  y  faifcient  (2).  Ce 
témoignage  apprend  qu'il  y  avoit  beaucoup  d'Ecoles  du  même 
genre  en  Angleterre  ;  vérité  qui  efl:  d'ailleurs  évidemment  prouvée 
par  le  dernier  Canon  du  Concile,  tenu  àWefîminfter  en  11 38, 
qui  défend  auxSchoIaftiques  des  Ecoles  cathédrales  de  recevoir  de 
l'argent  pour  accorder  des  permilTions  aux  Maîtres  d'Ecoles  des 
villes  &  des  villages  (3  ). 

Tous  les  Hiftoriens  de  ce  temps  bous  attellent  qu'auffi-tôt  Ecoles  jui- 
après  la  conquête,  il  fe  répandit  en  Angleterre  une  foule  pro- 
digieufe  de  Juifs  qui  réfidèrent  dans  toutes  fes  principales  villes 
pendant  plufieurs  fiècles.  Ils  devinrent  fi  nombreux  &  fi  riches  9 
&  le  Gouvernement  en  tira  des  revenus  fi  confidérables ,  qu'il 
nomma  un  Tréforier  particulier  pour  les  recevoir  (4).  Parmi  ces 

(i)  IJ.  ibid.  I  (1)  M.  Paris,  vit.  Abbac.  Sandi  Albani.  p.  62.  col.  i. 
I  (j;  J.  Brome.  Chron.  p.  ÎJ48.  j  (4)  Madox.  Hift.  Excheq.  p.  15»,  17). 
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Juifs  il  y  avoit  beaucoup  de  Rabbins  &  de  Savans  qui  fervoient 
de  Prêtres  dans  leurs  Synagogues ,  &  de  ProfelTeurs  dan?  les 
Ecoles  qu'ils  avoient  à  Londres ,  York ,  Lincoln ,  Linn  ,  Norwich , 
Oxford,  Cambridge  &  toutes  les  autres  villes  où  il  en  der;;cu- 
roit  un  grand  nombre  (i)  :  car  quoique  les  Juifs  aient  extiê- 
memenî  négligé  les  Sciences  pendant  cinq  ou  Hx  Hèc'es,  ils  les 
cultivèrent  dans  le  douzième  (îccle  avec  une  ardeur  furprenante; 
&  beaucoup  de  Rabbins  de  cette  époque  jouèreiu  un  rôle 
diriingué  dans  la  République  des  Lettres  (2).  Outre  les  rites  de 
leur  Religion  ,  ils  enfeignoient  dans  leurs  Ecoles  l'hébreu  Se 
l'arabe ,  l'Arithmétique  dont  ils  faifoient  beaucoup  d'ufage 
dans  leur  négoce  ,  &.  la  Médecine  qui  procura  des  richeiles 
ôc  de  la  réputation  à  un  grand  nombre  d'entre  eux  (3).  Les 
Académies  des  Juifs  Rabbins  n'étoient  pas  fermées  aux  jeunes 
Chrétiens ,  mais  elles  étoieut  ouvertes  à  tous  ceux  qui  vou- 
loient  profiter  de  leurs  inftrudions. 

Cette  courte  defciiption  des  Séminaires  de  Sc'ence  établis 
en  Angleterre  dans  l'époque  que  nous  venons  d'examiner,  prouve 
alTez  évidemment  que  l'ignorance  générale  des  Laïques  doit 
être  attribuée  plutôt  au-  goût  ôc  aux  moeurs  de  ce  temps ,  qu'au 
manque  d'occafions  d'acquérir  au  moins  un  certain  degré  de 
connoiflance.  Mais  la  vérité  paroît  être  que  cette  ignorance  étoic 
plus  généralement  dominante  parmi  les  hommes  de  la  première 
clafle  &  de  la  dernière,  ce  qui  venoit,  i**.  de  l'extrême  dif- 
fipation  des  premiers ,  qui  fe  livroient  prefque  toujours  aux 
amufemens  de  la  campagne  ou  aux  débauches  domeftiques , 
dès  qu'ils  n'étoient  pas  occupes  à  faire  la  guerre;  2'^.  ôc  de 
l'aviliflement  non  moins  extrême  des  derniers,  qui  étoient  con- 
damnés pour  toujours  à  des  travaux  fort  durs  &  à  la  fervitude; 
ear  on  fait  bien  que  ces  deux  extrémités  font  également  en- 
nemis des  travaux  de  l'efprit. 

(1)  M.  Paris,  p.  jj*.  A.  W»oà.  Antiq.  Ozoa.  p.  4*.  —  Gui.  Ncubrigcns.  1.  4. 
c.  7.  p.  3<8.  —  c.  10.  p.  379.  j  (i)  Hiftoire  Littéraixc  ic  la  France,  torn.  f. 
p.  ij»-  ,  &c.  I  (})  Id.  ibido 
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LIVRE  III. 

CHAPITRE  V. 

Histoire  des  Arts  en  Angleterre^  depuis  ladefcente  de 
Guillaume  le  Conquérant  en  Van  iq66  ,  jufquâ  la 
mort  du  Roi  Jean^  en  \i\6, 

T 

J-iEs  Arts  &  les  Sciences  font  fi  étroitement  îles,  &  ont  ^  Pr«gtè« 
réciproquement  tant  d'influence  les  uns  fur  les  autres  ,  qu'or-  aIw  i"ttte 
dinairement  ils  fleuriflent  ou  tombent  en  décadence  en  même 
temps. Nous  avons  ru  dans  le  précédent  Chapitre,  que  le  cercle 
des  Sciences  s'étoit  agrandi ,  &  que  pluûeurs  d'entre  elles  étoient 
cultivées  avec  plus  de  foin  &  de  fuccès  qu'elles  ne  l'avoient 
été  à  l'époque  précédente.  Les  Arts  nécelTaires  &  agréables 
firent  des  progrès  pareils  dans  ce  même  efpace  de  temps,  comme 
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on  va  le  voir  par  la  defcription  fuccinte  que  nous  allons  em 
donner  dans  les  deux  Sedions  du  préfent  Chapitre. 


SECTION  PREMIÈRE. 

Hijîolre  des  Arts  néceffaïres  dans  la  Grande-Bretagne  ,  depuis 
tan  10 56  jufquà  l'an  I2i6. 

Quels  font     Nous  entendons  par  les  Arts  néceffaires ,  ceux  qui  fervent 

let  Alts  né-    ,  ,  .  r,    t     \  ' 

€eir»ùes.  a  procurer  la  nourriture,  le  logement,  le  vêtement  oc  la  de- 
fenfe ,  qui  font  regardés  avec  juftice  comme  néceflaires  pour 
conferver  la  vie  &  en  jouir  avec  tranquillité.  De  ce  geiire  font 
l'Agriculture ,  l'Architedure  ,  les  Arts  qui  concernent  les  vête- 
mens  ,  ceux  de  la  guerre  ofFenfive  &  défenfîve,  enfin  les  différens 
autres  Arts  indifpenfables  pour  leurs  opérations.  A  la  vérité, 
lorfque  l'Architedure  &  les  Arts  des  vètemens  ont  atteint  un 
certain  point  de  perfedion  ,  ils  peuvent  être  regardés  plutôt 
comme  fervant  à  l'ornement  que  comme  néceflaires  ;  mais 
attendu  qu'il  efl  impoffible  de  fixer  ce  point  d'une  manière 
prccife ,  &  que  leur  première  deftination  fut  àt  fubvenir  à  nos 
befoins  ,  il  eft  aÛTez  convenable  de  les  ranger  ,  à  chacune  des 
époques  de  cet  ouvrage ,  dans  la  divifion  des  Arts  néceflaires. 
D'un  autre  côté,  quelques  Arts  ,  qui,  tels  que  ceux  de  prendre 
des  bêtes  &  des  oifeaux  ,  font  les  plus  néceifaires  de  tous  dans 
l'enfance  de  la  fociété  ,  deviennent,  dans  un  temps  où  elle  a 
fait  plus  de  progrès,  les  amufemens  favoris  des  Grands,  &  font 
interdits  au  commun  des  citoyens.  En  conféquence  ,  dans  le 
préfent  volume  &  dans  les  fuivans,  cette  dernière  efpèce  d'Arts 
fe  trouvera  non  à  l'article  des  Arts  ,  mais  à  celui  des  diver- 
tiflemens. 

Pâwragcsc  Quoiquc  le  pâturage  ôc  la  pêche  ayent  été  exercés  comme 
des  Arts  néceiTaires  à  cette  époque ,  ainfi  que  dans  toutes  les 
autres ,  nous  ne  connoiflTons  point  de  progrès  important  qui 
ait  été  fait  dans  aucun  d'eux ,  &  qui  mérite  de  tenir  une  place 


« 
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dans  THifloire.  Ceux  qui  les  exerçoient  etoient  en  général  d'un 
état  fervile ,  &  paffoient  d'un  propriétaire  à  un  autre  avec  les 
biens  auxquels  ils  étoient  attachés  (1). 

Comme  l'Agriculture  dans  fes  diflFcrentes  branches  eft  le  plus  Agntulnite. 
utile  de  tous  les  Arts ,  elle  mérite  notre  attention  particulière 
à  chaque  époque.  On  ne  peut  nier  que  la  conquête  àe  l'An- 
gleterre par  les  Normands  a  contribué  au  perfeftionnement  de 
cet  Art  dans  la  Grande-Bretagne.  En  effet,  cet  événement  attira 
plufieurs  milliers  d'Agriculteurs  qui  vinrent  des  plaines  fertiles 
&  bien  cultivées  de  la  Flandre,  de  la  France  &  de  la  Normandie, 
s'établir  dans  cette  Ifle  ,  y  obtinrent  des  biens  ou  des  fermes , 
&  fe  Servirent  pour  les  cultiver  des  mêmes  moyens  qu'ils  avoient 
mis  en  ufage  dans  leurs  patries.  Quelques-uns  des  Barons  Nor- 
mands favoient  tirer  grand  parti  de  leurs  terres ,  &  font  célèbres 
dans  l'Hiftoire  pour  leur  habileté  en  Agriculture.  "  Richard  de 
»»  Rulos  ,  Seigneur  de  Brunne  &  de  Deeping  (  dit  Ingulphe  )  , 
M  étoit  très-adonné  à  l'Agriculture  ,  &  fe  plaifoit  à  élever  des 
>»  chevaux  &  des  beftiaux  «.  Indépendamment  de  ce  qu'il  fit 
enclorre  &  delTécher  une  grande  étendue  de  pays ,  il  contint 
par  des  levées  la  rivière  de  Wielland  (  qui  avoit  coutume  de 
fe  répandre  chaque  année  fur  les  champs  voifins  )  de  la  ma- 
nière la  plus  efficace,  en  conftruifant  fur  fes  rives  beaucoup 
de  maifons  &  de  cabanes  qui  augmentèrent  tellement,  qu'en  peu 
de  temps  elles  formèrent  Une  ville  confidérable,  appelée  Z^te- 
ping  (^2)  ,  à  caufe  de  fa  fituation  dans  un  fond.  Il  y  planta  des 
•»  vergers  ,  cultiva  des  communes  ,  convertit  des  lacs  profonds 
»  &  des  fondrières  où  on  ne  pouvoir  paffer ,  en  des  champs 
»»  fertiles,  des  prairies  <5t  des  pâturages  riches  ;  en  un  mot,  il 
»•  rendit  tout  le  pays  d'alentour  un  jardin  de  délices  (3)  11 
paroît  par  cette  defcription ,  que  ce  Noble  (  qui  étoit  Cham- 
bellan de  Guillaume  le  Conquérant  )  non  feulement  aimoit 
beaucoup  l'Agriculture  ,  mais  qu'il  entendoit  bien  l'art  de  la 
perfectionner ,  &  qu'il  y  réuffiffoir. 


(i)  Rymcri  fœdera.  f.  8^.  —  Hift.  Ingalph.  Oxon.  edit.  K84.  tcni.  i. 
p.  87.  j  (t)  Deep  en  anglois  veut  dire  profond.  \  (3)  Id.  ibid,  p.  77  ,  78. 
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Eecié-     Les  Eccléliaftiques  Normands  &  particulièrement  les  Moines 
/^d'cs'pro-  etoient  encore  plus  habiles  dans  cet  Art  que  la  Nobîefie  ;  &  les 
.ure'.'^^"  terres  d«  l'Eglife ,  fur-tout  celles  des  couvcns  ,  étoient  remar- 
quables par  la  fupériorité  de  leur  culture.  En  effet,  les  Moines 
de  chaque  monaftère  retenoient  celle  de  leurs  terres  qu'il  leur 
étoit  plus  commode  de  conferver  eux-mêmes  ,  ils  la  cukivoient 
avec  le  plus  grand  foin ,  fous  leur  propre  infpedion  ,  âc  fré- 
quemment de  leurs  propres  mains.  C'étoit  tellement  l'ufage  des 
Moines  de  cette  époque  de  travailler  à  cultiver  leurs  terres  , 
fur-tout  dans  le  temps  des  femsiiles ,  de  la  fenaifon  &  de  la 
moilfon  ,  que  le  fameux  Thomas  Becket ,  après  qu'il  eut  été 
nommé  Archevêque  de  Cantorbery ,  avoit  coutume  d'aller  dan* 
les  champs  avec  les  Religieux  des  monaflères  où  il  fe  trou- 
volt,  (Se  de  fe  joindre  à  eux  pour  recueillir  leur -grain  ôc  faire 
leur  foin  (i).  Ce  trait  eft  à  la  vérité  cité  par  l'Hiftorien  comme 
un  ade  d'une  humilité  rare  en  une  perfonne  ayant  un  rang 
audi  élevé  dans  l'Eglife  ;  mais  il  prouve  fuffifamment  qu  eles 
Moines  de  ce  temps  étoient  dans  l'ufage  de  s'occuper  eux- 
mêmes  des  travaux  de  la  campagne  dans  certaines  faifons  ;  ôc 
comme  beaucoup  d'entre  eux  étoient  des  hommes  ayant  du  génie 
&  un  efprit  inventif ,  ils  doivent  néceffairement  avoir  fait  faire 
des  progrès  à  l'Art  de  l'Agriculture.  Le  vingt-fixième  Canon  du 
Concile  général  de  Latran ,  tenu  en  l'an  1 179  ,  nous  fournit  une 
autre  preuve  que  l'Eglife  s'occupoit  de 'protéger  &  encourager 
tous  ceux  qui  fe  livroient  aux  travaux  de  l'Agriculture.  En  effet, 
ce  Canon  porte  ,  »  que  tous  les  Prêtres ,  Clercs ,  Moines ,  Frères 
»  Lais ,  Pèlerins  &  Payfans ,  lorfqu'ils  fe  livreront  aux  travaux 

•  de  l'Agriculture ,  ainfi  que  les  beftiaux  fervant  à  traîner  leurs 
I.  charrues  <Sf  les  femences  qu'ils  portent  dans  les  champs , 
>»  jouiront  d'une  parfaite  tranquillité,- &:  que  tous  ceux  qui  les 

•  troubleront  ou  les  interrompront  ,  s'ils  ne  celfent  pas  quand 

•  ils  auront  été  avertis,  feront  excommuniés  (2)  *«. 

Les  inftrumens  de  l'Agriculture  étoient  à  cette  époque  du 
cgre!^^""^'  même  genre  que  ceux  qu'on  emploie  aduellement.  Mais  quel- 


CO  Clifon.  Çeryas.  col.  1400.  |  (t)  Id  ibiJ.  col.  14;^. 

ques-uns 
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ques-uns  d'eux  étoient  moins  parfaits  dans  leur  conHruction. 
La  charvue  par  exemple  n'avoir  qu'un  manche  ,  que  le  Labou- 
reur conduiloit  d^une  main,  tandis  qu'il  tenoit  dans  l'autre  un 
inftrument  qui  fervoit  à  nettoyer  &  à  raccommoder  fa  charrue 
3c  à  brifer  les  mottes  (i).  La  charrue  normande  avoit  deux 
roues,  (Se  elle  etoit  ordinairement  traînée  par  un -feul  bœuf  ou 
au  plus  par  dsux  ,  dans  le  fol  léger  de  la  Norm.andie  ;  mais 
il  en  falloit  fouvent  un  plus  grand  nombre  en  Angîete;re  fui- 
vant  la  nature  du  fol  (2).  Dans  le  pays  de  Galles ,  la  perfonne 
qui  conduifoit  les  boeufs  à  la  charrue  marchoit  à  reculons  (3). 
Leurs  charrettes,  leurs  herfes  ,  leurs  faux  ,  leurs  faucilles  (  Jlchies  , 
Jlailh  ),  d'après  les  figures  qui  nous  en  retient  encore,  pa- 
roiflènt  avoir  eu  à  peu  près  la  même  conUruûion  que  celles 
dont  nous  nous  fervons  maintenant  (4).  Dans  le  pays  de  Galles 
on  ne  fe  fervoit  pas  d'une  faucille  pour  faire  la  moilTcn  ,  miais 
d'un  inftrument  reffemblant  à  la  lame  d'un  couteau  ,  ayant 
un  manche  de  bois  à  chaque  extrémité  (5).  Les  mou^;ins  à  eau 
deflinés  à  moudre  le  grain  étoient  très-communs  \  mais  on  faifoit 
aafTiufage  d'une  efpèce  de  moulins  mife  en  mouvement  par  des 
chevaux,  dont  on  fe  fervoit  principalement  dans  les  armées, 
aux  fiéges,ou  dans  les  endroits  où  l'eau  courante  étoit  rare  ((S). 

Quoique  les  Ecrivains  de  cette  époque  fafTent  m.ention  acci-  Trar»iK 
dentellement  d,^s  différentes  opérations  de  l'Agriculture ,  telles  tuJ. 
que  celles  de  fumer,  labourer,  femer ,  her  fer ,  moilTonner ,  battre 
le  bled,  vanner,  <5:c.  il  eft  irfipoffibîe  d'en  tirer  une  defcription  claire 
de  la  manière  dont  ces  opérations  fe  faifolent.  Après  le  fum.ier  , 
la  marne  paroît  avoir  encore  été  le  principal  engrais  employé 


(i)  Voyez  la  Traduûion  faite  par  Boulard  de  l'Angleterre  ancienne  de  Strutt. 
p.  x8o.  tome  premier.  L'original  a  paru  à  Londres,  chez  Benjamin  Wliite  , 
in-4''.  en  177J.  Il  eft  intitulé  A  compleat  View  of  the  Marines  ^  &c.  |  ;i)  .Mont- 
faucon  ,  Monuiiens  de;  François,  tom.  i.  pL  47.  — ■  Girald.  Cambrenf. 
defcript.  Cambria:,  c.  17.  |  (3)  Id.  ibid.  |  (4)  Angleterre  Ancienne  de  Strutt, 
Tolumc   premier  ,  planches  16,    ji,    55.  Girald.  Cambrenf,  ibif. 

)  (6)  Gaufrid.  Vinifauf.  iter  Hycrofolymit.  L  i.  c.  35.  —  M.  Paris,  vit. 
Abbat.  p.  94. 
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par  les  Agriculteurs  Anglo-'Nonnands ,  ainfi  qu'elle  ravoit  été 
par  les  Anglo-Saxons  Se   les  Bretons  (i).  Donner  un  labour 
d'été  aux  terres  deflinées  à  produire  du  bled ,  Se  les  labourer 
enfuite  différentes  fois,  paroît  avoir  été  la  pratique  ordinaire 
des  Fermiers  Anglois  de  cette  époque.  En  effet  ,  Giraud  du 
pays  de  Galles,  dans  fa  defcription  de  cette  Province,  remarque 
comme  une  chofe  très-ordinaire  dans  la  conduite  des  Agri- 
culteurs de  cette  contrée  ,  "  qu'ils  labouroient  leurs  terres  feu- 
»  lemerit  une  fois  l'année,  en  Mars  ou  Avril,  afin  d'y  fenier  de 
w  l'avoine  y  mais  qu'ils  ne  fuivoient  pas  Tufage  des  autres  Fer- 
"  miers  qui  labouroient  deux  fois  dans  l'été  &  une  fois  dans 
"  "  l'hiver  ,  afin  de  préparer  les  terres  à  produire  du  bled  (2)  <f. 
Sur  le  bord  de  l'un  des  compartimens  de  la  fameufe  tapiflerie 
de  Bayeux  qui  ell  gravée  dans  le  Montfaucon  ,  nous  voyons 
Ja  figure  d'un  homme  qui  sème  avec  une  toi'.e  pendue  au  col , 
contenant  la  femence  fous  fon  bras  gauche ,  &  la  répandant  de 
fa  main  droite,  ôc  celle  d'un  autre  homme  qui  herfe  avec  une 
herfe  traînée  par  un  feul  cheval  (3).  Dans  les  deux  planches* 
de  l'ouvrage  anglois  t  èb-curieux  &  très-précîeux  de  Strutt,  qui 
efl:  cité  ci-deiïbus  ôc  qui  efl  traduit  en  françois  par  Boulard , 
fous  le  titre  d'Angleterre  ancienne ,  nous  voyons  les  figures  de 
plufieurs  perfonnes  occupées  à  faucher ,  moiflbnner ,  battre  le 
bled  6c  vanner;  &  ces  opérations  y  paroilTent être  peu  fîngulières, 
ou  ne  pas  différer  beaucoup  de  la  pratique  moderne  (4"*. 
r-ratdd'A.-     L'Agriculture  paroît  avoir  été  dans  un  grand  état  d'imper- 
icoiTc.        feccion  en  Ecolle  vers  la  nn  de  cette  époque  ;  car  dans  un 
Parler:ent  tenu  à  Scone  par  le  Roi  Alexandre  II ,  en  l'an  1214, 
il  fut  fiatué  que  ceux  des  Fermiers  qui  avoient  quatre  boeufs  ou 
vaches  ou  davantage  ,  travailleroient  leurs  terres  en  les  labou- 
rant avec  une  charrue  ,  &  commenceroient  à  labourer  quinze 


(1)  M.  Paris.  Hift.  p.  i8i.  col.  i.  —  In  vit.  Abbat.  p.  loi.  col.  i.  \  (t)  Gi- 
rald.  Cambrenf.  dcfcript.  Cambriae.  c.  8.  p.  887.  ||  (3)  MoRtfaucon.  Monu- 
mcns  des  François,  torn.   i.  pl.  47.  |  (4)  Srrutt  Compleat  Vicv  of  the  Manners  ^ 
CuftoHn  ,   &c,  of  England,    ou  Angleterre  Ancienne,  vol.  premier  ,  plan- 
ches II  ,  II. 
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Jours  avant  la  Chandeleur,  ôc  que  ceux  des  Fermiers  qui  avoient 
moins  de  quatre  bœufs  ,  quoiqu'ils  ne  puffent  pas  travailler 
leurs  terres  en  labourant ,  creuferoient  avec  le  pied  &  la  main 
autant  de  terre  qu'il  en  faudroit  pour  produire  une  quantité 
fuffifante  de  grain  pour  fe  nourrir  eux  Se  leurs  familles  (i). 
Mais  cette  Loi  fut  probablement  faite  pour  les  parties  monta- 
gneufes  &  les  plus  incultes  du  Royaume.  En  effet,  on  fit  dans 
le  même  Parlement  une  Loi  très-févère  contre  ces  Fermiers  qui 
lî'ôtoient  pas  de  leurs  terres  une  herbe  très-pernicieufe ,  appelée 
guilde^  ce  qui  paroît  indiquer  un  état  de  culture  plus  avancé  (2). 

Toutes  les  branches  du  jardinage  furent  très- cultivées  en  Jardiai^e. 
Angleterre  par  les  Normands  qui  ,  venant  d'un  pays  rempli 
de  jardins  ,  de  vergers  &  de  vignobles  ,  travaillèrent  natu- 
rellement à  fe  procurer  les  mêmes  avantages  dans  leurs 
nouveaux  ctabliiTemens.  Guillaume  de  Malmsbury  ,  qui  fleurit 
dans  la  première  partie  du  douzième  fiècle  ,  célèbre  la  vallée 
de  Glocefler  près  de  laquelle  il  paiïa  toute  fa  vie  ,  pour  fa 
grande  fertilité  ,  tant  en  grains  qu'en  arbres  fruitiers  ,  dont  les 
uns  étoient  produits  d'eux-même  par  le  fol  fur  le  bord  des 
chemins,  ôc  les  autres  étant  cultivés  ,  donnoient  une  quantité  , 
fi  prodigieufe  de  fruits  magnifiques,  qu'elle  fuififoit  pour  exciter 
les  plus  indolens  à  devenir  induftrieux  (3).  »  Cette  vallée  , 
-  ajoute-t-il ,  contient  plus  de  vignes  qu'aucune  autre  Province 
"  de  l'Angleterre ,  &  elles  produifent  en  très-grande  abondance 
»»  des  grappes  qui  ont  le  meilleur  goût.  Le  vin  qu'on  en  tire 
»  ne  laiffe  point  d'aigreur  défagréable  dans  la  bouche,  5c  cède 
»>  très-peu  pour  le  fumet  aux  vins  de  France  (4)  Cell  une 
preuve  décifive  qu'on  plantoit  &  cultivoit  à  cette  époque  des 
vignes  en  Angleterre  pour  faire  du  vin.  Beaucoup  de  ces  vignes 
furent  plantées  par  des  Abbés  &  des  Evêques  pour  l'avantage 
de  leurs  Moines  &  de  leur  Clergé.  Par  exemple,  Martin ,  Abbé 
de  Saint-Edmunsbury ,  planta  une  vigne  pour  l'ufage  de  fon 
Abbaye  en  l'an  1140;  &  Hugues ,  Evèque  de  Lincoln,  paya 

(i)  Rcgiara  majeftatcm.  p.   317.  |  (i)  Id.  ibid.  p.  jjj.  |  (5)  Malms,  de 
Pontifie.  Angl.  1.  4.  fol.  i6i.\  (4)  Id.  ibid, 
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au  Roi  une  fomme  montant  jufqu'à  cinq  cents  marcs  ,pour  que 
la.  récolte  de  grain  provenue  des  biens,  le  via  fait  dans  les 
vignes,  ainfi  que  les  preUoirs  dépenclans  de  ce  Éége  dans  l'année 
où  un  Evêque  mouroit,  fuffent  la  propriété  de  FEvêque  ,  quand 
même  il  viendroit  à  mourir  avant  la  Saint-Martin  (i).  11  eft 
vrai  que  cette  fomme  fut  payée  à  Henri  III ,  environ  quatorze 
ans  après  la  fin  de  cette  époque  ;  mais  les  vignes  avoient  été 
plantées  long-temps  auparavant ,  Se  nos  Rois  étoient  dans  l'ufage 
d'en  réclamer  le  produit  quand  TEvêque  mouroit  avant  la 
Saint-Martin, 

^/'"l'"" Cependant  malgré  toos  les  progrès  faits  dans  l'Agriculture, 
Se  quoique  l'Angleterre  fat  réputée  la  contrée  la  plus  fertile  de 
l'Europe  ,  il  eft  inconteljable  qu'on  éprouva  plufieurs  famines 
très-cruelles  dans  le  cours  de  cette  époque  (2).  Mais  un  examen 
attentif  des  circonllances  de  ces  famines  fervira  encore  à  nous 
convaincre  que  l'Agriculture  fut  confidérablement  perfedionnée , 
ôc  que  les  néceffités  de  la  vie  furent  fournies  d'une  manière 
plus  confiante  par  les  Normands,  après  qu'ils  eurent  été  folir 
dement  établis  dans  l'Angleterre;  car  des  cinq  grandes  famines 
qui  fe  firent  fentir  d'une  manière  cruelle  à  cette  époque,  quatre 
arrivèrent  peu  d'années  après  la  conquête ,  &  furent  produites 
en  partie  par  les  dévaiiations  affreufes  de  la  guerre ,  âc  la  feule 
famine  deftrudive  qu'on  éprouva  dans  le  douzième  fiècle  (  en 
l'an  1125  )  fut  occafionnée  par  des  pluies  Se  des  inondations 
prodigieufes  furvenues  pendant  la  moiflbn  ,  fléaux  funeftes  donc 
rhabileté  Se  le  talent  de  l'Agriculteur  ne  peuvent  le  préferver  (3). 

Architsûuie.  L' Atchitcdure  dans  toutes  fes  branches ,  fit  à  cette  époque 
d'^auffi  grands  progrès  que  l'Agriculture.  Il  eft  certain  que  le 
douzième  fiècle  peut  être  appelé  avec  juflice  le  fiècle  de  l'Archi- 
tecbure ,  la  fureur  de  conflruire  y  ayant  été  plus  violente  que 
dans  tout  autre  temps.  Les  améliorations  confidérables  Se  géné- 
rales faites  dans  les  conftruclions  des  maifons  Se  des  églifes 


(i)  Chron.  Saxon,  p.  140.  —  Hiit.  Cœnob.  Burgcnf.  p.  88.  —  Madox. 
Hifî.  Exchcq.  p.  285».  j  (i)  Chron.  Saxon,  p.  178,  184,  188^  104,  tif., 
I  (3)  Id.  ibid.; 
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pendant  les  premières  années  de  ce  fiècle ,  font  décrites  de  la 
manière  fuivante  par  un  Ecrivain  contemporain  :  »  Les  nouvelles 
»  cathédrales  ^  les  innombrables  églifes  qui  furent  conftruites 
»>  dans  toutes  les  Provinces  ,  de  même  que  la  multitude  des 
»  cloîtres  &  monaftères  magnifiques,  ainfî  que  des  autres  bâ^ 
"  timens  des  Moines ,  qui  furent  faits  alors  ,  fournifTent  une 
»  preuve  fuflîfante  du  grand  bonheur  de  l'Angleterre  fous  le 
"  règne  de  Henri  I.  Les  Religieux  de  tous  les  ordres,  jouilTane 
»  de  la  paix  âc  de  la  profpérité  ,  dépîoyoient  la  plus  grande 
»  ardeur  dans  tout  ce  qui  pouvoit  augmenter  l'éclat  du  culte 
>f  divin.  Le  zèle  fervent  des  fidèles  les  portoit  à  détruire  par- 
«  tout  les  maifons  &  les  églifes,  &  à  les  reconftruire  d'une  meil- 
>»  leure  manière.  Par  ce  moyen, les  anciens  édifices  qui  avoienc 
»»  été  élevés  du  temps  d'Edgar ,  d'Edouard  &  des  autres  Rois 
»'  Chrétiens,  furent  démolis ,  &  à  la  gloire  de  Dieu  ,  on  en  éleva 
»»  à  leur  place  d'autres  plus  grands,  plus -magnifiques  6c  d'un 
»  travail  plus  beau  (i)  «. 

Comme  on  connoit  bien  le  pouvoir  prodigieux  du  zèle  reli-  An  dti 
gieux  quand  il  eft  parfaitement  excité ,  quelle  que  foit  la  direftion  ^  ' 
qu'il  prenne  ,  il  ne  fera  pas  inutile  de  préfenter  ici  un  exemple 
des  moyens  employés  par  les  Eccléfiaftiques  &  les  Religieux  de 
cette  époque  ,  afin  d'enjBammer  le  zèle  pieux  des  Rois  ,  des 
Nobles  &  du  Peuple ,  5c  de  les  exciter  à  bâtir  &  orner  les 
églifes.  Lorfque  Joffied  ,  Abbé  de  Croyland  ,  formia  la  réfolu- 
tion  de  rec'~inftruire  l'égîife  de  fon  monaftère  de  la  manière  la 
plus  magnifique,  en  l'an  iio5,  il  obtint  des  Archevêques  de 
Gantorbery  &  d'York  une  Bulle  difpenfant  du  tiers  de  toutes 
les  pénitences  qu'il  faudroit  faire  pour  les  péchés  ,  ceux  qui 
contribueroient  en  quelque  chofe  à  la  conflruclion  de  cette 
cglife.  Cette  Bulle  fut  adreffée  non  feulemeiît  au  Roi  &:  aux 
habitans  de  l'Angleterre ,  mais  encore  aux  Rois  de  France  &  d'E- 
coffe,  &  à  tous  les  autres  Rois,  Comtes ,  Barons ,  Archevêques, 
Evêques,  Abbés,  Prieurs,  Re<lleurs ,  Prêtres  &  Clercs  ,  Se  à 
tous  les  vrais  Croyans  en  Jéfus-ChriH: ,  riches  Se  pauvres,  dans 


(i)  Orderic.  YitaU  Kift.  Ecdef.  1.  lo.  p.  jiZ. 
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tous  les  Royaumes  Chrétiens.  Pour  faire  le  meilleur  ufage  de  cette 
Eul!e,  il  envoya  deux  de  fes  Moines  les  plus  éloquens  la  pu- 
blier dans  toute  la  France  ôc  la  Flandre,  deux  autres  en  Ecofle, 
deux  en  Danemarck  &  en  Norvège  ,  deux  dans  le  pays  de 
Galles,  dans  le  Comté  de  Cornouailles  &  en  Irlande ,  &  enfin 
d'autres  dans  diliérentes  parties  de  l'Angleterre.  "  Par  ce  moyen  , 
»  dit  l'Hifiorien ,  les  avantages  ctonnans  accordés  à  tous  ceux 
»»  qui  contribueroient  à  la  conftruclion  de  cette  églife ,  furent 
"  publiés  jufqu'aux  extrémités  de  la  terre,  &  le  vénérable  Abbé 
»  Joffred  reçut  des  tréfors  confidérables  &  des  monceaux  énor- 
M  mes  de  métal  jaune  ,  qui  l'encouragèrent  à  commencer  les 
w  fondations  de  fon  églife  «.  Ayant  employé  environ  quatre 
ans  à  ralfembler  un  notribre  infini  de  morceaux  de  marbres  de 
diiïérentes  efpèces  tirées  des  carrières  tant  d'Angleterre  que  des 
pays  étrangers,  &  une  quantité  prodigieufe  de  chaux,  de  fer,' 
d'airain ,  8c  d'autres  matériaux  propres  à  bâtir ,  il  fixa  un  jour 
pour  la  grande  cérémonie  de  pofer  le  fondement,  &c  il  s'efforça 
d'en  faire  un  moyen  très-efficace  d'élever  le  refte  de  l'édifice. 
En  effet,  au  jour  long-temps  attendu  de  la  fête  des  Saintes 
Vierges  Félicité  &  Perpétue ,  il  fe  rendit  à  Croyland  une  mul- 
titude énorme  tant  de  Comtes  ,  Barons  &  Chevaliers  avec  leurs 
femmes  &  leurs  familles  ,  que  de  Prieurs  ,  Abbés,  Moines  ,  Reli- 
gieufes.  Clercs  5c  perfonnes  de  tous  les  rangs,  pour  affilier  à 
cette  cérémonie.  Le  pieux  Abbé  Joffred  commença  par  dire 
certaines  prières  Se  répandre  un  torrent  de  larmes  fiir  la  fon- 
dation. Enfuite  chacun  des  Comtes,  Barons,  Chevaliers,  épou- 
fes  ,  fils  Se  filles  des  Chevaliers,  Abbés ,  Clercs  Se  autres,  po- 
sèrent une  pierre  &  mirent  deffus  une  fomme  d'argent,  une 
conceffion  de  terres,  de  dixiTaCS  ou  de  patronages,  ou  une  pro- 
meffe  de  fournir  des  pierres  ,  de  la  chaux ,  du  bois ,  du  travail 
ou  des  voitures  pour  conftruire  l'églife.  Après  cette  cérémonie, 
l'Abbé  donna  à  dîner  à  toute  la  compagnie  ,  niontant  à  cinq 
mille  perfonnes  (i).  Les  affiftans  ^voient  bien  le  droit  de  par- 
ticiper à  ce  repas  ;  car  l'argent  &  les  conceffions  de  différentes 


(i)  P.  Bîcfcnf.  Continuât.  Hift.  Ingulp.  p.   113  ,  lao. 
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efpèces  ,  qu'ils  avoient  dépofés  fur  les  pierres  des  fondeniens, 
fuffifoient  feuls  pour  élever  un  auffi  bel  édifice.  Le  Clergé,  par 
de  pareils  moyens  ,infpira  aux  Piois  ,  aux  Nobles  Se  aux  Citoyens 
de  tous  les  rangs ,  tant  d'ardeur  pour  ces  pieux  ouvrages ,  que 
dans  le  cours  de  cette  époque,  prefque  tous  les  édifices  facrés  d'An- 
gleterre furent  reconftruits ,  &  qu'on  en  éleva  en  entier  beaucoup 
de  centaines  de  nouveaux.  Cet  efprit  ne  fe  borna  pas  à  l'An- 
gleterre; mais  il  domina  également  en  EcolTe  ,  proportionnel- 
lement à  fon  étendue  &  à  fes  richelTes.  Le  Roi  David  feul  , 
outre  pîufieurs  cathédrales  ôc  autres  églifes  ,  ne  confiruifit  pas 
moins  de  treize  abbayes  &  prieurés ,  dont  quelques-uns  furent 
des  édifices  vraiment  magnifiques  (i). 

L'Architecture  facrée  des  Anglo-Normands  au  commencement  Archicec- 
de  cette  époque,  ne  différa  pas  beaucoup  dans  fon  (lyîe  &  dans 
fa  manière  de  celle  des  Anglo- Saxons  ,  leurs  églifes  étant  en 
général  unies,  baffes,  fortes  &  fombres ,  n'ayant  point  d'orne- 
mens  ou  en  ayaat  peu,  ^  les  arcades  tant  des  portes  que  des 
fenêtres  étant  femicirculaires  (2).  Par  degrés  &  par  une  grande 
pratique  ,  nos  Arcîiitectes  ,  qui  étoient  tous  Moines  ou  Eccîé- 
fiaftiqnes ,  perfedionnèrent  leur  goût,  devinrent  plus  habiles,  & 
formèrent  des  plans  d'édifices  plus  nobles ,  plus  légers  &  plus 
élevés ,  ayant  une  grande  variété  d'ornemens ,  ce  qui  les  con- 
duifit  à  ce  ftyîe  hardi  &  magnifique  de  conrtruftian  ,  appelé 
communément,  quoique  peut-être  fans  beaucoup  de  juffeffe  , 
le  dernier  gothique.  Il  efl  vraifemblable  que  nos  Architectes  Moines 
eurent ,  pour  atteindre  ce  ffyle  ,  le  fecours  ou  de  modèles 
tirés  de  l'étranger  ,  ou  d'inliruftions  de  ceux  d'entre  eux  qui 
avoient  vifité  l'Italie,  la  France  ,  l'Efpagne  ou  l'Orient.  ?»lais 
fans  entrer  dans  des  queftions  difficiles  par  rapport  à  l'origine 
de  ce  ftyle  d'Architeâure  ,  il  fuffit  d'obferver  qu'il  comjmença 
à  paroître  en  Angleterre  fous  le  règne  de  Henri  II ,  &  fut 
diffingué  du  plus  ancien  gothique  par  les  marques  fui  vantes. 


<i)  Spottifxroodc's  Religious  Houfes.  |  (2)  Dr.  Ducarel's  Anglo -Norman. 
Antiquiticj.  p.  102,  &c.  —  Angleterre  Ancienne  de  Scrutr.  roi.  i.  p.  tyS. 
—  Bcaitham.   Hift.  Ely.  pref.  GroiTe  Antiquities  ©f  England.  pre£  p.  ^3  ,  &c. 
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Les  murs  furent  beaucoup  pkis  hauts  ,  quoiqu'ayant  moins  d'é- 
pailTeur ,  ôc  ils  furent  appuyés  à  l'extérieur  fur  des  arcs  boutans  ; 
lés  portes  6c  les  fenêtres  furent  plus  larges  ôc  plus  élevées , 
ôc  les  arcades  de  ces  deux  ouvertures  céfsèrent  d'être  circulaires , 
fe  terminèrent  en  pointe ,  ôc  furent  quelquefois  ornées  d'un 
groupe  de  piliers  de  chaque  côté  ,  8c  d'une  grande  variété  de 
fculpture  y  les  fenêtres  les  plus  larges  avoient  des  lîiuliions  de 
pierre  pour  ornement  ;  ôc  pour  pouvoir  mieux  placer  les  vi- 
trages ,  les  piliers  qui  foutenoient  le  comble  de  l'édifice  étoient 
élevée  &  minces  ,  ôc  entourés  fouvent  de  petits  piliers  qui  leur 
donnoient  l'apparence  d'un  groupe  ;  les  arcades  de  la  voûte 
étoient  terminées  en  angle  ,  de  même  que  celles  des  portes  8c 
des  fenêtres  ;  le  toit  étoit  couvert  de  plomb  ,  &  l'édifice  étoit 
orné  au  fommet  à  chaque  extrémité  de  pinnacles  ,  &  d'une 
tour  fur  le  milieu  de  la  croix  :  on  commença  même  vers  la 
jllg.  fin  (^e  cette  époque  à  y  élever  des  flèches  très-élevées  ,conflruites; 
en 'pierre  ou  en  charpente  (i).  Ce  genre  d'Arcbitedure  qui  fleurît 
avec  qi^.elques  variations  plus  de  trois  fiècles  ,  produifit  un  grand 
nombre  à  édifices^  étonnans  qu'on  voit  encore  avec  plaifir  Se 
admiration.  Beaucoup  de  ces  magnifiques  conflrudions  furent 
faites  avec  des  pierres  tirées  de  carrières  près  de  Caen  en  Nor- 
mandie ,  ce  qui  en  augm^enta  n^eaucoup  la  dépenfe  (i). 
ArchiKc-      La,  manière  de  conftruire  les  maifons  des  gens  du  Peuple  de 

[le  civile.  „      i  t»  •      i  t'.,, 

la  campagne  &  des  pauvres  Bourgeois  des  Villes  8c  des  Cités, 
fit  très-peu  de  progrès  à  cette  époque ,  cette  clafTe  d'homm.es 
fi  nombreufe  &  fi  utile  étant  très-malheureufe  au  temps  dont  nous 
nous  occupons.  Même  dans  la  capitale  de  Londres ,  toutes  les  mai- 
fons d'Artifans  ôc  de  Bourgeois  du  commun  étoient  conftruites  & 
couvertes  en  bois  de  chaume  ou  de  rofeaux,  vers  la  fin  du  dou- 
zième fiècle  (3).  Mais  les  palais  ou  plutôt  les  chcâteaux  des  Rois, 
Barons  &  Prélat?  Anglo-Normands ,  différoient  beaucoup  des  bâ- 
timens  qu'habitoient  les  perfonnes  du  même  rang  du  temps  des 

(0  Sir  Chrift.  Wren's  parentalia.  p.  258.  —  Bencham.  Hift.  Ely.  picf. 
GrolTc's  Antiquities,  prcf.  p.  70.  j  (i)  Id.  ibid.  p.  77.  j  (})  Stov's  Survey 
of  London,  vol.  i.  p.  6p. 
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Anglo-Saxons.  Nous  avons  fur  cela  le  témoignage  d'un  homme 
qu'on  ne  peut  récufer,  qui  connoifloit  bien  ces  deux  genres 
de  conftruclion.  »  Les  Nobles  Anglo-Saxons ,  dit  Guillaume  de 

Malmsbury ,  dépenfoient  leurs  grands  revenus  dans  des  mai- 
»»  fons  baffes  &  chétives  ;  mais  les  Barons  Normands  diffé- 
»»  roient  beaucoup  d'eux ,  vivant  avec  moins  de  dépenfe  dans 
•»  de  grands  &  magnifiques  palais  (i)  «.  La  vérité  efl:,  que  la 
fureur  de  conftruire  des  châteaux  fortifiés  ne  fut  pas  moins 
▼iolente  chez  les  Princes  ,  Prélats  &  Barons  Normands ,  que 
celle  de  conftruire  des  églifes.  Ils  y  furent  excités  non  feule- 
ment par  l'ufage  de  leur  pays  natal ,  mais  encore  par  les  dangers 
de  leur  pofition  dans  cette  Ifle.  Entourés  d'une  foule  d'habitans 
qu'ils  avoient  pillés  5c  opprimés ,  &  qui  les  abhorroient,  ils  ne  pou- 
voient  fe  croire  eux-mêmes  en  sûreté ,  s'ils  n'étoient  pas  dé- 
fendus par  des  foffés  profonds  &  de  fortes  murailles.  Le  Con- 
quérant lui-même  fentoit  que  le  manque  de  places  fortifiées 
en  Angleterre  avoit  beaucoup  facilité  fa  conquête ,  Se  pouvoit 
faciliter  fon  expulûon  j  il  fe  hâta  donc  de  faire  tous  fes  efforts 
pour  réparer  ce  vuide,  en  conflxuifant  des  châteaux  forts  6c 
magnifiques  dans  toutes  les  villes  que  contenoient  les  domaines 
royaux.  >»  Guillaume  ,  dit  Mathieu  Paris ,  l'emporta  fur  tous 
•  fes  prédécefTeurs  pour  la  conllrudion  des  châteaux ,  &  fatigua 
"  beaucoup  fes  Sujets  &  fes  vaiïaux  par  ces  ouvrages  (2)  «, 
Tous  fes  Comtes,  Barons  &  même  fes  Prélats  imitèrent  fon 
exemple  \  &  le  premier  foin  de  quiconque  recevoic-de  la  cou- 
ronne une  conceiTion  de  biens,  fut  d'y  conllruire  un  château 
pour  s'y  défendre  &  y  rcfider.  Les  différens  qui  s'élevèrent  par 
rapport  à  la  fuccef&on  de  la  couronne  fous  les  règnes  fuivans, 
entretinrent  le  goût  de  conflruire  des  châteaux  vaftes  &  fortifiés. 
Gjuillaunoe  le  Roux  en  conRruiût  encore  plus  que  fon  père.  "  Ce 
'»  Guillaume  ,  dit  Henri  Knyghton  ,  s'occupa  beaucoup  de  conf^ 

truire  des  châteaux  &  des  palais  royaux ,  comme  les  châteaux  de 


(i)  W.  fMalmsb-jry.  p.  57.  col.  t.  \  (1)  M.  Paris.  Hlft.  p.  t.  col.  2, 
Jimcon  Duneiru.  Hift.  col.  197,  1^8.  —  R.  4e  Diceto.  Chroi;.  C9I.  4St. 
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»  Douvres,  de  Windfor,  de  Nor\7ich  Se  d'Exeter ,  le  pa'ais  de 
Wefl(T)infter  &  beaucoup  d'autres  le  prouvent  ,  Se  il  n'y 
«  eut  avant  lui  aucun  Roi  d'Angleterre  qui  en  ait  élevé  autant 
»  ôc  d'aulTi  beaux  (1)  «.  Henri  I  fît  aufii  bâtir  beaucoup  de 
châteaux  &  de  inonaftcres  (2).  Mais  cette  fureur  de  bâtir  ne 
fut  jan^ais  audi  violente  à  aucune  époque  de  FHidoire  Angloil'e, 
que  fous  le  règne  turbulent  du  Roi  Etienne,  depuis  l'an  1135 
jufqu'à  l'an  1 1  j^.  '>  Sous  ce  règne  (  ain(i  que  nous  l'apprenons 
»  de  l'Auteur  de  la  Chronique  Saxone),  quiconque  pouvoir 
>'  conftruire  un  château  le  faifoit  ,  de  forte  que  le  pauvre 
>•  Peuple  étoit  excefTivement  fatigué  de  la  peine  de  faire  ces 
»  conlirufLîons ,  ôc  que  tout  le  Royaume  étoit  couvert  de  cbâ- 
»>  teau:;  (3)  A  peine  cette  derniore  exprelTion  paroîtra-t-eile 
affez  forte  ,  quand  on  faura  qu'iiidépendamment  de  tous  les 
châteaux  conflruits  avant  cette  époque  en  Angleterre,  il  n'y 
en  eut  pas  moins  de  onze  cent  quinze  élevés  depuis  les  fou- 
denians  dans  le  court  er|:ace  de  dix  neuf  ans  (4.). 

A'chicea-jre  Un  Art  audi  cultivé  que  l'Architecture  le  fur  à  cette  épo/qujiv 
doit  faire  de  grands  progrès.  Elh  en  fit  réellement  beaucoup , 
ainû  qu'on  peut  le  voir  par  la  courte  defcription  fuivante  de 
la  forme  Se  de  la  conilrudion  les  plus  ordinaires  d'un  château 
royal ,  ou  de  celui  d'un  grand  Comte ,  Baron  ,  ou  Prélat  à 
cette  époque  ;  &  comme  ces  châteaux  fervoient  tant  à  la  dé- 
fenfe  qu'à  la  réfidence  ,  cette  defcription  fervira  à  hue  con- 
noître  les  deux  ArchitCLlures  domeftique  &  militaire  de  ces 
temps ,  qui  ne  peuvent  pas  être  féparées. 

Rcfcripticn       Les  châtcaux  des  Rois  Se  Barons  Anglo-Normands  étoient 

u'uu  «hâtjau.  ^  ^     .  >  o 

placés  le  plus  communément  fur  une  émmence  Ôc  près  d  une 
rivière,  fituation  préférable  à  plufieurs  égards.  La  totalité  du 
château  (  qui  étoit  fouvent  très- vafle  &  d'une  figure  irrégulière) 
ctoit  entourée  d'un  profond  &  large  foiTé,  quelquefois  rempli 
d'eau  ôc  quelquefois  fee,  appelé  U  f)Je  (5).  Il  y  avoit  devant 

-    y   — — ■  "  ■      ■  ■  ' 

(1)  Hcn.  Kiiyghton.  col.  137}.  |  (1)  R-  àc  Diccto.  Cluon.  col.-  505. 
1  (3)  Cliioa.  Saxon,  p.  2j8.  j  (4)  R.  de  Diccto.  col.  518.  j  (j)  Dacange  Glofl". 
voc.  Fujjatuiïi. 
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la  grande  porte  une  partie  extérieure ,  appelée  U  harlacan  ou 
Vanumural^  qui  étoit  un  mur  fort  &  élevé,  ayant  des  tourelles , 
&  deftiné  à  défendre  la  porte  &  le  pont-levis  (i).  Du  fond 
du  fofTé  s'élevoit  le  mur  du  château ,  ayant  environ  huit  ou 
dix  pieds  d'épaiflfeur ,  &  entre  vingt  &  trente  pieds  de  haut , 
avec  un  parapet  &  des  efpèces  d'embrafures,  appelées  créneaux  ^ 
au  fommet.  Il  y  avoit  dans  ce  mur,  à  certaines  diflances ,  des 
tours  quarrées  de  deux  ou  trois  étages ,  qui  fervoient  tant  à 
loger  quelques-uns  des  principaux  Officiers  du  propriétaire  du 
château,  qu'à  d'autres  ufages,  &  dans  l'intérieur,  il  y  avoit  des 
bâtimens  pour  les  domefliques  ou  gens  de  la  fuite,  pour  les 
greniers ,  les  magafins  &  d'autres  objets  néceffaires.  C'écoit  au 
fommet  de  ce  mur  &  fur  les  toits  plats  de  ces  bâtimens  ,  que 
fe  tenoient  ceux  qui  défendoicnt  le  château  lorfqu'iîs  étoient 
adîégés  ,  «Se  c'eft  de-là  qu'ils  jetoienc  des  flèches ,  des  dards 
ôc  des  pierres  fur  les  aflîcgeans.  La  grande  porte  du  château 
ctoit  placée  dans  ce  mur,  &  étoit  confidérablement  fottiiîée 
par  une  tour  de  chaque  côté;  il  y  avoit  des  chambres  au  deffus 
du  pafTage  qui  étoit  fermé  avec  d'épaiiTes  portes  battantes  de 
chêne,  couvertes  fouvent  de  fer,  &  avec  des  herfevs  ou  grilles 
du  même  métal  qu'on  defcendoit  d'en  haut.  L'enceinte  de  ce 
mur  extérieur  renfermoit  un  la^ge  efpace  découvert  ou  une 
grande  cour,  appelée  dans  les  châteaux  les  plus  vades  &  les 
plus  complets ,  le  bayle  ou  ballium  extérieur ,  dans  lequel  il 
y  ?vo\t  ordinairement  une  églife  ou  une  chapelle.  Le  terrein 
de  ce  bayle  extérieur  contenoit  d'autres  foiTé,  mur,  porte  ôc 
tours  ,  &  renfermoit  le  bayle  ou  la  cour  intérieure  dans  laquelle  ;a 
principale  tour  ou  le  keep  étoit  conftruit.  C'étoit  un  édifice 
quatre  très-conûdérable ,  élevé  de  quatre  ou  cinq  étages,  & 
ayant  de  petites  fenêtres  dans  des  murs  d'une  épaiïïeur  prodi- 
gieufe ,  ce  qui  en  rendoit  les  appartemens  fbmbres  &  obfcu  s. 
Cette  grande  tour  étoit  le  palais  du  Prince ,  Prélat ,  ou  Baron 
à  qui  le  château  appartenoit,  &  la  réfidence  du  Gouverneur. 
Il  y  avoit  fous  terre  des  voàtes  fombres  &  afFreufes,  fervant 


(i)  Id.  ibid.  voc.  Barhacar.a, 
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à  renfermer  les  prifonniers,  ce  qui  fait  quelquefois  donner  à 
la  tour  le  nom  de  dongeon.  Ce  bâtiment  contenoit  auffi  la 
grande  falle  ,  dans  laquelle  le  propriétaire  déployoit  fon  hof- 
pitalité  en  traitant  fes  nombreux  amis  &  fuivans  (i).  A  l'une 
des  extrémités  des  grandes  falles  des  châteaux,  palais  &  mo- 
naftères ,  il  y  avoit  un  endroit  un  peu  élevé  au  deffus  du  refte 
du  plancher ,  appelé  le  deis ,  où  croit  la  principale  table  à  la- 
quelle mangeoient  les  perfonnes  du  rang  le  plus  diftingué  (a)» 
Quoiqu'il  y  eût  certainement  beaucoup  de   variétés  dans  la 
GonlIruiSion  des  châteaux  «Se  des  palais  à  cette  époque ,  ce- 
pendant les  plus  beaux  &  les  plus  magnifiques  d'entre  eux 
paroifîent  avoir  été  conftruits  à  peu  près  fur  ce  plan. Tel  fut, 
pour  en  donner  un  exemple,  le  fameux  château  de  Bedford,  ainfi 
qu'on  le  voit  par  la  defcription  fuivante  de  la  manière  dont 
il  fut  pris  par  Henri  III  en  l'an  1224  (3).  Le  château  fut 
pris  après  quatre  affauts.  »  Dans  le  premier  on  prit  le  barbican  ; 
»  dans  le  fécond  le  bayle  extérieur  ;  à  la  troifième  attaque  , 
»  le  mur  près  de  l'ancienne  tour  fut  rcnverfé  par  les  Mineurs  ,  ce 
»  qui  les  fit  parvenir  dans  le  bayle,  ou  la  cour  intérieure,  à 
»  travers  une  ouverture ,  &  après  qu'ils  eurent  couru  de  grands 
»  dangers;  au  quatrième  affaut,  les  Mineurs  mirent  le  feu  à 
»  la  tour ,  de  forte  que  la  fumée  s'échappa ,  &  que  la  tour 
»  elle-même  fut  fendue  à  un  tel  degré  ,  qu'elle  laifla  paroître 
"  viûblement  quelques  larges  crevafTes ,  d'après  quoi  l'ennemi 
»  fe  rendit  (4) 

Architeft.»  En  général,  les  monaftères ,  grandes  églifes,  &  châteaux  de 
cette  époque  étoient  couverts  de  plomb,  &  les  fenêtres  avoient 
des  vitrages;  &  quand  les  murs  n'étoient  pas  de  quartiers  de 
pierre,  ils  étoient  proprement  enduits  de  plâtre  &  blanchis  des 
deux  côtés  (5).  Les  portes,  planchers  &  toit  étoient  ordinaire- 
Ci)'  Voyez  la  préface  de  l'ouvrage  anglois  de  Groffe  ,  fur  les  Antiquités 
d'Angleterre  &  du  pays  de  Galles.  C'eft  principalement  de  cet  ouvrage  que  le 
Dodeur  Henri  a  tiré  la  defcription  ci-dc/Tus.  |  (1)  M.  Paris,  vit.  Abbat.  p.  51, 
Gol.  1.  — >  p.  148.  col.  I.  I  (5)  M.  Paris.  Hift.  Ang.  p.  ixi  ,  m.  j  (4)  Cam*- 
den  Britanaia.  vol.  i.  p.  ji.4.  eol.  t.  |  (y)  M.  Paris,  vit.  Abbat.  p.  41. 
col.  "l. 
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ment  faits  avec  des  planches  &  des  poutres  de  chêne,  exaftement 
polies  6c  jointes,  &  fouvent  fculptées  (i).  Il  n'eft  prefque  pas 
ncceffaiiC  d'obferver  que  la  condrudion  d'un  de  ces  grands  ôc 
magnifiques  bâtimens ,  fervant  de  châteaux  ,  de  monaftères  ou 
d'cglifes ,  dont  il  y  avoit  beaucoup  en  Angleterre ,  doit  avoir 
été  un  ouvrage  ayant  coûté  des  peines  [ôc  des  dépenfes  énormes  ; 
ôc  que  les  Architcdes  &  ouvriers  qui  avoient  formé  le  plan 
de  ces  ouvrages  ou  les  avoient  exécutés,  ont  dû  avoir  une 
grande  habileté  dans  leurs  Arts  refpedifs.  Gervais  de  Cantorbery 
dit  que  Guillaume  de  Sens,  employé  par  l'Archevêque  Lanfranc 
à  conftruire  fa  cathédrale  ,  fut  le  plus  habile  Artille  pour  tra- 
vailler tant  en  pierre  qu'en  bois.  Il  fit,  pour  guider  les  ou- 
vriers, des  modèles  non  feulement  de  toute  la  cathédrale,  mais 
encore  de  chaque  morceau  particulier  de  fculpture  ;  &  il  in- 
venta beaucoup  de  machines  curieufes  pour  charger  &  décharger 
les  vaiffeaux,  &  tranfporter  des  poids  confidérables  par  terre, 
parce  que  toutes  les  pierres  étoient  apportées  de  Normandie  (2). 
Mathieu  Paris  parle  en  termes  encore  plus  pompeux  de  Walter 
de  Coventry,  qui  fleurit  vers  la  fin  de  cette  époque,  lorfqu'ii 
dit  qu'il  n'avoit  pas  encore  exifté  ,  &  que  vraifemblablement  il 
»  n'y  auroit  jamais  dans  le  Monde  d'auffi  grand  Architefte  (3)  «. 
Cet  éloge  étoit  certainement  outré  ;  mais  il  eft  impoffible  d'exa- 
miner les  reftes  des  nombreux  &  magnifiques  édifices ,  tant 
facrés  que  civils ,  qui  furent  élevés  alors ,  fans  admirer  le  génie 
des  Architedes  qui  en  formèrent  les  plans  ,  &  l'adrefTe  des 
ouvriers  qui  les  exécutèrent. 

Quoique  les  Arts  d'affiner  ôc  de  travailler  les  métaux,  qui  Artsmétai- 
font  fi  utiles  en  eux-mêmes  &  fi  néceflTaires  dans  l'exercice  des 
autres  Arts ,  fufient  fort  éloignés  d'être  dans  un  état  d'imper- 
fedion  chez  les  Anglo-Saxons,  ils  firent  certainement  quelques 
progrès  à  l'époque  aduelle  (4.).  Particulièrement  l'Art  de  faire 
une  armure  défenfive ,  fut  porté  à  un  tel  point  de  perfedion, 


(i)  Id.  ib.  p.  79.  col.  1.  j  (i)  Gervas  ,  d«  combuftione  &  rcparacionc  Do- 
robcrncnfis  ecclefia:.  col.  it^o,  xiji.  |  (3)  M.  Parts,  vit.  Abbac.  p.  79,  col.  1. 
I  V.4)  Voyez  l'Hiftoire  du  Dofteur  Henri  ,  époque  faxonc.  Chap.  j.   vol.  2, 
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qu'un  Chevalier  complètement  armé  étoit  prefque  invulné- 
rable (i)'  Cette  armure  complette  confiftoit  en  un  grand  nombre 
de  différentes  pièces ,  deftinées  aux  diverfes  parties  du  corps , 
jointes  délicatement  pour  les-  rendre  faciles  à  mettre ,  &  pour 
permettre  de  fe  mouvoir  librement  &  de  déployer  fes  forces; 
la  totalité  étoit  bien  trempée ,  d'un  beau  poli ,  &  fouvent  dorée 
/iiperbement ,  ce  qui  prouve  fuffifamment  l'adrefie  des  Artiftes  (2), 
Mais  ceux  qui  travailloient  les  métaux  plus  précieux  de  l'or 
&  de  l'argent  ,  avoient  acquis  une  perfedion  encore  plus 
grande  dans  leur  Art.  On  le  voit  par  le  témoignage  direfl  des 
Ecrivains  contemporains,  &  par  là  defcription  de  quelques  uns 
des  ouvrages  de  ces  Artiftes.  Quand  Robert,  Abbé  de  Saint- 
Alban ,  envoya  en  préfent  deux  chandeliers  faits  en  or  &  en 
argent  ,  avec  un  art  étonnant ,  au  Pape  Adrien  IV ,  fou  com- 
pat:iote,  en  Fan  11 58,  ils  furent  extrêmement  admirés  & 
loués,  par  ce  Pontife  &  fes  Courtifans ,  qui  avouèrent  qu'ils 
n'avoient  jamais  vu  aucun  ouvrage  de  ce  genre  auffi  parfaitement 
travaillé  (5).  Un  Orfèvre,  nommé  Baudouin,  qui  fleurit  fous  le 
règne  de  Henri  II ,  fut  très-célèbre,  &  fit  beaucoup  de  morceaux 
d'argenterie  admirables  pour  Tufage  des  églifes.  a>  Simon  ,  Abbé 
de  Saint-Alban  (dit  Mathieu  Paris),  »  confacra  à  Dieu  ôc  à 
5>  l'égUfe  du  Saint  Martyr  Alban  ,  pour  conferver  éteineliement 
»  fa  propre  mémoire  ,  une  grande  coupe  d'or  telle  qu'il  n'y 
»»  en  avoit  pas  de  plus  belle  dans  toute  l'Angleterre.  Elle  avoit 
»*  été  faite  de  l'or  le  plus  pur  par  Maître  Baudouin  ,  ce  fa- 
M  meux  Orfèvre;  elle  étoit  ornée  de  fleurs  &  de  feuillages  du 
»  travail  le  plus  délicat ,  &  entourée  de  pierres  précieufcs 
»  de  la  manière  la  plus  élégante.  11  donna  en  out  e  à  cette 
)5  églife  ,  pour  conferver  l'Euchariflie  ,  un  vafe  qui  fut  iufpendu 
5»  fur  le  maître-autel,  &  excita  l'admiration  univerfelie.  Il  étoit 
55  de  la  main  du  même  Baudouin ,  <Sc  quoiqu'il  fût  fait  avec 
»  l'or  le  plus  pur,  &  enrichi  de  pierres  précieufes  d'une  valeur 
»  inellimable ,  le  travail  Pemportoit  fur  la  matière  (4)    .  Ces 


(i)  Ordcric.  Vital,  p.  8^4,  |  (i)  Martin.  Artecdot.  toin.  i.  col,  ijo<.  |  (3;  M- 
Paris,  vie.  Al>bat.  p.  47.  coi.  i.  j  (4)  Id.  ibid,  p,  60.  col.  1. 
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ArtiSes  excelloient  audi  à  fondre  des  figures  de  toute  efpèce, 
en  bronze,  en  argent  &  en  or,  pour  orner  les  cabinets,  les 
châiîes ,  les  autels  âc  d'autres  objets  du  même  genre.  La  même 
Abbaye  de  Saint-Alban  pofledoit  une  châfle  ornée  de  toute 
l'hiftoire  de  la  Paffion  de  notre  Sauveur  en  figures  ,  coulées  de 
cette  manière  (i).  Les  richefies  exceflives  de  l'Eglife  à  cette 
époque  ,  &  l'ambition  qu'eurent  beaucoup  de  Prélats  &  d'Abbés 
de  montrer  leur  piété ,  ôc  de  fatisfaire  leur  orgueil  en  ornant 
leurs  cathédrales  ôc  leurs  Abbayes,  contribua  beaucoup  à  faire 
faire  des  progrès  tant  à  cet  Art  qu'à  plufîeurs  autres  ,  en  donnant 
les  plus  grands  encouragemens  aux  Artiftes.  Il  eft  certain  que 
beaucoup  des  meilleurs  Artiftes  de  ce  temps  furent  des  Ecclé- 
Caftiques  ,  que  plufîeurs  même  furent  des  Prélats  ;  &  que  dans 
<}uelques  églifes ,  il  y  avoit  certaines  prébendes  afFedées  à  ceux 
des  Membres  de  leur  Clergé  qui  excelloient,  foit  dans  l'Ar- 
chitedure  ,  foit  dans  les  Arts  de  travailler  les  pierres ,  le  bois 
ou  les  métaux ,  foit  dans  les  autres  Arts  qui  étoient  nécefiaires 
pour  conrtruire  âc  orner  les  monafières  &  les  cathédrales  (2). 

Les  Arts  d'apprêter  &  de  filer  la  laine  6c  le  chanvre ,  &  de  Ans  relatif» 
tifler  des  vêtemens ,  tant  de  toile  que  de  laine ,  &  plufîeurs  ^e^'as.^'"'^** 
autres  Arts  relatifs  aux  habilleraens,  étoient  bien  connus  des 
Anglo-Saxons ,  &  exercés  même  avec  aŒez  de  fuccès  avant  la 
conquête  (3).  Cependant  nous  avons  des  preuves  fuffifantes  que 
tous  ces  Arcs  furent  perfectionnés  après  cet  événement  dans  le 
cours  de  l'époque  dont  nous  nous  occupons  aduellem.ent.  Cette 
amélioration  fut  due  en  partie  à  la  grande  multitude  d'ouvriers 
travaillant  les  étoffes,  qui  vinrent  de  Flandres  &  s'établirent  en 
Angleterre.  Les  Flamands  étoient  alors  fi  célèbres  pour  l'habi'eté 
avec  laquelle  ils  travailloient  les  étoffes  de  laine,  qu'un  de  nos  an- 
ciens Kiiloriens  dit,  "  que  l'Art  de  tiffer  paroiflx)it  être  un  don 
»'  particulier ,  qui  leur  avoit  été  accordé  par  la  Nature  (4)  «.  Ce 
talent  les  enrichit  tellement ,  que  plufieurs  de  leurs  Manufac- 


(i)  1(1.  ibid.  p.  61.  col.  I.  I  Cl"!  Hiftoire  Littéraire  de  la  France,  tom.  7. 
p.  141  ,  142.  —  tom.  9.  p.  121  ,  &c.  j  (3)  Voyez  Tepoqae  laxone  ,  Hift.  da 
Dr.  Henri.  Chap.       j  (4)  Gervas.  Chron.  col.  134?. 
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turiers  &  Marchands  furent  les  rivaux  des  Princes  pour  la  rî- 
chefle  ôc  pour  le  luxe.  Indépendamment  d'un  grand  nombre 
de  Flamands  qui  fe  trouvèrent  dans  l'armée  du  Conquérant  , 
il  en  vint  plufieurs  troupes  confidérables  de  Flandres  en  Angle- 
terre ,  particulièrement  fous  les  règnes  de  Henri  1  5c  du  Roi 
Etienne  (i).  Lorfqu'ils  fe  furent  établis  dans  cette  Ifle ,  qui 
poffédoit  en  abondance'tes  matériaux  les  plus  propres  à  leurs 
manufadures ,  ils  continuèrent  de  fe  livrer  à  leur  première  oc- 
cupation avec  .beaucoup  d'utilité,  tant  pour  eux  que  pour  le 
Royaume.  Giraud ,  du  pays  de  Galles  ,  obferve  dans  fon  Itinéraire 
de  cette  contrée  >  »  que  les  habitans  du  Diftrid  de  RoiT,  dans 
»  le  Pembrokeshire  ,  qui  tiroient  leur  origine  de  Flandres ,  étoient 
"  très  adonnés  aux  ouvrages  de  laine,  &  y  excelloient  (a)  «. 
corpera-       Pout  perfcftionner  les  Arts  relatifs  aux  vctemens  ,  les  TifTe- 

f  ions  d.-  Tif-  ,  ,  •huai 

«stands.  rands,  dans  toutes  les  grandes  villes  d  Angleterre,  furent  formés 
en  Société  ou  Corporations ,  ôc  eurent  différens  privilèges  qui 
leur  furent  accordés  par  des  Chartres  royales,  pour  Icfquels 
ils  payoient  certaines  taxes  à  l'Echiquier.  Les  TilTerands  d'Oxford 
payèrent  un  marc  d'or  pour  leur  Corporation  dans  la  cinquième 
année  du  règne  du  Roi  Etienne;  ceux  de  Londres  payèrent  feize 
livres  pour  les  leurs  dans  la  quinzième ,  ôc  ceux  de  Lincoln 
payèrent  deux  chaffeurs  ou  chiens  courans  les  leurs  ûcns  la 
douzième  année  du  même  règne  (3).  Les  Tifferands  de  Win- 
chefler ,  la  douzième  année  du  règne  de  Henri  II,  payèrent  un 
marc  d'or  comme  don  gratuit,  &  deux  marcs  comme  leur  taux 
annuel  pour  jouir  de  leurs  droits  de  Corporation ,  &  du  pri- 
vilège de  choifir  leurs  propres  Aldermans  ;  &  dans  la  même 
a'nnée  ,  les  Foulons  de  la  même  ville,  qui  formoient  une  autre 
Corporation  ,  payèrent  fix  livres  pour  leur  Société  (4). 

Sous  le  règne  de  Richard  I,  les  ouvrages  de  laine  devinrent 
•  un  fujet  de  légiflation;  &  on  fit,  en  iifjy,  une  Loi  qui  régla 


(i)  J.  Bromt.  Chion.  1005.  —  Gervas.  col.  1349.  |  (1)  Girald.  Cambrcnfis 
7tinBrarium  ^allis.  1.  i.  Ch.  11.  p.  i^t.  \  (3)  Madox.  Hift.  Exchcq.  Ch.  i), 
$cCh  }.  p.  j   (4)  Id,  ibid. 

la 
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la  fabrique  &  la  vente  du  drap  (i).  11  eft  ftatué  par  cette  Loi, 
"  que  toutes  les  étoffes  de  laine  feront  par-tout  de  la  même 
»•  largeur,  c'eft-à-dire,  auront  deux  aunes  en  dedans  des  lifières, 
>'  &  qu'elles  feront  de  la  même  bonté  au  milieu  que  fur  les  côtés  ; 
»>  que  l'aune  fera  de  la  même  largeur  dans  tout  le  Royaume,  & 
»»  qu'elle  fera  faite  de  fer  j  que  nul  Marchand  dans  aucune  partie 
»>  de  l'Angleterre  ne  mettra  devant  fa^  boutique  ou  fa  loge  aucune 
»  étoffe  rouge  ou  noire ,  ni  aucune  des  autres  chofes  ,  par  la  vue 
»>  defquelles  les  acheteurs  font  fouvent  trompés  fur  le  choix  d'une 
"  bonne  étoffe;  qu'on  ne  vendra  point  d'autre  étoffe  que  du 
»  noir  dans  aucune  partie  du  Royaume ,  excepté  dans  les  Ciccs  • 
»»  &  les  Bourgs  ,  ôc  que  dans  toutes  les  Cités  3c  tous  les  Bourgs  , 
»»  on  nommera  quatre  ou  fix  hommes ,  fuivant  l'étendue  de  l'en- 
>»  droit ,  pour  forcer  d'obferver  ces  réglemens  en  faififfant  les 
'»  perfonnes  &  les  biens  de  ceux  qui  les  enfreindront  (2)  «. 
Cette  Loi  remarquable  prouve  que  non  feulement  on  fabriquoit 
alors  en  Angleterre  de  large  drap,  mais  que  ce  genre  de  fa- 
brique avoir  acquis  une  affez  grande  perfedion  ,  Se  étoit  devenu 
un  objet  digne  de  l'attention  nationale.  11  refte  encore  des 
preuves  que  cette  Loi  fut  exécutée  très  -  févèreraent  pendant 
quelque  temps;  mais  que  fous  le  règne  du  Roi  Jean,  lorfque 
tout  fut  devenu  vénal,  les  Marchands  ôc  les  Manufafturiers  ache- 
tèrent des  permiffions  de  faire  leur  drap  ou  large  ou  étroit 
comme  ils  voudroient,  ce  qui  fit  verfer  des  fommes  confi- 
dérables  dans  l'Echiquier  ou  tréfor  du  Roi  (3). 

Nous  avons  la  preuve  la  plus  claire  qu'on  faifoit  ufage  en  Tapijeiîe. 
Angleterre  à  cette  époque,  de  tentures  de  tapifferie  fur  lef- 
quelles  on  avoir  repréfenté  des  perfonnages  hiuoiiques.  Richard, 


(i)  C'eft  une  chofe  afTcz  biiarrc  ,  que  les  mots  qui  ont  plufieurs  fens  dans 
les  langues.  En  anglois  ,  clot/i  fignifie  drap  &  toile ,  &  en  François  ,  notre 
•  mot  drap  ,  qui  fignifie  ordinairement  une  étofFc  de  laine  ,  fignifie  quelquefois 
toile  ,  comme  quand  on  paris  de  draps  de  lit.  On  pourroit  faire  un  ouvrage 
trcs-curieux  fur  les  bizarrertcî  des  langues.  Note  du  Trad.  |  (i)  Hovcden. 
Annal,  p.  440.  col.  1.  —  M.  Paris.  Hift.  Angl.  p.  134.  j  (3)  Hovcden.  Au- 
aal.  p.  4^7.  col.  t. 
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qui  fut  Abbé  de  Saint-Alban ,  depuis  l'an  loSS  jufqu'à  Tan 
II 19  ,  fit  préfent  à  fon  Monalîère  d'une  fuite  de  tapiiTeries  qui 
contenoient  toute  l'hiftoire  de  Saint-Alban  (i).  Mais   on  ne 
fait  pas  d'une  manière  ceqiaine  fi  ces  tapiiTeries  avoient  été 
faites  en  Angleterre ,  ou  fi  elles  venoient  d'une  autre  contrée  ^ 
quoiqu'il  ne  foit  pas  invraifemblable  que  cet  Art  curieux  a  pu 
être  introduit  par  quelques  -  uns  des  nombreux  Artifans  qui 
vinrent  des  Pays-Bas  s'établir  dans  notre  Ifle  à  cette  époque. 
Soieries.        ]{  gfj;  fouvcni  fait  mention  dans  les  acles  publics  Ôc  dans 
les  Mifloriens  de  ce  temps  ,  de  foies  de  différentes  efpèces  , 
&.  elles  ne  paroiiTent  pas  même  avoir  été  très-rares  ;  car  nous 
voyons  fouvent  des  defcriptions  de  vêtemens ,  de  touffes,  de 
paremens  d'autel  &  de' tentures  de  foie  en  grandes  quantités, 
achetés  par  des  Prélats,  foit  pour  leur  ufage  perfonnel,  fort 
pour  leur  Eglife  &c  leur  Clergé  (2).  Les  Eccléfiaftiques  &  les 
Eglifes  n'étoient  pas  les  feuls  qui  fe  ferviflent  de  la  foie.  Elle 
étoit  portée  par  les  Rois ,  les  Reines ,  les  Princes  ôc  les  autres 
pcrfonnes  d'un  rang  élevé,  fur-tout  dans  les  occafions  folem- 
nelles  (3).  Mais  l'opinion  que  ces  foies  furent  importées  d'Ef- 
pagne,  de  Sicile,  de  Majorque,  d'ivique  3c  d'autres  pays ,  me 
paroît  plus  probable  que  le  fenîiment  de  ceux  qui  pourraient 
penfer  qu'elles  avoient  été  travailïées  en  Angleterre.  Les  Ma- 
nufatîlures  de  foie  parciffent  avoir  confidérablement  fleuri  à 
cette  époque  dans  les  deux  L^es  de  Majorque  &  d'ivique, 
puifque  chacune  d'elles  payoit  un  tribut  annuel  de  deux  cents 
pieces  de  foie  au  Roi  d'Arragon  (4).  Roger  ,  Foi  de  Sicile, 
ayant  pris  les  villes  de  Corinthe ,  de  Thèbes  ôc  d'Athènes  en 
l'an  1 148  ,  s'empara  d'un  grand  nombre  d'Ouvriers  en  foie, 
les  emmena  avec  leurs  outils  ainfi  que  leurs  matéria^ux  ,  &  Les 
établit  à  Palerme  en  Sicile  (5').  Un  Ecrivain  qui  vifita  cette 


(i)  M.  Par'S.  vit.  Abbat.  p.  55.  co!.  i.  [  (2.)  Anglia  facra.  t  z.  p.  416  , 
411.  —  W.  Malms.  p.  iiî5.  —  Hiftorii  Ccrnobii  Burt^enf  à  Jofcplio  Sparkc. 
edit.  London  1715.  p.  100  ,  Su.  \  (5)  Madox.  Hift  Exciieq.  Cbap.  10.  Sc<fl.  12. 
I  (4)  R.  Hovedcn.  Annal,  p.  J87.  col.  i.  |  (j)  Octo  Frtfingtns.  Hift.  I»p. 
lïedeiic.   1.  i.  c.  }}. 
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Mamifadure  ea  l'an  1 1 6p: ,  la  repréfente  comme  étant  dans 
l'état  le  plus  flciiffanc,  &  fabriquant  un  grand  nombre  d'étoffes 
de  foie ,  tant  fimples  qu'à  figures  ,  de  beaucoup  de  diflférente? 
couleurs.  "  Vous  y  pourriez  voir,  ajoute  t-il ,  d'autres  Ouvriers 

feifant  des  étoffes  de  foie  entrelacées  d'or  Se  ornées  de  figures, 
»  compofées  de  beaucoup  de  pierres  brillantes  (t)  «.  On  verra 
par  la  fuite  que  la  Sicile  ne  fut  pas  long -temps  la  feule  qui 
poffédât  ces  Arts  élégans. 

Nous  avons  déjà  vu  qu'avant  la  conquête,  les  Dames  Anglo-  Bradcue. 
Saxones  excelloient  dans  l'Art  de  la  brederie  (  2  ).  Cet  événe- 
ment fut  plutôt  avantageux  que  nuifible  à  cet  Art,  &  les 
Dames  Angloifes  confervèrent  encore  leur  fupériorité  à  cet 
égard.  Lorfque  Robert,  Abbé  de  Saint-Alban  ,  alla  voir  le  Pape 
Adrien  IV  fon  compatriote,  il  lui  offrit  plufieurs  préfens  pré- 
cieux ,  & ,  entre  autres  chofes,  trois  mitres,  &  une  paire  de  mules 
du-.  traTail  le  plus  admirable.  Sa  Sainteté  refufa  fes  autres  prd- 
fens,  mais  elle  accepta  avec  reconnoiffance  les  mitres  &  les 
mules,  étant  enchantée  de  leur  beauté  exquife.  Ces  miOrceaux 
de  broderie  fi  admirés  étotent  l'ouvra^a^  de  Chridine ,  Abbeffe 
deMarkgate  (3).  Peu  de  temps  a^rès ,  un  autre  Pape,  admirant  les 
habillemens  brodés  de  quelques  Angiois ,  demanda  où  ilsavoient 
été  faits,  ôc  comme  on  lui  répondit  que  c'étoit  en  Angleterre  ,  il 
s'écria.  :  »  O  Angleterre  !  ô  jardin  de  délices  !  ô  fource  inépui- 
»>  fable  de  richeffes  !  je  ne  faurois  jamais  exiger  trop  de  toi  «; 
&  il  envoya  fur  le  champ  des  Bulles  à  plufieurs  Abbés  Angiois, 
pour  leur  ordonner  de  lui- procurer  quelques-unes  de  ces  étoffes 
&  pièces  de  foie  brodées  pour  fa  propre  parure  (4).  D'après  les 
defcriptions  que  nos  anciens  Ecrivains  nous  ont  laiffces  de  ce; 
vêtemens  facerdotaux ,  ils  paroiffent  avoir  mérité  l'admiration 
qu'ils  excitèrent.  Quelques-uns  d'eux  (  comme  nous  l'apprenons 
des  Ecrivains  contemporains)  étoient  prefque  entièrement  cou- 
verts d'or  &  de  pierres  précieufes  ,  &  d'autres  étoient  ornés 


Çi)  Falcaldus  Hifrcria  Sicula  prœfar.  |  (i)  Voyez  l'Hiftoire  dii  Dr.  Henri  , 
ëpoq'ic  faione.  Ch.  $.  t.  i.  j  (j'i  M.  Paris,  vit.  Abbst.  p.  46.  j  (4)  Speliaan. 
GL([.  y  oc.  Aurif-ïfia.  —  M.  Paris.  Hift.  p.  475. 
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des  plus  belles  figures  d'hommes,  de  betes,  d'oifeaux ,  d'arbres 
&  de  fleurs  (i).  Il  n'efl:  cependant  pas  inutile  d'obfeiver  que 
fi  ces  ouvrages  &  d'autres  qui  parurent  d'un  aufTi  fuperbe  travail 
aux  Ecrivains  de  cette  époque  exilloient  aduellement  ,  il .  eft 
vraifemblable  qu'ils  n'exciteroient  pas  autant  d'admiration  dans 
le  fiècle  actuel  ,  où  les  Arts  font  portés  à  un  fi  grand  degré 
de  perfedion. 

Art  âe  la  II  n'y  eut  point  alors  en  Angleterre  d'Art  plus  néceflaire, 
plus  cultivé  ou  plus  p^rfedionné  que  celui  de  la  guerre.  »  Les 
»  Normands,  dit  Guillaume  de  Malmsbury ,  font  un  Peuple 
•»  qui  fe  plaît  à  faire  la  guerre,  &  qui  eft  malheureux  lorfqu'il 
>'  n'eft  pas  engagé  'dans  quçlque  opération  militaire.  Ils  ex- 
55  cellent  dans  toutes  les  manières  d'attaquer  l'ennemi ,  lorfque 
»5  leurs  forces  font  affez  confidérables;  ôc  quand  ces  Arts  d'at- 
5)  taque  ne  fuffilent,  pas,  ils  ne  font  pas  moins  verfés  dans 
'5  les  flratagêmes  militaires  6c  dans  les  Arts  de  corrompre  avec 
»  de  l'argent  (2)  c 
teursaraiees;  Les  amiées  d'Angleterre  ôc  de  tous  les  autres  pays  de  l'Europe 
dans  les  temps  féodaux ,  confiftoient  principalement  dans  la  ca- 
valerie, compofée  des  Comtes ,  Barons ,  Chevaliers  &  autres 
qui  tenoient  leurs  terres  à  la  charge  du  fervice  de  Chevalier, 
ou  de  ceux  qui  les  fubftituoient.  Tous  ceux  qui  viennent  d'être 
nomm.és ,  étoient  obligés,  par  leurs  tenures,  d'entrer  en  cam- 
pagne lorfqu'ils  en  étoient  fommés  par  leur  Souverain  ,  avec 
un  certain  nombre  de  Chevaliers  bien  montés  Se  convenablement 
armés  ,  ôc  de  fervir  un  nombre  fixe  de  jours  à  leurs  propres 
dépens,  leurs  terres  étant  regardées  comme  leur  paye.  Attendu 
qu'il  arrivoit  fouvent  que  beaucoup  de  ceux  qui  tenoient  des 
mvres  à  la  charge  du  fervice  de  Chevalier  ,  étoient  ou  trop 
avancés  en  âge  ,  ou  infirmes,  ou  avoient  quelque  autre  empêche- 
ment qui  les  mettoit  hors  d'état  de  remphr  en  perfonne  ce 
fervice,  on  leur  permettoit ,  ou  plutôt  on  les  obligeoit  de  le 
remplir  en  fe  faifant  repréfenter  par  des  perfonnes  pouvant  lés 


(i)  M.  Paris,  vk.  Abbat.  p.  40.  col.  i.  —  Hiftoria  Cœnobii  Burgenf. 
p.  100  ,  loi.   )  (a)  V.  Malms.  1.  3.  p.  jj.  col.  1. 
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fubftituer.  Les  Eccléfiaftiques  qui  poffédoient  une  grande  quantité  '■ 
de  terres  ,  pour  lefquelles  ils  ne  pouvoient  faire  en  perfonne 
le  fervice  militaire  qui  leur  étoit  interdit  par  les  Canons ,  furent 
fournis  à  la  même  néceflité  de  remplir  ces  fervices  par  des 
fubftituts,  pour  que  la  défenfe  nationale  pût  être  complette. 
Comme  la  plupart  des  guerres  des  Rois  d'Angleterre  à  cette 
époque  fe  faifoient  tant  en  Normandie  qu'en  France,  il  devint 
très -incommode  &  très -coûteux  aux  polTeffeurs  de  terres  en 
Angleterre  de  remplir  perfonnellement  leur  fervice  militaire  ; 
ce  qui  en  porta  un  grand  nombre  à  s'exempter  de  ces  fervices 
en  payant  la  taxe  appelée  fcutage.  La  monnoie  produite  par  scutag« 
cette  taxe,  mit  les  Rois  d'Angleterre  en  état  d'engager  des 
Soldats  de  fortune  à  faire  ces  fervices.  Ainfî,  la  cavalerie  des 
armées  Angloifes  à  cette  époque  étoit  compofée  de  ceux  des 
Comtes  ,  Barons  &  Chevaliers  qui  pouvoient  &  vouloient  rem- 
plir en  perfonne  les  fervices  militaires  auxquels  leurs  terres  les 
obligeoient  ^  &  des  fubflituts  des  Eccléfiaftiques  &  des  autres 
fubflituts,  ou  que  ceux-ci  entrecenoient,  ou  que  le  Roi  ftipen- 
dioit.  Si  tous  ceux  que  renfermoit  l'Angleterre  avoient  été 
ralTemblés  enfemble  ,  ils  auroient  formé  un  corp^  de  foixante 
mille  cavaliers ,  parce  qu'il  y  avoit  foixante  mille  fiefs  de  Che- 
valier dans  ce  Royaume  (i). 

L'armure  défenfive  des  cavaliers  Anglois  a  déjà  été  décrite  Armure  dé. 
dans  ce  Chapitre,  à  l'exception  de  leurs  boucliers  qu'ils  por- 
toient  à  leur  bras  gauche,  &  avec  lequel  ils  paroient  les  coups 
de  leurs  ennemis  (2).  Ces  boucliers  étoient  d'une  forme  ovale, 
&  beaucoup  plus  larges  par  en  haut  que  par  en  bas.  Les  chevaux 
de  quelques-uns  des  Princes ,  Comtes ,  Barons  &  principaux 
Chevaliers ,  étoient  même  couverts  d'une  armure  d'acier  ou  de 
fer  (3).  Les  armes  offenfives  de  la  cavalerie  croient,  1*.  de 
longues  lances  faites  de  quelque  bois  léger  &  fort ,  comme  le 
fapin  ou  le  frêne ,  &  ayant  une  pointe  d'acier  très-aigiie  &  bien 


(i)  Ordcric.  Vital,  p.  Jij.  |  (i)  Voyez  p.  4<}.  |  (j)  Hovcden.  Annal, 
p.  44.  col.  1. 


^73  HISTOIRE  D'ANGLETERRE, Liv.  HI.  ' 
•'itnempée;  2*.  de  longues  &  larges  épées  à  deux  uanchans ,  50 
fort  pointues;  3°.  un  court  poignard  (1). 
Infanterie.  L'infanterie  des  armées  Angloifes  de  cette  époque  coafiftoit 
dans  les  hommes  libres  des  différens  Etats  Bretons,  qui  ne  te- 
rroient  point  de  terres  du  Souverain  à  la  charge  du  fervice 
de.  Chevalier,  mais  poffédoienr  une  propriété  d'une  certaine 
étendue',  p:our  laquelle  ils  éroieiit  obligés  de  contribuer  à  la 
défcnfe  pub'ique.  Par  la;  fameufe  Ordonnance  relative  aux 
amies,  faite  par  Henri  II  en  Tan  i  i8i ,  chaque  homme  libre 
qui  poffédoit  feize  marcs,  foit  en  terres  ,  foit  en  meubles,  fui 
obligé  de  fe  pourvoir  de  rarn:iur£  Se  des  armes  d'un  homme 
d'armes  ;  Se  tout  homme  libre  &  Bourgeois  qui  pofiedoit  dix 
marcs,  étoit  obligé  de  fe  pourvoir  de  l'armure  &  des  armes 
d'un  fantaflTm  ordinaire  (2).  L'armure  défenfive  d'un  homme 
d'armes  étoit  une  cotte  de  maille,  un  cafque  Se  un  bouclier, 
&  fes  armes  défenfives  confifloient  dans  une  lance  5c  une  épée. 
L'armure  défenfive  d'un  fantafTin  ordinaire  étoit  un  jullau- 
corps,  garni  de  coton ,  <5c  un  heaume  de  fer.  Ses^  armes  offenfiv«s 
étoient  une  épée  ou  un  arc  Se  des  flèches,  ou  une  fronde  avec 
une  épée.  Suivant  la  même  Ordonnance,  ces  armes  ne  dévoient 
jamais  être  vendues  ,  ni  mifes  en  gage,  m  faifies  pour  dettes, 
ni  aliénées  d'aucune  manière  ;  mais  chacun  étoit  tenu  de  les 
tranfmettre  à  fes  héritiers;  &  fi  celui  qui  les  pofledoit  n'étoic 
pas  en  état  d'en  faire  ufage ,  il  étoit  obligé  de  les  remettre  à 
une  perfonne  qui  en  fût  capable,  lorfqu'il  étoit  fommé  de 
fe  mettre  en  campagne  (3).  Ces  fages  réglemens  forçoient  qui- 
conque avoit  quelque  bien  d'une  certaine  valeur  dans  l'Etat  , 
de  contribuer  à  la  sûreté  publique.  Se  d'avoir  toujours  les  moyens 
de  le  faire. 

rroupes  Indépendamment  de  ces  forces  nationales,  il  v  avoit  à  cette 
époque  plufieurs  bandes  de  Soldats  de  fortune  mercenaires  qui 
faifoient  un  eom.merce  de  la  guerre,  &  que  les  Rois  d'Angleterre 
prerioient  à  leur  folde  quand  ils  en  avoient  befoin.  Ces  guerriers 


(0  Hovcdcn.  p.  J50.  col.  i.  |  (2.)  Id.  ibid.  (  (})  Id.  ibid. 
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Soient  connus  fous  différens  noms,  tels  que  ceux  deRuptarii, 
'JBragmanni,  CotereUi,  &  plus  communément  de  Brabançons, 
parce  que  beaucoup  d'entre  eux  étoient  nés  dans  le  Brabant  (i). 
Les  Hiftoriens  de  ces  temps  les  peignent  fous  les  plus  odieufes 
couleurs,  comme  un  ramas  de  fcélérats  fans  frein  &  fans  lef- 
fource,  qui  vivoient  de  pillage  lorfqu'ils  n'étoient  pas  occupés 
à  faire  la  guerre  (2).  Etienne  paroît  avoir  été  le  premier  Roi 
Anglois  qui  «it  pris  ces  brigands  à  fa  folde;  &  fon  exemple 
fut  imité  par fes  trois  fuccefleurs ,  Henri  II ,  Richard  premier  5c  le 
'Roi  Jean  (3).  Mais  ce  ne  fut  que  dans  des  temps  où  ilrégnoit  un  dé- 
fordre  extrême,  quand  beaucoup  de  leurs  propres Sujets  s'étoieat 
révoltés ,  que  nos  Princes  eurent  recours  ;à  des  auxiliaires  aufli 
funeftes.  C€s  troupes  de  bandits  plutôt  que  de  Soldats  devinrent 
à  la  fin  fi  terribles,  fur-tout  au  Clergi,  qu'elles  furent  foiem- 
nellement  excommuniées  par  le  troifième  Concile  général  de 
Latran  en  Tan  1179  ,  ôc  qu'on  forma  une  croifade  pour  les 
exterminer  (4).  Un  certain  Durand  ,  Charpentier,  prétendaftc 
avoir  reçu  une  commifiion  de  la  Vierge  Marie  dans  une  vifion, 
en  l'an  1182,  fe  mit  lui-même  à  la  tête  de  cette  croifade,  ôc 
forma  une  Société  militaire  pour  la  defirudion  des  Brabançons, 
qui  fe  fit  après  de  longs  >Sc  fanglans  débats  (ç). 

i-e  Souverain  de  chaqiie  Etat  féodal  létoit  par  la  Confiirution  oScien 
Généraliffime  ou  Commandant  jeu  jchef  :de  fes  forces  ;  ôc  tous 
les  Princes  Anglois  .de  .cette  époque  remplirent  cette  fonâlon 
en  perfonne ,  en  fe  mettant  toujours  à  la  tête  de  leurs  armées. 
Cette  conduite  ne  doit  ;pas  toujours  être  attribuée  au  caradère 
martial  de  ces  PrincÊS  mais  elle  étoit  abfolument  nécelfaire 
pour  confeiver  quelque  .degré  .dô  difçipline  dans  les  aimées 
compofées  de  Barons  orgaeilleux  '&  indépQnçlans ,  ainfî  que  de 
leur  fuite.  Le  Connétable,  qui  étoit  le  premier  Officier  militaire, 


(i)  Ducangc  G'oflàire  ,  aux  mots    Pupiarii  ,    CotereUi  ,  Bralantes.  Anglia 
facra.  t.    z.   p.  ^51.  [    i)   Girr/afii.  Cliron.    col.  i4<îi.  j  (j)  J.  Hagulfiad. 
col.  zSi.  —  \V.    Neubrigcn.  .1.  1.   c.  ay.  —  Anglia  facra.  t.    z.  p.  jji. 
—  M.  Paris,  vit.  Abbat.  p.  77.  col.  x.   |  C4)  Bcnedlift.  Abbas.  torn.  i.  p.  239, 
ad  arn.  1179.  [  (ç)  G:rvas.  Ckrùn.  col.  1461. 
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commandoit  fous  le  Roi,  &  avec  le  fecours  du  Maréchal  «Se  de  fes 
Officiers,  ilavoit  la  furintendance  des  revues, régloitles  quartiers, 
les  marches  Se  les  campemens ,  jugeoit  tous  les  différends,  &  dé- 
terminoit  les  punitions  des  délinquans  fuivant  la  Loi  martiale  (i). 
Chaque  Comte  commandoit  les  troupes  de  fon  Comté  ,  ëc  chaque 
Baron  celles  de  fa  Baronnie.  Tous  ces  offices  ou  commandemens 
étoîent  héréditaires ,  ce  qui ,  fuivant  la  remarque  de  Jean  de 
Salisbury,  étolt  un  défaut  dans  le  fyftême  militaire  du  moyen 
âge,  parce  que  beaucoup  .de  perfonnes  fe  trouvoient  par-là 
revêtues  d'offices  très  importans ,  auxquels  elles  n'étoient  pas 
naturellement  propres.  «  De  nos  jours,  dit-il,  le  talent  ôc  la 
»  difcipline  miUtaire  font  conûdérabîement  dégénérés  ,  3c  prefque 
»  entièrement  détruits ,  parce  que  beaucoup  de  gens  pofscdent 
»  les  plus  grandes  charges  fans  avoir  pafTé  par  les  degrés  fu- 
5'  balternes  ;  ils  font  bien  fiers  de  leurs  commandemens  &  de  leurs 
»  titres,  mais  ils  méprifent  les  qualités  les  plus  nécelTaires.  Des 
"  jeunes  gens,  qui  font  des  joueurs,  des  chaflTeurs ,  &  même 
»>  difpofés  à  la  folie  ,  qui  n'ont  jamais  manié  les  armes  ni 
»  acquis  aucune  connoilTance  des  Arts  de  la  guerre  ,  prennent 
»  fur  eux  de  remplir  les  fondions  de  Généraux  (2)  «. 
Etendards.      L'étendard  royal  étolt  regardé  comme  le  centre  de  toute 
l'armée.  Le  jour  du  combat,  il  étoit  porté  par  quelque  grand 
Baron,  qui  étoit  porte-étendard  du  Royaume,  dont  la  charge 
étoit  très-honorable  Se  communément  héréditaire.  Henri  d'EfTex 
étoit  porte-étendard  d'Angleterre  fous  le  règne  de  Henri  II;  mais 
dans  une  bataille  livrée  aux  Gallois  en  l'an  1 1  57  ,  il  fut  faifi  d'une 
terreur  panique ,  8c  jeta  l'étendard  royal ,  ce  qui  fit  conclure  à  toute 
l'armée  que  le  Roi  étoit  tué.  Ayant  été  convaincu  de  ce  crime  d'a- 
près un  jugement,  il  fut  condamné  à  perdre  fon  office,  fes  biens 
ôc  la  vie  ;  mais  fes  jours  furent  épargnés  par  la  clémence  du 
Roi  (3).  Chaque  Comte  &  Baron  avoit  fon  étendard  parti- 
culier ,  fur  lequel  les  armes  de  fa  famille  étoient  peintes  ;  ôc 


(i)  Pafqukr.  Recherches,  p.  104.  Spelman.  Gloffaire.  voc.  Conflanbularius 
■  Marifcallui.  j  (i)  J.  Sarisbur'icnfis  ,  de  Nugis  Cutialium.  1.  6.  c.  16.  p.  ]6i, 
I  (3)  J.  Brome.  Chron,  col.   104S.  ■ —  Gctvas.  Chroii.  col.  i}îo. 
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les  Evêques  même,  ainfi  que  les  Abbés,  avoient  auffi  des  éten- 
dards ayant  différentes  devifes  ,  qui  fuivoient  leurs  troupes 
lorfqu'eiles  entroient  en  campagne  (i).  Non  feulement  ces  éten- 
dards fervoient  à  diflinguer  les  corps  de  troupes  les  ans  d'avec 
les  autres,  &  à  former  un  point  de  réunion  pour  chacun, 
mais  ils  contribuoient  auffi  à  exciter  les  Soldats  à  combattre 
avec  courage  pour  les  conferver ,  parce  que  leur  perte  étoit 
regardée  comme  le  plus  grand  m.alheur.  On  peut  voir  dans 
les  ouvrages  cités  ci-deffous  les  formes  &  les  devifes  de  ces 
étendards  (2). 

Les  différens  corps  de  l'armée  avoient  des  troupes  d'hommes  Mudque 
jouant  des  inftrumens  militaires,  qui  fervoient  à  les  égayer  dans 
leurs  marches ,  à  exciter  &  à  enflammer  leur  courage  dans 
les  combats  ,  &  à  étouffer  les  cris  &  les  gémifïemens  des  bleffés. 
Ces  Muficiens  guerriers  faifoient  ufage  de  différens  inllrumens , 
tels  que  des  cors,  des  trompettes,  des  tambours,  des  flûtes, 
des  fifres  &  des  heroins;  nous  ne  connoiffons  pas  aujourd'hui 
ce  dernier  (3).  La  charge  du  combat  étoit  ordinairement  donnée 
par  le  fon  de  tous  les  inflrumens  de  mufique  guerrière  des  deux 
armées ,  qui  étoit  ordinairement  accompagné  des  acclamations 
ou  des  chants  martiaux  des  combattans  (4). 

11  n'efl:  pas  à  préfumer  qu'il  y  ait  eu  aucune  règle  particulière  orà'C 
de  fixée  pour  ranger  les  troupes  en  ordre  de  bataille.  Cet  ordre 
doit  avoir  été  fujet  à  de  grandes  variations,  provenant  de  la 
nature  du  terrein  ,  de  la  qualité  des  troupes  ,  du  génie  des 
Commandans ,  des  difpofitions  de  l'ennemi,  &  des  autres  cir- 
conftances.  Cependant  en  général  les  Normands  paroiffent 
plutôt  avoir  rangé  leurs  diverfes  efpèces  de  troupes  en  dif- 
férentes lignes,  que  les  avoir  fonnées  en  un  corps  compare 
ôc  maflif ,  ce  qui  étoit  l'ufage  le  plus  ordinaire  des  Anglo-Saxons. 


(i)  Simeon  Danelm.  Hift.  col.  atfz.  |  (i)  Angleterre  ancienne  ,  tnidjite  de 
Struct,  vol.  premier,  planches  52,  46  ,  47.  —  Strutt's  Regal  and  Ecclcfiafci- 
cal  Anci€]uities  of  England  ,  planche  3.  (  (j)  Vinefauf.  iter  Richardi  Regis- 
I.  5.  c.  1.  j  (4)  W.  Pidavicnf.  p.  101.  — ■  Oïderic.  Vital,  p.  yoi.  —  Hca. 
Knyghton,  col.  1341, 
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On  remarqua  bien  la  diiFérence  des  procédés  des  deux  Naticns 
dans  le  fameux  combat  de  Haftings.  Le  Roi  Harold  forma  de 
toute  fon  armée  un  feul  corps  folide,  faifant  une  efpèce  de 
château  qui  étoit  impénétrable  de  tous  les  côtés,  ôc  dont  l'é- 
tendard royal  étoit  le  centre  (i).  Au  contraire,  le  Duc  de  Nor- 
mandie rangea  fon  armée  fur  trois  lignes ,  fuivant  l'ufage  de 
fon  pays.  »  Il  plaça  fur  la  première  ligne  (  pour  me  fervir  des 
»  termes  d'un  Hiftorien  contemporain ,  témoin  oculaire  de  ce 
»  qu'il  raconte  )  fou  inianterie  qui  étoit  armée  d'arcs  &  de 
M  fièches  ou  de  frondes;  il  mit  fur  la  féconde  l'infanterie  pc- 
"  famment  armée,  qui  avoit  des  cottes  de  maille  ,  &  il  plaça 
>}  fur  la  troiiîème  fa  cavakrie  ,  dans  laquelle  confifloit  fa  prin- 
>'  cipale  force,  &  dans  laquelle  il  refla  lui-même  (2)  «,  D'après 
cette  difpofition  de  rarmée  Normande,  le  combat  commença  par 
la  première  ligne,  qui  lança  une  gr'^le  de  traits  &  de  pierres 
avec  fes  arcs  &  fes  frondes,  ce  qui  fit  un  ravage  confidéiable^ 
mais  ne  put  rom.pre  la  folide  phalange  de  leurs  ennemis  ,  qui: 
repoufsèrent  la  première  ligne  en  jetant  des  dards,  des  javelines  & 
des  pierres  ;  la  féconde  ligne  vînt  enfuite  attaquer ,  &  fut  repouf- 
fée  de  !a  même  manière.  A  la  fin  ,  la  cavalerie  avança  en  formant  un 
corps  profond  &  pefant,  &  elle  fondit  de  la  manière  laplusimjpé- 
u  eufe  fur  les  Anglois ,  qui  refièrent  fermes  comme  un  mur  com- 
pofé  de  boucliers  &  d'épées  ;  &  fi  la  fuite  feinte  de  leurs  ennemis 
ne  les  avoit  portés  à  changer  leur  première  pofition  ,  ils  auroienc 
été  invincibles  (3).  Mais  quoique  la  forme  qui  vient  d'être  dé- 
crite paroilTe  avoir  été  la  plus  ufitée  par  les  Normands  dans 
l'arrangement  de  leurs  troupes,  cependant  on  trouve  dans  les 
defcriptions  des  batailles  livrées  en  Angleterre  &  en  Normandie 
à  cette  époque ,  un  fi  grand  nombre  de  cas  où  l'on  s'en  eft 
écarté,  qu'on  ne  peut  en  faire  l'énumération.  Dans  le  fameux 
combat  de  l'étendard  ,  par  exemple  ,  ils  adoptèrent  la  méthode 
Anglo-Saxone ,  &  formèrent  de  leurs  forces  un  corps  compade 
avec  l'étendaid  au  centre  (4),  Pour  en  donner  encore  un  exemple, 
dans  le  grand  combat  qui  eut  lieu  entre  Henri  1  &  le  Roi  de 

(i)  R.  de  Diccto.  col.  480.  —  J.  Eiomt,  col.  960.  \  (1)  W.  PidaTicD.. 
p.  101,   I  (3)  Id.  ibid.  I  C4)  R.  Haguftald   de  bcllo  ftanda'rd:..  col.  5tt.. 
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France ,  à  BrenneviUe  en  Normandie ,  en  l'an  1 1  ip  ,  Henri  fuivit 
un  autre  ordre  en  plaçant  fa  cavalerie  dans  les  deux  premières 
lignes,  &  fon  infanterie  dans  la  troifième  (ij. 
'Indépendamment  de  leurs  lances  ,  de  leurs  javelots,  de  leurs 

Artillerie. 

dards ,  de  leurs  arbalètes  ,  de  leurs  arcs  &  de  leurs  frondes  , 
qu'on  peut  appeler  les  petites  armes  du  moyen  âge ,  ils  avoient 
une  efpcce  d'artillerie  de  campagne  dont  ils  fe  fervoient  dans 
les  batailles.  Cette  artillerie  étoit  compofée  de  certaines  ma- 
chines faites  en  bois ,  qui ,  par  différentes  combinaifons  des  forces 
mécaniques,  jetoient  des  dards  &  des  pierres  avec  beaucoup 
de  force  à  une  grande  diftance.  On  fe  fervit  de  pareilles  ma- 
chines avec  fuccès  à  la  fameufe  bataille  de  Haftings  &  à  plufieurs 
autres  {2).  Les  dards  qu'on  iançoit  avec  ces  machines  ainû  qu'avec 
les  arbalètes ,  étoient  appelés  quarrels  (carreaux  ) ,  ôc  étoient  ar- 
més au  bout  de  lourds  morceaux  d'acier  ,  faits  en  forme  de 
pyramides  &  fort  aigus,  ce  qui  les  rendoit  très-deflrudeurs  (3^ 
On  fe  fervoit*  plus  fouvent  de  cette  efpèce  d'artillerie  dans 
les  combats  maritimes  que  dans  ceux  fur  terre  ;  &  elle  y  Iançoit 
non  feulement  des  pierres  8c  des  dards,  mais  encore  des  pets 
pleins  de  feu  grégeois ,  de  chaux  vive  ,  ôc  d'autres  matières 
combuftibles  (^}. 

Comme  je  viens  de  parler  de  combats  de  mer  ,  il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  de  préfenter  ici  la  defcription  fuivante 
d'un  de  ces  combats  qui  eut  lieu  entre  les  flottes  Chrétiennes 
Se  Turques  devant  Ptolémaïs  ,  traduite  d'un  Auteur  qui  en  fut 
témoin  oculaire.  »•  Les  vailTeaux  modernes  de  guerre  (  àh 
»  Geoffroy  de  Vinefauf  )  font  ou  des  galères  ou  des  galiotes. 
»  Les  galères  font  longues,  bafles  &  étroites;  elles  ont  une 
>'  poutre  fortant  de  la  proue  ,  qui  eft  appelée  ordinairement 
»  l'éperon,  avec  laquelle  ils  percent  les  vaifleaux  de  l'ennemi. 
»  Lorfque  les  deux  partis  furent  prîts  à  combattre,  les  nôtres 
»  rangèrent  leurs  vailTeaux  non  en  ligne  droite ,  mais  en  pre- 


(i)  J.  Bromt.  Chron.  col.  IC07.  j  (i)  W.  Pidavicn.   p.   ict.  j  (})  Du- 
cargc.  Gloff.  voc.   Quadrillus.  j  (4)  G.  V.asfauf.  iccr   Ri;;Larc!i  Regis.  J.  i. 
34'  —  Hoveden.  Annal,  col. 
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59  nant  une  forme  refTemblant  un  peu  à  celle  du  croiffant ,  & 
»>  en  plaçant  les  vailTeaux  les  plus  forts  aux  e'Atrémités ,  afin 
»  que  fi  l'ennemi  eflTayoit  de  rompre  notre  ligne  ,  ils  puflTent 
6»  être  entourés.  La  mer  étoit  parfaitement  calme  Se  unie,  ôc 
»  comme  fi  elle  avoit  été  préparée  pour  l'occafion  ,  de  manière 
M  que  ni  les  rameurs  ni  les  combattans  ne  puiTent  porter  des  coups 
3'  inutiles.  Le  fignal  du  combat  fut  donné  des  deux  cotés  par 
»  le  fon  des  trompettes ,  fuivi  d'acclamations  eflFrayantes  & 
M  d'une  grâle  de^dards.  Les  nôtres  ayant  imploré  rafi^/.lance 
»  divine,  firent  force  de  rames,  ôc  poufsèrent  les  épeions  de 
»  leurs  galères  contre  les  vaiiTeaux  de  leurs  ennemis.  Le  combat 
»  fut  alors  très-vif.  Les  ramies  fe  mêlèient  entre  elles,  des 
"  g'"apii^s  de  fer  attachcrent  un  vaiffeau  à  un  autre;  on  com- 
M  battit  à  la  portée  dès  Simcs ,  Si  les  bateaux  furent  brûlés 
»  par  une  huile  enflammée,  appelée  c^^^r  rainément  le  feu  grégeois. 
n  Ce  feu  a  l'odcur  la  plus  iétide  ,  donne  une  flamme  livide, 
»  Se  confume  même  les  ca  lloux  &  le  1er.  L'eau  ne  fait  point  d'im- 
n  preflTion  fur  lui  ;  on  le  diuiinue  en  y  jetant  du  fable  :  mais 
»  il  ne  peut  être  éteiiit  que  [:ar  le  vinaigre.  O  !  qu'un  combat 
n  fur  mer  efl  honible  ôc  cruel  !  les  uns  font  la  proie  des  flamjmes, 
»  d'aut;es  font  engloutis  par  les  vagues,  d'autres  expirent  de 
»  leurs  bleiTuies.  Les  Turcs  mirent  le  feu  à  une  de  nos  galères  , 
»  &  en  vinrent  à  l'abordage.  Les  rameurs  fe  plongèrent  dans  la 
«j  mer  pour  fe  fauver  à  la  nage  j  mais  quelques  Chevaliers  en 
3>  petit  nombre,  qui  étoient  pefamment  armés ,  fe  battirent  en 
»  défefpérés  ,  tuèrent  tous  les  Turcs ,  ôc  conduifirent  à  terre 
»  leur  galère  à  demi  brûlée.  Dans  une  autre  de  nos  galères,  les 
»  Turcs  s'emparèrent  du  banc  de  rame  de  defllis  ,  pendant 
»  que  les  Chrétiens  reflètent  en  poUelTion  de  celui  de  deflbus , 
»  &  les  efforts  que  chacun  des  deux  partis  faifoit  en  différens  fens, 
»  lui  donnèrent  des  fecouffes  très-défagréables.  Les  Turcs  perdi- 
»  rent  dans  ce  con  bat  une  galère  &  une  galiote  avec  leurs  équr- 
»  pages,  tandis  que  nous  revînmes triomphans  &  vidorieux  (f)  «. 
Fctt  grégeois.      Le  feu  grégeois  dont  il  eft  fait  mention  dans  la  defcription 


(i)  Yiiiefauf.  iter  Rich         Regis.  I.  i.  c.  3,4. 
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précédente  ,  paroîc  avoir  été  l'un  des  plus  terribles  inftrumens 
de  deftiuciion  ,  employé  dans  les  opérations  militaires  avant 
l'invention  de  la  poudre  à  canon.  On  l'appeloit  le  feu  grec 
ou  grégeois ,  parce  qu'il  avoit  été  inventé  par  les  Grecs  de 
l'Empire  d  Orieot ,  qui  gardèrent  le  plus  grand  fecret  fur  fa  com- 
pofition  pendai/t  plufieuis  fiècles.  A  cette  époque  ,  les  Empereurs 
de  Conftainlnoj-le  étoient  dans  l'ufage  d'envoyer  une  certaine 
quantité  de  ce  feu  aux  Princes  leurs  amis ,  comme  le  préfent 
le  plus  piécieux  qu'ils  pufTent  leur  faire,  &  comme  leur  plus 
grande  marque  de  faveur  (1).  Mais  la  compofîtion  de  ce  feu 
liquide,  ainfi  qu'il  eft  appelé  quelquefois,  paroît  n'avoir  plus 
été  un  fecret  dans  le  douzième  liécle ,  p  uifque  non  feulement 
les  Chiétiens  de  toutes  les  Nations  dans  la  Terre-Sainte,  mais 
encore  les  Turcs  en  employoiént  de  trcs-grandes  quantités  (1). 
On  dit  que  c'étoit  un*  compofition  de  fourre,  de  bitume  Se  de 
naphta  (3).  Elle  avoit  une  odeur  très- forte  &  très-déiagréable, 
ainfi  qu'on  le  préfumera  d'après  fes  ingrédiens ,  donnoit  une 
flamme  livide  en  brûlant ,  &  produifoit  une  chaleur  fi  forte 
qu'elle  confumoit  non  feulement  toutes  les  matières  tendres 
&  combufiibles ,  mais  encore  les  pierres  &  les  métaux  (4), 
Lorfqu'il  en  tomboit  une  quantité  un  peu  confidérable  fur 
un  guerrier ,  elle  pénétroit  fon  armure  &  enlevoit  fa  peau 
jufqu'aux  os  avec  des  douleurs  inouïes  ,  ce  qui  la  rendoit 
l'objet  d'une  grande  teireur  (j).  Ce  feu  liquide  fe  confervoit 
dans  des  fioles  &  dans  des  pots ,  d'où  on  le  verfoit  avec 
des  machines  fur  l'ennemi  (  6  \  Une  de  les  plus  fingulières 
propriétés  étoit  de  brûler  dans  l'eau  ,  ce  qui  ne  diminuoit  en 
rien  fa  violence  ;  mais  il  cédoit  à  plufieurs  différentes  chofes, 
particulièrement  au  fable ,  à  l'urine  &  au  vinaigre  ,  fuivant  les 
vers  d'un  iVloine  cités  ci-deffous  (7'.  Par  cette  raifon  ,  lorf- 

(1)  Luethpranf^.  1.  ^  c.  4.  —  Delmar.  I.  5.  p.  55-  |  {^)  N.  Trivcl.  ChroD. 
ad  ann.  11^1.  |  (5)  Ducange.  Not.  ad  Joinvil   p.  71.   j  (4)  Vincfauf.  I. 
I  (5)  Id.  ibid.  lib.  ^.  c.  I4.  |   (6)  Ducange  voc.  Ignis  grxcus. 
^7)  Pcrcat  ô  aunam  ignis  bujus  vena  ! 

Non  cnira  cxtinguitur  aquâ  ,  fed  arena. 
Vfxque  Tiniim  acidum  arflat  ejus  fiœna  » 
Eî  uriaa  ftringitur  ejiu  -vix  habena* 
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qu'une  armée  faifoit  une  attaque  dans  laquelle  elle  s'attendoit 
à  ce  qu'on  lui  oppoferoit  ic  feu  grégeois,  elle  fe  pourvoyoit 
de  ces  objets  pour  l'éteindre.  »  On  jeta  fur  eux  (  dit  Geoffroy 
»  de  Vinefauf  en  décrivant  u  i  affaut  )  ,  des  murs  du  château 
»  Se  de  la  ville,  du  feu  grégeois  comme  de  la  foudre  ,  ce  qui 
»  leur  infpira  une  grande  frayeur;  mais  ils  s'efforcèrent  de  s'en 
»  préferver  avec  du  fable  ,  du  vinaigre  &  d'autres  matières 
»  qui  l'étcigaoient  (i) 
Atcaqiic  &  Comme  l'Angleterre  avoit  à  cette  époque  beaucoup  de  villes 
piice/Vor";.  ^  cliâteaux  fortifiés,  une  grande  partie  de  la  guerre  con- 
fifioit  à  défendre  &  à  attaquer  les  places  fortes.  On  a  déjà 
décrit  ia  manière  dont  ces  fortifications  étoient  conftruites  (2). 
Elles  étoient  défendues  par  les  décharges  qu'on  faifoit  du  haut 
des  remparts  de  différentes  efpèces  de  petites  armes  &  d'artil- 
lerie alors  en  i.fage,  &  en  contreminant  tous  les  arts  &  les 
efforts  des  affiégeans.  Ce  feroit  un  ouvrage  ennuyeux  que  de 
faire  Ténumération  de  tous  les  arts  &  de  toutes  les  machines 
dont  on  faifoit  ufage  à  cette  époque  dans  l'attaque  &  la  défenfe 
des  places  ;  car  comme  les  différentes  combinaifons  que  la  mé- 
canique peut  employer  pour  former  des  machines  propres  à 
faire  fauter  les  portes,  miner,  efcalader  &  battre  des  murs, 
pour  jeter  des  pierres,  des  dards  &l  du  feu  ,  font  prefque  in- 
nombrables ,  cela  donnoit  une  grande  carrière  au  génie  &  à 
l'invention  tant  des  affiégeans  que  des  afljégés.  11  en  réfultoit 
qu'il  fe  faifoit  peu  de  fiéges  vraiment  importans  oh  l'on  n'in- 
ventât pas  quelque  nouvelle  machine.  Les  Ecrivains  de  cette 
époque  font  mention  de  plus  de  vingt  efpèces  différentes  de 
ces  machines  (3).  Mais  vraifemblablement  une  defcription  claire 
d'un  fiége  donnée  par  un  Ecrivain  contemporain  ,  fatisfera 
davantage  le  Leâeur ,  &  lui  donnera  une  idée  plus  claire  des 
moyens  dont  on  faifoit  ufage  dans  l'attaque  &  la  défenfe 

(0  G.  Vinefauf.  Hifloiia  Captionis  Damutac.  Ch.  9.  |  (i)  Voyez  dans  ce 
Chapitre  le  paragraphe  intitulé  Defcription  d'an  Chateau.  |  (3)  Pour  les  nom* 
&  les  figures  de  quelques-unes  de  ces  machines  ,  vcyex  la  préface  des  Anti- 
quités d'Angleterre  ,  de  GrolF.  Voyez  au fl"i  Camden's  Remains. .  p.  too. 


Cb.  V.  S  s  c  T.  T.  A  R  T  s.  475^ 

des  places ,  que  les  recherches  les  plus  laborieiifes  fur  les  conf- 
truftions  &  les  ufages  de  toutes  ces  machines.  J'ai  choifi  à  cec 
efiPet  la  relation  qu'un  témoin  oculaire  nous  a  laifîee  du  fiége 
du  château  d'Exeter ,  fait  par  le  Roi  Etienne  en  l'an  1 1  ^6. 
>»  Le  château  d'Exeter  efl:  conftruit  fur  une  montagne  élevée, 
»  entouré  de  murs  impénétrables,  ôc  fortifié  de  tours  de  Céfar. 
V  Baudouin  de  Redvers  y  plaça,  pour  le  défendre  contre  le 
»  Roi,  une  garnifon  compofée  de  jeunes  gens  vaillans  ,  la  fleur 
>»  de  toute  TAngleten  e ;  &  il  les  y  obligea  par  un  ferment  folemnel , 
»  Se  en  leur  confiant  fa  femme  &  fes  enfans.  Quand  le  Roi 
M  invertit  le  château  ,  ils  montèrent  fur  les  murailles  revêtus 
»  d'arm.ures  brillantes,  &:  le  traitèrent  lui  &  fon  armée  avec 
»  mépris  5c  en  le  défiant.  Tantôt  ils  faifoient  des  forties  en 
>»  pafïantpar  des  iflues  fecrètes  lorfqu'on  s'y  attendoitle  moins  , 
»  Se  ils  tuoient  beaucoup  d'alTiégeans  ;  tantôt  ils  jetoient  une 
»  grêle  de  fièches ,  de  dards  &  d'autres  traits  fur  les  aflaillans. 
"  D'un  autre  côté ,  le  Roi  ôc  fes  Barons  travailloient  avec  la 
«  plus  grande  ardeur  à  réduire  ia  garnifon  à  l'extrémité.  Ayant 
»•  formé  un  corps  d'infanterie  tres-fort  Se  bien  arrné ,  il  attaqua 
n  le  Barbican  ,  Se  1  emporta  après  un  combat  terrible  &  fanglant. 
«  Il  abattit  enfuite  avec  fes  machines  le  pont  de  communication 
»  qui  étoit  entre  le  château  &e  la  ville  ;  après  quoi  il  éleva 
M  avec  un  art  prodigieux  des  tours  très-hautes  pour  protéger  fes 
»  hommes  Se  les  mettre  en  état  de  rendre  les  décharges  qu'on 
»  faifoit  des  murs.  En  un  rnot  ,  il  ne  donna  aucun  repos 
»>  aux  aOiégés  ni  jour  ni  nuit.  Tantôt  fes  hommes  montoient 
n  fur  une  machine  foutenue  par  quatre  roues,  approchoient 
»  des  m.urs  ,  &  combattoient  corps  à  corps  y  tantôt  il  alfem- 
»  bloî-t  tous  les  frondeurs  de  l'armée ,  &  jetoic  dans  le  château 
»  une  grêle  terrible  de  pierres  y  tantôt  il  employoit  les  plus 
>»  habiles  mjineurs  à  faper  les  fonderaens  des  murs.  Il  faifoit 
»  uiage  d'un  grand  nom.bre  de  machines  de  différentes  efpèces; 
>»  quelques-unes  fort  élevées  étoient  deflinées  à  faire  voir  ce 
»  qui  fe  palfoit  dans  l'enceinte  du  château  ;  d'autres  très-bafles 
»  fervoient  à  battre  Se  renverfer  les  murs.  Les  affiégcs  ayant: 
»»  fait  une  défenfe  hardie  &  bien  combinée ,  rendirent  inuu'es 


48o    HISTOIRE  D' ANGLETERRE,  LW.  IIÎ. 

»  toutes  fes  machines  par  l'art  le  plus  étonnant  6c  !a  p-us 
»  grande  adreiïe  (i)  Apres  que  ce  lîége  eut  duré  trois  mois, 
&  que  le  Roi  Etienne  y  eut  dépenle  en  machines,  armes  & 
autres  objets,  jufqu'à  quinze  mille  marcs,  répondant  en  valeur 
réelle  à  cent  cinquante  mille  livres  (ierlings  de  notre  monnoie 
actuelle ,  les  affiégés  furent  obligés  de  fe  rendre  faute  d'eau  (2). 


G  s  C.  T  I  O  N  II. 

Jiifloire  '  des  beaux  ou  agréables  Ans  de  la  Peinture  j  de  la 
Po  fie  &  de  la  Mufique  dans  la  Grande-Bretagne  ,  depuis 
fun  1066  jufqu'en  l'an  1216. 

les  Am  Les  hommes,  à  toutes  les  époques  de  la  Société,  ont  quelque 
ïirc:iic  ■qu'on  goût  Se  que'que  capacité  pour  les  Arts  agréables  &  imitatifs  ; 
eea  cccupc.  ^  -j^  tirei.t  un  grand  nombre  de  leurs  jouiffances  les  plus  rai- 
fonnab'es  du  plaiHr  qu'ils  ont  à  fe  livrer  à  ce  goût  ôc  à  exercer 
cette  capacité.  L'état  de  ces  Arts  efl  par  cette  raifon  un  objet 
digne  d'attention  à  chacune  des  époques  de  i'Hiftoire  de  notre 
pays. 

Sculpture.  La  Sculptute  ou  l'art  de  former  des  figures  d'hommes,  d'oi- 
feaux  &  de  bêtes  en  métal ,  en  pierre  ,  en  bois  ou  en  d'autres 
matières ,  fleurit  beaucoup  ,  étant  protégée  par  les  riches  & 
par  la  fuperltition,  chez  un  Peuple  fortuné  ,  adonné  à  l'ido- 
lâtrie. La  Grande-Bretagne  étant  l'une  des  plus  riches  contrées 
d«  l'Europe  dans  les  fiècles  dont  nous  nous  occupons  aduel- 
lement,  ôc  fes  habitans  étant  très-adonnés  à  un  refped  fuperf- 
tîtieux  pour  les  images  de  leurs  Saints,  nous  avons  un  jufte 
fujet  de  croire  que  la  Sculpture  fut  très-cultivée  &  encouragée. 
Chaque  églife  avcit  la  ftatue  du  Saint  fon  Patron  ,  pendant 
que  celles  des  cathédrales  &  des  couvens  avoient  une  grande 


(i)  Gefta  Regij  Stephani ,  apud  Duchcfno.  p.  ^34.  |  (i)  Id-  ihid. 

quantité 
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quantité  de  femblables  fîatues  (i).  Nous  pouvons  nous  former 
quelque  idée  de  leur  nombre  dans  les  églifes  de  couvent  d'après 
la  defcription  fuivante  donnée  par  Mathieu  Paris  ,  de  celles  qui' 
furent  élevées  dans  l'églife  de  l'Abbaye  de  Saint- Alban  par  un  Abbé, 
»•  Cet  Abbé  Guillaume  ôta  l'ancienne  ftatue  de  la  Vierge  Marie, 
"  &  la  plaça  dans  une  autre  partie  de  l'églife,  en  en  élevant 
»  une  plus  belle  à  fa  place.  Il  fît  la  même  chofe  pour  l'ancien 
«  crucifix  qui  étoit  au  milieu  de  l'églife,  &  pour  une  autre 
»»^  image  de  la  Vierge  Marie,  mife  fur  l'autel  de  Saint  Blaife, 
»  les  reportant  dans  le  côté  feptentrional  de  l'églife,  &  leur 
9»  en  fubftituant  d'autres  beaucoup  mieux  travaillées  pour  l'é- 
»»  dification  &  la  confolation  de  tous  les  Laïcs  qui  y  entroient  (2}. 
>»  Cet  Abbé  plaça  auffi  le  grand  crucifix  avec  fes  figures  fur  le 
»»  maître-autel  (3)  «.  Si  nous  en  croyons  cet  Hirtorien  ,  quelques- 
wnes  de  ces  flatues  furent  exécutées  d'une  manière  vraiment 
fupérieure.  »  Il  faut  auffi  dire  (ajoute-t-il  )  à  la  louange  de  l'Abbé 
7*  Guillaume,  que  la  nouvelle  flatue  de  la  Vierge  Marie,  dont 
I»  il  fit  préfent  à  notre  églife,  eft  admirablement  belle,  ayant 
»  été  faite  par  M.  Valter  de  Colcheller ,  avec  un  art  ôc  une 
»  habileté  infinis  (4.)  c<. 

Indépendamment  des  ftatues,  les  Sculpteurs  de  cette  époque  BasScfeam 
exécutèrent  en  bas  &  haut  relief  beaucoup  de  figures  &  même  " 
de  morceaux  d'hiftoire  pour  orner  les  églifes,  ôc  pour  préfenrer 
des  objets  d'une  vénération  fuperftitieufe.  Le  même  Hiflorien, 
qui  étoit  Moine  de  Saint-Alban  ,  nous  apprend  qu'il  y  avoit 
dans  l'églife  de  cette  Abbaye ,  fur  le  maître-autel ,  un  mor- 
ceau curieux  de  ce  genre  en  bois.  »»  Il  y  avoit,  dit  il,  au  milieu 
V       »  de  ce  morceau  ,  une  repréfentation  de  la  Majefté  Divine , 

avec  celle  d'une  églife  Chrétienne  &  d'une  fynagogue  Juive. 
»  L'un  des  côtes  contenoit  une  fuite  de  figures  repréfentant 
>»  les  douze  Patriarches ,  &  l'autre  une  fuite  des  douze  Apô- 
»>  très  (5)  «c.  En  un  mot,  l'Architedure  étant  cultivée  avec 


(0  GerTafius  de  combufticnc  &  reparacione  Dorobcrnenfis  ccclefix.  col.  1194,' 
Çcc.  I  (1)  M.  Paris,  vit.  Abbat.  p.  81.  col.  i.  j  (j)  Id.  ibid.  p.  80,  col. 
I  (,4)  Id.  ibid.  p.  81.  col.  I.  \  (;)  Id.  ibid.  p.  81.  col.  t. 
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tant  d'ardewx,  la  Sculpture  ne  pouvo't  être  négligée;  &  lorfqu^oil 
conftruifoit  tant  de  belles  &  magnifiques  églifes ,  les  ArtiiliS 
ne  pouvoient  manquer  de  les  orner  ôc  de  les  garnir  d'images 
qui  étoient  regardées  comme  fi  effentielles  au  culte  qu'on 
devoit  obferver  dans  ces  édifices  facrés. 
Peimorc.       L'art  de  peindre  ne  fut  jamais  entièrement  perdu  dans  aucun 
de  ces  pays  de  TEurope  ,  qui  avoient  été  des  Provinces  de 
l'Empire  Romain  ;  car  quoique  les  Coaquérans  barbares  de  ces 
contrées  ayent  détruit  un  grand  nombre  d'édifices  magnifiques 
&  de  tableaux  fuperbes  ,  beaucoup  d'ouvrages  de  ces  deux 
genres  échappèrent  à  leurs  ravages ,  &  devinrent  les  objets  de 
leur  admiration.  Lorfque  la  fureur  de  la  guerre  fut  à  fa  fin, 
quelques-uns  de  ces  Coiîquérans  montrèrent  aufli  du  goût  pour 
les  beaux  Arts,  &  devinrent  leurs  protecteurs  (i).  Les  Anglo- 
Saxons  même,  Tun  des  plus  deftruifeurs  des  Peuples  du  Nord, 
qui  conquirent  &  renver<:èrent  l'Empire  Romain  ,  ne  relièrent 
pas  long -temps  à  méprifer  les  Arts  agréables,  particulière- 
ment celui  de  la  Peinture ,  qu'ils  exercèrent  avec  beaucoup 
de  fuccès  (2).  Mais  la  conquête  des  Normands  ne  contribua 
pas  peu  à  perfedionner  les  Arts  de  la  Peinture  &  de  l'Archi- 
tedure  dans  la  Grande  Bretagne  ;  car  les  Normands  égalant 
en  fuperflition  5c  furpaflant  en  magnificence  les  Anglo  Saxons, 
conllruifîrent  plus  de  belles  églifes ,  Se  les  ornèrent  avec  une 
plus  grande  profufion  de  peintures.  Par  exemple  ,  le  toit  de 
l'églife  cathédrale  de  Cantoibery,  conftruite  par  l'Archevêque 
Lanfianc  ,  fut  peint  de  la  manièie  la  plus  élégante,  fi  nous- 
en  croyons  un  Ecrivain  contemporain  (3).  Aldred,  Archevêque' 
d'York  ,  qui  mit  la  couionne  fur  la  tète  de  Guillaume  le 
Conquérant ,  ajouta  beaucoup  à  la  grandeur  &  à  la  beauté  de- 
l'églife  de  Saint-Jean  de  Beverley.  »  Il  augmenta  l'ancienne 
»  églife  (dit  fonHifiorien) ,  en  ajoutant  un  nouveau  presbytère, 
»>  qu'il  dédia  à  Saint  Jean  l'Evangélifte  ;  &  il  orna  tout  le  toit. 


Ci)  M.iiratori.  tom.,2.  p.  ^s^..  \  (i)  Voyez  l'Hiftoîic  du  Dr.  Henri,  époque 
faxone  Ch.  5.  torn.  i.  j  (j)  Gcrvas  de  conibuftione  &  repaiatienc  ccdeû* 
Dorobcrn.  coi,  115)4. 
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»  depuis  le  presbytère  jufqu'à  la  grande  tour,  des  plus  belles 
*»  peintures  mêlées  d'une  grande  quantité  de  dorures  ,  &  exé- 
»>  cutées  avec  un  art  admirable  (i)  «.  En  un  mot,  on  paroît 
à  cette  époque  avoir  été  conftamment  dans  l'ufage  de  peindre 
les  voûtes  ou  lambris  intérieurs  des  églifes,  des  cathédrales  8c 
des  couvens  j  mais  nous  n'avons  pas  maintenant  de  moyens 
de  juger  de  quel  genre  étoient  ces  peintures ,  &-  quel  étoit 
leur  degré  de  dé'.icatelTe,  ne  pouvant  pas  nous  en  rapporter 
beaucoup  au  goût  des  Ecrivains  Moines  de  ces  temps  ,  qui  en 
parlent  dans  les  termes  de  la  plus  vive  admiration.  Il  efl:  ce- 
.pendant  très-probable  que  ces  tableaux  étoient  du  genre  hif- 
torique ,  &  que  leurs  fujets  étoient  tirés  de  l'Ecriture  Sainte  ; 
car  Dudon  de  Saint-Quentin  nous  dit  que  Richard  I,  Duq  de 
Normandie,  qui  mourut  en  l'an  1002,  couvrir  de  tableaux 
liiftoriques  l'intérieur  d'une  magnifique  églil'e  qu'il  conftiuifit 
à  Rouen  (2). 

Les  tableaux  dans  le  genre  du  portrait  paroilTsnt  avoir  été  pomaia. 
.très  -  communs  à  cette  époque  ^  &  il  efl  vraifcmblabîe  qu'il 
y  eut  peu  de  Rois  ,  de  Reines  ou  de  Princes  qu'on  n'ait  pas 
peints.  Le  fàvant  Montfaucon  a  donné  les  gravures  de  quatre 
tableaux  repréfentant  Guillaume  le  Conquérant,  la  Reine  Matilde 
fon  époufe,  &  leurs  deux  fils  Robert  &  Guillaume  dans  toute 
leur  grandeur  (3).  Ces  tableaux,  que  beaucoup  de  perfonnes 
croyent  avoir  été  tirés  d'après  les  originaux  vivan.s  ,  furent  peifits 
à  frefque  fur  les  murs  d'une  chapelle  de  l'Abbaye  de  Saint- 
Etienne  de  Caen ,  qui  fut  conftruite  en  l'an  1064,.  Nous  en 
avons  la  defcription  fuivante  :  »  Le  Conquérant  eft  repréfenté 
m  comme  un  homme  très  -  grand  ,  revêtu  de  fes  habiliemens 
»  royaux ,  &  appuyé  fur  le  dos  d'un  chien  couchant  ;  il  a 
»  fur  fa  tête  fon  diadème  orné  de  trèfles  ;  fa  main  gauche  eit 
»  dirigée  vers  fa  poitrine,  &  il  tient  dans  fa  droite  un  fceptre, 
>»  furmonté  d'une  fleur  de  lis.  La  Reine  Matilde  a  un  kirtle 


(t)  T.  Stubbs.  Aft.  Pontifie.  E>or.  col.  1704.  |  (2.)  Pudo  ,  de  A^is  Nor- 
•man.  1.  5.  p.  i^j,  |  (3)  Moiitfaucon  ,  Monumens  des  f.ai.çois.  toœ.  i. 
planche         p.  401. 
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»  &  un  manteau ,  &:  porte  fur  fa  tête  un  diadème  femblabU 
M  à  celui  de  fon  mari  j  il  pend  à  la  partie  inférieure  de  ce 
»  diadème  ,  un  voile  qui  eft  repréfenté  comme  tombant  né- 
"  gligemment  derrière  fes  épaules  ;  fa  main  droite  tient  uq 
»  fceptre  furmonté  d'une  fleur  de  lis ,  &  fa  gauche  un  livre  ; 
»  fes  pieds  font  foutenus  fur  la  figure  d'un  lion.  Le  Duc  Robert 
»  eft  repréfenté  appuyé  fur  un  chien,  &  vêtu  d'une  tunique, 
M  fur  laquelle  eft  une  courte  robe  ou  un  court  manteau  ;  il  a 
"  fur  fa  tête  un  bonnet;  fa  main  droite  couverte  d'un  gant 
»  porte  un  faucon ,  &  fa  gauche  tient  un  leurre.  Le  tableau 
»  du  Duc  Guillaume  le  repréfenté  comme  un  jeune  homme, 
55  ayant  la  tête  nue  ,  habillé  de  même  que  fon  frère  ,  6c  appuyé 
»  fur  un  monftre  fabtiîeux  ;  la  main  gauche  de  ce  Prince  eft 
»»  couverte  d'un  gant,  <5c  fourient  un  faucon  à  qui  il  donne 
à  manger  avec  fa  droite.  On  préfume  que  ces  peintures  font 
M  aufil  anciennes  que  la  fondation  de  f  Abbaye  de  Saint-Etienne, 
>3  âi  qu'elles  ont  éré  faites  fur  les  Piinces  même  de  leur  vi- 
»  vant  (i)  «.  Le  favant  Montfaucon  dit  que  ces  quatre  tableaux 
ont  tmit  l'air  d'originaux. 
RtfTcmMan-     Guillaume   de  Malm.sburv  nous  a  confervé  une  anecdote 

ce  ramarqua-        .  .  .  . 

bic  de  qi.ici-  qui  maroue  que  le  genre  du  portrait  étoit  cultivé  dans  une 
traiu!°'^  grande  perfedion  à  cette  époque.  Une  compagnie  de  bandits 
de  Fland:es,  qui  fe  difoient  partifans  de  Guibert  l'anti-Pape , 
avoit  formé  le  complot  d'arrêter  &  de  voler  Anfelme ,  Ar- 
chevêque de  Cantorbery ,  lorfqu'il  alloit  à  Rome  en  l'an  1097, 
L'Archevêque  ayant  été  averti  de  leur  delTein,  échappa  à  la 
Trait  fin  favcuT  d'uu  déeuifemcnt.  Les  bandits  ne  voulant  pas  qu'il  leur 

gnlier  de  vo-    ,    ,  ai?  ^  . ,         ,      -  ^ 

leurs.  échappât  de  la  même  manière  a  ion  retour ,  envoyèrent  a 
Borne  un  excellent  Peintre  pour  tirer  fon  portrait  avec  tant 
de  reffemblance  qu'ils  puifent  le  reconnoitre  ,  quel  que  fût  fon 
déguifement.  L'Archevêque  en  reçut  auffi  avis,  Ôc  en  fut  tel- 
lement alarmé  ,  qu'il  fe  détourna  beaucoup  ,  &  fit  un  très-grand 
circuit  pour  éviter  le  danger  (2).  Vers  le  même   temps,  le 


(1)  Dodor  Ducarsl  ,  Anglo-Norroan.  Antiquities,  p.  61.  |  (i)  W.  MsdiM, 
de  Qeflis  PoJitific.  Angl.  p.   117.  col.  i. 
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Pape  Se  les  Eccléfiafliques  firent  ufage  delà  peinture  pour  en- 
gager  à  entreprendre  une  croifade,  dans  la  vua  de  recouvrer  1  pou.  ex, 
la  Terre-Sainte ,  en  envoyant  certains  tableaux  faits  pour  exciter  cioWde. 
la  colère  dans  les  Cours  des  Princes ,  &  en  les  expofant  à  la 
vue  du  Peuple.  Un  de  ces  tableaux  repréfentoit  le  Chrifl:  at- 
taché à  un  pieu ,  &  frappé  par  un  Arabe ,  qu'on  fuppofoit 
être  Mahomet;  Se.  un  autre  préfentoit  un  Arabe  monté  fur  un 
cheval  qui  pifToit  fur  le  Saint  Sépulcre.  On  rapporte  que  ces 
tableaux  infpi  e-ent  la  plus  vive  indignation  tant  aux  Princes 
qu'au  Peuple  ,  Se  ne  cot.tribuèrent  pas  peu  à  leur  faiie  prendre 
la  croix  (1), 

La  peinture  ne  fe  bornoit  pas  alors  à  décoi-er  les  égli!es  Se  Peinmreî 
à  tracer  les  portiaits  des  G  ards;  n-ais  e'.Ie  fervcit  à  difîérens  gear»."''" 
autres  ufages  ,  particulièrement  à  orner  les  appartemens  ,  les 
meubles,  !es  boucliers ,  &c.  des  perfonnes  dirtinguées  par  leur 
rang  &  leur  fortune.  Dans  la  dix  feptième  année  du  règne  de 
Hènvi  111  ,  il  fut  adreiTé  un  ordre  au  Sherif  du  Hampshire, 
pour  lui  eajoindre  »  de  faite  peindre  fur  les  boifeiies  de  la 
chambre  du  Roi,  dans  le  château  de  Whichefter ,  les  mêmes 
hiftoires  Se  les  mêmes  fujets  qui  y  étoient  repréfentés  aupa- 
»  ravant  (2)  «.  Ceft  une  preuve  authentique  ,  que  le  iam- 
biiffage  des  chambres  Se  la  peinture  des  fujets  hiftoriques  fur  les 
lambris  ctoient  pratiqués  en  Angleterre  fi  long-temps  avant  la 
dix-feptième  année  du  règne  de  Kfnri  Jll  ,  c'eft-à-dire  l'an 
12:^5  ,  que  les  peintures  étoient  ternies  &  palTées  au  point 
d'avoir  befoin  d'être  renouvelées.  Pierre  de  Blois ,  Archidiacre 
de  Bath  ,  Se  Chapelain  de  Henri  ÎI ,  nous  apprend  dans  une 
de  fes  lettres,  que  les  grands  Barons  &  les  Mihtaires  de  fon 
temps  avoient  des  peintures  de  combats  fur  leurs  boucliers  Se 
fur  leurs  felles.  Il  cenfure  avec  beaucoup  de  févérité  dans  cette 
lettre  les  vices ,  Se  particulièrement  la  vanité  ainfi  que  l'ofîen- 
tation  de  ces  Barons  ;  Se  il  dit  entre  autres  chofes ,  "  qu'ils  pof- 
»  tent  fur  le  champ  de  bataille  des  boucliers  fi  richement  dorés  , 


(i)  Abulfeda.  1.  i.  c.  3.  — Boliadin.  vit.  Saladin.  Ch.  80.  p.  1^6.  j  (1)  Voyez 
les  Anecdotes  de  la  Peinture  de  Walpeîe.  p.  5. 
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^  qu'ils  préfentenr  une  perfpedive  de  butin  plutôt  que  de 
»»  danger  à  l'ennemi  ;  &  qu'ils  les  rapportent  intaâs  ,  &  ,  pour 
»  aiîifî  d  re,  d.Vîis  u  i  «cat  da  virginité.  Us  font  auffi  peiiidre  des 
»  batailles  &  des  combats  équeftres  fur  leurs  boucliers  &  fur 
»  leurs  felies  ,  afia  de  fatisfaire  leur  imagination  par  la  con- 
»  templation  de  fcènes  dans  lefquelles  ils  ne  cherchent  pas  à 
»  s'engager  (i)  «. 

Peinture  fur  L'art  de  peindtè  le  verre  étolt  connu  &  pratiqué  en  France, 
&  tr.ès-pro')3b!ement  en  Angleterre  à  cette  époque.  Le  Père 
Montfaucon  nous  a  donné  différentes  gravures  des  peintures 
des  fenôt  es  de  l'Abl  aye  de  Saint-Denis,  qui  furent  faites  dans 
le  douzième  fiècle,  particulièrement  une  repréfentation  de  l'hif- 
toi.e  de  la  première  croifade  en  dix  compartimens  (2).  On  croit 
que  cet  Art  fut  apporté  en  Angleterre  fous  le  règne  du  Roi 
Jean  (3). 

in'iiminure  I^  J  avoi»  une  cfpècc  de  peinture  en  miniature  ,  qui  «toit 
des  !i.yies.  très-pratiquéc  en  Angleterre  à  cette  époque" ,  &  dont  il  nous 
refte  encore  un  grand  nombre  de  morceaux  curieux.  Elle  étoit 
appelée  enluminure  (  illuminating ,  terme  d'où  efl  dérivé  celui 
de  limning)  ,&  on  s'en  fei voit  principalement,  comrre  on  le  fait 
encore  des  planches  de  cuivre,  pour  emibellir  Se  orner  la  bible 
&  les  autres  livres.  Cet  Art  fut  beaucoup  cu'tivé  par  le  Clergé 
&  même  par  quelques-unes  des  perfonnes  qui  poffédoient  les 
premières  dignités  de  l'Eglife.  »  Le  fameux  Ofmond  (  dit 
«  Bromton),qui  fut  facré  Evêque  de  Salisbury  en  l'an  ioj6, 
I*  ne  dédaignoit  pas  d'employer  quelque  part'e  de  fon  temps  à 
»>  écrire  ,  relier  &  enluminer  des  livres  (4)  «.  M.  Stiutt  a  mis  le 
Public  en  état  de  fe  former  quelque  idée  du  degré  de  délica- 
telîe  5c  de  talent  avec  lequel  ces  enluminures  étoif  uc  exécutées, 
en  en  faifa:>ï  graver  beaucoup  dans  les  deux  ouvrages  cirés  ci- 
deffous  (ç)  Dans  le  dernier  de  ces  ouvrages,  nous  voyons  les 

(1;  Opaa  Pet  i  Blefenfis.  Epift.  94.  p.  146,  147.  |  (*)  Monumcns  de  Moiit^ 
faucon,  ftn.  i.  p.  584.  |  (j)  Anecdotes  de  k  Peinture  4e  Walp'  1-:.  p.  y.  Not:. 
I  (4)  J.  Diorat.  CÎiroB.  col.  977.  j  (j)  Anglrtcrre  ancieni  e  de  Snuit.  —  ou 
Vicv  of  the  Cu{lon-<;  ,  &c.  of  England.  1774.  —  The  Regal  and  cccIe£alîicaU 
Antiquities  of  England,  London  177J. 
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véritables  portraits  en  miniature  de  tous  les  Rois  &  de  plufiems 
de?  Reine*:  d'Angleterre,  depuis  Edouard  le  Confeffeur  jufqu'à 
Henri  VJd  ,  la  plupart  avec  leurs  couronnes  &r  leurs  vêtemens 
royaux,  aicfi  que  les  portraits  d'un  grand  nombre  de  perfon- 
nages  éminens  des  deux  fexes. 

Les  Illuminators  ou  Enlumineurs  ,  &  les  Peintres  de  cette    a»  de  pré- 
cpoque  paroiflent  avoir  pofledé  un  nombre  conCdérable  de  ma-  Lw. 
tières  colorantes  ,  &  avoir  connu  les  Arts  de  les  préparer  Se 
de  les  'mc'er  au  point  d'en  former  une  grande  variété  de  cou- 
leurs. Nous  voyons  dans  les  morceaux  de  leur  peinture  en  mi- 
niature qui  exiftent  aduetlement  ,  non  feulement  les  cinq  cou- 
leurs primitives,  mais  encore  leurs  différentes  combinaifons.  Il 
y  a  même  quelque  apparence  quils  n'iguoroieot  pas  l'Art  de 
peindre  en  huile  ,  d'après  l'ordre  fuivant  de  Henri  III  ,  daté 
feule^nent  de  vingt-trois  ans   après  la  fin  de  cette  époque. 
»>  Payez  de  notre  tréfor  à  Odon  l'Orfév  e  ,  &  à  Edouard  fon 
•»  fils,  cent  foixante-dix  fcireiings  &  dix  fols  pour  bui  e,  vernis 
»  âc  couleurs  qu'il  a  achetées.  Se  pour  peintures  qu'il  a  faites 
»  dans  la  chambre  de  la  Reine  notre  époufe  à  Wertminfîer ,  entre 
les  oftaves  de  la  Sainte  Trinité  ,  dans  la  vingt  troifième  année 
»«  de  notre  règne,  &  la  fête  de  l'Af  ôtre  Saint  Barnabas  dans  la 
»  même  année,  ce  qui  forme  quinze  jours  (i)      C'ecoit  dépenler 
une  fomme  confidérable  jour  peindre  une  chambre  en  un  aufïï 
court  efpace  de  temps  ,  car  el!e  réponJoit  pour  la  quantité 
d'argent  à  dix-fept  livres  quatorze  fchelings  de  notre  monnoie  , 
Se  pour  la  va'eur  réelle  à  quatre-vingt-huit  livres  fterlings. 

Comme  les  Normands  étoient  plus  favans  &  non  moins  paf-  f^^^ 
fionnés  pour  la  poéfie  que  les  Anglo-Saxons,  cet  Ait  fi  agréa- 
ble &  fi  délicieux  ,  particulièrement  la  poéfie  latine  ,  fut  cul- 
tivé avec  non  moins  d'ardeur  de  avec  plus  de  fuccès  à  cette 
époque  que  dans  la  précédente.  Cette  circonfiance  me  déter- 
mine à  m'occuper  un  peu  plus  de  cet  Art  que  d'aucun  autre. 

La  langiïe  angloife  étoit  alors  fi  imparfaire  &  fi  peu  fixée,  "  Em  ^îti. 
qu'elle  étoit  à  peine  propre  à  exécuter  les  affaires  communes  u'La'*"^* 

(ïj  Anecdotes  ic  la  Pei&ture  de  Waîpolc.  vol.  i.  p.  6, 
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de  la  focicté ,  &,  qu'elle  étoic  incapable  de  rendre  les  accens 
fub'.i-.r-es  &  mélodieux  de  la  poéfie.  On  n'enfeignoit  point  les 
Sciences  dans  cet  idicnne  >  on  y  écrivoit  peu  de  lettres ,  on  y 
tenoic  peu  de  comptes,  &  on  y  compofoit  peu  de  traitésen  profe 
fur  aucun  fujet  (i).  Mais  il  régnoit  un  goût  fi  violent  pour  la 
poéfie,  qu'un  nombre  prodigieux  de  poèmes  fur  dificrens  fujets 
&  en  d'fFérentes  efpèces  de  vers  étoit  écrit  dans  cette  langue 
barbare  >5c  informe.  A  la  vérité, beaucoup  de  nos  meilleurs  Poètes 
de  cette  époque  ,  Tentant  rimperfedion  de  leur  langue  naturelle, 
écrivirent  leurs  poemics  en  latin  ,  &  quelques-uns  le  firent  en 
langue  romance  ou  provençale.  Cela  rend  donc  néceflîaire  de 
parler  fuccindement ,  de  la  poéfie  angloife  de  ce  temps  , 
2".  de  fa  poéfie  latine,  3*^.  &  de  fa  poéfie  provençale, 
sio^fi^^  Comme  la  plupart  des  Poètes  de  cette  époque  étoient  Ecclé- 
faPiiques  ôc  Moines ,  beaucoup  de  leurs  poëmes  traitoient  des 
fujets  religieux.  Tels  étoient  une  tradudion  de  l'ancien  &  du 
nouveau  Teftament  en  vers  anglois ,  qu'on  préfume  avoir  été 
faite  avant  l'an  1200  ,  une  verfion  des  Pfeaumes  environ  du 
même  temps  ,  &  un  gros  volume  des  vies  des  Saints  (2).  Le 
feul  échantillon  de  ces  poëmes  que  je  puis  inférer  d'après  les 
bornes  que  je  me  fuis  impofées  ,  eft  la  verfion  fuivante  du 
centième  Pfeaume. 

1.  Mirthcs  to  God  al  crthe  that  es; 

2.  Serves  to  Loverd  in  faines. 

3.  In  go  yhe  ai  in  his  fiht^ 

4.  In  gladnes  that  is  fo  briht. 

j.  Whites  that  Loverd  God  is  he  thus. 

6.  He  us  made  and  our  felf  noht  us 

7.  His  folk  and  shep  of  his  fodc  (3). 

8.  In  gos  his  yhates  (4)  ihat  are  godc  : 
5?.  In  Schiift  his  Worch-es  belivCj 


(i)  Voyez  Chapitre  VII  ci-après.  [  (x)  Warron  ,  Hiftory  of  English  Poetry, 
p.  19,  13  ,  IX.  I  (?)  Fodc  ,  ce  doit  crrc  Ic  fold  adlucl  ,  comir.c  Lovcrd 
tft  Lord.  Conjefiures  du  TraduSeur.  j  (4)  Yhates  ,  c  eft  vraifcmblablcmcut  le 
fliot  gates  d'aujourd'hui. 
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10.  In  ympnes  to  hira  ylic  fchrivc. . 

11.  Heryhes  his  name  for  Loverde  is  hende  ^ 

12.  In  ail  his  merey  do  in  ftrende  and  ftrande  (i). 


I.  TrelTailles  en  Dieu  ,  toute  terre  qui  es. 
t.  Sers  le  Seigneur  avec  tranfporr. 
J.  O  vous  1  entrez  en  fa  préfence 
4.  En  joie  de  ce  qu'il  eft  h  glorieux, 
j.  Sachez  que  le  Seigneur  Dieu  eft  tel. 

6.  Il  nous  a  fait  ,(&  nous  ne  nous  forames  pas  fait  nous-mcmes, 

7.  Son  troupeau  &  fes  brebis  de  fon  bercail.  t  ,11 

8.  Entrez  fes  portes  ,  vous  qui  ères  bons. 

9.  Croyez  à  fes  œiivres  dans  l'Ecriture  j 
xo.  Entonnez  des  hymnes  en  fon  honneur  ; 

11.  Célébrez  fon  nom  ,  car  le  Seigneur  eft  doux 

12.  Dans  toutes  fes  miféricordes  de  ficelé  en  fiècie  (2). 

Les  Minflrels  (5)  de  ce  temps  avoient  une  provifion  de  chan-  chsnt. 
fons  pieufes  fur  des  fujets  religieux  ,  qu'ils  chantoient  fur  leurs 
harpes  dans  les  cours  des  Rois  Si.  dans  les  falles  des  Barons  le 
Dimanche,  à  la  place  des  chanfôns  fur  l'âmour  ,  la  guerre  & 
d'autres  fujets  de  ce  genre  qu'ils  chantoient  les  autres  jours.  Le 
morceau  fuivant  efl  l'exorde  d'une  de  ces  chanfons  du  Dimémche. 

Les  vijtons  de  Saint  Paul ,  lorfquil  fut  tranf porté  dans  le  Paradis. 

1.  Luftened    lordynges  !eof  and  dcre 

2.  Ze  that  wolcn  of  the  Sonday  here  ; 

3.  The  Sonday  a  day  hic  is 

4.  That  Angtls  and  Archangels  join  i  wis  , 


(i)  Id.  ibid.  p.  1}.  1  (i)  Je  dois  la  cradaâion  de  cç  pafl^gc  anglois  &  des 
autres  du  même  genre  qu'on  trouvera  dans  le  préfcnc  Chapitre  ,  au  Çitoyen 
Fariau  ,  hïibile  dans  les  langues  angloife  &  efpagnole  ,  &  frère  aîné"  ^da  Ci- 
jcoyen  Fariaa  Saint-Ange  ,  à  qui  nous  devons  l'élégante  Traduction  cp.  ]vcrs 
àci  Métamorphofes  d'Ovide.  Note  de  Boulard.  {   ^j)  C'eft  de  ce  mot  ^uff 


il 


Tient  celui  de  Ménétrier, 
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5.  More  in  that  ilke  day 

6.  Then  any  odur  ^  &c.  (i). 

Traducrlon  littérale  de  ce  pàffage» 

1.  La  débauche  ,  l'amour  &  le  plaifîr 

2.  Dominent  celui  qui  danfe  ici  le  Dimanche. 

3.  Le  Dimanche  eft  un  jour  où  je  défire 

4.  De  m'unir  aux  Anges  &  aux  Archanges , 
j.  Plus  dans  ce  fainr  jour 

6.  Que  dans  aucun  autre  ,  ècc. 

tiymfK».  Les  Moines  &  les  autres  Poètes  eccléfiaftiques  de  ce  temps 
compofoient  beaucoup  d'hymnes  courts  en  différentes  eff  èces 
de  vers.  La  (lance  qui  fuit  d  ïm  de  ces  hymnes  peut  en  fer  vil 
d'exemple.  Son  fujet  eft  le  crucifiement  de  notre  Sauvexu. 

1.  I  fyke  wen  y  fînge  for  forcwe  that  y  fe  j 

2.  When  y  wirh  wypinge  bihold  upon  the  tre  , 
j.  Ant  fe  Jhefu  the  fuetc 

4.  Is  hert  blod  for-ictc^ 

5.  For  the  love  of  me  > 

<.  Ys  woundes  waxen  wete , 

7.  Th^i  wepen,  ftill  and  mete  , 

8.  Marie  reweth  me  (z). 

Traduction  littérale  de  ce  pajjage. 

I.  Je  fouffre  du  tride  fpeâacle  qui  fait  le  fujet  de  mon  chafit» 
z.  Lorfqu  avec  larmes  je  regarde      croix , 

3.  Et  V  is  que  le  doux  Jéfus 

4.  El:  livré  aux  angoilfes  de  la  mort 
5  Pour  l'amour  de  moi. 

é.  Ses  plaies  dégouttent  de  fang  ; 

7.  Elles  coulent  encor;  &  1  humble 

8.  Marie  me  pénètre  d'afflidion. 

^cfc«nionj     La  religion  n'étolt  pas  le  feul  f»jec  de  la  poéfîe  angfoife  <îc 


())  Odat  ,  ce  doif  ctrc  other.  Id.  ibid.  p.  i^.  Note.  ^  (i;  14.  ibii.  ^.  y}. 
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cette  ^po(Jue.  L'amour ,  ce  fujet  favori  d'un  grand  nombre  de 
Poètes  )  produifoit  auflî  des  vers.  Le  petit  poëme  fuivant ,  dans 
lequel  le  Poète  compare  fa  maîtrelle  à  un  grand  nombre  de 
pierres  pre'cieufes  &  de  fleurs  ,  peut  fervir  d'échantillon  de  ce 
genre  de  poéfie  &  de  cette  allitération  qui  étoit  regardée  alors 
comme  une  grande  beauté. 

I.  le  hot  a  burde  in  a  bour  ,  afc  beril  fo  bryght, 
1.  Afe  faphyr  in  felver  fcmcly  on  fyght , 

3.  Afe  jafpe  ihc  gentil  that  lemcth  with  lyght, 

4.  Afe  gernet  in  golde  and  rubye  wel  ryht , 

5.  Afe  onycle  he  is  on  y  holden  on  hyhtj 

6.  Afe  a  diamand  the  dere  in  day  when  he  is  dyht  : 

7.  He  is  coral  ycnd  with  Cayfer  and  Knyght; 

8.  Afe  emeraude  a  morewcn  this  may  haveth  myht. 

5,  The  myht  of  the  margaryte  haveth  this  mai  mere ,  • 
10.  Ffor  charbocele  iche  ire  chafe  bi  chyn  and  bi  chere , 
X 1.  Hire  rede  y$  as  rofe  that  red  ys  on  ryfc  ; 

12.  With  hlyc  white  levés  loflum  he  ys  i 

13.  The  primros  he  pafTethj  the  penenke  of  prys, 

14.  With  alifaundre  thareto  ache  and  anys  : 

ij.  Coynte  as  columbine  fuch  hire  cande  (i)  ys  , 

16.  Glade  (2)  under  gore  in  gro  and  in  grys  , 

17.  Hco  is  blofme  upon  bleo  brightèft  under  bis, 

15.  With  celidone  ant  fange  as  thou  thi  felf  fys. 
i^.  From  weye  he  is  Wifift  into  Wyrhale. 

10.  Hire  norhc  b  in  a  notke  of  the  nyhcigale  ; 
XI.  In  a  note  is  ire  nome  nampneth  hit  non> 
iz.  Who  fo  ryht  rcdcth  ronne  to  Johon  (i). 

Traduélian  littérale  dç  ce  pajfage, 

I.  J'ai  pris  un  oifeau  dans  un  bofquet ,  aufll  brillant  que  le  betîl , 

t.  Agréable  à  voir  comme  le  faphir  monté  en  argent, 

).  Comme  le  beau  jafpe  qui  reluit  avec  éclat , 

4-  Comme  le  grenat  dans  l'ofr  &  le  rubis  parfait , 


((  Cande  ,  ce  ioit  être  caude.  |  (v>  Giaie  ,  ce  doit  être  clad.  Coaje&ure 
in  TreduSeur.  \  (j)  Id.  .'^lé.  p.  Jî,,  y 
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5.  Comme  l'onyx  , 

(3.  Comme  le  précieux  diamant  au  jour  quand  il  eft  poli. 
7.  C'eft  le  corail  chéri  de  l'Empereur  &  du  Chevalier. 
S.  A  l'émeraude  il  peut  être  comparé  , 
9.  Ou  bien  encore  à  la  marguerite. 

10.  On  diioit  qu'il  a  un  collier  d'efcarboucle. 

11.  Il  a  l'incarnat  de  la  rofe  qui  vient  d'éclorc  j 

12.  Il  a  U  blancheur  des  tîears'de  lis  ; 

15.  Il  furpaffe  h  pirimerofe  ,  la  merveille  des  prés  , 
.  14.  En  y  jo'giiant  l'alifandre  ,  l'ache  Se  l  anis  , 
ij.  Sa  q.;euc  eft  mignonne  comme  celle  du  pigeon, 
lé.  Vê:u  en  &  en  gris, 

jy.  Il  cft  peint  en  bleu  ,  plus  vif  à  côté  du  jaune  , 

18.  Av-c  ch^liioine  Se  faugc  ,  comme  tu  es  tji-même.  ' 

19.  C'tft  ce  qu'il  y  a  de  plus  . curieux  depuis  V/ege  jufqu'à  Wi- 
rhale.  tavcii  «5.'  ■■•nynr^fi- 

70.  Son  nom  td;  dans  une  note  du  roflignol  ; 

il.  Dans  une  note  eft  fon  nom  ;  ne  le  prononces  pas, 

11.  Toi  qui  Us  il  bien    cours  à  Jean. 

Nous  trouvons  quelques  poèmes  fatiriques  dans  ce  qui  nouî 
rede  de  la  poélie  angloife  à  cette  époque.  Quelques-uns  font 
des  critiques  générales  des  Moines,  des  Êvèques ,  des  Hommes 
de  l  oi  ,  des  Médecins  &  des  autres  profeffions.  Le  marceau 
que  je  vais  rapporter  d'une  fatire  très-curieufe  contre  les  Moines, 
dans  laquelle  l'Auteur  les  tance  fur  leur  incontinence,  nous  pré- 
fente un  exemple  de  cette  efpèce  de  poéfie. <Le  Satirique  ayant 
décrit  la  fituation  délicieufe  ,  les  bâtimens  magnifiques.  &  la 
grande  quantité  de  mets  Se  de  boiffbns  d'une  Abbaye  ,  ain-ft  que 
l'indolence  ,  la  gourmandife  «Se  l'ivrognerie  de  fes  Moines  , 
ajoute  ce  qui  fuit. 

I.  An  other  Abbai  is  thcc  bi  , 
1.  For  fjth  a  gret  nunnerie  j 

3.  Up  a  river  of  fwec  milk  , 

4,  Whar  is  plenre  gretc  of  filk  (i). 


(i)  Eft-ce  fucb  ou  fish  l 
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f.  "When  the  fummsris  dai  is  hote  , 

6.  The  yung  nunnes  takith  a  bote 

7.  And  doth  hani  (i)  forth  ia  tath  river; 

8.  Bo  h  wich  oris  and  with  ftere  (2). 

9.  Whm  hi  berh  fur  (3)  from  the  Abbei  , 

10.  Hi  makith  him  nakid  for  to  plei. 

11.  And  lei:h  dane  in  tho  the  brimrae  (4)  , 
II.  And  do;h  him  flcihch  for  to  fwimmc. 

13.  The  yung  Monkes  th;t  hi  feeth  , 

14.  Hi  dorh  ham  up  j  and  forth  he  flceth  ; 

15.  And  comirh  to  the  Nunnes  anon  ()). 

16.  Aad  cuch  (6)  •  Myak  him  takith  on  i 

17.  And  fnellich  berith  forth  har  prci 
J  8.  Tho  the  mochdl  (7)  grei  Abbci. 

19.  And  tcchi  h  the  Nonnes  an  oreifun  , 
io.  With  j  imbleus  up  and  dun. 

21.  The  M  lake  thar  WjI  be  ftaluu  (&}  gode, 

22.  A. id  can  fet  a  riyt  his  hade,  (9) 
13.  Hi  fchal  h^b  v/ichouce  danger 
24.  XII  wives  each  yer  , 

2f.  Al  thr-y  (loj  riyt  and  noyt  throy  grace  , 
26.  For  to  do  tiimfilf  lolace. 

17.  And  chilk  (ii)  Monkc  that  clepeth  beft, 

18.  And  doth  is  hkam  ail  tho  relt. 

29.  Of  Wm  is  hope  ,  God  his  wore  , 

30.  To  be  fone  vader  (12)  Abbot  (13). 

Traduclion  littérale  de  ce  po.Jf^gi'  ~ 

1.  Il  y  a  là  à  côté  une  autre  Abbay'e',^''''''-^'^  - 

2.  Un  grand  couvenr  de  Noncs  ,  ma  foi  , 

3.  Sur  une  rivière  de  lait  doux  , 


(i)  Ham  ,  c'cft  hi-i.  |  fi)  Scere ,  c'eft  flcrn.  |  (j)  Beth  f  .r  ,  c';ft  get  faf, 
(  (4)  Brimm  c'cft  brim,  j  (f>  Anon  ,  c'efl  now.  |  (6)  Euch ,  t'eft  each. 
[  (7)  Mochill  ,  c'eft  much.  |  (8)  Scaluu  ,  c'cft  ftalun.  [  (9)  H-odc  ,  c'cft  hood. 
I  (lo")  Throy,  c'cft  throw.  |  (11)  Thilk  ,  c'cft  thi<:.  |"(ii")Sonc  vader,  c'cft 
foon  father.  Conjedures  du  TraduHeur.  |  (ijyHickefîi  Thcraur.  com.  i.  p.  iji  ,' 
*33-  —  Warton's.  Hift.  Poec  p.  n. 
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4.  où  il  y  a  grande  abondance  d'êtres  pareils. 
j.  Quand  le  jour  d'écé  cft  chaud  , 

6.  Les  jeunes  Nones  prcnnenr  un  bateau  i 

7.  Et  le  poulFcnt  en  avant  dans  ce  te  rivière  , 

8.  Tant  par  la  rame  que  par  le  gouvernail. 

5.  Quand  il  eft  loin  de  l'Abbaye  , 

10.  Il  fe  met  nud  pour  jouer", 

11.  Il  fe  couche  fur  le  bord  , 
II.  Et  fe  rend  agile  pour  nager. 

13.  Les  jeunes  Moines  qu'il' voit , 

14.  Il  les  enlève  ,  &  puis  s'enfuit  ; 

I).  Puis  il  s'en  revient  fur  le  champ  aux  Nones. 
lé.  Il  fe  charge  de  chaque  Moine; 

1 7.  Et  le  malin  s'en  va  porter  fa  proie 

18.  Devant  le  bien  gris  Abbé. 

19.  Il  enfeigne  aux  Nones  une  oraifon, 

10.  En  gigotant      &  là. 

i  I .  Le  Moine ,  difpofé  à  être  bon  étalon  , 

11.  Et  qui  peut  dceCCex  Con  capuchon  , 

13.  Celui-là  aura  fans  faute 

14.  Douze  femmts  à  l'année , 

ij.  Le  tout  par  droit  &  non  par  grace, 

i6.  Pour  lui  fervir  de  paffc-temps. 

27.  Et  ce  Moine  ,  qui  frappe  le  mieux , 

15.  Et  fait  fa  befogne  comme  tout  le  refte  ; 

^  29.  Cfn  doit  efpérer  de  lui ,  s'il  plaît  à  Dieu  / 

30.  Qu'il  deviendra  bientôt  le  père  Abbé. 

Danger  qu'il  Ij  s'cn  falloit  bcaucoup  qu'il  y  eût  alors  de  la  fureté  à  écrire 
LsP*oft«fa-  ^'^^5  fatiriques  contre  lès  particuliers,  fur- tout  contre  ceux 
tinques.  avoient  de  la  puiflance.  Henri  I  condamna,  en  Tan  11 24, 

Poït«"^:irl!  certain  Luc  de  Barra  à  avoir  fes  yeux  arrachés  pour  avoir 
t»"-  écrit  des  ballades  diffamatoires  contre  lui  ;  &  lorfque  le  Comte 
de  Flandres  intercéda  très-vivement  pour  le  Vo'éte  infortuné  ^ 
le  Roi  répondit  :  »  Cet  homme  étant  un  efprit ,  un  Poëte  St 
»  un  Minflrel ,  a  compofé  beaucoup  de  chanfons  indécentei 
»  contre  moi ,  &  les  a  chaînées  publiquement  au  grand,  con-» 
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j»  tentement  &  à  la  grande  joie  de  mes  ennemis.  Puifqu'il  a 
»  plu  à  Dieu  de  le  faire  tomber  entre  mes  mains  ,  il  fera  puni 
»  pour  détourner  les  autres  d'une  pareille  înfolence  (i)  a.  Ce 
cruel  jugement  fut  en  conféquence  exécuté  fur  le  malheureux 
Satirique  ,  qui  mourut  des  bîeffures  qu'il  avoit  reçues  en  fe 
débattant  contre  le  Bourreau. 

Mais  quoique  les  Princes  &  les  Grands  d'alors  fouffrifl*ent  Pan^gyd. 
aufTi  impatiemment  la  fatire ,  ils  étoient  afiTez  avides  de  pané- 
gyriques  ,  ce  qui  produifit  un  grand  nombre  de  poëmes  de  ce 
geare.  Le  fameux  GuiUaume  Longchamp ,  Evéque  d'EIy  ,  Chan- 
ce'ier  &  Grand  Jufticier  d'Angleterre  ,  Légat  du  Pape ,  &  le 
grand  favori  de  Richard  1  (  fi  nous  en  croyons  fon  frère 
Hugues  Nunant ,  Evêque  de  Chefter  ) ,  »  avoit  un  certain  nom- 
»  bre  de  Poètes  à  fa  folde ,  &  engageoit  par  de  grands  pré- 
»»  fens  les  meil'eurs  Chanteurs  3c  Ménétriers  à  quitter  la  France 
»»  &  à  venir  chanter  ces  chanfons  dans  les  rues  des  différentes 
»»  villes  d'Angleterre  (2)  ««.  La  Reine  Matilde,  époufe  de  Hen^î 
I,  récompenfoit  les  Poètes  avec  tant  de  générofité ,  ou  r'"^f-  t 
de  profufion,  qu'i's  venoient  en  foule  à  fa  Cour  de  tou':  1^ 
côtés,  pour  lui  préfenter  leurs  panégyriques  (^^  :  tant  !es  Mufes 
ëtoient  courtifées  &  redoutées  par       Grands  à  cette  érOQue* 

Ce  qui  nous  reRe  de  pocfîe  angloife  du  douzième  ûècle  ,  iié^ie.p.ir- 

t    r  •"  1  f  .1  »    •  n  totale  ,  Sec. 

contient  plulieurs  poèmes  dans  les  genres  elcgiaques,  paftoraux 
&  defcriptifç  ;  mais  je  renvoie  ceux  qui  défireront  en  voir  des 
exemples  à  l'ouvrage  très-curieux  cité  ci-deflbus  ,  &  auquel  je 
dois  beaucoup  pour  cet  article  (4.). 

L'état  de  variation  de  la  langue  angîoife  flottante  entre  !e  Poéiîe  Utin* 
normand  parlé  par  une  partie  du  Peuple  ,  &  le  faxon  parlé 
par  une  autre  ,  fut  inconteftab'ement  une  raifon  pour  laquelle 
1°.  le  latin  fut  étudié  avec  tant  d'ardeur  en  Angleterre  à  cette 
épooue  ;  2**.  non  feulement  tous  les  Théologiens ,  Philofophes 
de  Hiftoriens  ,  mais  encore  beaucoup  de  nos  Poètes  écrivirent 


W)  Ordcric.  Vital,  p.  8«o  ,  881.  |  (i)  Bencdia.  Abbas.  ad  ann,  iijr. 
I  'x^  W.  Malms.  1.  5.  p.  ,j.  col.  i.  )  (4)  Vartoa  ,  HUlory  ofEngliih 
Pcctry.  p.  1,  ,  &c. 
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dans  cette  langue.  Plufieurs  -favans  hommes ,  dont  nous  avons-, 
déjà  parlé  pour  leurs  autres  ouvrages,  furent  d'excellens  PoëtesT 
latins  ,  &  méritent  qu'on  s'occupe  audi  un  peu  d'eux  à  ce  titre* 
H:nri  d=      Henri  de  Huntington,  THiflorien  ,  fut  auffi  un  Poëte  latin 

Kuncingcoii.         ,  . 

volummeux,  iSc  écrivit  plufieurs  livres  d'épigrammes  &  de  vers 
d'amour  ,  &  un  poëme  fur  les  plantes.  11  nous  l'apprend  lui- 
même  à  la  fin  de  fa  lettre  curieufe  fur  le  mépris  du  monde  : 

Hcnricus  tib'.  ferra  gerens  Epigrammata  primum  , 
'■  -         Prœlia  mox  Veneris  gramina  deinde  tuli  (i). 

Son  invocation  d'Apollon  ôc  des  Déeiïes  de  Tempe,  dans  Pexorde 
de  fcn  poëme  fur  les  plantes ,  peut  fervir  d'échantillon  de  fa 
pociie. 

Varum  magne  Parens,  herbarum  Phœbe  Repertor, 
Vofque  quibus  refonant  tempé  jocofa  dcx  ! 

Si  mihi  ferra  prius  hedera  florente  paradis  , 
Ecce  meos  [iores  ,  ferra  paraca  fcro  (z). 

Jean  5a-  Non  feulement  le  fameux  Jean  de  Salisbury  co.nnoiflbit  bien 
.,.oury.  meilleurs  Poètes  Romains ,  comme  on  ie  voit  par  les  nom- 

breufes  citations  c^u'il  en  fait  dans  fes  ouvrages ,  mais  il  étoit 
lui-même  un  Poëte  latin  ayant  aflez  de  mérite.  Son  poëme  qu'il 
a  mis  à  la  tête  de  fon  livre  nugls  curialïum  (3}  ,  efl:  égale- 
ment élégant  &  ingénieux.  C'e/l  un  difcours  adreffé  à  fon  livre, 
contenant  beaucoup  de  confeils  fur  fa  conduite.  Les  vers  fui- 
vans  ,  où  il  fait  allufîon  au  titre  de  fon  ouvrage ,  nous  en  donne- 
ront unç  idée. 

Nufquam  diverrns  ne  quis  te  lœdat  euntem , 

Nugarumque  luat  garrula  lingua  notas. 
Omnia  ,  fi  nelcis  ,  loca  funt  plenifiîma  nugis  i 

Quarum  tota  cohors  efl:  inimica  tibi. 
Ecclcfiâ  nugae  régnant  &  Principis  Aula.  ' 

In  ckuttro  regnant ,  Pontificjs  que  domo. 

(i)  Anglia  facra.  t.  x.  p.  701.  j  (x)  Leland  ,  de  Script.  Brit.  t.  x.  p.  198. 
\  (3)  Cet  ouvrage  a  été  tra^duit  par  Mezeray  ,  fous  le  titre  Dts  Vanités  de 
la  Cour. 

u 
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In  nugis  Clerus ,  in  nugis  Militis  ufus  -, 

In  nugis  juvencs  ,  totaque  turba  fcnum. 
Rufticus  in  nugis  ,  in  nugis  fexus  uterquc  ; 

Servus  ôc  ingenuus,  dives  ,  egenus  in  his  (i). 

Eadmer,  Guillaume  de  Malmsbury  ,  Pierre  de  Blois  ,  Giraud  laipet.Kc. 
Barry  &  pluûeurs  autres  dont  nous  av^ons  déjà  parlé,  ontlaiffé 
des  preuves  de  leur  habileté  dans  la  poéfie  larine  ,  ainfi  que 
dans  les  autres  parties  des  fciences.  Mais  il  faudroit  groffir  beau- 
coup trop  cette  feâiion  pour  inférer  ici  des  extraits  de  leur» 
ouvrages.  Il  eft  plus  convenable  de  dire  quelque  chofe  du 
petit  nombre  de  Poètes  latins  de  cette  époque  ,  qui  s'adon- 
nèrent principalement  à  la  poéfie,  &  dont  il  n'a  pas  encore  été 
fait  mention.  ^ 

Jean  Hanville  ou  Hautville ,  Moine  de  Saint-Alban ,  fleurit  H«aviU#, 
vers  la  fin  du  douzième  fiècle  ,  &  étoit  loin  d'être  un  Poëte 
latin  méprifable.  Son  principal  ouvrage  étoit  une  effèce  de  poëme 
moral  héroïque  en  neuf  livres.  Son  Héros  ,  qu'il  appelle  Anhi- 
trienius  ,  parcourt  le  monde  &  trouve  par-tout  des  motifs  pour 
fe  lamenter  fur  les  folies,  les  vices  &  les  malheurs  du  genre  hu- 
main. Il  confacra  cet  ouvrage  à  fon  grand  ami  &  protedeur 
Walter  ou  Gauthier  de  Conftans,  qui  fut  fait  Evêque  de  Lin- 
coln en  l'an  1183.  Un  petit  nombre  de  vers  de  la  dédicace 
mettra  le  Leftejif  en  état  de  fe  former  (juel<^ue  idée  de  fon 
ftyle  Se  de  fa  manière. 

O  cujus  ftudio  j  quo  remige  navigat  œftu  , 
Mundan?quc  mari  tumedis  exempta  procellis  , 
Lincolnix  fcdes  1  O  quem  ron  praetedt  œqui 
Calculus  !  o  cujus  raorum  redoîentia  Coelum 
Spon  iît ,  6c  elfe  neqnit  virtus  alrilïima  major  , 
Indivifa  minor  :  cujus  fc  nomcn  ôc  aftris 
Inferit  5c  faraac  Ltuo  circumfonat  orbem  (1), 

Indépendamment  de  fon  Architrenius  ,  il  a  écr't  en  latin  un 


(i.  J.  Sariil^aricnfii  ad  opus  fMBHi.  j  (i>  Bulaci  Hift.  Univcrfirat.  PaiifitJsfif 
tom.  1.  p.  458. 
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volume  d'Epig;ammes ,  d'Epîtres  ,  &  de  Poèmes  moins  confi- 
déiables  ,  qui  ont  beaucoup  de  mérite  fuivant  un  excellent 
Juge  qui  les  a  parcourus  (i). 
jofrpk  d'E-  Jofeph  Ifcanus  (  Jofeph  d'Exeter  )  fut  le  Prince  des  Poètes 
latins  de  l'époque  que  nous  examinons  maintenant,  &  a  écrit 
deux  Poëmes  héroïques.  La  guerre  de  Troie  étoit  le  fujet  d'un 
de  ces  Poëmes,  compofé  de  fix  chants.  Se  dédié  "à  Baudouin, 
Archevêque  de  Cantorbery.  Le  fujet  de  l'autre,  qui  étoit  ap- 
pelé Antiocheis-  y  écoit  la  croifade  dans  laquelle  entrèrent  Ri- 
chard 1  fon  Souverain ,  &  l'Archevêque  Baudouin  fon  protedeur. 
Nous  femmes  à  mêm.e  de  juger  de  la  beauté  &  de  l'excellence 
du  premier  de  ces  Poëmes  ,  parce  qu'il  exifle  encore  &  a  été 
publié  (2).  La  diâion  en  efl  en  général  pure,  les  périodes  en 
font  arrondies ,  &  les  vers  font  harmonieux.  Au  total ,  la  ftruc- 
ture  de  la  verfification  approche  beaucoup  de  celle  de  la  bonne 
poéfie  latine  (3!.  11  n'eft  guères  pollible  d'ouvrir  au  hafard  ce 
Poëme ,  qui  n'a  pas  moins  de  trois  mille  fix  cent  quarante- fix 
vers  ,fans  y  trouver  des  paffages  qui  juilifient  ce  jugement  avan- 
tageux. Ainfi  je  n'en  chercherai  pas  d'autre  exemple  que  l'e- 
xorde  dans  lequel  le  fujet  efl  propofé  avec  beaucoup  de  clarté. 
Si,  de  fimplicité.' 

lliadiim  lacrymas ,  concefïlique  Pergama  fatis  , 
Praelia  bina  Dacum ,  bis  adaâam  ciadibus  Urbem  , 
In  cinercs  queiimur  -,  fiemusque  quod  Heiculis  ira  , 
Hcfiones  raptiis ,  Helenas  fugi  fiegeric  arcem  , 
Impulerlt  Phrygios  Danaas  excivecit  Urbes  (4). 

L'Antiochelde  efl  malheureufement  perdue,  à  l'exception  d'uîi 
petit  fragment ,  dans  lequel  les  anciens  héros  de  la  Grande- 
Bretagne  font  célébrés  d'un  ton  qui  n'efi:  pas  indigne  du  Poëte  de 
Mantoue.  Voici  ce  que  notre  Poëte  dit  du  fameux  Prince  Arthur. 


(i)  Warten  Hiftory  of  english  Poctrjr  ,  deuxième  Diffcrration.  |  (r)  A  Baflc 
en  1541.  —  A  Aiiifterdam  ,  in-4°.  en  1701.  |  (3)  Warton.  Hiftoirc  de 
ia  Poéfie  angloife  ,  deuxième  DilTert  .tion.  [  (4)  Jofephi  Ifcaui  ,  de  belio  Trojano,, 
libri  fcx  ,  cum  Botis  Diefciuii.  Amfteloed.  lyoz-^ 
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Hinc  celebri  fato  ,  felici  floruic  ortu  , 

Flos  Regum  Arthurus  

•       .       .        .       .        .       •       .  . 

 Quemcumque  priorum 

Infpice.  Pellœum  commendat  fama  tyrannum  ; 
Pagina  Cœfareos  loquitur  romana  triumphos. 
Alcidtn  domiris  artollit  gloria  monftris. 
Sed  nec  pinctum  Coryli ,  nec  fideia  Solem 
i£quanr.  Annales  Graios  Latiosque  revolve  ; 
Prifca  parem  ncfcir ,  ^qu:\lem  poftera  nullum 
Exhibitura  dies.  Regcs  fuper  eminet  omnes  : 
Soius  prsteritis  melior,  majorque  fjcuns  (i). 

Alexandre  Nechan  fut  un  autre  Poète  latin  élégant  qui  fleurit 
en  Angleterre  dans  le  même  temps  que  Jofeph  d'Exeter.  Il  naquit  ' 
&  fut  élevé  à  Saint-Alban  ,  comme    on  le  voit  par  les  vers 
fuivans  ,  qui  peuvent  fervir  d'échantillon  de  fa  poéfie. 

  Clauftruru 

Martyris  Albani  fît  tibi  tuta  quies. . 
Hic  locus  aecatis  noftras  primordia  novit 
'         Annos  felices ,  lœtidsquc  dies. 

Hic  locus  ingenuis  puériles  imbuit  annos 

Artibus  ôc  noflr^  laudis  origo  fuit,. 
Hic  locus  infîgnes  magnosque  creavit  alumnes  j 

Felix  eximio  Martyie ,  gente  ,  fitu. 
Militât  hic  Chrirto,  noduque  dieque  labari 

Indulget  fan6to  religiofa  cohors  (2). 

"Walter  Mapes,  le  jovial  &  ingénieux  Archidiacre  d'Oxfordi,  ^sra-tetMa. 
&  Chauelain  de  Henri  II,  fut  un  bon  Poète  latin  &  un  vo- 
lumineux  Ecrivain.  Ses  Poëraes  conûflient  principalement  dans 
des  pièces  fatiriques  ou  de  table ,  &  dans  l'efpcce  de  vers 
limés,  appelés  communément  Léonins^  dont  les  petits  Poëtes 
de  ce  temps  faifoient  beaucoup  d'ufage.  Trois  fiances  de  fa 


<i)  Camdea's  Remains,  p.'  J14.  —  Warton,  Hlft.  Post.  DifTertat.  1,  j  (z)  M» 
iLid, 

B  r  r  ij 
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fatire  fur  ce  que  le  Pape  Innocent  avoit  défendu  le  mariage 
des  Eccléfiaftiqûes ,  nous  donneront  quelque  idée  de  fa  veine 
fatirique  j  ôc  fa  fameufe  ode  d'r.n  buveur  fuffîra  pour  donner 
un  exemple  de  fes  chanfons  de  table. 

O  quam  dolor  anxius ,  qnim  tormentum  grave 
Nobis  eft  dimittere  ,  quoniam  eft  fuave  î 
O  Romane  Pontifex ,  ftatuifti  prave  : 
Ne  in  tanto  crimine  moriaris  cave. 
Non  cft  innocentins  ,  immb  nocens  vere , 
Qui  quod  fidto  docuit ,  Ttudct  iibolere  : 
Et  qU'  d  olim  jiivcnis  voluit  habere  , 
Modo  vêtus  Pcrtifex  fluJct  piohibere. 
Ecce  j?m  Cleiicis  iriultimi  a'.lcgavi  ^ 
Nec  non  p^-o  Picshyteri*  plu  i  ccmprobavi  : 
Pacer  Noji^r  r  uno  pro  me^  qu-)ni.ùn  peccavi  , 
D»c«i  quifquc  Presbyter  ,  turn  fuâ  fuavi  (i). 

Ode  fur  la  boijfon. 

Mibi  eft  propofirum  in  taberna  mon  ^ 
Vinum  fit  ap polîu  m  moiienris  ori  : 
L't  dicant ,  cum  vcnerinr  ,  Angelorum  chori  t 
Deus  fit  p  opitiuî  huic  potaiori. 
Poculis  accenditar  animi  lucerna. 
Cor  imbutum  neftare  volât  ai  fupernar 
M. lai  fapit  duîcrus  vinum  in  taberna, 
Quam  quod  aqiia  mifcuit  prœfulis  pinecrmiw 
Suum  cuique  proprium  dat  natura  manus  » 
Ego  nunquam  pctui  fcribere  je^unus  : 
Me  jejunum  vinceie  poflit  puer  unus-, 
Sitim  &  jejunium  odi  tanquam  funus. 
Unicuiqiie  ptoprium  dat  natura  bonum  , 
Ego  verfus  faciens  vinum  bibo  bonum  , 
El  quod  habent  melius  dolia  Caaponum  , 
Talc  vinum  générât  copiam  fermonum. 

m  «        "  ■      I    ■  I  ■———■—^—1—— 

(i)  Camden's  Rcnaains,  qu  Reliquiae,  p.  334, 
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Tales  verfus  facio  quale  vinum  bibo  j 
Nihil  poffum  fcribere  nilî  fumpto  cibo  ; 
Nihil  valet  penitus  ,  quoi  jejurus  fcribo  , 
Nafonem  poft  calices  carmini  prxibo. 
Mihi  nunquam  fpiritus  ptophctias  datur, 
Nifi  tune  cum  fuctit  venter  bene  fatur  ; 
Cum  in  arce  cerebri  Bacchus  dominatur  , 
In  me  Phœbus  itruit  ac  miranda  fatur  (i). 

Parmi  les  Moines  Anglois  de  cette  époque ,  il  y  avoit  beau-  Epîgr»miua> 
coup  d'Epigrammatiftes  fatiriques  &  piquans ,  dont  nous  avons 
encore  un  nombre  confidérable  d'Epigrammes  qui  font  loin 
d'être  fans  méiite.  Les  bornes  que  je  me  fuis  fixées  ne  me 
permettent  d'en  cirer  ici  qu'une  feu!e  de  Godefroy ,  qui  étoit 
Prieur  de  Winchefter  en  l'an  i  loo  ,  fur  un  Abbé  qui  protégeoit 
fcs  Moines  contre  les  autres,  nia'.s  qui  les  cpprimoit  lui-même. 

Tollit  ovem  de  fauce  lu  pi  pcrfœpe  raololTus  . 

Ereptam  que  lupo  ventre  recondit  ovem. 
Tu  quoque  fcœva  tuos  praedone  tueris  ab  omni  j 

Unus  pracdo  tamen  jperdis  ubique  tuos  (i). 

On  écrivit  des  élégies  &  des  épitaphes  latines  (3)  fur  prefque 
tous  les  Rois,  Princes,  Prélatis  Se  autres  perfonnages  éminens, 
qui  moururent  en  Angleterre  à  cette  époque;  &  beaucoup  de 
ces  ouvrages  approchent  de  la  pureté  claffique  du  ftyle  (4).  En 
un  mot ,  tous  les  genres  de  poclîe  latine  étoient  cultivés  par 
les  Eccléfîaftiques  &  les  Moines  du  douzième  fié  de  avec  un 
degré  de  fuccès,  auquel  ceux  qui  ne  connoîtront  pas  leurs 
écrits  auront  peine  à  ajouter  foi. 

La  Langue  que  les  Normands  introduifirent  avec  eux  en  tangue 

Romauee  Se 

(1)  Id.  ibid.  p.  ,  3JJ.  j  (i)  Id.  ibid.  p.  jif.  |  (|)  Le*  amatcur<;  de 
la  Poéfic  latine  trouveront  des  détails  curieux  dans  hhc  note  d'un  poëmc  de  W. 
Hailey.  Voltaire  &  d'A'cmbert  nous  or>t  prives  de  fort  beaux  ouvrages ,  en 
décourageant  ceux  qui  fe  livroient  à  la  Pocfie  latine.  Les  connoiffeurs  admi- 
reront éternellement  la  Pœdotrophic  de  Sceyoic  de  Sainte-Marthe  ,  la  Poétique 
de  Vida  ,  les  Jardins  de  Rapin  ,  &  le  Poëme  de  Marfy  fur  la  Peinture.  Note 
du  Tradu&eur.  \  (4)  Oxdctic.  Vital.  paflÎHU  Camden's  Remans,  p.  311,  jtfo. 
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Angleterre,  fut  celle  qui  étoic  appelée  Lingua  Romana,  ou  la 
I:angue  Romance ,  qui  étoit  !a  Langue  vulgaire  de  toutes  les 
Provinces  de  France  dans  les  onzième  &  douzième  fièc'.es  (i). 
Les  Normands  avoient  déjà  compofé  dans  -cet  idiome  beaucoup 
de  Poëmes  Se  de  Chanfons,  dont  une  fut  chantée  par  le  cham- 
pion Taillifer  à  la  tête  de  l'armée  Normande  avant  le  combat 
de  Haftiags,  ainfi  que  nous  l'apprenons  par  les  vers  fuivans  de 
Maître  Wace ,  Poète  Anglo-Normand  de  cette  époque  (2). 

Taillifer  qui  moule  bien  chantoit  j 

Sur  un  cheval  qui  toll  alloic , 

Devant  eus-  alioic  chantant , 

De  l'AUcmaigne  &  de  RoUant , 

Et  d'Olivcr  &  de  Vafraux  , 

Que  moururent  à  Rainfchevaux  (3). 

Ce  fut  dans  cette  Lingua  Romana  ou  Langue  Romance,  la 
fille  du  latin  &  la  mere  du  françois ,  que  les  François  Se  les 
Normands  des  onzième  <3;  douzième  fiécles  composèrent  beau- 
coup de  Romans  métriques  ,  Ôc  ce  fut  plutôt  d'après  la  langue  dans 
laquelle  ils  étoient  écrits,  que  d'après  les  fables  extravagantes 
qu'ils  contenoient  ordinairement  ,  que  ces  Poëmes  furent  ap- 
pelés Romans  (  Romances  (4,)  ).  Dans  l'exorde  de  la  vie  en  vers 
de  Tobie,  écrite  par  un  Moine  fur  le  délîr  de  l'Abbé  de  Ke- 
^r.el\{rorth  ,  la  Langue  dans  laquelle  elle  eft:  compofée  ,  eft  appelée 
la  Romaine  ou  Romance. 

Le  Prior  Gv/illeyme  me  prie  , 

De  l'Eglyfe  Seynte  Marie 

De  Kenelworth  an  Ardenne  , 

Kl  porte  le  plus  haute  peyne 

De  chante  ,  ke  nul  Eglyfe 

Del  reaume  a  devyfe 

Ke  jeo  Hz  en  romaunz  le  vie 

De  kelui  ki  ont  nun  Tobie,  Sic.  (5). 

(i)  Voyez  ci-après,  Chap.  7.  [  (2.)  W.  Malms.  1,  j.  p,  jy.  col.  /. 
I  (;)  Hiftoirc  Littéraire  de  la  France,  tom.  7.  avcrtifTement.  p.  73.  ]  (4)  Id. 
ibid.  Ducangc.  Glofl".  voc.  Romances^  1.  j.  p.  1485).  }  (j)  Vf'arton.  Hift. 
Poet.  p.  S;. 
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Quelques-uns  des  Poètes  François  &  Normands  de  cette  Romane, 
époque  prétendoient  que  leurs  Poëmes  étoient  de  véritables 
hiftoires ,  quoiqu'ils  leur  donnaffent  le  titre  de  Romans  (  Ro- 
mances), à  caufe  de  la  Langue  dans  laquelle  ils  étoient  écrits. 
C'efl:  de  ce  genre  qu'efl:  le  long  Poëme  hiftorique  de  Maître 
Robert  Wace,  Chapelain  de  Henri  II ,  qui  efl:  quelquefois  appelé 
Reman  des  Rois  d'Angleterre ,  &  quelquefois  Roman  le  Rou ,  & 
les  vies  des  Ducs  de  Normandie  (i).  Robert  de  Brunne ,  dans  le 
Prologue  de  fa  traduftion  de  l'un  de  ces  Poëmes  métriques 
hiftoriques  ,  écrits  par  un  Anglo-Normand ,  dit  que  la  Langue 
de  fon  original  étoit  appelée  Romance. 

Frankis  fpech  is  cald  Romance  j 
So  fais  Clerkes  and  men  of  Fiance. 
Pers  of  Langcofc ,  a  Chanon 
Schaven  in  rhe  houfe  of  Bridlyngron  , 
•       On  Frankis  ftyls  this  ftoric  hs  wrote 
Of  Inglis  Kinges,  &c.  (:). 

Traduâion  littérale. 

Le  parler  françois  s'appelle  romance  , 
AinCx  difent  les  Clercs  &  gens  de  France. 
Pierre  de  Langcofc  ,  un  Chmoine 
Tondu  dans  la  maifon  de  Bridlington  , 
A  compofé  en  ftylc  françois  cette  Hiftoire 
Des  Rois  Angîois  ,  &c. 

Beaucoup  des  Poëmes  écrits  originairemetit  en  Langue  Ro- 
mance ,  parce  que  c'étoit  la  Langue  de  leurs  Auteurs  &  de  la 
Cour ,  ainfi  que  de  la  Nobleffe ,  auxquelles  ils  étoient  adreffés, 
furent  bientôt  après  traduits  dans  l'anglois  de  ces  temps  pour  l'a- 
mufement  des  naturels  Anglois,  qu'on  aip-pé\xm  Lewed c'eft-à- 
dire  hommes  ignorans.  C'eft  le  motif  que  Robert  de  Brunne  die 
l'avoir  porté  à  donner,  fa  traduâion  d'un  4e  ces  Poëmes. 

For  lewed"  men  i  undyrtoke 


CO  Id.  ibid,  p.  61  ,  é^.  \  (i)  Id,  ibid.  p.  66. 
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In  cngly^he  tonge  to  make  rhis  boke  : 

For  ma  iy  beyn  of  fuche  manere  , 

That  talys  and  rymys  wyle  blethly  here  (i). 

Tradttdion  littérale. 

J'ai  entrepris  pour  le  vulgaire 

De  mettre  ce  livre  en  anglois  , 

Y  ayant  beaucoup  de  gens  faits  de  forte. 

Qu'ils  écoutent  les  conce»  &  les  rimes  avec  d 'lices. 

roéfieprS.  Les  Poëtes  Provençaux  furent  très-célèbres  dans  les  douzième 
&  treizième  fiècles ,  non  feulement  dans  leurs  projnes  pays,- 
mais  encore  dans  pluGeurs  contrées  voifines.  Ils  étoîent  a^ipelés 
Troubadours  ou  Trouveurs  ,  à  caufe  de  la  fertilité  de  leur  in- 
vention ;  &  ils  font  réellement  les  pères  de  la  poéfie  moderne. 
Jamais  Poètes  ne  furent  plus  aimés ,  plus  admirés  &  plus  chéris 
que  ces  Bardes  Provençaux.  Ils  étoient  invités  à  fe  rendre  dans., 
les  Cours  des  plus  grands  Princes ,  où  ils  devenoient  l'objet 
de  l'amour  des  hommes  courageux,  &  les  favoris  des  belles, 
en  célébrant  dans  leurs  Poèmes  les  exploits  des  uns  &  les  charmes 
des  autres.  En  un  mot ,  l'admiration  qu'ils  infpiroient  étoit  fi 
fiattçufe,  que  plufieurs  Princes  Souverains  devinrentTroubadours, 
&  écrivirent  des  Poëmes  dans  la  Langue  Provçnçale,  qui  étoic 
alors  la  plus  parfaite  de  toutes  les  Langues  modernes  de  l'Eu- 
rope (2}.  Richard  1,  Roi  d'Angleterre,  dit  Cœur  de  Lyon ,  fut 
un  de  ces  Poëtes  couronnés.  II  exifte  encore  quelques-uns  de 
fes  Poçmes  dans  la  Langue  Provençale ,  &  l'un  d'eux  a  été 
publié  dans  l'Ouvrage  vraiment  curieux  cité  ci-defTous  (3).  La 
première  ftance  de  ce  Poëme,  qui  fut  compofc  en  prifon  en 
AUemagnç  avec  fa  tradudion ,  efl:  le  feul  morceau  de  ce  genre 
que  je  puiffe  inférer  ici,  d'après  les  limites  que  je  me  fuis  tracées, 

Ja  nus  hom  pris  non  dira  C*  taifon  j 
Adrcitament  fe  corn  hom  dolent  non  : 


(i)  Id.  ibid.  p.  jj.  (  (i)  Hiftoirc  Littéraire  des  Troubadours,  à  Paris  ,  1774. 
{  (3)  A  Catalogue  of  the  royal  vxà  Noble  Authors  of  England,  vol.  i.  p.  6. 

Ma 


Ch.  V.  S  ï  c  T.  II.  Arts,  joj 

Ma  per  conort  pot  il  faire  chanfon  ; 
Pro  a  d'aaiis ,  m-is  poure  fon  li  don  ; 
Onta  i  auron  fe  por  ma  rcezoïi , 
Sois  fait  dos  y  ver  pris  (i). 

Traduction. 

Un  prifonnier  ne  peu-t  faire  connoître  fon  forù  ; 
Mais  il  fe  livrera  à  des  plaintes  j 
Il  chantera  pour  adoucir  fon  fort  ; 

Ils  feEonc  couverts  de  honte ,  puifqu  ils  refufent  ma  rançon  , 
Et  que  je  referai  deux  ans  prifonnier. 

Il  paroît  certain  que ,  dans  des  fiècles  où  la  Poéfie  étoit  autant  Mmiquî. 
cultivée ,  la  Mufique  ne  pouvoit  être  négligée ,  fur-tout  quand 
nous  confidérons  que  l'union  entre  ces  deux  Arts  étoit  beaucoup 
plus  grande  à  cette  époque  qu'aduellement.  En  effet,  dans  le 
moyen  âge ,  prefque  tous  les  Poètes  de  France  &  d'Angleterre 
ctoient  Muficiens ,  &  chantoient  leurs  vers  aux  fons  de  leurs 
harpes,  comme  les  anciens  Bardes  Gaulois  &  Bretons  (2).  Ces 
Muficiens  Poëtes  ,  appelés  ordinairement  Minjlrels  ^  faifoient 
les  délices  des  Princes,  des  Prélats  &  des  Barons,  qui  les  trai- 
toient  dans  leurs  Cours  &  leurs  Châteaux ,  &  leur-prodiguoienc 
une  grande  partie  de  leur  richeffe  (3).  Maltide ,  époufe  du  Roi 
Henri  11 ,  avoit  une  paflion  fi  forte  pour  la  Mufique  ,  &  mettoic 
tant  de  profufion  dans  fa  générofité  envers  les  Muficiens  &  les. 
Poëtes,  qu'elle  dépenfoit  tous  fes  revenus  pour  eux,  &  qu'elle 
opprimoit  même  fes  Tenanciers,  afin  de  fe  procurer  de  l'argent 
pour  les  récompenfer  de  leurs  chants  (4).  Jean  de  Salisbury  re- 
proche aux  Grands  de  fon  temps  qu'ils  imitoient  Néron  dan? 
fa  paffion  extravagante  pour  les  Muficiens,  &  dit ,  qu'ils  prof- 
il tituoient  leur  faveur  en  l'accordant  à  des  Minflrels  &  des 
»  bouffons ,  &  que  par  une  certaine  munificence  folle  5c  honr 
'»  teufe,  ils  dépenfoient  des  femmes  immenfes  d'argent  pour 

(0  Hiiloire  des  Troubadourç.  tom.  i.  p.  $9.  ]  (1)  Voyez  la  prtf,ice  04.- 
rieufe  du  Dr.  Percy  à  fes  reftes  de  l'ancienne  Poéfie  angloifc.  j  (5)  M.  Paris, 
p.  114.  col.  I.  ]  (4)  W.  Màlms.  p.  91.  coL  i. 
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»  leurs  repréfentations  frivoles  (i).  Les  Cours  des  Princes  (dit 
55  un  autre  Ecrivain  contemporain),  font  remplies  d'une  foule 
»  de  Minftrels  qui  leur  arrachent  de  l'or,  de  l'argent,  des  che- 
>5  vaux  Se  des  vêtemens  par  leurs  chants  flatteurs.  J'ai  connu 
*»  quelques  Princes  qui  ont  accorde  à  ces  Miniftres  du  Diable, 
M  à  leur  premier  mot,  les  habillemens  les  plus  précieux,  brodés 
»»  magnifiquement  ,  &  ornes  de  fleurs  &  de  peintures  ,  qui 
»  avoient  coûté  vingt  ou  trente  marcs  d'argent ,  &  qu'ils  n'a- 
M  voient  pas  portés  plus  de  fept  jours  (2)  ««.  Un  Art  à  qui 
on  accordoit  de  fi  grands .  honneurs  &  qu'on  récompenfoit  fi 
libéralement ,  ne  pouvoir  manquer  de  fleurir. 

Il  y  avoit  à  cette  époque  trois  genres  de  Mufique ,  tant  inf- 
trumentale  que  vocale;  favoir,  le  facré,  le  civil  Se  le  guerrier. 
J'ai  aflez  parlé  plus  haut  du  dernier  {3).  11  convient  de  donnée 
ici  une  defcrij-tion  fuccinte  des  deux  autres. 

La  Mufique  facrée  ou  d'églife  étoit  cultivée  avec  beaucoup 
d'ardeur  par  les  Eccléfiaftiques  Anglois  de  tous  rangs ,  &  parce 
qu'elle  attiroit  le  Peuple  à  l'ég'.ife ,  &  parce  qu'elle  leur  rendoit 
à  eux-mêmes  le  fervice  public  plus  agréable  à  célébrer.  Les 
Eccléfiaftiques  Anglo-Normands,  en  particulier ,  s'appliquèrent 
avec  beaucoup  de  diligence  &  de  fuccès  à  cet  Art  agréable  ; 
Se  il  ne  fera  pas  inutile  d'en  donner  un  exemple  parmi  beau- 
coup d'autres  que  je  pourrois  rapporter.  Thomas,  le  premiec 
Archevêque  d'York  Normand  ,  qui  fut  élevé  à  ce  fiége  pac 
Guillaume  le  Conquérant,  en  Tan  1070,  fut  l'un  des  plus 
pieux  Se  des  plus  favans  Prélats  de  l'âge  dans  lequel  il  fleurit  (4/). 
Ayant  une  belle  voix  Se  beaucoup  de  goût  pour  la  Mufique ,  il 
fit  de  cet  Art  fon  étude  particulière ,  &  y  acquit  une  grande 
perfedion ,  tant  dans  la  théorie  que  dans  la  pratique  {■  j  )^  Il 
compofa  beaucoup  de  morceaux  de  Mufique  pour  l'ufage  de  fa 
cathédrale  dans  un  ftyle  grave ,  impofaat  &  mâle,  évitant  tous  les 


(1)  J.  Sarisbarien.  Polîcrat.  I.  i.  c.  8.  p.  31.  |  (i)  Rigordus  ad^an.  iiSj;. 
I  (5)  Voyez  ci-devant  dans  le  préfent  Chapitre  ,  l'article  de  la  Mujî^ue  pur- 
rière.  \  (4)  T.  Stubbs  ,  de  Pontifie.  Ebor.  col.  1705.  |  W.  Malais  de  Gcfli» 
Pontifie.  Angl.  p.  ijj.  col.  a. 
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aîrs  légers  &  efféminés ,  comme  ne  convenant  pas  à  la  nature 
du  culte  religieux.  Lorfqu'il  entendoit  quelqu'un  des  Minftrels 
féculiers  chanter  un  air  qui  lui  p!aifoic,il  l'adoptoit  &  le  rendoit 
propre  à  fervir  à  l'églife  par  quelques  changemens  néceflaires  (i). 
»  Il  n'y  avoitrien  (dit  un  de  fes  Kiftoriens),  dont  l'Archevêque 
»  Thomas  fut  plus  jaloux  que  d'avoir  de  bons  &  vertueux 
»»  Eccléfîaftiques  dans  fa  cathédrale.  Tantôt  il  lifoit  avec  eux , 
«  tantôt  il  traitoit  quelques  queftions  ;  quelquefois  il  chantoit 
»  ou  jouoit  de  l'orgue  ;  il  employoit  même  quelques  unes  de 
«  fes  heures  de  loifir  à  faire  des  orgues  Se  à  apprendre  à  Tes 
»»  Eccléliaftiques  à  en  conftruire  ,  <5c  à  mettre  en  mufique  des 
•»  hymnes  faits,  foit  en  profe  ,  foit  en  vers  (2)  «.  Quand  un 
Prélat  auffi  favant  &  d'un  rang  auffi  élevé  confacroit  autant 
de  temps  à  l'étude ,  ainfî  qu'à  la  pratique  de  la  Mufique  d'é- 
glife ,  &  étoit  û  eftimé  à  cet  égard ,  nous  avons  lieu  de  croire 
que  ce  genre  de  talent  occupoit  beaucoup ,  ôc  généralement 
les  Eccléliaftiques. 

L'invention  de  la  nouvelle  échelle  muficale  ou  de  la  samme  .  invention 
moderne  par  un  Moine  Italien  ,  nommé  Guy  Aretm ,  natif 
d'Arezzo ,  vers  l'an  1022  ,  ne  contribua  pas  peu  à  augmenter 
le  zèle  avec  lequel  le  Clergé  s'appliqua  à  la  Mufique ,  en  fa- 
cilitant l'acquifition  de  ce  genre  de  connoifiTance.  Cette  invention 
fit  alors  beaucoup  de  bruit  dans  l'Egiife.  Son  Auteur  fut  envoyé 
trois  fois  à  Rome  pour  l'expliquer  &  l'enfeigner  atix  Eccléfiaf- 
tique  de  cette  ville  (3).  Aretin  affirme ,  dans  une  lettre  au  Pape, 
que  par  le  moyen  de  fon  invention ,  toute  perfonne  quelconque 
peut  faire  autant  de  progrès  dans  la  Mufique  en  une  année, 
•qu'elle  en  auroit  fait  auparavant  en  dix.  Il  infinue  à  fa  Sainteté 
que  le  Ciel  lui  a  infpiré  cette  heureufe  idée  ,  qui  a  expié  tous 
fes  péchés  &  qui  afli'ure  le  falut  de  fon  ame  (4).  Il  n'y  a  pas 
de  doute  que  cette  invention  étoit  bien  connue  de  l'Archevêque 
Thomas,  qui  avoit  pafiTé  quelque  temps  à  Rome,  aufii-tôe 
après  foil  élévation  au  fi.ége  d'York  ,  &  que  ce  fut  d'après  cette 

(i)  Id.  ibid,  j  (i)  Siubbs  ,  de  P«niific.  Ebor.  col.  170^.  \  (f.)  Voyez  le 
Piâioaoaire  de  Baylc  ,  article  Gujr  Afctin.  j  (4)  Baroa  Annal,  ai  ann.  1911. 

S  S  6  ij 


5oS    HISTOIRE  D' A  N  G  L  E  TE  Ri^  E,  LIv.  ÎIT. 

échelle  que  lui  &  les  autres  compofitturs  Anglois  de  cette 
époque  réglèrent  leurs  compofitions  muficales. 
^cotrupdon  La  Mufiquc  d'églifc  de  l'Angleterre  ne  conferva  pas  long- 
d'cgiife.  ^  ^  temps  le  ftyle  grave  &  impofant.  Avant  la  fin  du  douzième 
ficelé,  elle  avoit  perdu  la  fimpîicité  primitive  du  chant  fimple, 
&  étoit  devenue  extrêmement  molle ,  efféminée  &.  pleine  d'art. 
Jean  de  Salisbury  fe  plaint  ainfi  de  ce  changement  de  la  Mu- 
fique  d'églife  de  fon  temps.  «  Ce  genre  de  iVlufique  molle  Ôc 
»  efféminée  a  même  nui  ■  à  la  dignité  &  altéié  la  pureté  du 
»  culte  religieux;  car  en  la  préfence  même  de  Dieu  &  an 
»  centre  de  fon  fancluaire  ,  les  chanteurs  s'efforcent  d'amollir 
»  les  cœurs  de  la  multitude  qui  les  admire,  par  leurs  notes 
»  Se  leurs  fredons  efféminés ,  ôc  par  un  certain  luxe  lal'cif  de 
»  voix.  Quand  on  en  ten  Cl  iCs  douces  ôc  agréables  modulations 
»  des  choiiiles  ,  les  uns  conduiiant  ,  les  autres  fuivant,  les  uns 
*  chantant  haut,  les  aunes  bas,  les  uns  chantant  en  accord, 
»  les  autres  faifant  la  partie  contraire ,  on  s'imagine  affifler  à 
5»  un  concert  de  firènes ,  Ôc  non  d'hommes  ;  8c  on  admire  la 
»  flexibilité  prodigieufe  de  leurs  voix  ,  qui  ne  peut  être  égalée 
»  par  le  roffignol ,  le  perroquet,  ni  aucune  autre  créature,  s'il 
»  en  exille  de  plus  propre  à  la  Mufique.  Ils  ont  tant  de  facilité 
»  à  monter  haut  Se  à  defcendre  ,  à  faire  des  modulations,  des 
"  roulades  ôc  des  cadences  ,  ôc  à  lier  &  tempérer  toutes  les 
»  différentes  efpèccs  de  fons,  que  l'oreille  perd  fa  capacité  d'e 
»  diftinguer,  ôc  que  Tefprit  tranfporté  par  tant  de  douceur  ne 
»  peut  juger  du  méiite  de  ce  qu'il  entend.  Quand  ils  fe  font 
"  autant  éloignés  des  bornes  de  la  modération  ,  ils  ont  été 
3j  plus  propres  à  exciter  des  paffions  profanes  que  des  fen- 
n  timens  de  piété  dans  les  coeurs  des  hommes  (i)  «.  Quoique 
cette  Mufique  fu'  certainement  très-déplacée  lorfqu'on  l'intro- 
duifit  dans  l'Eglife  ,  cependant  fi  elle  eft  fidèlement  repréfentée 
dans  le  tableau  qu'on  en  vient  de  faire  ,  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  d'eftimer  ou  le  talent  des  compofiteurs ,  ou  l'habileté 
de  ceux  qui  l'exécutoient. 

Ci)  I.  Sarisljlurien.  Policrat.  1.  i.  c.  6.  p.  i8  ,  i^. 
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Il  faut  entendre  par  la  Mufique  civile,  celle  dont  on  fait  Ma.:^u« 
ordinairement  ufage  dans  la  Société  civile ,  pour  adoucir  les 
peines  &  les  travaux  des  pauvres ,  &  pour  égayer  les  fêtes  des 
riches.  Les  Minftrels,  clafle  d'hommes  tces-nombreufe  &  très- 
refpedée  ,  profeffoient  &  exerçoient  cet  Art  agréable  ;  &  ils 
tiroient  tous  eurs  honneurs  &  tous  leurs  avantages  de  la  fu- 
périorité  qu'ils  y  avoient  acquife.  N'étant  pas  retenus  dans  leur 
•efTor  comme  ceux  qui  compofoient  pour  Téglife ,  iis  fe  li- 
vroient  à  leur  imagïnation  Se  inventoient  des  tons  d'un  grand 
nombre  de  différentes  efpèces ,  depuis  les  plus  graves  &  les 
plus  lents  ,  jufqu'aux  plus  vifs  &  aux  plus  gais. 

En  général,  fuivant  que  nous  l'apprenons  de  Girauld  le  Gallois,  cinie  m»- 
le  génie  de  la  Mufique  Angioile  etoît  lent  ce  grave,  pendant  f  r.ntesNa- 
que  celui  de  l'Ecoffoife,  de  rirlandoife  &  de  la  Galloife  étoic  stanck-Brl 
vif  Se  gai  (i).  Le  même  Ecrivain  témoigne  beaucoup  de  furprife  "•"^* 
de  la  fupérioiité  d'exécution  de  ces  trois  dernières  Nations  fur 
la  harpe.  »  Il  eft  extrêmement  étonnant  qu'en  remuant  les  doigts 
»  avec  autant  de  promptitude  &  de  rapidité ,  on  puille  con- 
"  ferver  la  mefure  ,  Se  que  fans  violer  aucune  des  règles  de 
y*  l'Art ,  on  faffe  entendre  une  Mufique  harmon.ieufe  au  milieu 
>»  des  modulations  varices  Se  compliquées  par  des  fons  vifs 
»  mais  doux,  inégaux  miis  en  proportion  ,  difcordans  Se 
"  concordans  en  même  temps;  enfin  l'harmonie  eft  complette, 
»»  foit  qu'ils  jouent  avec  quatre  ,  foit  qu'ils  jouent  avec 
»  cinq.  Ils  commencent  toujours  en  bémol.  Se  finiffent  de 
»,  même  ,  ce- qni -rend  toute  l'harmonie  douce  Se  fonore.  lis 
.)»  commencent  Se  finiffent  leurs  modulations  avec  tant  de  dé- 
.n  licateffe ,  &  entremêlent  les  fons  des  cordes  baffes  avec  le 
»  jeu  agréable  du  deffus  ,  de  manière  qu'ils  cachent  leur  Art 
"  par  fon  excellence  même.  De-là  vient,  que  ceux  qui  conr 
"  noiffent  intimement  la  théorie  de  la,  Mufique  ,  font  tranf- 
portés  de  plaifir  ,  tandis  que, C|eux, qui  .ignorent les  règles  de 
»  r_Arti  font  difpofés  à  être  chog^ués  de  cejjui  leurparoît  un 
7»  bruit- confus^  &^un  .mèla,nge  fatigant  de  fons  difcordans  (2) 

(1}  G.  Cambrens.  Typograph.  Hib,ein,  l.  A^  c.  1.  p.  759.  I  C^)  1^.  ibid* 


.  çio   HISTOIRE  D'ANGLETERRE,  Lîv.III. 

e-ontrrîjoinr,  D'apiès  la  defcriptioiî  que  donne  le  même  Ecrivain,  de  la 
manière  dont  les  habitans  du  pays  de  Galles  &  du  Nord  de 
l'Angleterre  chantoient,  ilparoît  très-évident  qu'ils  connoiffoient 
les  règles ,  ou  au  moins  qu'ils  faifoient  ufage  de  l'harmonie  ou 
du  contre-point.  »  Dans  le  pays  de  Galles ,  dit-il ,  ils  ne  chan- 
>»  tent  pas  fur  une  feule  modulation  uniforme  &  muficale  comme 
>»  dans  d'autres  lieux,  mais  fur  différeas  tons  ou  modulations; 
»»  de  forte  que  dans  une  compagnie  de  chanteurs  ,  vous  en- 
9»  tendez  prefque  autant  de  différentes  parties  qu'il  y  a  de 
>j  voix,  &  le  tout  form€  une  harmonie  délicieufe  en  bémol. 
>;  Les  Anglois ,  dans  la  contrée  qui  eft  vers  York  &  au  delà 
»•  de  l'Humber ,  font  ufage  d'une  pareille  harmonie  fymphonieufe 
»  en  chantant ,  qui  ne  confifte  qu'en  deux  parties ,  l'une  def- 
»i  quelles  eft  l'a  baife,  dont  le  bruit  eft  fourd,  «Se  l'autre  eft  le 
»  deffus,  qui  a  des  fons  hauts  6c  agréables  (i)  ««. 

Le  principal  Se  peut-être  même  le  feul  inftrument  dont  on 
fe  fervoit  dans  la  Mufique  facrécj  étoit  l'orgue.  Nous  avons 
déjà  parlé  d'un  grand  &  favant  Prélat  &  de  fon  Clergé,  qui 
confacroient  quelque  partie  de  leur  temps  à  fabriquer  ces  ïnf- 
trumens  ,  ce  qui  indique  qu'on  les  regardoit  comme  nécelTaires, 
au  moins  dans  les  églifes  cathédrales.  On  peut  voir  dans  l'Ou- 
vrage cité  ci-deffous  (2) ,  la  gravure  des  deux  orgues  de  cette 
époque,  différant  confidérablement  dans  leur  conftrudion ,  tant 
l'une  de  l'autre ,  que  d'avec  celle  dont  on  fait  aduellement 
ufage.  Si  nous  en  croyons  Girauld  le  Gallois ,  les  EcofTois , 
les  Irlandois  5c  les  Gallois  ne  fe  fervoient  que  d'nan  petit  nombre 
d'inftrumens  dans  la  Mufique  civile.  •»  Les  Irlandois  ,  dit  cet 
»>  Auteur,  ne  fe  fervent  que  de  deux  inftrumens  de  Mufique, 
»»  qui  font  la  harpe  &  le  tambourin  ;  les  EcofTois  font  ufage 
>»  feulement  de  trois ,  (avoir ,  de  la  harpe  ,  du  tambour  de 
»>  bafque  &  de  la  cornemufe;  les  Gallois  fe  fervent  auffi  de  trois, 
»♦  favoir ,  de  la  harpe ,  du  pib-corn  &  de  la  cornemufe.  Les 


(i)  Giraldi.  Cambrenfis  defcrîpti©  Cambria:,  c.  15.  p.  890.  |  (i)  TraduélioS» 
de  l'Angleterre  ancienne  de  Struct,  -vol.  i.  planche  3j.  —  Voyez  dans  l'Ouvrage 
anglci» ,  aufli  yolunac  » ,  planche  6  ,  figure  ly. 
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harpes  Irlandoifes  ont  des  cordes  d'airain.  Beaucoup  de  per- 
il fonnes  penfent  qu'aduellement  la  Mufique  Ecoflbile  nou  feu- 
«  lement  égale  ,  mais  même  furpafle  de  beaucoup  l'Irlandoife , 
«  raifon  pour  lao^ielle  elles  vont  en  EcoflTe  comme  à  la  fource  de 
»  la  perfedion  dans  cet  Art  (i)  «.Les  Anglois  paroiffent  avoir 
connu  un  plus  grand  nombre  d'inftrumens  de  Muflque ,  dont 
vraisemblablement  quelques-uns  furent  introduits  par  les  Nor- 
mands. Des  Livres  écrits  à  cette  époque  font  mention  du  violon, 
&  il  eft  repréfenté  dans  leurs  defleins  ou  enluminures  (2).  Quel- 
ques-uns de  leurs  violons  ont  cinq  cordes.  M.  Strutt  a  recueilli 
des  enluminures  ou  manufcrits  enluminés ,  les  figures  de  feize 
diiFérentes  efpèces  d'inftrumens  de  Mufique  ,  fi  quelques-unes 
ne  repréfentent  pas  le  même  inftrument  dans  différentes  gran- 
deurs (3).  Cependant  la  harpe  paroît  avoir  été  l'inftrument  le 
plus  aimé  &  le  plus  admiré  chez  les  Anglois,  ainfî  que  chez  les 
autres  Peuples  Bretons  à  cette  époque.  C'étoit  l'inftrument  au 
fon  duquel  les  Minftrels  ^ces  Muficiens  de  cette  époque  fiapplau?- 
dis,  chantoient  leurs  airs  &  leurs  Poèmes  (4). 

(1)  Giraldi  Cambrenfis ,  Topograph.  Hibern.  l.  j,  c.  ii.  p.  739.  j  1)  Du- 
eangc  Gloflairc.  toc.  Vitula.  vit.  S.  Thomae  €ant.  p.  14,  —  Angleterre  an- 
eienne  de  Strutt.  vol,  i.  pl.  jj.  fig.  7.  —  Voyez  auflî  dans  l'original  anglois 
le  vol.  1.  planche  i.  fig.  9.  |  Cj)  Voycx  Strutt  Viev  of  Manners,  &c.  of  En-  , 
gland,  vol.  z.  pl.  6,  \  (4)  Voy«a  l'exccllem  ElTai  da  Dr.  Percy,  far  les  an- 
ciens Min(lre|s  An^loiç. 
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L  I  V  R  E    I  I  I. 

C  H  A  P  I  T   R  E    V  I. 

Histoire  du  Commerce,  des  Monnoies  &  delà  Ma- 
rine dans  la  Grande  -  Bretagne  ,  depuis  la  defcente  de 
Guillaume  ,  Duc  de  Normandie  ,  en  Van  1066  ,  jufquà 
la  mort  du  Pvoi  Jean,  en  Van  121 6. 

impcrfccuon  befoin  d'apoloffle  pour  inférer  l'Hiftolre  du  Com- 

ae I  Hiltoire  »'  ï  r        o  r 

du  Gommer-  meice  daus  celle  de  la  Grande-Bretagne,  à  qui  il  a  procuré  tant 
d'avantages.  Mais  il  efl:  bien  malheureux  qu'il  foit  très-difficile, 
s'il  n'efl:  pas  même  impoffible,  de  raffembler  des  matériaux  authen- 
tiques pour  exécuter  cette  partie  de  mon  plan ,  à  cette  époque, 
à  l'entière  fatisfadion  du  Lefteur.  Tous  nos  anciens  Hidoriens 
étant  Moines,  firent  peu  d'attention  aux  affaires  du  Commerce, 
^  n'inférèrent  qu'accide-ntellemenc  dans  leurs  écrits  quelques 

paffages 
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paflages  fur  cet  important  fujet.  Voyons  ce  que  ces  traits  épars 
nous  apprennent. 

II  a  déjà  été  obfervé ,  —  que  le  Commerce  étranger  de  la  lecommerce 
Grande-Bretagne  fut  prefque  anéanti  par  le  départ  des  Romains; 

—  qu'il  refta  dans  un  état  très-languiflant  pendant  l'heptarchiei  'otsdeiacoa- 

—  qu'il  fe  ranima  par  degrés  après  l'établiflement  de  la  Monarchiç 
Angloife ,  —  Se  qu'il  fut  affez  confidérable  vers  la  fin  de  la  der- 
nière époque  (i).  Cette  dernière  circonftance  efl:  confirmée  par 
le  témoignage  de  Guillaume  de  Poitou  ,  Ecrivain  contemporain, 
qui  étoit  Chapelain  du  Duc  de  Normandie  ,  &  qui  le  fuivit  dans 
fon  expédition  en  Angleterre.  »  Les  Marchands  Anglois  ajou- 
>»  tant  par  l'importation  à  l'opulence  de  leur  contrée,  riche  par 
»  fa  propre  fertilité,  des  richeffes  encore  plus  grandes  &  des 
»>  tréfors  encore  plus  précieux,  ces  tréfors  importés  qui  ctoient 
»•  confidérables ,  tant  par  leur  quantité  que  leur  qualité  ,  auroient 
»>  été  ou  entafles  pour  fatisfaire  leur  avarice  ,  ou  difljpés  pour 
«  fatisfaire  leur  penchant  à  la  volupté  &  aux  vices.  Mais  Guil- 
»  laume  s'en  empara  ,  &  en  accorda  une  partie  à  fon  armée 
»>  vidorieufe ,  &  une  partie  aux  églifes  &  aux  monaftères.  Il 
«  envoya  au  Pape  &  à  l'Eglife  de  Rome  une  maffe  incroyable 
j>  de  monnoie  d'or  &  d'argent ,  &  beaucoup  d'ornemens  qui 
»»  auroient  été  admirés  même  à  Conftantinople  (2)  «. 

On  a  mis  en  queftion  fi  la  conquête  des  Normands  avoit  la  conquit» 
été  avantageufe  ou  nuifible  au  Commerce  étranger  de  la  Grande-  Igardnuiiîbip 
Bretagne.  La  vérité  eft  qu'elle  lui  fut  avantageufe  à  quelques  commer- 
cgards  ,  ôc  nuifible  à  quelques  autres.  Toute  révolution  violente 


(i')  Voyez  le  Dr.  Henri  ,  Hiftoire  d'Angleterre  ,  époque  faxone  ,  au  volume 
deux.  Les  François  doivent  à  l'Académie  des  Infcriptions  &  Belles-Lettres  une 
Hiftoire  des  Arcs  &  des  Sciences  ,  ainfi  que  du  Commerce  en  Prance.  Cette 
Hiftoire  mériteroic  d'être  raflemblée.  Elle  fc  trouve  dans  les  Mémoires  qui  ont 
remporté,  les  prix  propofcs  fur  ces  fujets  par  cette  Compagnie  favante.  Plu- 
fieurs  de  ces  Mémoires  fout  de  Gouger  ,  Carlier ,  Lebœuf ,  Cliquot  de  Ber? 
vache  Se  (Suafco.  Le  recueil  de  ces  Mémoires  devroit  être  imprimé  j  il  feroit 
fuite  à  l'Hiftoirc  de  prance  de  Vely.  On  trouvera  aulTi  beaucoup  de  faits  fur 
Iç  Commerce  dans  un  nouvel  ouvrage  d'Arnould  ,  fur  la  balance  du  Cqui-» 
nierce.  j  (t)  W.  Pidavicn.  Geft.  Gi»l.  Ducis  Norman,  p.  zo6. 
Tome  m.  T  1 1 
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doit  faire  un  tort  momentané  au  Commerce  ,  en  fixant  Tattention 
de  tous  les  Membres  de  la  Sr)cictc  fur  d'autres  objets,  &  erl 
rendant  la  propriété  précahe.  terme  féodale  de  gouverne- 
ment qui  fut  établie  en  An;.';leterre  aiuTi-tôt  après  la  conquête, 
tenoit  p'us  de  i'efprit  guerrier  q.ie  oe  l'efprit  marchand,  &  étoit 
plus  propre  à  défendre  unRoya  iùie  par  les  armes,  qu'à  l'enrichir 
par  le  Commerce.  Le  Conq^  -'art  lui-même  ayant  obtenu  fa 
couronne,  ôc  les  Grands  Baions  Normands  leur  rang  &  lent 
fortune  par  répce,les  arme:>  deviment  la  profedion  la  plus  utile 
&  la  plus  honorable;  le  Con.mer-.e  fut  peu  eftimé ,  &  ceux  qui 
s'y  adonnèrent  furent  expoiés  à  un  gra:id  nombre  d'infultes. 
Beaucoup  des  principales  villes  de  l'Angleterre,  qui  étoient  les 
fiéges  les  plus  impo'rtans  du  Commerce,  foufFrirent  extrêmement 
dans  l'intervalle  de  temps  qui  fépara  la  conquête,  Se  le  temps 
ou  le  Livre  de  Dooms-day  (i)  fut  compofé  (2).  Sous  tous  ces 
points  de  vue ,  la  conquête  fut  préjudiciable  au  Commerce ,  & 
fufpendit  fes  progrès  pendant  quelque  temps. 
A  d'avrtres     Mais  d'un  autîc  côté,  la  conquête  contribua  à  augmenter 

égards  îlL- cil  .2.  ° 

utiieauconi-  le  Commcrce  d'Angleterre  de  dilïerentes  manières,  après  que 
le  défordre  inféparable  des  révolutions  de  ce  genre  eut  ceffé. 
El'e  ouvrit  une  communication  libre  avec  la  Normandie,  & 
enfuite  avec  plufieurs  autres  riches  Provinces  de  France  ,  qui 
tombèrent  fous  la  domination  de  nos  Rois  Anglo-Normands, 
&  cela  produifit  bientôt  un  Commerce  animé  &  confiant  entre 
l'Angleterre  5c  ces  Provinces.  Elle  augmenta  auffi  beaucoup  les 
vaiffeaux  Ôc  les  Matelots  d'Angleterre ,  qui  font  les  principaux 
inftrumens  du  Commerce  étranger.  En  effet ,  Guillaume  fut  fî 
éloigné  de  brûler,  comme  quelques  Ecrivains  modernes  l'ont  af- 
firmé, la  flotte  avec  laquelle  il  avoit  amené  fon  armée  en  Angle- 
terre, que  fon  premier  foin  fut  d'élever  des  fortifications  pour  lû 
protéger  (3).  Les  expéditions  fréquentes  du  Conquérant  &  de  fes 
fucceffeurs  fur  le  Continent  ^  l'obligèrent  de  s'occuper  conflam- 
ment  du  Commerce  &  des  affaires  maritimes.  L'établiffement 


(0  Dooms  day  Bo«k.  [  (2)  Voyez  Brady  on  Burghs.  [  (j)  W.  Piâarica. 
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'des  Juifs  en  Angleterre,  vers  le  temps  de  la  conquête,  apporta 
de  grandes  fommes  dans  le  Royaume  ,  &  contribua  à  augmenter 
&  fon  Commerce  intérieur  &  fon  Commerce  étranger,  auquel 
ils  étoient  conftamment  employés  (i). 

Il  eft  abfolument  inutile  de  s'occuper  à  décrire  l'état  du  Com-  commerce 

.      ,  .  1      1     /-^         I     r)  »  ,  incéiieur, 

merce  mterieur  de  la  Grande  bretagne  a  cette  époque  ,  parce 
qu'il  étoit  très-foible ,  &  qu'il  n'y  avoit  rien  de  remarquable 
dans  la  manière  dont  il  fe  faifoit  (2).  Les  foires  &  les  marchés, 
qui  font  les  principaux  fiéges  du  Commerce  intérieur  ,  conti- 
nuèrent à  être  tenus  dans  beaucoup  d'endroits  le  Dimanche , 
malgré  tous  les  Canons  qui  avoient  été  faits  contre  cet  ufage. 
Ce  fut  un  des  abus  qui  déterminèrent  le  fameux  Prédicateur 
Euftache,  Abbé  de  Flay  en  Normandie,  à  venir  en  Angleterre 
pour  les  corriger,  en  l'an  1200  ;  &  il  réuflît  tellement,  qu'il 
obtint  des  habitans  de  Londres  &  de  plufieurs  autres  villes,  de 
ne  point  tenir  leurs  marchés  les  Dimanches  (3).  Mais  un  de  nos 
meilleurs  Hiftoriens  nous  apprend  que  pluGeurs  de  ces  villes  re- 
commencèrent bientôt  après  à  luivre  leurs  anciennes  habitudes  (4.). 

Pour  empêcher  qu'il  y  ait  de  l'obfcurité  ou  de  la  confufion  pian  de  c«i 
dans  notre  efquifle  du  Commerce  étranger  à  cette  époque,  il  ^^^^^l^ 
çft  à  propos  d'examiner  les  objets  fuivaas  dans  l'ordre,  fuivant 
lequel  j'en  vais  faire  l'énumération  ici  ;  favoir,  i*.  les  principaux 
lîéges  du  Commerce  \  2°.  les  plus  précieux  articles  de  fes  exr 
portations  «Se  de  fes  importations;  3'.  les  perfonnes  qui  le  fai- 
foient  \  4".  les  Loix  &  les  Réglemens  relatifs  au  Commerce  ; 
5°.  la  Marine;  d".  les  Monnoies;  7°.  la  valeur  comparative  des 
Monnoies ,  du  prix  des  denrées,  &  la  dépenle  de  la  vie  ;  8°,  & 
ennn  la  balance  du  Commerce. 

Londres  fut  inconteftablement  le  principal  fiége  du  Commerce  rnncîpau^ 
à  cette  époque  comme  dans  la  précédente  ;  fituée  fur  la  belle  ri-  conTmcîcf. 
vière  de  laTamife ,  peu  éloignée  de  la  m.er ,  &  entourée  de  plaines  ^'^^^'^h 
fertiles ,  elle  jouiflbit  de  tous  les  avantages  pour  importer  les 
denrées  des  autres  pays  ,  &  exporter  en  retour  celles  de  la 


(i)  Voyez  l'cpoquc  faxone  du  Dr.  Henri ,  Hiftoire  d'Angleterre,  j  (1)  kn- 
glia  jîidaica.  j  (j)  H.  Hoveden.  p.  4/7.  col,  1.  |  (4)  M.  Paris,  ad  aan.  Xfoo, 
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Grande-Bretagne.  Ces  avantages  ne  furent  pas  négligés  par  fes 
Citoyens ,  qui  s'adonnèrent  beaucoup  au  Commerce  ,  &  acquirent 
par  cette  voie  tant  de  richelTe  &  de  crédit,  qu'ils  furent  appelés 
Barons  >  &  refpedés  dans  les  AfTemblées  publiques  du  Royaume, 
comme  poffédantune  efpèce  deNobleffe  (i).  >»  Londres,  ditGuil- 
»  laume  de  Malmsbury  ,  n'eft  éloignée  que  d'environ  vingt-cinq 
»  milles  de  Rocherter.  Cell  une  belle  ville ,  renommée  pour  la 
»  richeffe  de  fes  Citoyens,  &  remplie  de  Marchands  qui  s'y 
»  rendent  de  tous  les  pays,- &  particulièrement  de  l'Ailemagne; 
»  avec  leurs  marchandifes  (2)  «.  »  Le  Commerce  ,  dit  Guillaume 
>j  Fitz-Etienne ,  fait  réfider  dans  cette  vide  des  Marchands  de 
»  tous  les  pays  qiïi  font  fous  le  Ciel  «.  La  grande  multitude 
de  Juifs  qui  réfidoient  à  Londres,  &  qui  poiiedoient  plufieurs 
rues  entières  j  fournit  une  autre  preuve  du  floiifiant  Commerce 
de  cette  ville  à  cette  époque  (3).  En  effet,  le  Commerce  étoit 
prefque  la  feule  occupation  des  Juifs  ,  &  ils  ne  s'établiifoient 
jamais  en  grand  nombre  dans  aucun  endroit  fans  y  trouver  on 
y  introduire  le  Commerce. 
Biifioi.  De  même  que  Briftol  avoit  été  un  endroit  ou.  on  faifoit  un 
Commerce  confidérabie  du  temps  des  Anglo-Saxons  (4.),  il 
continua  de  l'être  dans  l'époque  dont  nous  nous  occupons 
aduellement.  Nous  rapprenons  de  Guillaume  de  Malmsbury 
dans  fa  defcription  de  la  Vallée  de  Glocefler.  »  On  trouve, 
«  dit-il ,  dans  la  Vallée ,  une  ville  très-célèbre  ,  nommée  Briftow  , 
»>  OTJ  il  y  a  un  port  de  mer ,  afile  sûr  pour  les  vaiffeaux  venant 
»  de  l'Irlande  ,  de  la  Norvège  &  des  autres  pays  étrangers,  afin 
55  que  cette  heureufe  contrée  qui  pofsède  tant  de  richelfes  na- 
n  turelles ,  ne  foit  pas  privée  des  denrées  que  le  Commerce 
n  procure  (5)  <«.  Le  Commerce  entre  l'Angleterre  Se  l'Irlande, 
dont  la  plus  grande  partie  fe  faifoit  par  des  Marchands  de 
Briftol ,  étoit  (i  confidérabie  &  û  néceffaire  aux  Irlandois ,  que  , 


(i)  W.  Malms.  Hift.  Novel.  1.  i.  p.  106.  col.  i.  [  (1)  W.  Malms,  de  Pon- 
tifie. Angl.  I.  1.  p.  ij},  p.  1.  j  (3)  Stow's  Survey.  1.  3.  p.  54.  j  (4)  Voyer 
l'Hift.  d'Angleterre  du  Dr.  Henri  ,  époque  faxone  ,  Chapitre  YI  ,  ou  du  Cafa* 
mcrcc.  I  (;)  W.  Malms,  de  Pontifie.  Angl.  1.  4.  p. 
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quand  il  étoit  interrompu  ,  ils  étoient  réduits  à  la  plus  grande 
détrelTe.  »»  Murcard  ,  Monarque  d'Irlande,  fe  conduifit  avec  un 
»  peu  de  hauteur  vis-à-vis  de  Henri  I,  je  ne  fais  par  quel  motif; 
»  mais  il  fut  bientôt  humilié  par  la  prohibition  de  tout  Com- 
w  merce  entre  l'Angleterre  &  fes  domaines.  En  effet,  ^^ue  l'Ir- 
»  lande  feroit  malheureufe ,  fi  on  n'y  importoit  pa:>  des  denrées 
n  de  l'Angleterre  (1)  "  ! 

Les  Flamands  que  Henri  I  établit  dans  le  beau  pays  de  Rcff  zoff. 
en  Pembrokeshire ,  étoient  des  Matelots  hardis  &  très-adonnés  ^ 
au  Commerce.  »»  C'eft ,  dit  Giraud  de  Galles  ,  un  Peuple  très- 
w  verfé  dans  les  ouvrages  de  laine,  ainfi  que  dans  le  Commerce 
»  étranger  ;  &  ils  fe  livrent  à  tous  les  travaux ,  foit  fur  mer 
M  foit  fur  terre ,  pour  augmenter  leurs  biens  (2)  «.  Le  voifinage 
du  havre  fpacieux  de  Milford  étoit  vraifemblablement  un  grand 
avantage  pour  cette  induftrieufe  Colonie 

La  Cité  d'Exeter  paroît  avoir  été  le  fiége  d'un  grand  Com-  ^««1- 
merce  lors  de  la  conquête,  &  elle  continua  de  jouir  de  cet 
avantage  pendant  la  totalité  de  cette  époque.  Quand  elle  fut 
alTiégée  par  le  Conquérant,  en  l'année  1068,  les  habitans  for- 
cèrent un  grand  nombre  de  Marchands  &  de  Marins  étrangers, 
qui  étoient  alors  dans  leur  port,  de  les  aider  à  fe  défendre  (3). 
Guillaume  de  Malmsbury  nous  apprend  que  de  fon  temps, 
quoique  le  fol  autour  d'Exeter  fut  fi  ftérile  ,  qu'il  produifoit  à 
peine  une  maigre  récolte  d^avoine  ,  cependant  fon  Commerce 
étendu  lui  procuroit  en  abondance  tout  ce  qui  contribue  à 
l'agrément  de  la  vie  (^). 

Les  cinq  villes  fur  la  côte  du  Kent  Se  du  Suffex  ,  qui  font  Les  cinq 
ordinairement  appelées  les  cinq  ports ,  firent  certainement  partie 
des  plus  confiùérables  fiéges  du  Commerce  étranger  en  Angle- 
terre à  cette  époque.  Leurs  Marchands,  de  même  que  ceux  de 
Londres  ,  jouifibient  du  titre  honorable  de  Barons,  dont  leurs 
repréfentans  dans  le  Parlement  jouiffent  encore  (ç).  Le  Gou- 


(0  Malms.  1.  j.  p.  91.  I  (t)  Giraldus  Cambienfis.  idn.  Cambr.  p.  848. 
I  (5)  Orderic.  Vital,  p.  jio.  j  (4)  V.  Maires.  Pontifie.  Angl.  1.  t.  p.  i4f* 
<oL  r.  I  (;)  Spclman.  Gloflaire,  p.  71, 
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vernement  comptoit  beaucoup  fur  eux  pour  une  flotte  toutes 
les  fois  qu'on  en  avoit  befoin  ,  &  ils  croient  obligés  de  fournir 
jufqu'à  cinquante-fept  vaifTeaux  pour  le  fervice  public  ,  quarante 
jours  après  qu'on  les  leur  avoit  demandis,  &  ds  continuer  ce 
fervice  pendant  quinze  jours,  avec  leurs  équipages,  à  leurs  propres 
dépens  (i).  Cela  prouve  fuffifamment  qu'ils  avoient  beaucoup 
de  vaiffeaux  &  de  Matelots  ,  ce  qu'ils  n'aurcient  pas  eu  fans 
un  Commerce  floriffant.  Les  cinq  villes  qui  formoient  originai- 
rement les  cinq  ports,  étoient  Hallings  dans  le  SufTex,  Douvres, 
Hyrhe,  Romney  &  vSandwich  dans  le  Kentj  on  y  ajouta  Win- 
chelfea  &  Rye  comme  ports  principaux  ,  &  quelques  autres 
villes  comme  membres ,  quoiqu'elles  aient  toujours  retenu  le  ^ 
nom  des  cinq  ports  d'après  leur  nombre  originaire  (z).  Nous 
pouvons  nous  former  quelque  idée  du  Commerce  comparatif 
de  ces  villes ,  en  obfervant  le  nombre  des  vaiffeaux  que  cha- 
cune d'elles  étoit  obligée  de  fournir.  Hallings  (  avec  fes  mem- 
bres ) ,  étoit  obligé  de  fournir  vingt-un  vailTeaux  ;  Romney 
{  avec  fes  membres  )  ,  cinq  ;  Hythe  <Sc  Sandwich  (  avec  leurs 
membres),  chacun  cinq;  Se  Douvres  (avec  fes  membres), 
vingt- un  (3).  Les  habitans  des  cinq  ports  avoient  différens 
honneurs  &  privilèges  dont  ils  jouiffoient  pour  ce  fervice  im- 
portant qu'ils  rendoient  à  l'Etat.  Non  feulement  leurs  Marchands 
avoient  le  titre  de  Barons,  mais  quatre  de  ces  Barons  avoient 
le  droit  de  foutenir  le  dais  fur  le  Roi  le  jour  de  fon  couron- 
nement, &  de  manger  à  table  à  fa  droite.  Les  habitans  de  ces 
villes  étoient  exempts  de  différentes  fervitudes  Se  prédations 
féodales ,  &  ne  pouvoient  être  pourfuivis  en  juftice  que  dans 
leur  propre  Tribunal  (4.).  Ces  honneurs  Ôc  ces  privilèges  font 
une  preuve  que  le  Gouvernement  d'Angleterre  ,  à  cette  époque  , 
Norwich,  ne  négligeoit  pas  d'encourager  le  Commerce  &  la  Marine. 
nm^^^^'       Lorfquel'Evêque  Herebert,  fous  le  règne  de  Guillaume  le  Roux, 
transféra  la  réfidence  de  fon  fiége  deThetford  à  Norwich,  cette 
ville ,  ainfi  que  nous  l'apprenons  de  Guillaume  deMalmsbury ,  étoit 
fameufe  pour  le  nombie  de  fes  habitans  &  la  grandeur  de  fon 


(i)  Liber  rub.  Scaccarii.  |  (2)  Camdeix.  Brican.  vol.  i.  p.  zj4.  |  (j)  HaH' 
layt's  Voyages,  vol.  i,  p.  i^.  |  (4)  Camd,  Britan.  vol.  i.  p.  1/4. 
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Commerce  (i).  Dans  le  même  Comté  ,  la  ville  d'Yarmourh  avoit 
beaucojp  de  vaifTeaux ,  &  ëtoit  une  livale  redoutable  des  cinq 
ports  pour  la  puiflance  &  le  Commerce  ,  quoique  fa  Marina  5c  fou 
Commerce  fùient  confidérablement  augmentés  dans  l'époque  fui- 
vante  (2).  La  ville  de  Lynn  paroît  avoir  eu  une  part  beaucoup 
plus  grande  qu'Yarmouth  dans  le  Commerce  étranger,  fi  nous 
pouvons  ajouter  foi  au  témoignage  de  Guillaume  de  Neubourg, 
dont  la  réfidence  n'en  étoit  pas  fort  éloignée.  Cet  Auteur  nous 
dit  que  fous  le  règne  de  Richard  I ,  la  ville  de  Lynn  étoit  fameufe 
pour  fes  richeffes  &  fon  Commerce ,  &  étoit  habitée  par  un  grand 
nombre  de  Juifs  riches,  &  que  ces  derniers  étant  furieux  contre 
un  membre  de  leur  Nation  qui  avoit  embraffé  le  Chriftianifme , 
elTayèrent  de  le  tuer ,  &  alfiégèrent  une  églife  dans  laquelle  il  s'étoit 
retiré.  Cet  événement  occafionna  un  foulèvement.  Un  nombre 
confidérable  de  Matelots  étrangers  qui  étoient  dans  le  port  attaqua 
les  Juifs,  les  repoufla  de  l'églife  en  en  maffacrant  plufieurs.  Non 
content  de  ce  triomphe ,  il  pilla  &  brûla  plufieurs  de  leurs  mai- 
fons  ;  &  ayant  tranfporté  le  butin  qui  étoit  d'une  grande  valeur 
à  bord  de  fes  vaiffeaux,  il  mit  fur  le  champ  à  la  voile ,  afin  de 
s'affurer  de  fa  proie  &  d'échapper  au  châtiment  (3). 

Plufieurs  villes  du  Lincolnshire  faifoient  alors  un  Commerce 
confidérable,  qu'elles  ont  perdu  depuis  par  l'engorgement  de 
leurs  ports  <Sc  par  d'autres  accidens.  Lincoln  ,  capitale  de  ce 
Comté  ,  étoit  une  ville  riche  &  peuplée  ;  &  quoiqu'éloignée  de 
la  mer ,  elle  avok  part  au  Commerce  étranger  qui  fe  faifoit 
par  le  moyen  d'un  canal  navigable  fait  entre  les  rivières  de 
Trent  &  de  Witham,  en  l'an  1121  ,  par  l'ordre  de  Henri  I  (4,). 
Quoique  les  villes  de  Grimsby,  Saltfleet ,  Wainfleet  &  Bofton 
euifent  beaucoup  dégénéré  de  ce  qu'elles  étoient  à  cette  époque, 
elles  envoyèrent  quelques  vaifl"eaux  à  la  flotte  d'Edouard  III,  en 
l'an  1559  (5).  Bofl:on  particulièrement  étoit  une  ville  très-riche 
&  très-floriffante  avant  d'avoir  été  pillée  &  brûlée  fous  le  règne 


(i)  "W.  Malms.  Pontifie,  Angl.  p.  ijtf.  (  (i)  Camden.  Bfitan.  vol.  i.  p.  37^ 
\  (0  Gui.  Ncubrigcn.  1.  4.  c.  7.  p.  ^€-j.  \  (4)  Simcefn  Donclm.  coi.  i^yi 
I  Cj)  Haklayc's  Voyages,  vol,  i.  p. 
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d'Edouard  I  (  i  ).  Le  grand  nombre  de  Juifs  qui  réfidoient  à 
Lincoln  ,  à  Stamford  ôc  dans  les  autres  villes  de  ce  Comté,  ainfi 
que  leurs  richefles  ,  indiquent  clairement  qu'il  y  avoit  alors  un 
Commerce  floriffant  dans  ces  villes  (2), 
Votk.  York ,  la  capitale  du  Nord  de  l'Angleterre  ,  &  la  réfidence 

des  Empereurs  Romains  ,  joua  un  rôle  confidérable  du  temps 
des  Anglo-Saxons  ;  mais  elle  perdit  beaucoup  aufll  tôt  après  la 
conquête  (3).  Elle  fe  rétablit  cependant  en  peu  de  temps;  Se 
Guillaume  de  Malmsbury  nous  dit  qu'au  moment  où  il  écrivoit, 
fous  le  règne  du  Roi  Etienne,  elle  étoit  devenue  une  place  d'un 
grand  Commerce  ;  &  que  les  vailTeaux  venant  d'Irlande  &  d'Al- 
lemagne remontoient  la  rivière  O-afe,  jufques  dans  le  cœur  même 
de  la  Cité  (4.).  Vers  ce  temps,  beaucoup  de  Juifs  vinrent  fe 
fixer  à  York  ,  &  y  acquirent  des  richefles  immenfes  par  l'ufure 
&  le  Commerce  :  ce  fuccès  joint  à  la  magnificence  de  leurs  mai- 
fons  &  à  leur  train  de  vie  brillant,  excita  à  un  tel  point  l'envie 
ôc  l'indignation  des  habitans,  qu'ils  réfolurent  de  les  exterminer. 
Dès  que  îa  nouvelle  du  maflacre  de  ce  Peuple  au  couronnement 
.  de  Richard  1  fut  parvenue  à  York,  la  populace  fe  fouleva  ,  at- 
taqua les  Juifs,  pilla  Se  brûla  leurs  maifons  ,  en  tua  beaucoup, 
&  força  les  autres,  dans  leur  défefpoir,  de  fe  tuer,  après  avoir 
fait  périr  de  leurs  propres  mains  leurs  femmes  &  leurs  enfans  (<). 
Cette  émeute ,  dans  laquelle  plufieurs  centaines  de  Juifs  furent 
tués ,  Se  leurs  maifons  ,  leurs  richeffes  Se  leurs  meubles  furent 
brûlés ,  paroît  avoir  éié  funefte  au  Commerce  d'York ,  qui 
déclina  Ci  rapidement,  qu'il  ne  put  envoyer  qu'un  feul  petit 
vaiffeau  avec  neuf  Matelots  à  la  flotte  d'Edouard  III  [6). 
Beaucoup  Beaucoup  d'auîres  villes  fituées  fur  les  côtes  maritimes  Se  fur 
dimlc!^''^"  les  rivières  navigables  de  la  Grande-Bretagne  ,  eurent  à  cette 
époque  leur  part  du  Commerce  étranger.  jVIais  il  n'ert:  pas  né- 
ceffaire  d'en  faire  ici  une  énumération  particulière ,  qui  feroic 


(i)  Camden.  Brit.  vol.  i.  p.  4^).  {  (i)  Gui.  Neubrigenf.  I.  4.  c.  8  ,  p. 
j  (0  Simeon  Dunclm.  eol.  jj.  —  J.  Brome,  col.  96^.  —  Drake's  Hiftory 
©f  York,  I  (4)  W.  Malmsb.  Pontifie.  Angl.  1.  3.  prolog,  p.  147.  j  (;)  G. 
Neubrigenf.  1.  4.  c.  f  ,  lo.  [  («)  Haklayt's  , Voyages,  voj.  i.  p.  120, 

d'ailleurs 


Ch  VI.  Commerce,  Monnoies  &  Marine.  521 
d'ailleurs  ennuyeufe.  Un  de  nos  anciens  Hiftoriens  renvoyant 
aux  temps  dont  nous  parlons  maintenant ,  s'écrie  ;  »  O  An- 
»  gleterre  !  tu  égalois  dernièrement  les  anciens  Chaldéens  en 
»  puiflance,  en  profpérité  &  en  gloire.  Les  vaifleaux  du  Tarfe 
»  ne  pouvoient  être  comparés  avec  tes  vaifTeaux ,  qui  t'appor- 
»  toient  des  épiceries  ôc  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  précieux  des 
"  quatre  coins  de  l'Univers.  La  mer  te  tenoit  lieu  d'un  rempart 
"  impénétrable  ,  Se  les  ports  qui  t'entourent  de  tous  côtés  étoient 
>'  comme  les  portes  bien  fortifiées  d'une  forterefle  (1)  «. 

Il  efl  curieux  ,  &  il  peut-être  utile  de  favdir  quels  étoient  Principaux 
les  plus  précieux  articles  du  Commerce  étranger  de  la  Grande-Bre-  commerce 
tagne  à  chaque  époque.  Cette  connoiflance  nous  apprendra  quels  '"•^-''S"- 
étoient  les  objets-  dont  nous  avions  trop ,  ôc  ceux  dont  nous 
manquions  dans  les  différens  fiècles ,  ôc  de  quelle  manière  011 
difpofbit  des  premiers  ,  Se  en  fe  procuroit  les  féconds. 

Les  Efclaves  continuèrent  encore  d'être  un  objet  capital,  tant  Exportatio;» 
dans  le  Commerce  intérieur  que  dans  le  Commerce  étranger  ^'^  cic.^v-s. 
de  la  Grande-Bretagne.  Quand  un  bien  pafîbit  d'un  propriétaire 
à  un  autre ,  tous  les  Vilains  ou  Efclaves  attachés  à  ce  bien 
étoient  tranfportés  en  même  temps  &;  par  le  même  acte  (2).  Lorf- 
qu'une  perfonne  avoit  plus  d'enfans  qu'elle  n'en  pouvoit  foutenir, 
ou  plus  d'Efclaves  domeftiques  qu'elle  n'en  vouloit  garder,  ellç 
en  vendoit  à  un  Marchand  qui  en  difpofoit,  foit  en  Angleterre, 
foit  au  dehors ,  fuivant  fon  avantage.  "  C'etoit ,  dit  Giraud  le 
»  Gallois,  un  vice  commun  aux  Angiois  ,  d'aimer  mieux  expofer 
»  leurs  propres  enfans  en  vente,  que  de  fupporter  patiemment 
»  la  pauvreté  lorfqu'ils  y  étoient  réduits  (  3  )  Beaucoup  de 
ces  infortunés  étoient  tranfportés  en  Irlande ,  Se  certainement 
dans  d'autres  pays  ,  &  y  étoient  vendus  (4).  Il  fut  fait  une 
Loi  très-forte  contre  ce  genre  barbare  de  Commerce  dans  un 
grand  Concile  tenu  à  Saint-Pierre  de  Weflminfler,  en  l'an  1 102  , 


(1)  M.  Veff'îii'if^er.  p.  140  ,  141.  j  (1)  Liber  niger  Scacoarii.  Art.  de  Da- 
negtiJo.  Rcgiam  M^joftatcm.  1.  i.  c.  11.  parag.   3.  —  Rymer.  fœd.  tcm.  i  . 
p.  j-    [        Girald.  Cambrenfij  Kiberni;:  cipugnacio.  1.    i.  c.  18.  p.  779,, 
J  (4)  Id  .,  ibid. 
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sj  que  nul  homme  n'ofe  à  l'avenir  faire  le  Commerce  dénaturé 
j5  de  vendre  des  hommes  dans  les  marchés  comme  des  bêtes 
brutes,  ce  qui  a  été  jufqu'ici  Vufsge  commun  de  l'Angleterre  (i) 
Mais  cette  Loi  ne  mit  pas  fin  à  ce  Commerce  d'Efclaves.  En  effet, 
dans  le  grand  Concile  tenu  à  Armach,  en  l'an  1171,  tous  les 
Eccléliaftiques  d'Irlande,  après  avoir  délibéré  long-temps  fur 
la  caufe  des  malheurs  dont  ils  étoient  menacés  par  l'invafion 
des  Anglois,  reconnurent  à  la  fin  que  ce  grand  châtiment  leur 
avoit  été  infligé  par  Dieu  pour  les  péchés  de  leur  Nation ,  par- 
ticulièrement parce  que  les-lrlandois  avoient  acheté  un  fi  grand 
nombre  d'Efclaves  Anglois,  de  Marchands,  de  voleurs  &  de 
pirates ,  &  parce  qu'ils  les  retenoient  encore  dans  la  fervitude. 
En  conféquence  ,  pour  appaifer  la  colère  divine  qu'ils  s'étoient 
attirée  par  cette  conduite  ,  ils  arrêtèrent  :  »  Qu'on  affranchi- 
roit  fur  le  champ  dans  toute  l'ifle  de  l'Irlande  les  Efclaves 
»  Anglois,  &  qu'on  leur  rendroit  leur  ancienne  liberté  (2). 
Ghîviux.  Les  chevaux  Anglois  étoient  admirés  &  convoités  depuis  long- 
temps fur  le  Continent,  &  il  en  avoit  été  exporté  une  telle  mul- 
titude, que  le  Roi  Athelftan  fit  une  Loi ,  portant  :  »  Qu'aucun 
5'  homme  n'exporteroit  hors  de  l'ifle  d'autres  chevaux  que  ceux 
»  dont  il  auioit  envie  de  faire  préfent  (3)  «.  Mais  il  ell  vrai- 
femblable  que  cette  Loi  ne  fubfifta  pas  long-temps ,  fur-tout 
après  la  conquête,  lorfqu'il  y  eut  une  communication  affranchie 
de  toutes  reflridions  entre  cette  Ifle  &  le  Continent,  &  que  nos 
Grands  Barons  eurent  des  biens  dans  les  deux  pays.  Le  prix 
—  très-haut  des  chevaux  ,  fpécialement  de  ceux  dont  la  Nobleffe 
fe  fervoit  à  la  guerre  &  dans  les  tournois,  ell:  une  préfomptiou 
qu'ils  étoient  exportés.  Un  Grand  Baron  ,  nommé  Amphitil 
Till  convint  de  payer  au  Roi  Jean,  en  l'an  1207,  comme  une 
partie  de  fa  rançon ,  dix  chevaux ,  valant  chacun  trente  marcs , 
cquivalens  à  trois  cents  livres  fterlings  de  notre  monnoie  ac- 
tuelle (4).  Nous  ne  favons  pas  s'il  y  avoit  d'autres  animaux 
exportés  à  cette  époque. 


(i)  Eadmer.  Hift.  Novor.  1.  5.  p-  6S.  |  (1)  Vilkin.  Concil.  tom.  i.  p.  471. 
I  (3)  Wilkins.  Saxon.  Legcs.  p.  }i.  j  (4)  Rymeri  fœd.  tom.  i.  p.  i^i.  col.  a. 
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La  laine  fat  pendant  plufîeurs  fiècles  le  plus  précieux  article  ^ 
àes  exportations  Britanniques.  Gervais  de  Aldermanbury  ,  dans 
fes  comptes  de  Tréforier  des  revenus  de  Londres ,  en  l'an 
I  ipp  ,  fe  charge  en  recette  de  vingt-trois  livres  fterlings ,  douze 
fchelins  qu'il  avoit  reçus  de  différens  Marchands ,  pour  la  per- 
miflion  d'exporter  de  la  laine  &  du  cuir  d'Angleterre  (i).  II 
compte  auiTi  de  deux  cent  ving-cinq  marcs  ,  formant  le  produit 
de  la  vente  dè  quarante  cinq  facs  de  laine ,  confifqués  à  des  Mar- 
chands pour  avoir  effayé  de  les  exporter  fans  permiffion  (  2  ). 
On  pourroit ,  fi  cela  étoir  néceflaire,  produire  beaucoup  d'autres 
preuves  d'exportation  de  laine ,  tant  avec  que  fans  la  peau  ,  ôc 
ile  cuir  à  cette  époque. 

Il  eft  très-probable ,  s'il  n'eft  pas  abfolument  certain ,  que  la  laine 
filée  Si  même  le  drap  de  laine  étoient  exportés  d'Angleterre  à  cette 
époque.  Dans  la  dixième  année  du  règne  de  Richard  L,  le  Rece- 
veur des  revenus  de  Londres  compte  de  onze  marcs  qu'avoir 
produit  la  vente  d'un  paquet  de  laine  filée  faifie  fur  Jean  de  Bir- 
chamftede,  parce  qu'il  avoit  tenté  de  l'exporter  en  Flandres  au 
préjudice  des  libertés  de  la  Cité  de  Londres  (3).  Il  paroît  par-ïà 
qu'on  exportoit  la  laine  filée ,  &  que  le  privilège  de  cette  ex- 
portation appartenoit  aux  Marchands  de  Londres.  Il  eft  très- 
prouvé  que  la  fabrication  du  drap  de  laine  étoit  dans  un  état 
beaucoup  plus  florilTant  en  Angleterre  dans  l'époque  actuelle 
que  dans  la  fuivante ,  ce  qui  a  fait  dire  à  un  Ecrivain  plus 
inftruit ,  »  que  du  temps  de  Henri  II  ôc  de  Richard  I  ,  l'art  de 
M  faire  des  étoffes  de  laine  fleurit  beaucoup  dans  ce  Royaume  j  mais 
»  que  les  guerres  funeftes  qui  eurent  lieu  du  temps  du  Roi  Jean, 
>}  de  Henri  ÎII,  &  même  d'Edouard  l  8c  d'Edouard  II,  détrui- 
♦»  fire-nt  entièrement  ce  genre  de  Manufacture ,  &  que  tout  notre 
»  Commerce  ne  confifta  plus  qu'en  laine,  avec  &  fans  fa  peau, 
>•  &  en  cuir  exportés  en  nature  (4)  «•.  Les  Flamands  établis  en 
Angleterre ,  paroiffoient  avoir  exporté  quelques-uns  des  draps  de 
laine  qu'ils  fabriquoient  ;  car  nous  apprenons  d'un  Ecrivain  con- 

O»      '    III..  Il  I  _  m,  ,1 

(0  Maiox    HiA.  Exchcq.  ]  (i)  Id.  ibid.  |  (j)  là.  ibid.    )  (4)  S  r  Mi:ih, 
lidlc's  priniitive  original  of  Maakiad.  p.  i^f, 

V  V  y  ij 
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•  temporain ,  qu'ils  s'appliquoient  a'>.''ec  une  égale  ardeur  à  la  fa- 
biication  des  laines  &  au  Commerce  étranger  (i). 

Bled.  Quoique  l'Agriculture  fût  loin  de  fleurir  dans  la  Grande-Bre- 

tagne à  cette  époque,  néanmoins  dans  les  faifons  favorables, 
la  fertilité  naturelle  du  fol,  mônie  dans  un  état  d'imperfedion 
de  culture,  lui  faifoit  produire  pins  de  bled  qu'il  n'en  falloit 
pour  fa  confommation  intérieure,  ce  en  en  exportoit  dans  ces 
temps  des  quantités  confidérables.  »  Alors  ,  dit  un  de  nos  an- 
»  cicns  Kidoriens,  PAngleterre  pouvoit  être  appelée  le  magafin 
"  de  Cere's,  qui  fou  nifioitîe  monde  de  bled  (2)  «.  On  trouve 
dans  les  actes  de  cette  époque  beaucoup  d'exemples  d'amendes 
payées  au  Roi  ,  pour  des  permiiîions  d'exporter  du  bled  ,  ce 
qui  prouve  fuffilammcnc  qu'il  formoit  quelquefois  un  article 
d'exportation  (3). 

Maaux.  Les  métaux  ,  particulièrement  le  plomb  Se  l'étain  ,  formoient 
l'un  des  plus  précieux  articles  d'exportation  à  l'époque  dont 
nous  nous  occupons.  On  rapporte  que  prefque  toutes  les  églifes 
des  csthédrales  &  des  abbayes  d'Angleterre,  ainfi  qu'un  grand 
nombre  de  palais  &  de-  châteaux  en  France ,  &  dans  les  autres 
contrées  du  Continent ,  furent  couverts  de  plomb  apporté 
d'Angleterre  (4.).  Nous  pouvons  nous  former  quelque  idée  des 
grandes  quantités  d'étain  qui  iurent  exportées  d'après  un  article 
qui  fe  trouve  dans  les  comptes  de  Henri  de  Cafieilun,  Tréiorier 
de  Londres  en  l'an  Ji^S,  où  il  fe  charge  lui-même  de  trois 
cent  foixante-dix-neuf  livres  dix-huit  fchelins,  qu'il  avoit  reçus 
en  amendes  des  Marchands  de  Londres  ,  pour  avoir  la  permiffion 
d'exporter  de  l'étain  (y).  Les  revenus  royaux,  provenant  des 
mines  d'étain  de  Cornouailles  Se  de  Devonshire  ,  furent  évalués 
à  deux  mille  marcs  par  an ,  fomme  équivalente  à  dix  mille  livres 
de  notre  monnoie ,  &  furent  accordés  à  ce  prix  à  la  Reine  Ee- 
rengere,  veuve  de  Richard  1  (6). 


(i)  Girald.  Cambrenf.  itin.  Camb.  p.  848.  [  (i)  Gui.  PidVavienf.  p.  xio. 
j  (3)  Madox.  Hift.  Excl.cq.  p.  315  ,  530  ,  &c.  |  (4}  Hiftoirc  Littéraire  de  fa 
France,  tom.  5.  p.  m.  |  (j)  Madoy.  Hift.  Exclicq.  p.  531.  |  (é)  Rymer. 
fœd.  torn.   I.  p.  143. 
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Outre  ces  articles  capitaux  d'exportation  ,  il  y  en  avoit  T3eau-    Aytrç»  ani- 
coup  d'autres  d'une  valeur  moins  confidérable ,  tels  que  le  fel ,  t/tion."^""^ 
les  faumons ,  les  fromages ,  le  miel,  la  cire,  le  fuif,  comme 
on  le  voit  par  des  permiffions  de  les  exporter,  qui  ex^ftent 
encore  dans  nos  Archives  (  i  ).  Mais  il  n'eft  pas  néceffaire  de 
rendre  cette  enumeration  plus  parfaite. 

En  retour  des  marchandifes  qu'ils  exportoient ,  les  Marchands    objets  im- 
Bretons  de  cette  époque  importoient  non  feulement  de  l'or  6c  ^°""* 
de  l'argent ,  tant  monnoyé  qu'en  lingot  ;  mais  encore  plufieurs 
autres  objets  qu'on  leur  demandoit  dans  leur  patrie.  Nous  allons 
parler  de  quelques-uns  de  ces  objets. 

Comme  les  Anglois  n'étoient  pas  très-célèbres  à  cette  époque  vins, 
pour  leur  fobriété ,  nous  pouvons  être  affurés  que  le  vin  étoit 
une  denrée  très-propre  à  être  vendue  ,  &  faifoit  Tun  des  plus 
précieux  articles  d'importation.  »  Les  François ,  du  Guillaume 
»  Fitz- Stephen  ,  importent  à  Londres  leurs  vins  ,  qu'ils  expofent 
"  en  vente,  tant  dans  leurs  vaifFeaux  que  dans  leurs  celliers, 
»  près  la  rivière  (2)  Les  droits  qui  croient  à  percevoir  fur 
les  vins  importés,  ôc  qu'on  àppeloit  prifa  vinorum  ^  lOtmoïent 
une  branche  confidérable  du  revenu  royal ,  &  il  y  avoit  des 
Officiers  particuliers  chargés  de  cette  perception  (3).  L'impor- 
tation des  vins  augmenta  beaucoup  après  le  mariage  de  Henri  11 
avec  Eléonore,  héritière  de  quelques-unes  des  plus  belles  Pro- 
vinces du  midi  de  la  France ,  qui  produifent  les  meilleurs  vins  (4). 
Le  Commerce  du  vin  devint  un  objet  fi  important  au  comjmen- 
cement  du  règne  du  Roi  Jean,  qu'il  fut  fait  une  Loi  pour  régler 
le  prix  de  toutes  les  différentes  efpèces  de  vins,  &.  qu'on  nom- 
ma dans  chaque  Cité  ,  ville  &  bourg  ,  douze  hommes  pour 
veiller  à  ce  que  cette  Loi  fût  exécutée.  »  Par  ce  moyen  j  dit 


(1)  î»:adox.  Hift.  Excheq.  p.  550  ,  &c.  |  (i)  W.  Stephaned.  Dcfcript.  Cî- 
vitat.  Londin.  p.  5  >  6.  |  (3)  Madox  Hi(l.  Excheq.  p.  yij  ,  526.  |  (4)  An- 
dcrfon  ,  Hift.  du  Commerce.  voL  i.  p.  S3.  Cette  Kiftoire  devroit  être  traduite 
en  langue  latine.  Il  y  en  a  une  nouvelle  éditien.  donné;  il  y  a  fcpc  ou  huit 
ais  à  Dublin. 
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un  Ecrivain  contemporain,  le  pays  fut  rempli  de  boiflbns  6c 
»  de  buveurs  (i)  ««. 
ito^iTic  importa  à  cette  époque  une  quantité  confidérable  d'é- 

piceries, de  drogues  &  d'aromates  de  différens  genres,  parce 
qu'il  en  étoit  fait  un  grand  ufage ,  tant  par  les  perfonnes  d'un  rang 
&  d'une  fortune  diflinguée  dans  leurs  mets  &  leurs  boilTons, 
^ue  par  les  Médecins  dans  la  compofition  de  leurs  remèdes  (a). 
»  Les  Sabéens,  dit  Fitz-Stephen  ou  Fitz-Etienne ,  importent 
»  à  Londies  leur  encens  ,  ainfi  que  d'autres  épiceries  j  &  ils 
»  apportent  de  l'huile  de  palme  du  riche  pays  qui  efl:  autour  de 
S3  Eabylone  (^)  «.  Le  Commerce  d'épicerie  formoit  à  cette  époque 
une  branche  de  Commerce  tellement  capitale  ,  que  les  Marchands 
en  général  font  fouvent  appelés  Speciar'û ,  dans  le  latin  barbare 
de  ces  temps  (4). 

cr& pierres  L'or  oc  les  pierres  précieufes  étoient  importés  de  l'Egypte, 
prtaei.ifeî.  l'Arable  Se  des  autres  pays  de  l'Orient  (0-  Car  quoiqu'on  ne 
frappât  point  de  monnoie  d'or  à  cette  époque,  les  Orfèvres, 
tes  Jouailliers,  les  Doreurs ,  les  Brodeurs,  les  Colorieurs  ou  En- 
lumineurs &  les  Peintres  ,  employoient  une  grande  quantité  de 
ce  métal  à  des  ouvrages  de  différens  genres.  Divers  Ecrivains 
reprochent  avec  amertume  ,  particulièrement  aux  Moines  ,  de  dé- 
penfer  beaucoup  d'or  à  dorer  &  à  enluminer  des  Livres  [6^ 
Nous  avons  encore  beaucoup  d'Ordonnances  des  anciens  Rois, 
qui  enjoignent  à  certaines  perfonnes  d'acheter  de  l'or  des  Mar- 
chands pour  leur  ufage  (7).  Les  Shérifs  de  Londres  payèrent  dans 
la  féconde  année  du  règne  de  Henri  II,  cinquante-fix  fchelins, 
pour  de  l'or  delliné  à  dorer  les  brides  du  Roi  (8). 
Soieî.  Les  foies  &  les  autres  beaux  ouvrages  de  l'Orient  étoient 

auffi  importés,  mais  en  petite  quantité,  parce  qu'il  n'y  avoit 
que  l'églife,  la  famille  royale,  &  peut-être  un  petit  nombre  des 
plus  riches  Barons  qui  en  fiffent  ufage  (9).  Beaucoup  d'églifes, 

(tj  Hovedeii.  Annal,  p.  455.  |  (1)  Djcange  Glofi".  voc.  Species  ,  aromata, 
j  (3)  W.  Stephanid.  p.  6.  |  (4)  Muratori  antiq.  tom.  z.  DiiTcrcat.  30.  toai.  z. 
p.  881.  1  (y)  W.  Stcphaned.  p.  6.\  {6)  Martin.  Anec.  tom.  5,  1584,  1623; 
I  (7)  Anglia  judaica.  p.  151.  |  (8)  Madox  Hift.  Exchcq.  p.  130.  j  C^)  ^ 
Sccpiuned.  p.  6,  —  Andcrfon.  Hift.  of  Qommerce.  vol.  i,  p.  7^. 
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de  cathédrales  &  d'abbayes  étoient  décorées  avec  des  parcmens 
d'autel ,  des  voiles  ôi.  des  rideaux  de  foie ,  &  en  avoient  aufli 
des  ornemens  avec  lefquels  leur  Clergé  officioit  dans  quelques 
occafions  (i).  Il  paroît,  d'après  les  ades  de  cette  époque,  qu'on 
achetoit  de  temps  en  temps  des  foies  pour  l'uTage  de  la  famille 
royale  (2),  Lors  de  la  conquête  ,  &  pendant  quelque  temps  après, 
les  foies  furent  chères  &  rares;  mais  au  moyen  de  ce  que  dan* 
le  cours  du  douzième  fiècle  il  s'en  établit  des  Manufactures  en 
Sicile ,  en  Efpagne ,  à  Majorque  5c  à  Ivique,  elles  coûtèrent  beau- 
coup moins  &  furent  plus  communes  (3). 

Les  tapilTeries  ainfî  que  les  étoffes  de  toile  &  de  laine  des  ^J^^^^" 
plus  belles  efpèces ,  étoient  au  nombre  des  importations  Bri- 
tanniques de  cette  époque.  Car  quoiqu'on  fabriquât  en  Angle- 
terre une  grande  quantité  de  draps,  &  qu'on  en  exportât  quel- 
ques-uns (a.)  ,  ils  paroiflent  avoir  été  du  genre  le  plus  groilier 
&  des  couleurs  les  plus  communes ,  tandis  qiie  ceux  dont  le 
tiffu  étoit  plus  fin,  &  dont  les  couleurs  étoient  plus  délicates, 
étoient  importés  de  la  Flandre;  pays  alors  fi  célèbre  pour  fes 
Manufadures  de  laine,  qu'il  étoit  appelé  Flandria  textrïx  (j). 
Les  tapiiïeries  defiinées  à  être  fufpendues  ,  étoient  fabriquées 
dans  la  ville  d'Arras ,  même  à  cette  époque ,  &  elles  étoient 
importées  de-là  en  Angleterre  (6).  Quoiqu'on  fît  dans  la  Grande- 
Bretagne  des  toiles  ainfî  que  des  draps  ,  cependant  il  paroît  vrai- 
femblable  que  les  plus  belles  toiles  furent  importées  ,  la  première 
mention  que  nous  trouvions  de  belle  toile  faite  en  Angleterre 
étant  de  la  trente-feptième  année  du  règne  de  Henri  III  (7). 

On  importoit  de  la  Norvège  ,  de  la  Ruiïie  &  des  autres  pays  ^^^^ 
Septentrionaux ,  des  fourures  de  différentes  efpèces ,  &  en  grande 
<^uantité  (8)  ;  car  les  Eccléfiaftiques  &  les  Laïques  en  faifoient 
beaucoup  d'ufage;  &  tous  ceux  qui  pouvoient  en  acheter,  pQi- 
toient  en  hiver  des  habillemens  qui  en  étoient  doublés  (p). 


(i)  Anglia  facra  psflîm.  j  (1)  Madox.  Hift.  Excheq.  c.    10.  paragr,  n. 
j  (})  Hovcden.  Annal,  p.  381.  col.  i.  |  (4)  Galf.  Vinefauf.  p.  433.  — Ger- 
mas. Chroo.  col.  IJ48.  |  (j)  Madox.  Hift.  Excheq.  p.  254.  |  (tf)  Id.  p.  ij^. 
note  g.  }  (7)  Vf.  Stepl^anid.  [  (8)  Anglia  facra.  torn.  i.  p.  4^5.  {       Id.  ibid. 
-P-  417- 
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Qiîelques  -  unes  de  ces  fourures  ,  particulièrement:  les  martres, 
ctoienç  à  un  très-haut  prix,  5c  ne  pouvoient  être  obtenues  que 
par  des  Princes  ou  des  Prélats  de  la  plus  grande  richeOTe.  Robert 
B'oit,  Evêque  de  Lincoln,  fit  préfent  à  LIenri  1  d'un  manteau 
du  plus  beau  drap  doublé  de  marne,  qui  ne  coûta  pas  moins 
de.  cent  livres  ,  équivalentes  à  quinze  cents  livres  de  notre 
monnoie  aftueile  (i). 

cou'eurs  ^  Lcs  couleuts  Dcceffaires  aux  étoffes  ,  particulièrement  le  paftel , 
if«,paiiei.  pe'ivent  être  mifes  au  nombre  des  importations  de  la  Grande- 
Bretagne  à  cette  époque,  çe  qui  efl:  une  nouvelle  preuve  que 
les  ouvrages  de  laine  n'étoient  pas  négligés.  Henri  de  Cafieilun  , 
qui  étoitle  Receveur  des  revenus  du  Port  de  Londres.,  fe  charge 
lui-même  en  recétte  ,  dans  fes  comptes  pour  l'an  1157  ,  de  la 
fomrne  de  quatre-vingt-feize  livres  lix  fous  huit  deniers  qu'il 
avoir  reçue  de  certains  iVIaichands  ,  pour  obtenir  la  permiffion 
d'importer  du  paflel ,  &  de  le  vendre  en  Angleterre  (2).  La 
quantité  de  paflel  importée  par  ces  Marchands  doit  avoir  été 
très-confîdérable  ,  puiTqu'ils  étoient  en  état  de  payer  une  fomme 
équivalente  à  plus  de  quatorze  cents  livres  de  notre  monnoie 
actuelle  ,  pour  les  permiiîions  dont  ils  avoient  befoin. 

Métaux.  Outre  l'or  Se  l'argent,  on  importoit  à  cette  époque  dans  la 
Grande-Bretagne  d'autres  métaux  ,  particulièrement  du  fer  & 
de  l'acier  de  l'Allemagne  &  de  plufieurs  autres  pays  (3).  Quel- 
ques perfonnes  penfent  que  les  Marchands  Allemands  de  Steel- 
yard dans  Londres  ont  tiré  ce  nom  des  grandes  quantités  de  fer 
&  d'acier  qu'ils  importoient  ôc  qu'ils  vendoient  dans  l'endroit 
appelé  Steel-yard  (4^ 

iJicj.  Quoiqu'on  exportât  du  bled  de  la  Grande-Bretagne  dans 

les  années  d'abondance,  nous  avons  nn  julle  fujet  de  croire 
qu'on  en  importoit  des  quantités  encore  plus  confidérables  dans 
les  temps  de  difette ,  qui  n'étoient  que  trop  fréquens  dans 
Fépoque  aduelle.  Les  Marchands  de  Londres  paroiilent  avoir  été 


(i)  Auglia  facia.  p.  417.  —  Gervas.  Chron.  col.  1548.  |  ■■!.)  Madox.  Hift. 
ÇxcUcq.  p.  ;ii  ,  531.  I  (j)  W.  Stepbanid.  p.  6.  \  (4)  Anderfon.  H'ifi.  Comm. 
vol.  I.  p.  lij,  Steel  veut  dire  acier,  &  yard  figniRc  Cour. 

les 
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les  principaux  Commerçans  qui  aient  importé  du  bled  ;  ear  nous 
apprenons  d'un  Ecrivain  contemporain  qu'ils  avoient  dans  cette 
ville  beaucoup  de  greniers  qui  en  étoient  pleins  ,  &  que  c'étoienc 
ces  greniers  qui  fourniflbient  toutes  les  parties  du  Royaume  (i). 
On  pourroit  parler  de  plufieurs  autres  articles  d'importations, 
te'<^  que  les  armes  ,  les  livres  ,  les  tableaux  ,  &c.  ;  mais  il  paroît 
inutile ,  &  il  feroit  ennuyeux  de  pouffer  plus  loin  cette  enu- 
meration. 

Le  Commeree  intérieur  de  l'Angleterre  étoit  principalement  waichands, 
fait  par  les  Anglo-Saxons  3c  les  Anglo-Normands,  qui  étoient 
nés  dans  la  Grande-Bretagne ,  ôc  membres  des  Compagnies  de 
Commerce  établies  dans  plufieurs  villes  8c  cités  du  Royaum.e; 
mais  ces  Marchands  ne  paroiffent  pas  avoir  eu  grande  parc  à 
fonCommerce  étranger  ,  qui  étoit  pour  la  plus  grande  partie  dans 
les  mains  des  Etrangers.  Fitz-Etienne  ,  qui  fleurit  fous  le  règne 
de  Henri  II ,  nous  apprend  dans  fa  defcription  de  Londres  , 
•»  que  toutes  les  Nations  exiftant  fous  le  Ciel  avoient  des  Fac- 
»  teurs  demeurant  dans  cette  ville  pour  y  conduire  leur  Com- 
»  merce  (2)  «. 

Il  vint ,  auffi-tôt  après  la  conquête ,  un  grand  nombre  de  juifj. 
Juifs ,  qui  arrivèrent  de  la  Normandie  Se  des  autres  contrées  du 
Continent  ,  3c  qui  s'étant  établis  dans  toutes  les  villes  commer- 
çantes d'Angleterre,  s'emparèrent  d'une  grande  partie  du  Com- 
merce du  Royaume  (3).  Ayant  des  capitaux  plus  confidérables , 
une  plus  grande  connoiffance  du  Commerce  ,  &  une  corref- 
pondancçï  plus  étendue  avec  ceux  de  leur  propre  Nation  dans 
les  autres  parties  de  l'Europe  ,  que  les  Marchands  nés  Anglois, 
ils  étoient  en  état  de  vendre  par -tout  à  meilleur  marché 
qu'eux  (4).  Ces  moyens  leur  firent  acquérir  des  richeffes  énormes , 
mais  attirèrent  en  mênse  temps  fur  eux  l'indignation  du  public 
&  les  exadions  les  plus  opprelTives  du  Gouvernement.  En  effet, 
ils  furent  regardés  ,  eux  3c  leurs  familles  ,  comme  des  Efclaves  , 
êc  toutes  leurs  poffeffions  furent  conûdérées  comme  la  pro- 


(i)  V.  Malms,  de  Pontifie.  Angl.  I.  a.  p.  ijj.  col.  i.  |  (i)  W.  Stçfhir 
old.  p.  6.  I  (j)  Anglia  judaica.  p.  4.  {  (4)  Id.  ibid.  p.  Iq. 
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piiété  du  Monarque  ,  qui  pouvoir  s'en  emparer  fuivant  fon 
caprice  ,  la  vendre  même ,  &  l'engager  comme  tout  autre 
bien  (i).  On  peut  fe  former  quelque  idée  du  grand  Commerce 
&  des  richeffes  immenfes  des  Juifs  à  cette  époque,  ainfi  que 
des  oppreiTions  du  Gouvernement  ,  en  obfervant  qu'il  fut  établi 
un  Echiquier  particulier ,  appelé  V Echiquier  des  Juifs  ,  pour 
recevoir  les  fommes  prodigieufes  qui  leur  furent  arrachées  en 
droits,  amendes,  confifcations ,  tailles  ,  ôc  à  différens  autres 
titres  (2).  Pour  donner,  parmi  beaucoup  d'autres,  un  exemple 
de  la  cruauté  du  Gouvernement  envers  les  Juifs  ,  Se  des  fommes 
confidérables  qu'on  leur  arrachoit ,  nous  rapporterons  le  trait 
fuivant.  >•  En  l'an  121  o  ,  le  Roi  ordonna  que  tous  les  Juifs 
»  du  Royaume  fuffent  mis  en  prifon  ,  pour  les  forcer  de  lui 
»  payer  des  fommes  confidérables. .  Quelques-uns  d'entre  eux 
«  ayant  éprouvé  des  tortures  cruelles  ,  donnèrent  tout  l'argent 
»  qu'ils  avoient ,  &  en  promirent  même  davantage  pour  s'af- 
»  franchir  de  nouveaux  maux.  Particulièrement  le  Pvoi  demanda 
«  dix  mille  maics  (  équivalens  à  cent  mille  livres  flerlings  ac- 
»  tuelles  )  à  un  certain  Juif  de  Brillol  ,  &  il  ordonna  qu'on 
»  lui  arrachât  tous  les  jours  une  dent  jufqu'à  ce  qu'il  eut  payé 
»  cette  fomme.  Le  Juif  réfifta  pendant  fept  jours  ,  mais  il  fe 
M  fournit  le  huitième ,  &  abandonna  fon  argent  pour  confer- 
»  ver  le  refte  de  fes  dents  (3)  «. 
Il  étnit  (ié-  H  étoit  défendu  ,  à  cette  époque  ,  à  tous  les  Chrétiens  ,  par 
cinéti.iis  de  les  Loix  tant  de  l'Eglife  que  de  l'Etat ,  de  prêter  de  l'argent 

tirei  de  l'iu-     ,.,a  •     ,      ■  ^  '        r  o  •  •  ■ 

tétèc  de  leur  a  mtcrct ,  ce  qui  etoit  appelé  ujurc,  ce  ceux  qui  ^n  etoient 
convaincus  étoient  punis  par  l'excommunication  &  la  confîf- 
cation  de  tous  leurs  biens  (4.).  Ces  Loix  imprudentes  avoient 
fait  tomber  entre  les  mains  des  Juifs  les  prêts  d'argent ,  d'où  ils 
tiroient  les  profits  les  plus  exorbitans ,  &  où  ils  exerçoient  les 
exadions  les  plus  cruelles.  Car  ,  comme  le  taux  de  l'intérêt  n'étoit 
réglé  par  aucune  Loi ,  ils  ne  mettoienr  pas  de  borne  à  leur 


(0  Id.  ibid.  p.  iji.  Wilkin.  Concil.  t.  i.  p.  315.  |  (t)  Madox  Hift.  Ex- 
cheq.  Chap.  7,  p.  i;o,  &c.  |  (5)  M.  Paris,  ann.  11 10.  p.  160.  |  (4)  Wilkin. 
Coucil.  tom.  I.  p.  jij,  —  M.  Paris,  p.  ijo.  ■ — ■  Hovedcn.  Annal,  p.  33^. 
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avarice  ,  &  profitoien/,  le  plus  qu'ils  pouvoient ,  des  befoins 
de  ceux  qui  s'adreffoient  à  eux  pour  avoir  de  l'argent.  Si  nous 
ne  femmes  pas  mal  informes  ,  ils  prenoient  dans  quelques  oc- 
cafions  jufqu'à  cinquante  pour  cent  par  an.  Ce  fait ,  quoique 
prefque  incroyable,  efl  extrêmement  probable,  d'après  un  ordre 
de  Henri  III  ,  qui  leur  défend  de  prendre  plus  de  deux  fols 
par  femaine  par  chaque  vingtaine  de  fchelins  qu'ilsj  prétoient 
aux  Ecoliers  d'Oxford  ,  ce  qui  efl  un  peu  plus  de  quarante-trois 
pour  cent  (i).  La  lettre  fuivante  du  fameux  Pierre  de  Blois  , 
Archidiacre  de  Bath  ,  à  fon  ami  l'Evêque  d'Ely ,  peut  nous 
donner  quelque  idée  de  l'extrême  févériti  des  Juifs  envers  leurs 
malheureux  débiteurs.  »  Je  fuis  entraîné  de  force  à  Cantorbery 
8»  pour  être  crucifié  par  les  perfides  Juifs  avec  leurs  autres  dé- 
«  biteurs  ,  qu'ils  ruinent  5c  tourmentent  par  l'ufure.  Les  mêmes 
»>  fouffrances  m'attendent  auffi  à  Londres  ,  fi  votre  bonté  ne 
n  vient  à  mon  fecours  pour  me  faire  délivrer.  Je  vous  con- 
»  jure  donc ,  mon  très  rév^érend  Père  &  mon  tendre  ami  ,  de 
»>  vous  rendre  caution  auprès  de  Sampfon  le  Juif,  pour  fix 
>»  livres  que  je  lui  dois  ,  &  de  me  délivrer  de  cette  croix  (2). 
D'après  ces  faits ,  nous  ne  devons  être  furpris  ni  de  la  prodi- 
gieufe  opulence  des  Juifs  ,  ni  de  Thorreur  univerfelle  qu'on 
avoit  pour  eux. 

Les  Marchands  Allemands  de  Steel-yard  ,  qui  avoient  été  éta-  M;rciianj« 
b-lis  à  Londres  avant  la  conquête  ,  relièrent  dans  le  même  lieu, 
&  jouirent  des  mêmes  privilèges  après  cet  événement  (3).  En 
efiPet,  Fitz-Etienne ,  qui  florilToit  vers  le  milieu  du  douzième 
Cècle  ,  dit  dans  fa  defcription  de  Londres  ,  que  les  Marchands 
de  toutes  les  Nations  avoient  leurs  qua;s  ou  ports  dift'nds  dans 
cette  Cité  ,  3c  particulièrement  que  les  Allemands  avoient  Steel- 
yard  (4).  Mais  comme  la  Société  des  Marchands  de  Steel-yard 
eut  un  état  plus  brillant  dans  l'époque  fuivante  ,  nous  en  par- 
lerons plus  au  long  dans  le  quatrième  volume  de  cet  Ouvrage. 

(i)    Arglia  judaica.  p.  iit.  j  (i)  Epiftols   P.    Blefenf.  Ep.   ijé.  p.  141, 

I  (?)  Vaycz  le  deuxième  vol.  Cbap.  6.  Hirtory  of  Britain  by  Henri,  vol.  i. 
P-  47;-  j  (4)  W.  Sccphaaed.  dsfcript.  Londin.  p.  " 
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Tuiicns.  J^e  Commerce  de  Venife  ,  de  PiTe  ,  de  Gènes ,  d'Amalphî  , 
&  de  quelques  autres  villes  d'Italie  ,  étoit  alors  dans  un  état 
très-floriflant  (i).  Il  efl  contlant  que  prefque  tout  le  Commerce 
entre  l'Afie  ,  l'Afrique  &  l'Europe  ,  étoit  entre  les  mains  des 
Marchands  de  ces  cités ,  qui  exportoient  les  fuperfluités  de  l'Eu- 
rope ,  &  rapportoient  dans  leur  patrie  des  épiceries  ,  de  l'or, 
des  foies  &  d'autres  denrées  précieufes  de  l'Orient ,  qu'ils  en- 
voyoient  dans  tous  les  pays  oii  ils  pouvoient  trouver  à  s'en 
défaire ,  Se  particulièie  nent  dans  la  Grande-Bretagne.  Il  s'éta- 
blit à  Londres ,  Se  peut-être  dans  quelques  autres  villes  ,  des 
Compagnies  de  Marchands  Italiens  pour  faire  ce  Commerce. 

ca'jtfjHi.  Ees  Caurfini  furent  la  plus  célèbre  de  ces  Compagnies  vers  la 
fin  de  cette  époque  o.u  le  commencement  de  la  fuivante.  On 
préfume  qu'ils  furent  appelés  Caurfini ,  parce  que  beaucoup 
d'entre  eux  appartenoient  à  une  famille  nombreufe  &  opulente 
de  ce  nom  en  Italie  (2).  Quoi  qu'il  en  fait ,  les  Caurfini  en  An- 
gleterre s'étant  départis  de  leurs  véritables  occupations  de  Com- 
merce ,  ôc  s'étant  rendus  les  Agens  du  Pape  dans  fes  opéra- 
tions ufuraires ,  devinrent  auiTi  odieux  que  les  Juifs  (3).  Mais 
on  donnera  dans  l'époque  fuivante,  au  Chapitre  du  Com- 
merce, des  détails  plus  complets  fur  cette  Société,  ainfi  que 
fur  celle  des  Lombards. 
E.irons  Mit-  Quclqucs-uns  des  Grands  Barons  de  l'Angleterre,  parmi  les 
Officiers  de  leur  maifon  ,  en  avoient  un  appelé  le  Marchand  ^ 
qui  faifoit  toutes  les  affaires  de  marchés  du  Baron  auquel  il 
appartenoit ,  difpofant  de  fes  grains  ,  de  fes  befiiaux ,  &  de 
tout  ce  qu'il  avoit  à  vendre  ,  &c  achetant  des  draps ,  des  vins , 
des  épiceries  ,  &  tout  ce  qu'il  avoit  befoin  d'acheter.  Il  paroît , 
d'après  des  anciens  Ades ,  que  ces  Marchands  fe  livroient  même 
au  Commerce  étranger  ,  &  importoient  des  vins  &  d'autres 
marchandifes  pour  lefquelles  ils  étoient  fujets  à  payer  des 
droits  (4.). 


(i)  Muratori  Antiq.  t.  x.  p,  8S5  ,  &c.  |  (i)  Ducange  GlofT.  voc'  Caurfini. 
I  (5)  M.  Paris,  p.  i8^.  —  M.  Wcftminfter.  ann.  11  j 3.  p.  13 4-  |  C4)  Madox. 
Hift.  Exchcq.  p,  ji^.  note  (c). 
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Le  Commerce  a/oic  été  l'objet  de  Tattention  du  Gouverne*  Règiemcns 
ment  &  un  fujet  de  légiflatlon  du  temps  des  Anglo-Saxons,  ^ercc.^""^'' 
&  il  continua  de  l'être  dans  l'époque  dont  nous  nous  occu- 
pons actuellement  (i).  L'un  des  premiers  foins  du  Conquérant 
fut  de  l'encourager.  Dans  cette  vue  il  fit  publier  une  proclama- 
tion ,  par  laquelle  il  invitoit  les  Marchands  étrangers  à  fré- 
quenter les  Ports  d'Angleterre  ,  &  leur  promettoit  la  fûreté  la 
plus  parfaite  pour  leurs  biens  &  leurs  perfonnes  {2).  Ce  Prince 
adopta  plufieurs  règlemens  anglo-faxons  relatifs  au  Commerce  , 
les  inféra  dans  fes  propres  Loix  ,  &  les  fit  exécuter  par  fon 
autorité.  L'une  des  Loix  porte  ,  »  qu'aucun  bétail  vivant  ne  fera 
n  acheté  ou  vendu  que  dans  les  villes  ,  &  devant  trois  témoins 
»  dignes  de  foi  Une  autre  ordonne ,  »  que  toutes  les  foires 
»  &  tous  les  marchés  foient  tenus  dans  des  cités  ,  villes  ou 
»  châteaux  fortifiés  (3)  «.  Ces  Loix  étoient  incommodes  ,  mais 
elles  étoient  nécelfaires  dans  ces  temps  de  trouble.  Le  Con- 
quérant défendit  aufii  la  vente  des  Efclaves  Chrétiens  aux  In- 
fidèles ^  mais  il  efl:  probable  qu'on  n'eut  pas  beaucoup  d'égards 
à  cette  défenfe  (4).  Nous  ne  connoiiTons  point  de  Loi  relative 
au  Commerce  faite  par  Guillaume  II  j  mais  fon  fuccelTeur  , 
Henri  I  ,  s'occupa  davantage  de  cet  important  objet.  Suivant 
une  ancienne  Loi  ôc  un  antique  ufage  d'Angleterre  ,  quand  un 
vaifleau  avoit  fait  naufrage  fur  la  côte  ,  fi  ceux  qui  s'étoient 
fauvés  n'y  retournoient  pas  dans  un  temps  fixé ,  le  vailTeau  & 
la  cargaifon  devenoient  la  propriété  du  Seigneur  du  manoir. 
Cette  Loi  fi  injufte  ôc  fi  cruelle  fut  abrogée  par  Henri  I  ,  qui 
ordonna  que  quand  quelqu'un  fe  fauveroit  du  naufrage  ,  le 
Seigneur  du  rnanoir  n'auroit  aucun  droit  ni  fur  le  vaifTeau  ni 
fur  la  cargaifon  (j). 

Ce  règlement  jufte  &  humain  déplut  extrêmement  à  beaucoup 
d'avides  Barons ,  &  fut  entièrement  négligé  après  la  mort  du 
Prince  par  qui  il  avoit  été  fait  j  mais  fon  petit-fils  Henri  II 


(i)  Voyex.répoquc  faxonc  ,  ou  le  tome  i.  Chapitre  é.  |  (z)  Pidavien. 
p.  io8.  I  (3)  Seldeni  Spkilegium  in  Eadmer.  p,  iji.  j  (4)  Id.  ibid.  [  (5)  Selâ 
déni  Opera,  c,  4.  p.  1009. 
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le  th  revivre.  »  Ce  Prince  ,  ainfi  que  nous  l'apprenons  de  l'un  de 
>'  nos  anciens  Hiftoriens  ,  dans  le  commencement  même  de  fon 
s»  règne,  abolit  les  cruels  ufages  établis  à  l'égard  de  ceux  qui 
y>  avoient  fait  naufrage  ,  Se  ordonna  que  les  perfonnes  échap- 
pées  aux  dangers  de  la  mer  fuU'ent  traitées  avec  bonté  ,  & 
3»  que  quiconque  leur  feroit  aucun  mal  ou  s'empareroit  d\m 
«  de  leurs  biens  ,  feroit  févèrement  puni  (i)  «  :  Loi  qui  fait 
beaucoup  d'honneur  à  la  fageffe  &  à  l'humanité  de  fon  auteur. 
Quoi  qu'il  en  foit,  il  efl:  certain  qu'en  l'an  1174,  Henri  II 
rendit-  à  ce  fujet  les  trois  règlem.ens  fuivans  ,  favoir  :  i  que  fi  un 
feu!  homme  fe  fauvoit  d'un  vaiffeau  &  refioit  vivant ,  ce  vaifleau 
Se  cette  cargaifon  ne  feroient  pas  regardés  comme  un  nau- 
frage ,  mais  feroient  confervcs  pour  l'ufage  des  propriétaires  ; 
2°.  que  quoique  nul  homme  ne  fe  fût  fauvé  ,  cependant  fi 
quelque  animal  s'étoit  échappé,  ou  avoit  été  trouvé  dans  le 
vaifleau  vivant,  le  vaiOeau  &  la  cargaifon  feroient  confiés  à 
la  garde  de  quatre  perfonnes  dignes  de  confiance  ,  pour  être 
confervés  trois  mois  ,  afin  d'être  remis  aux  propriétaires  ,  s'ils 
fe  montroient  dans  cet  efpace  de  temps  ,  ou  ^u  Roi  ,  s'ils  ne 
paroiflbient  pas  avant  ce  terme  ;  3'"'.  que  fi  nul  homme  ou  nul 
animal  n'échappoit  &  ne  reftoit  vivant  ,  le  vaifi^eau  &  la  car- 
gaifon appartiendroient  au  Roi  ou  à  la  perfonne  ayant  droit 
à  ce  naufrage  dans  cet  endroit  (2).  Ce  Prince  cultiva  l'amitié 
de  l'Empereur  Frédéric  Barberoufle ,  à  qui  il  envoya  une  am- 
bafiade  brillante  avec  de  magnifiques  préfens ,  en  l'an  1 1  J7  ,  dans 
le  defiein  d'établir  un  Commerce  libre  entre  leurs  Sujets  (3), 
Pour  em.pêcher  la  diminution  des  vaiffeaux  Se  des  Matelots  de 
fon  Royaume ,  qu'il  favoit  être  abfolument  néceffaires  pour  fa 
défenfe  &  fon  Commerce,  Henri  II  ordonna,  en  1181  ,  à 
fes  Juges  faifant  des  tournées ,  »>  de  prefcrire  flriftement  dans 
5>  chaque  Comté  ,  que  tout  homme  qui  eftimeroit  fa  vie  &  fa 
»  fortune,  n'achetât  ou  ne  vendît  aucun  vaifleau  pour  être 


(i)  W.  Neubrigcn.  1.  x.  c.  16.  p.  )4i.  |  (i)  Rymer.  feed.  tom.  i.  p.  36. 
j  Cj)  Radevic.  Frifingens.  1.  i.  c.  7.  p.  î6}. 
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»  mené  hors  d'Angleterre ,  ou  n'envoyât  aucun  Marinier  hors 
»  de  cette  contrée  (i) 

Comme  Timportance  du  Commerce  pour  la  profpérité  du  R=sîemenj 

r-n*iiTi  1  cou;,  erciauit 

Royaume  fe  fit  plus  fentir ,  Richard  I  s  en  occupa  beaucoup  ,  &  de  .-aehud. 

fit  un  grand  nombre  de  règlemens  fur  cet  objet.  Les  Loix  & 

les  règlemens  publiés  par  ce  Prince  à  Chinon  en  France  ,  en 

l'an  1 1 8^  ,  pour  le  gouvernement  de  fa  grande  flotte  dans 

fon  expédition  de  la  Terre-Sainte  ,  font  très-curieux  ,  mais 

trop  longs  pour  être  inférés  ici  ;  &  comme  ils  font  d'ailleurs 

plus  relatifs  à  la  guerre  qu'au  Commerce,  ils  n'appartiennent 

pas  prop/iement  au  préfent  Chapitre.  11  efi:  ordonné   par  la 

dernière  de  ces  Loix  ,  y>  que  quiconque  fera  convaincu  de  vol  , 

s»  aura  fa  tête  rafée ,  qu'on  verfera  delTus  de  la  poix  fondue , 

M  &  qu'on  fecouera  fur  lui  les  plumes  d'un  oreiller ,  pour  qu'il 

»>  puiiTe  être  reconnu,  &  qu'il  fera  mis  fur  le  rivage  à  la  pre- 

»>  mière  terre  à  laquelle  le  vaifleau  touchera  (2)       Les  fa- 

meufes  Loix  maritinies ,  appelées  les  Loix  d'Oleron  ,  furent , 

fuivant  beaucoup  d'Auteurs  modernes  ,  promulguées  par  ce 

Prince  dans  cette  Ifle  à  fon  retour  de  la  Terre-Sainte  j  mais 

je  n'ai  pas  pu  découvrir  quel  eft  le  fondement  de  cette  affer- 

tion  (3).  Ces  Loix  ,  qui  font  au  nombre  de  quarante-fept ,  font 

évidemment  très  anciennes  ,  &  aufli  prudentes  ,  humaines  Se 

juftes  ,  quoique  le  changement  des  moeurs  Se  des  circonftances 

en  ait  rendu  pluûeurs  difficiles  à  entendre  aujourd'hui  (4.).  Il 

eft  mieux  prouvé  que  Richard  I  fit  différens  règlemens  fur  le 

Commerce ,  aulTi-tôt  après  fon  retour  en  Angleterre  de  fa  malheu- 

reufe  expédition  dans  l'Orient.  Il  ordonna  par  le  premier  de 

ces  règlemens ,  que  les  Ports  de  mer  fulfent  gardés  avec  foin , 

pour  que  nul  grain  ou  nulle  denrée  d'aucune  efpèce  ne'  pût 

être  exportée  fur  les  vaiffeaux  foit  anglois  ,  foit  étrangers.  Mais 

c'étoit  feulement  une  défenfe  momentanée  ,  pour  empêcher 


(i)  Bcnediel.   Abbas.  tom.  i.  p.    368   |  (1)  Rymer.  fœd.  toni.  1.  p. 
—  Brome.  Chron.  col.   1173.  |  (3)  GoJolphin's  Vicvc  of  the  admiral  jurif- 
diftion.  p.  14.  —  Anderfon.  Hift.  Comm.  vol.  i.  p.  $6.  j  (4)  Godolphin. 
Append,  i6}. 
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une  famine  dont  l'Angleteire  croit  alors  menacée.  Ayant  va 
les  grands  inconvéniens  léfultant  de  la  diverfité  des  poids  & 
des  mefures  dans  les  différentes  parties  du  Royaume  ,  il  or- 
donna par  une  Loi  ,  que  toutes  les  mefures  de  grains  &  autres 
rnarchandifes  fèches  ,  ainfi  que  toutes  celles  des  liquides  ,  fufTent 
cxaftement  les  mêmes  dans  tous  fes  domaines ,  &  que  l'extré- 
mité de  chacune  de  ces  mefures  fût  un  cercle  de  fer.  11  ordonna 
par  une  autre  Loi ,  que  toute  étoffe  eût  deux  verges  de  lar- 
geur entre  les  lifières  ,  &  fût  d'une  égale  bonté  dans  toutes  fe» 
parties ,  Ôc  que  toute  étoffe  qui  n'auroit  pas  ces  qualités  feroit 
faifie  &  brûlée.  11  ordonna  en  outre  que  toutes  les  monnoies 
du  Royaume  feroient  exadement  du  même  poids  &  du  même 
degré  de  fin  ;  qu'aucun  Chrétien  ne  prendroit  d'intérêt  pour 
prêt  d'argent  ;  Se  afin  d'empêcher  les  exactions  des  Juifs ,  il  pref- 
crivit  que  tous  les  contrats  entre  les  Chrétiens  &  les  Juifs  fuffent 
faits  en  préfence  de  témoins  ,  Se  que  les  conditions  en  fuffent 
rédigées  par  écrit  ,  &  qu'on  en  fît  trois  copies ,  dont  une  fe- 
loit  placée  dans  un  dépôt  public ,  &  une  feroit  donnée  à  cha- 
cune des  deux  parties  (i).  Beaucoup  de  ces  règlemens  font 
fages  ôc  utiles  ,  mais  quelques-uns  d'eux  fe  reffentent  des  pré- 
jugés du  t'emps. 

Rcgicm«ns  S'il  y  cut  quclque  chofe  de  louable  dans  la  conduite  du 
du  Roi  Jean.  Roi  Jean  ,  ce  rut  1  attention  qu  il  donna  au  Commerce  &  a  la 
Marine.  11  en  montra  une  preuve  auffi-tôt  après  fon  avènement 
au  trône  ,  en  publiant,  en  l'an  1200  ,  le  fameux  Edit  d'Haf- 
tings ,  dans  lequel  il  établiffoit  fon  empire  fur  les  mers  bri- 
tanniques dans  les  termes  les  plus  forts  ,  Se  ordonnoit  à  fes 
'  Capitaines  de  s'emparer  de  tous  les  vaiffeaux  qui  ne  baifferoient 
pas  devant  eux  leur  mât  de  perroquet ,  de  confifquer  leurs  cargai- 
ifons ,  &  d'emprifonner  leurs  équipages  ,  quand  même  ils  fe- 
roient  Sujets  d'une  Puiffance  amie  de  l'Angleterre  (2).  En  un 
mot ,  ce  Prince  s'occupa  tellement  des  affaires  maritimes ,  qu'il 
fut  fervi  avec  zèle  &  fidélité  par  fes  Matelots  ,  même  lorfqu'il 


(OHovedcn.  Annal,  p.  440.  col.  2.  —  Bromi.  Chron.  col.  ir;8.  |  (i)  Sel- 
fjcni  mare  claufum.  1.  1.  c.  i6,  p,  t^;. 
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fut  abandonné  par  prefque  tous  fes  autres  Sujets  (i).  Ce  qui 
le  prouve  affez  ,  c'eft  que  ,  dans  un  temps  où  fes  affaires  étoient 
dans  l'état  le  plus  défefpérc  fur  terre  ,  fa  fîotte  détruifit  toutes 
les  forces  navales  de  France,  &  envoya  en  Angleterre  jufqu'à 
trois  cents  vaiffeaux  françois  qu'elle  avoit  pris  (2).  Le  Roi  Jeaa 
contribua  auffi  à  faire  faire  des  progrès  au  Commerce ,  en  éta- 
bliffant  dans  toutes  les  parties  du  Royaume  Se  dans  tous  les 
lieux  où  il  fe  faifoit  quelque  Commerce  confidérabîe,  des  fo- 
ciétés  de  Marchands  ,  avec  différens  privilèges  Se  immunités  (3). 
Le  quarante-unième  article  de  la  grande  Chartre  affure  les  Mar- 
chands étrangers  contre  toute  violence  ,  Se  déclare  que  quand 
il  y  aura  guerre  ,  il  feront  traités  de  la  même  manière  que  les 
Marchands  Anglois  font  traités  dans  le  pays  ennemi  C4). 

Comme  les  vaifleaux  font  les  principaux  infîrumens  du  Com-  Matuie. 
merce  étranger  ,  l'état  de  la  Marine  de  cette  Ifle  eft  un  objet 
qui  mérite  quelque  attention  dans  chaque  époque  de  fon  hif- 
toire. 

Nous  conjedurons  ,  plutôt  que  nous  n'affirmons  ,  que  la, 
Marine  d'Angleterre  montoit  à  deux  ou  trois  m.iile  vaiffeaux, 
depuis  vingt  jufqu'à  dix  tonneaux  ,  à  la  fin  de  l'époque  pré- 
cédente, (5).  Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  conjedure  ,  il  eft  affez 
prouvé  que  dans  le  cours  de  l'époque  dont  nous  nous  occu- 
pons aduellement  ,  les  vaiffeaux  appartenant  à  la  Grande- 
Bretagne  ,  devinrent  plus  nombreux ,  d'un  port  plus  confîdé- 
rable ,  &  d'une  meilleure  conftruclion  qu'avant  la  conquête. 

La  flotte  même  qui  amena  le  Duc  de  Normandie  Se  fon  ar-    ta  Msr™ 
mée  en  Angleterre ,  augmenta  confidérablement  la  Marine  an-  fidéfibiequ" 
gloife.  Plufieurs  de  nos  anciens  Hiftoriens  affirment  que  cette  lUe^'.^"^ 
flotte  montoit  jufqu'à  trois  mille  vaiffeaux  (6).  Quoique  ce 
nombre  puiffe  être  exagéré  ,  il  paroît  certain  que  le  tranfport 
de  foixante  mille  hommes  ,  avec  leurs  chevaux  ,  leurs  armes  , 


(i)  M.  Parij.  p.  184.  —  Campbell's  lives  of  tbc  admirals,  yol.  t.  c.  4. 
p.  146.  I  (i)  N.  Trivct.  Aacal.  ad  aan.  12,14.  (j)  Brady  on  Burghs  paflîm. 
j  {4)  Magna  Charta.  Chap.  41.  |  (;)  Voyez  l'^poqae  faxooe.  Chap.  4, 
j  {S)  Ypodigma  Neuftriac.  p.  4;  6. 
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ôc  les  autres  objets  dont  ils  avoient  befoin  ,  exigeoit  une  flotte 
très-nombreufe  de  ces  petits  vaiiïeaux  dont  on  fe  fervoit  alors. 
Quelques-uns  de  ces  vailTeaux  furent  ramenés  fur  le  Continent  ; 
mais  la  plus  grande  partie  d'entre  eux  refta  en  Angleterre  avec  leurs 
éc^uipages ,  &  augmenta  beaucoup  fes  forces  navales.  Les  fréquens 
voyages  que  firent  nos  Rois  Anglo-Normands  de  cette  Ifle  dans 
leurs  domaines  du  Continent  ,  étant  fuivis  d'armées  confidé- 
rables  ,  principalement  compofées  de  cavalerie  ,  rendirent  des 
flottes  nombreufes  abfolument  néceffaires.  A  la  vérité  ,  ces 
flottes  reflembloient  plus  aux  flottes  de  tranfport  qu'aux  vaif- 
feaux  de  guerre  aduels ,  car  elles  étoient  principalement  coni- 
pofées  de  vaiffeaux  marchands  ,  qu'on  raffembloit  quand  il  étoit 
nécefîaire ,  ôc  qu'on  renvoyoit  dès  que  le  fervice  étoit  fait  (i). 
Mais  la  poflibilité  feule  de  rafienibler  une  flotte  de  fept  cents 
vaiffeaux  en  un  petit  nombre  de  femaines ,  démontre  que  l'An- 
gleterre avoit  alors  une  Marine  confidérable. 

Les  vaiffeaux  anglo-faxons  étoient  trcs-petits ,  &  fort  éloignés 
d'être  parfaits  dans  leur  conftruftion  (2).  Mais  les  vaiffeaux  an- 
glois  de  cette  époque  paroiffent  avoir  été  d'un  plus  grand 
port  ôc  mieux  conftruits.  Ceux  d'un  plus  grand  volume  ôc  d'une 
conRruclion  plus  forte  ,  étoient  appelés  Dromones  (5),  Le  fameux 
vaiffeau  farafm  ,  qui  fut  pris  par  Richard  I  près  le  port  d'Acre 
étoit  de  ce  genre  ,  &  doit  avoir  été  d'une  grandeur  énorme  , 
puifqu'il  ne  contenoit  pas  moins  de  quinze  cents  hommes  (4). 
Ces  Dromons  avoient  trois  mâts ,  ôc  on  dit  qu'ils  alloient  à 
voile  très-lentement,  étant  trop  élevés  pour  qu'on  pût  y  faire 
ufage  des  rames.  Les  vaiffeaux  du  fécond  rang  ,  appelés  bujf& 
ou  buccA  ,  étoient  auffi  des  vaiffeaux  d'un  volume  confidérable  , 
&  avoient  trois  mâts  (j).  11  y  avoit  des  galères  de  différentes 
efpèces  &  de  divers  degrés  de  grandeur ,  mais  elles  alloient. 
toutes  à  rames  comme  à  voiles  (6).  Les  vaiffeaux  dont  on  fai- 


(0  M.  Paris,  ad  ann.  iiij  p.  |  (i)  Angleterre  ancienne  de  Stiutt.  vq!.  i. 
fig.  I.  planche  5.  fig.  i.  |  (3)  Gauf.  Vinefauf.  1.  1.  c.  x6.  p,  316.  |  (4)  M. 
Paiis.  p.  iij.  col.  I.  I  (5)  Ducange  GlofT.  voc.  Buffa.  \  (6)  Id.  ibid.  voc. 
Galea. 
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(bit  le  plus  fouventufaga  datis  le  Commerce  ,  tânt  fur  mer  que  fvtr 
les  rivières  confidérables  ,  croient  appelés  i>arca:  on  barques  , 
&  ceux  d'entre  eux  qui  étoîent  les  pkjs  petits  ,  étoient  appe- 
lés barboitit  (i).  Tous  ces  vaiffeaux  avoient  deS  ponts  poui! 
préferver  des  injnres  de  la  mer  les  marchandifes  dont  fis  étoitni 
chargés.  Nos  ancêtres  avoient  eh  oùtre  dès  bateaux  de  diffé- 
rentes efpèces  &  dimenfions  pour  vo'guer  fur  les  rivièrés ,  pouf 
p'êcher ,  &  pour  d'autrô5  ufages  (2). 

La  Loi  de  Henri  II  ,  qui  défendoit  de  vênd'rê  arùx  Etr^n-    i-«  vaif- 

.  .  féaux  anglois 

gers  les  vailTeaux  anglois ,  doit  au  moms  fairé  violemment  pre-  étdenc  plus 
fumer  que  ceux  de  cette  époque  avoient  la  réputation  d'être 
excellens  dans  leurs  difFérens  genres  (3).  Un  Auteur  contem- 
porain ,  qui  fe  trouva  à  MefTme  en  Sicile  avec  Richard  I ,  lorf- 
que  ce  Prince  alloit  dans  la  Terre  -  Sainte  ,  rapporte  que  lês 
habitans  de  cette  ville  furent  remplis  d'admiration  en  voyant 
le  nombre ,  la  beauté  &  la  grandeur  des  vaiffeaux  compofant 
la  flotte  de  ce  Monarque  -,  &  il  dit  qu'on  n'avolt  jamais  vu  , 
&  que  probablement  on  ne  verroit  "jamais  d'auffi  belle  flotte 
dans  le  port  de  Meirmé  (4.).  C'étoit  en  effet  une  flotte  remar- 
quable. Elle  confiftoit  en  treize  vaiffeaux  du  premier  rang  , 
.appelés  Dromones',  cent  cinquante  du  fécond  rang ,  appelés  buj/le , 
&  cinquante-trois  galères  ,  indépendamment  d'un  grand  nombre 
de  chaloupes  (j).  Une  pjareille  flotte  ne  feroit  pas  à  méprifer 
même  dans  nos  temps  modernes. 

De  même  que  les  vaiffeaux  britanniques  étoîent  mieu?^  confr  Les  Vaîricf» 
truits ,  on  lavoit  aufii  mieux  les  conduire  dans  cette  époque  pouoicnc  fur 
que  dans  la  précédente.  Les  Matelots  Anglois  étoient  beaucoup  ""s^p^" 
admirés  ,  tant  au  dedans  qu'au  dehors ,  pour  leur  adreffe  3c  leur 
courage ,  ce  qui  produifit  une  Loi  de  Henri  II  ,  qui  leur  dé- 
fendit d'entrer  au   fervice  étranger  (($).  Geoffroy  Vinefauf, 
qui  accompagna  Richard  I  dans  fon  expédition  de  la  Terre- 


Ci)  I<t.  ibid,  tn  v'oc.  B.:fi&  ,  Barhotti.  j  (i)  Angleterre  ancienne  de  Strutt. 
vol,  2.  pl.  31.  I  (}:  Benediâ:.  Abbafe.  p.  36».  |  (4)  Gaûf.  Vinefaûf.  1.  i.  c.  t6. 
^•■  li^-  I  (5)  J.  Bromt.  coh  1157.  —  R.  de  Dicero.  col.  657.  [  {6)  BsifC' 
di<a:.  Abbas.  p.  jéS., 
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Sainte  ,  attribue  le  bonheur  qu'eut  ce  Prince  de  ne  pas  faire 
naufrage  dans  une  tempête,  à  Thabileté  Se  au  courage  extraor- 
dinaires de  fes  Matelots  ,  qui  firent  »  tout  ce  que  l'induftrie 
humaine  pouvoit  exécuter  pour  réfiiler  à  la  fureur  des 
»  vents  (i)  Les  Matelots  Anglois  ont  confervé  depuis  long- 
temps cette  réputation  qu'ils  avoient  acquife  de  fi  bonne  heure  , 
&  j'efpère  qu'ils  ne  la  perdront  jamais. 

11  eft  incertain  que  les  Matelots  Anglois ,  vers  la  fin  de  cette 
époque,  aient  eu  l'avantage  de  la  boufible  marine  pour  fè  guider 
dans  leurs  voyages;  car  ni  celui  qui  a  inventé  cet  inftrument 
fi  utile,  ni  le  temps  où  il  fut  inventé,  ne  font  bien  connus; 
il  ell  cependant  certain  que  vers  la  fin  du  douzième  ou  le  com- 
mencement du  treizième  fiècle ,  on  découvrit  qu'une  aiguilic 
aimantée  fe  dirigeoit  vers  le  nord ,  &  qu'on  fit  des  efforts  pour 
appliquer  cette  découverte  à  la  navigation ,  quoique  la  manière 
la  plus  convenable  de  le  faire  n'ait  pas  été  alors  trouvée.  En 
effet,  Hugues  de  Bercy,  Poëte  François,  qui  floriffoit  dans  la 
première  partie  du  treizièmie  fiècle,  parle  très-clairement  de  cette 
propriété  de  l'aiguille  aimantée,  &  décrit  un  inftrument ,  appelé 
la  Marinière^  dont  les  Matelots  fe  fervoient  de  fon  temps,  S< 
dans  lequel  l'aiguille' étoic  placée  fur  une  planche  qui  flottoic 
dans  un  vafe  rempli  d'eau  (2). 

Si  les  vaiffeaux  &  les  Matelots  font  néceffaires  au  Commerce 
étranger  ,.  particulièrement  dans  une  Ifle  ,  l'argent  ne  l'eft  pas 
moins  pour  le  Commerce  tant  étranger  qu'intérieur.  Il  eft  depuis 
long  -  temps  l'évaluation  la  plus  ordinaire  de  toutes  les  mar- 
chandifes  ,  &  le  principal  inftrument  de  leur  circulation;  il  ne 
doit  donc  jamais  être  négligé  dans  l'Hiftoire  du  Commerce. 

Les  Ecrivains  de  l'époque  actuelle  parlent  rarement,  ou  ne 
parlent  miême  jamais  de  la  Monnoie  vivante  ,  qui  joue  un  fi 
grand  rôle  dans  la  précédente  (5).  En  effet,  lorfque  l'argent 
monnoyé  devint  commun ,  la  commodité  dont  il  eft  pour  re- 


(1)  G.  Vinefauf.  I.  i.  e.  17.  p.  317.  |  (1)  Pafquier ,  Recherche»  àe  h 
France.  1.  4.  c.  15.  p.  40;.  |  (3)  Yoyex  Icfoquc  f«one.  Chap.  6.  H ift.  d'An- 
gleterre de  Henri. 
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préfenter  tous  les  objets,  parut  fi  grande,  qu'on  lai fla  bientôt 
de  côté  toutes  les  autres  Monnoies. 

La  defcription  complette  que  j'ai  donnée  d^s  difFérentes  Mon-  changeir. 
noies  nominales  &.  Monnoies  réelles,  dont  on  fe  fervoit  en  An-  conquête, 
gleterre  dans  l'époque  précédente,  rend  inutile  de  s'étendre  beau- 
coup fur  ces  fujets  dans  la  préfente ,  parce  que  les  changemens 
que  la  conquête  y  apporta  furent  en  petit  nombre  &  peu  con- 
fidérables.  Ces  changemens  font  les  fuivans  :  (1)  Quelques  dé- 
nominations de  Monnoies ,  telles  que  les  mancufTes ,  les  oras 
&  les  thrifmas,  qui  étoient  communes  dans  les  temps  anglo- 
faxons  ,  cefsèrent  d'être  en  ufage  ;  &  les  Ecrivains  poftérieurs 
à  la  conquête  les  emploient  rarement.  Si  le  mancus  d'or  fut 
une  Monnoi*  réelle  chez  les  Anglo-Saxons ,  ce  qui  n'efl  pas 
très-certain  ,  il  cefTa  d'être  frappé  après  la  defcente  de  Guil- 
laume. On  ne  trouve  pas  le  moindre  vertige  d'une  pareille 
Monnoie  chez  les  Anglo-Normands,  Se  nous  n'entendons  point 
parler  àe  Monnoie  de  cuivre,  appelée  flica  après  la  conquête. 

La  livre  de  la  Tour,  qui  avoit  été  la  livre  de  Monnoie  des 
Anglo-Saxons,  continua  d'être  la  livre  de  Monnoie  d'Angleterre 
p-endant  plufieurs  fiècles  après  Guillaume  le  Conquérant  (2), 
Cette  livre  étoit  de  trois  quarts  d'une  once  plus  légère  que  la 
livre  de  Troye ,  avec  laquelle  elle  étoit  dans  la  proportion  de 
quinze  à  feize.  Elle  étoit  partagée  en  douze  onces ,  dont  cha- 
cune pefoit  quatre  cent  cinquante  grains  de  Troye,  ce  qui  faifoic 
cinq  mille  quatre  cent  pareils  grains  dans  la  livre  (3).  Ainfî , 
toutes  les  fois  que  les  Ecrivains  de  cette  époque  font  mention 
d'une  livre  de  Monnoie,  cela  fignifie  autant  de  pièces  monnoyées 
d'argent  qu'il  en  falloit  pour  pefer  cinq  mille  quatre  cent  grains 
de  Troye ,  ou  en  d'autres  termes,  une  livre  de  la  Tour,  poids 
de  pièces  monnoyées  d'argent.  La  livre  étoit  la  dénomination 
de  Monnoie  la  plus  confidérable  &  la  plus  ordinaire. 

Le  marc  eft  une  autre  dénomination  d'argent  qu'on  trouve  Marc, 
fouvenc  dans  les  Hifloires  3c  les  Ades  de  cette  époque.  Il  pefoit 


(i)  Idem.  I  (t.)  Folkes  on  coins,  p.  x.  j  (3)  Voyez  l'époque  faxoûc. 
Chapitre  6.  —  Hifloirc  d'Anjlejcrre  du  Dr.  Henri,  t.  i.  Ch.  6. 
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exai^ement  deux  tiers  de  la  livre  la  Tour,  &  étoit  la  mcme- 
chofe  que  le  marc  anglo- danois  ,  dont  il  a  déjà  été  donné 
une  defGriprion  complette  (1). 

sehe'.in.  Le  fchelin ,  dans  cette  époque,  n'étoit  pas  uneMonnole  réelle, 
mais  feulement  une  dénomination  d'argent,  quelque  chofe  qu'il 
ait  pu  être  dans  la  précédente.  Le  fchelin  anglo-normand  dif- 
fétoit  auffi  de  l'anglo-faxon  dans  fon  poids  &  fa  valeur.  Le  plus 
confidérable  des  derniers  ne  pefoit  que  cent  douze  grains  & 
demi  deTroye,  tandis  que  le  premier  repréfentoit  autant  de 
pièces  de  Monacie  d'argent  qu'il  en  falloit  pour  pefer  deux  cent 
foixante-  dix  des  mêmes  grains  ,  ou  la  vingtième  partie  de  la 
livre  de  la  Tour. , 

ssi'  Le  fol  (  penny  )  l'emportoit  de  beaucoup  en  nombre  fur  toutes 

les  autres  Mon  noies  réelles  de  la  préfente  époque.  Chaque  livre 
de  la  Tour  d'argent  formoit  deux  cent  quarante  de  ces  fols  , 
pefant  chacun  vingt-deux  grains  ôc  demi  de  Troye.  On  payoit 
pour  un  fchelin  douze  de  ces  fols  ,  pelant  deux  cent  fo-ixante- 
dix  grains  (2).  En  un  mot,  le  fol  anglo  -  normand  avoit  le 
mcn:e  poids  que  l'anglo-faxon.  Il  nous  refte  encore  aujourd'hui 
beaucoup  de  fols  de  ces  deux  efpèces;  la  defcription  en  a  été 
donnée  (^.), 

Dcmi-fo's  t^uoique  le  fol  d'argent  de  cette  époque  ne  fut  qu'une  petite 
piece  de  Monnoie  ,  cepenaant  il  etoit  d  une  valeur  conuderable;j 
&  il  auroit  pu  fervir  à  acheter  autant  de  provifions  ou  de  denrées^ 
que  quatre  ou  cinq  de  nos  fchelins  font  aduellement.  Il  auroit  été 
bien  incommode  pour  les  pauvres,  dans  l'achat  des  denrées  6c 
autres  objets  de  nécefGté,  de  n'avoir  pas  de  plus  petites  Mon- 
noies  que  des  fols.  Nous  pouvons  donc  être  certains  qu'on 
frappa  à  cette  époque",  comme  dans  la  précédente,  des  demi-iols 
ôc  des  liards  (  farthings )  d'argent,  quoiqu'il  n'y  ait  que  peu  ou 
même  qu'il  n'y  ait  plus  actuellement  de  ces  petites  pièces  de 
Monnoie  de  quelques-uns  de  nos  Rois  Normands.  Il  paroît  ce- 
pendant probable  que  les  plus  petites  pièces  de  Monnoie  furent; 
quelquefois  très-rares ,  Se  que  le  Peuple  étoit  accoutumé  à  couper 

("O  Idem.  I  (1)  Folkcs  on  coins,  p.  ;.   j  (3)  Id.  ibid,  vol,  1. 
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où  à  rompre  des  fols  d'argent  en  moitiés  &  quarts  qui  paffoient 
comme  demi-fols  &  liards.  En  effet ,  Henri  I ,  en  l'an  1 108  ,  dé- 
fendit cet  ufage,  &  ordonna  que  tous  les  demi-fols  &  liards, 
ainfi  que  les  fols ,  fuffent  entiers  &  ronds  (i).  Il  paroît  auïïi  qut 
cette  Loi  n'abolit  pas  l'ufage  de  couper  les  fols  en  moitiés  & 
quarts,  mais  qwe  celui-ci  fubfifla  encore  pendant  toute  la  durée 
de  cette  époque,  puifque  nous  voyons  qu'on  fit  une  Loi  contre 
lui  fous  le  règne  d'Edouard  I,  en  l'an  1279  (2). 

Dans  le  cours  de  cette  même  époque  ,  le  fol  d'argent  eft  Mo»aoie 
appelé  quelquefois  un  eflerling  ou  un  fterling,  &  la  bonne  Mon-  '^"''"s- 
noie  en  général  eft  appelée  Monnoie  efterling  ou  fterling  (3), 
Il  n'eft  pas  nécelTaire  de  parler  des'  différentes  conjectures  ^es 
Antiquaires  fur  l'origine  &  le- fens  de  ce  nom.  L'opinion  la  plus 
probable  paroît  être  que  quelques  Artiftes  Allemands,  qu'on 
appela  eflcrlino^s ^  à  caufe  de  la  fituation  de  leur  pays,  furent 
employés  à  fabriquer  notre  Monnoie,  qui  confiftoit  principale- 
ment en  fols  d'argent ,  &  que  ce  fut  d'eux  que  le  fol  tira  le 
nom  d'efterlings ,  &  notre  Monnoie  celui  de  Monnoie  efterling 
ou  fterling  (4). 

Comme  dans  cette  époque,  ainfi  que  dans  la  précédente,  lespièces  Mode! 
monnoyées  d'argent  d'Angleterre  furent  des  mêmes  genres  &  des 
mêmes  poids,  elles  étoient  auffi  du  même  modèle  ou  degré  de  fin. 
Nos  Princes,  tant  Anglo-Saxons  qu'Anglo-Normands  apportèrent 
beaucoup  d'attention  à  la  pureté  de  leiu'  coin,  &  punirent  avec 
beaucoup  defévérité  ceux  quieffayèrentde  le  falfifier  (j). Henri II, 
en  l'an  1 1  80  ,  annulla  toutes  les  Monnoies,  parce  que  quelques- 
unes  avoient  été  falfifiées;  &  il  fit  frappef  de  nouvelles  Monnoies 
qui  dévoient  être  les.  feules  du  Royaume  ayant  cours  {G). 

La  fabrication  de  la  Monnoie  n'étoit  pas  reftrainte  à  un  feut  Fabriques 
endroit  de  l'Angleterre,  comme  elle  l'eft  actuellement,  mais  elle  S 
fe  faifoit  dans  toutes  les  villes  où  il  y  avoit  un  Commerce  un 


e  ou 
dejré  vie  fio. 


re. 


<i)  Simeon  Du'.oem.  col.  iji.  (  {%)  M.  Weftmirrfttr.  p.  367.  j  (j)  Spelman, 
GlcC  voc.  £/2er/i/2g^aj.  j  (4)  Id.  ibid.  |  (î)  Voyez,  le  Lr.  Henri  ,  époque  faitonc. 
Chap.  6.  Hen.  lUyghton.  col.  1J77.  —  Gjervast  CLron.  col.  14/7.  |  {6)  Bc- 
ncdiil.  Abbas.  ad  aiin.  11 80. 
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peu  confidérable.  Cependant  les  Ouvriers  employés  à  cette  fa- 
brication n'e-urcHt  plus  la  même  liberté  que  les  autres  Artiftes  de 
fuivre  leur  caprice  ,  3c  de  mettre  aux  Monnoies  les  empreintes  qui 
leur  plaifoient;  mais  ils  reçurent  toutes  leurs  couleurs  de  l'Echi- 
quier, 6c  ils  travaillèrent  fous  l'infpeâiion  d'Officiers,  qui  furent 
appelés  Examinatores  monets.  &  Cu/lodes  monerarum  ^  c'eiï-k-àïte  ^ 
Effayeurs  &  Gardes  des  coins,  &  dont  la  fonélion  étoit  de  veiller 
à  ce  que  leurs  coins  euiïent  le  poids  ôc  le  degré  de  fin  du 
modèle.  Tous  ces  Ouvriers,  ainfi  que  les  Effayeurs  &  les  Gardes 
des  coins  dans  toutes  les  différentes  Monnoies,  étoient  fous  la 
diredif^n  immédiate  des  Barons  de  l'Echiquier,  qui  leur  ordon- 
nc^nt  de  tenips  en  temps  He  paroître  devant  eux  avec  les  inf- 
trumens  de  leur  état.  C'eft  ainfi  que  dans  la  neuvième  année  du 
règne  du  Roi  Jean  ,  les  Barons  de  l'Echiquier  publièrent  des 
writs  pour  ordonner  à  tous  les  Monnoyeurs,  Efi^ayeurs  &  Gar- 
diens des  coins  de  Londres,  de  V/inchefter ,  d'Exeter ,  de  Chi- 
cliefler ,  de  Cancorbery  ,  de  RocheRer,  d'Ipfwich  ,  de  Norwich, 
de  Linn  ,  de  Lincoln,  d'York,  de  CarliDe  ,  de  Northampton, 
d'Oxford,  de  Saint-Edmund  ôc  de  Durham,  de  comparoître 
devint  eux  à  Welitminfler  quinze  jours  après  la  Saint-Denis,  6c 
d'apporter  avec  eux  tous  leurs  coins  fcellés  de  leurs  fceaux  (i). 
Let  Moanoics  Quoiqu'il  loit  extrêmement  probable  qu'on  frappoit  de  la 
étoient'iei  Mounoie  en  Ecoffe  avant  le  commencement  de  cette  époque, 
M^cs  d'Aa-  cependant ,  comme  on  n'a  découvert  aucune  pièce  de  ces  Mon- 
gieterre.       noics  aucieunes ,  on  ne  peut  rien  dire  de  certain  à  ce  fujet  (2). 

On  n'a  point  encore  vu  de  Monnoies  de  Maîcohr. ,  Canmore, 
ou  de  fes  trois  fucceffeurs  Donald,  Duncan  &  Edgar,  Roi  d'E- 
cofiTe;  les  plus  anciennes  Monnoies  écoiloifes  quifoient  connues, 
étant  celles  d'Alexandre  I  ,  qui  commença  fon  règne  en  l'an 
1107  (3).  Depuis  ce  temps,  la  fuite  ell  prefque  complette  (4). 
11  efl:  inutile  de  perdre  le  moindre  temps  à  décrire  la  Monnoi» 
d'Ecoffe  à  cette  époque,  puifqu'elle  avoit  exaftement  le  même 


Ci)  Maclei.  Hift.  Exchcq.  Chap,  9.  p.  ip».  |  (2)  Hiftolre  d'Angleterre  de 
Henri ,  époque  faionc.  Chap.  |  (3)  Anderfon  Diplomata  Scotia:  prxfar. 
P»  57-  l  (4)  Id,  pl.  IJ7  ,  &c. 

poids  , 
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poids,  le  même  degré  de  fin  que  celle  d'Angleterre,  ci-devant 
décrite  ,  à  laquelle  elle  reffembloit  aufTi  pour  la  fabrication. 

Si  on  a  frappe  quelque  pièce  d'or  dans  l'Angleterre  durant  oanc  fra». 
les  temps  dont  nous  nous  occupons  aduellement,  elle  adifparu;       d'ct  à 

>  -  1  '  ,         .  »  1.1,  1       «tt=  époque. 

car  on  n  a  pomt  encore  découvert  de  pieces  d  or  d  aucuns  des 
Rois  qui  ont  régné  en  Angleterre  à  cette  époque  ;  &  iesHiftoriens 
contemporains  ne  parlent  d'aucunes  Monnoies  de  ce  genre.  Mais 
les  iMonnoies  d'or  étrangères ,  des  mêmes  genres  que  celles  qui 
avoient  eu  cours  chez  les  Anglo-Saxons ,  continuèrent  de  cir- 
culer encore  pendant  tout  le  cours  de  ce  période.  On  les  appeloit 
ordinairement  Byzants  ou  Byzantins ,  &  j'en  ai  donné  la  def- 
cription  dans  le  fixième  Chapitre  de  l'époque  faxone  de  mon 
Hiftoire  d'Angleterre ,  au  fécond  Livre. 

La  proportion  de  l'or  à  l'argent  paroît  avoir  été  comme  d'un  Prcport:o% 
à  neuf.  L'Abbé  de  Thorney  étant  tenu  de  payer  un  marc  d'or.gcrl''''""' 
annuellement  au  Roi  Etienne,  pour  le  privilège  d'un  m.arché 
à  Jakefley,  paya  neuf  marcs  d'argent,  Sc  fut  déchargé  (i).  La 
même  porportion  fut  obfervée  dans  le  règne  fuivant.  En  effet , 
Pierre  Turk  verfa  ûx  livres  d'argent  dans  l'Echiquier,  pour  un 
içarc  d'or  qu'il  devoit  à  Henri  II  (2).  Le  bas  prix  de  l'or,  à 
cette  époque,  paroît  indiquer  qu'il  étoic  abondant  en  propor- 
tion de  l'argent. 

La  manière  la  plus  naturelle  Sc  la  plus  facile  de  payer  une  bwcHo* 
fomme  quelconque  d'ar.gent ,  eft  de  payer  autant  de  pièces  d'or  ds^^payVr 
ou  d'argent  réelles,  qu'il  y  en  a  de  contenues  nominalement  &  ^^i"^^- 
légalement  dans  cette  fomme.  On  appelle  ce  payement  le  paye- 
ment par  compte,  (Se  il  eft  prefque  le  feul  uûté, aduellement. 
Mais  comm.e  dans  quelques  époques  la  valeur  réelle  des  Mon- 
noies doit  être  beaucoup  inférieure  à  leur  valeur  nominale  par 
leur  diminution  de  poids,  ou  par  l'infériorité  de  leur  degré  de 
fin,  ou  même  par  ces.  deux  caufes ,  il  devient  alors  nécellaire 
d'imaginer  quelques  moyens  de  fe  préferver  de  cette  perte.  Ceux 
qui  recevoient  les  revenus  royaux  à  l'Echiquier ,  &  probable- 
ment tous  ceux  qui  faifoient  un  trafic  confidérable  en  argent, 

(  t)  Madox.  Kift.  Exchequer.  |  (1)  li.  ibid. 
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inventèrent  plufieurs  de  ces  moyens  dans  les  temps  dont  nou5 
nous  occupons. 

incremçnt,  Lorfque  Ics  pièces  de  Monnoie  offertes  aux  Receveurs  de 
uiion^"'"  l'Echiquier  ou  du  Trcfor  leur  paroifToient  alîez  pures,  mais  un 
peu  plus  légères  que  l'étalon,  ils  fe  contentoient  de  demander 
&  de  recevoir  fix  fols  d'argent  par  chaque  livre  de  plus  qu'elle 
n'en  contenoit  nominalement,  pour  fuppléer  à  ce  qui  manquoit 
en  poids.  Par  exemple ,  ils  demandoient  ôc  recevoient  deux  cent 
quarante-fix  fois  d'argent  pour  une  livre,  au  lieu  de  deux  cent 
quarante  fols  qui  compofoient  la  livre  nominale.  Ces  fix  fols 
d'argent  furabondans  étoient  appelés  l'incrément  ou  l'augmen- 
tation ;  ôc  cette  efpèce  de  payement  étoit  appelée  payement; 
ad  fcalam ,  5c  étoit  une  manière  facile  &  amiable  de  remédier 
à  la  différence  qui  fe  trouvoit  entre  le  poids  légal  &  le  poids 
réel  des  pièces  de  Monnoie  (i). 
Tifiment  Loifque  les  pièces  de  Monnoie  préfentées  en  payemeat  à 
pat  poias.  l'Echiquier  paroifToient  tellement  diminuées ,  que  l'augmentation 
ordinaire  ne  complettoit  pas  le  déficit ,  on  les  mettoit  dans 
des  balances ,  &  on  les  prenoit  au  poids ,  fans  avoir  aucun  égard 
à  leur  nombre.  Ce  payement  s'appeloit  le  ^payement  ad  penfum  ^ 
&  étoit  certainement  le  plus  jufle  (2). 
Payeme.itpai  Mais  commc  les  pièces  de  Monnoie  pouvoient  être  Inférieures 
en  degré  de  fin  ainfi  qu'en  poids ,  les  Receveurs  de  l'Echiquier 
en  fondoient  quelquefois  une  petite  partie  par  manière  d'effai ,  dc 
calculoient  la  valeur  du  tout  d'après  le  réfultat  de  cette  épreuve. 
Ce  payement  étoit  appelé  payement  par  combufiion  ;  &  quand 
une  quantité  de  pièces  de  Monnoie  avoit  fubi  cette  épreuve  , 
on  difoit  qu'elles  avoient  été  blanchies.  Pour  éviter  l'embarras 
de  cette  fufîon,  on  offroit  &  on  acceptoit  quelquefois  une  certaine 
portion  par  livre ,  pour  fuppléer  à  ce  qui  manquoit  en  degré  de 
fin  (3).  11  y  avoit  dans  l'Echiquier  des  Officiers  particuliers  pour 
faire  ces  différentes  opérations,  tels  qu'un  Pefeur  pour  pefer, 
&  un  Fondeur  pour  fondre  les  pièces  de  Monnoie  dont  on 


ciimbiiftioii. 


(I)  Madox.  Hifl.  ixchcq.  Ch.  9.  p.  1S7.  |  (1)  Id.  ibid.  )  (j)  là, 
ibîi. 
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vouloic  faire  Teflai  ;  &  ces  Officiers  étoient  munis  des  inftrumens 
Se  des  objets  propres  à  leurs  travaux  refpedifs  (1). 

Chaque  Lecteur  fentira  aifément  que  ces  diverfes  manières  de  Sripuî^îion 
payer  formoient  une  différence  importante  tant  pour  le  débi-  payement, 
teur  que  pour  le  créancier,  fur-tout  dans  Its  fommes  confidé- 
xables  ,  parce  que  cela  demandoit  un  plus  grand  nombre  des 
mêmes  efpèces  de  pièces  de  Monnoie  pour  payer  la  même 
dette  d'une  manière  ,  que  pour  la  payer  d'une  autre.  Par 
exemple ,  en  faifant  des  marchés  &  en  réglant  les  fermages  des 
biens ,  on  étoit  dans  l'ufage  de  ftipuler  de  laquelle  de  ces 
manières  on  payeroit  ,  favoir  par  compte ,  par  augmentation  , 
par  poids  ou  par  combuftion  (2). 

Si  la  même  fomme  nominale  d'argent  avoit  toujours  contenu  y^t^.j^  ^^^^ 
!a  même  quantité  de  métaux  précieux  ayant  le  même  degré  de  l^l'^^gig"^^ 
fin ,  nous  pourrions  découvrir  d'une  manière  certaine  &  facile 
la  valeur  comparative  de  l'argent  &  de  la  dépenfe  de  la  vie  à 
deux  époques  quelconques  ,  feulement  en  comparant  les  prix 
nominaux  du  travail  &  des  denrées  dans  ces  différens  temps. 
Mais  ce  n'eft  pas  là  notre  pofîtion.  La  même  fomme  nominale 
d'argent,  telle  qu'une  livre  ,  un  marc  ,  un  fchelin  ,  a  contenu  à 
quelques  époques  plus  ou  moins  d'argent ,  pour  ne  rien  dire 
de  fes  différens  degrés  de  fin.  Afin  donc  de  découvrir  la  valeur 
comparative  de  l'argent  &  de  la  dépenfe  de  la  vie  à  deux  époques 
quelconques,  il  faut  examiner  deux  chofes;  favoir,  i**.  la  quan- 
tité d'argent  contenue  dans  la  même  fomme  nominale  à  cha- 
cune de  ces^  époques,  z°.  &  la  valeur  réelle  de  la  même  quan- 
tité d'argent  pour  payer  le  travail  &  acheter  les  denrées  de 
toute  efpèce  à  chaque  époque. 

Chaque  fomme  nominale  d'argent  ou  chaque  nombre  de  cimquofoi,.. 
livr-es-,  de  marcs  ou  de  fchelins  ,  dans  le  période-  dont  nous  '"^no'"."!*'-" 
nous  oceupons  maintenant,  contenoit  près  de  trois  fois  autant  .^'î'* 
d  argent  que  la  môme  fomme  nominale  ou  le  même  nombre  «'«genc 
de  livres ,  de  marcs  ou  de  fchelins  en  contiennent  aduellement. 
Toutes  les  fois  donc  que  nous  voyons  dans  les  Hiftoires  ou 

(r)  Id.  ibid.  p.         |  (t)  Id.  Ibid, 

Z  Z  Z  ij 
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Ades  de  cette  époque,  qu'on  y  dit  qu'une  fomme  quelconque 
d'argent  ou  un  nombre  quelconque  de  livres  ,  de  marcs  ou  de 
fche'ins  eft  le  prix  de  quelque  denrée  ,  il  faut  le  multiplier 
par  trois  pour  découvrir  combien  il  contient  de  nos  livres  , 
n'iarcs  ou  fchelin^Ainfi  ,  par  exemple ,  pluCeurs  de  nos  anciens 
Hidoriens  rapportent ,  que  le  bled  étoit  fi  rare  en  Angleterre 
en  l'an  1 126  ^  que  huit  boifleaux  de  fromjent  (  a  quarter  (i)  of 
■wheat  )  furent  vendus  fix  fchelins  ,  ce  qui  veut  dire  dix-huit 
-fchelins  de  notre  Monnoie  (2). 
Larr.'rr.z  ■  Hcn  feulement  la  mjme  fomme  nominale  d'arçent  contenoîc 
<l'ar,.c.u  beaucoup  plus  d'arj^ent  qu'elle  n'en  contient  aduellement ,  mais 
viL-tir.  la  même  quantité  d  argent  avoit  aum  beaucovxp  plus  de  valeur 
qu'elle  n'en  a  maintenant.  Il  efl  diîîicile  ,  s'il  n'eft  pas  même 
impoffible  ,  de  découvrir  cette  différence  d'une  manière  cer- 
taine &  exaifle.  Cette  difficulté  provient  des  deux  caufes  fui- 
vantes,  1°.  Nous  ne  connolffons  pas  fuffifamment  les  prix  ordi- 
naires des  denrées  les  plus  néceffaires  &  les  plus  utiles ,  parti- 
culièrement du  bled  ,  à  cette  époque  éloignée.  2°.  Les  prix  de 
certains  objets,  tels  que  les  livres  ,  les  foies  &  les  épicéries  , 
font  beaucoup  moins  proportionnés  à  leur  prix  aduel  que  les 
prix  de  quelques  autres,  tels  que  le  bled,  les  beftiaux  &  le  vin. 
Nous  trouvons  en  conféquence  que  les  Ecrivains  les  plus  ingénieux 
&  les  plus  inftruits  ont  été  fort  partagés  de  fentiment  fur  ce  fujet^ 
quelques-uns  ayant  penfé  que  la  valeur  réelle  d'un  poids  quel- 
conque donné  de  pièces  d'argent ,  dans  les  onzième  >Sc  douzième 
ficelés ,  étoit  à  la  valeur  réelle  du  même  poids  de  nos  pièces 
ci  argent  a  ftuelles  dans  la  proportion  de  dix  à  un  ,  &  quelques 
autres  ayant  arbitré  que  cette  proportion  étoit  de  cinq  à  un  (3)  :. 
ce  qui  fignifie  que  plufieurs  de  ces  Ecrivains  penfent  qu'ime 


(1)  Suivant  la  deuxième  note  de  la  page  363  de  la  premiere  partie  du  tome  5 
du  Dictionnaire  d'Agriculture  de  l'Encyclopédie  méthodiq-ue  ,  le  quarter  eft  ,  à  peu 
de  chofe  près  ,  deux  feptiers  de  Paris  ,  &  le  fepticr .  pèfe  deux  cent  quarante 
livres,  j  (i)  Hcn.  Hunt.  p.  tip.  —  R.  Hoveden.  Annal,  p.  274.  |  (3)  Hume  » 
Hi{^oirc  d'Angleterre,  vol.  i,  p.  i<o.  édition  17É1.  n  anglois.  Lyttelton 
Hiftory  of  Henri   II.  vol.  i.  p.  40^.  cila-ro  edit.  17*^. 
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quantité  de  pièces  de  Monnaie  d'argent  d'an  poids  égal  à  une 
de  nos  pièces  que  nous  nomnions  couronne,  auroit  fuffi  pour 
payer  dix  fois  autant  de  travail  ,  de  nouiriture ,  de  boilTon  & 
d'habillement,  dans  les  onzième  &  douzième  fiécles ,  qu'on  en 
obtiendroit  aftuellement  avec  une  feule  de  ces  couronnes  , 
pendant  que  d'autres  croient  qu'on  n'en  auroit  obtenu  que 
cinq  fois  autant. 

Si  nous  pouvions  découvrir  le  prix  proportionnel  du  bled    la  mcmc 

11  on  quantité 

dans  les  temps  dont  nous  nous  occupons  actuellement,  nous  d-atgcsc 
ferions  en  état  de  décider  cette  queflion  avec  affez  de  certi-  kur  q"L*tu- 
tude  ,  parce  que  le  prix  du  bled  a  une  influence  confidérable  ^[f.j,^^* 
fur  le  prix  du  travail  &  fur  ce  qu'il  en  coûte  pour  vivre.  Les 
Hiftoriens   de  cette  époque  repréfentent  comme  une  grande 
cherté,  ou  plutôt  comme  une  famine  ,  quand  les  huit  boifleaux 
de  froment  (  quarter  of  wheat)  étoient  vendus  fix  de  leurs  fchelins, 
ce  qui  contenoit  autant  d'argent  que  dix-huit  de  nos  fchelins. 
»  Cette  année  (  l'an  121 6  ),  dit  Henri  de  Huntington,  fut 
»'  l'époque  de  la  plus  grande  cherté  de  notre  temps  \  les  huit 
>»  boiffeaux  de  froment  y  furent  vendus  fix  fchelins  (i)  «.  Si 
nous  fuppofons   que  la  même  quantité  d'argent  avoit  dix  fois 
autant  de  valeur  qu'elle  en  a  aduellement ,  la  cherté  a  été  ,  en 
112.6  y  auflî  grande  qu'ellé  le  feroit  aduellement ,  fi  le  froment 
étoit  vendu  neuf  livres  fterling  les  huit  boilTeaux,  ou  une  livre 
fterhng  deux  fchelins  Gx  fpls  le  boiffeau  ;  cherté  qui  feroit 
tout-à-fait  ruineufe  &  qu'on  ne  pourroit  pas  fupporter.  Mais 
fi  nous  fuppofons  que  la  valeur  réelle  de  la  même  quantité 
d'argent  n'étoit  que  quintuple  de  fa  valeur  aduelîe  ,  cela  rend 
la  cherté  de  1126  auffi  grande  que  fi  l'on  vendoit  les  huit 
boiffeaux  de  froment  quatre  livres  fterling  dix  fchelins ,  ou  le 
boiffeau  onze  fchelins  trois  fols;  cherté  qui  efl:  déjà  aflez  forte, 
&  dont  nous  avons  peu  d'exemples.  Nous  ne  pouvons  guèrcs 
croire  que  nos  Hifioriens  euffent  parlé  de  cette  cherté  dans  des 
termes  aufiî  forts ,  fi  le  prix  du  bled  n'avoit  pas  été  le  double 
defon  prix  fur  le  pied  d'une  année  commune.  D'un  autre  côté. 


(i)  Hen.  Hunt.  p.  zi^. 
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nos  Hiftoriens  citent  comme  une  preuve  d'une  abondance  ôc 
d'un  bon  marché  extraordinaires  ,  les  époques  où  les  huit 
boifleaux  de  froment  fe  vendoient  deux  de  leurs  fchelins ,  ce 
qui  contenoit  autant  d'argent  que  fix  de  nos  fchelins.  »  Cçtte 
»»  année  (l'an  1244  ),  dit  Mathieu  Paris,  fut  fi  fertile,  que  les 
35  huit  boiffeaux  de  froment  fe  vendoient  deux  fchelins  (i)  <«. 
Au  total ,  ce  n'eft  pas  une  conjefture  invraifemblable  ,  que  le 
prix  le  plus  ordinaire  du  froment ,  dans  les  onzième  &  douzième 
iiècles,  étoit  d'environ  trois  de  leurs  fchelins  ou  de  neuf  des 
nôtres  pour  les  huit  boifleaux.  Si  nous  fuppofons  que  la  même 
quantité  d'argent  valoir  dix  fois  plus  qu'elle  ne  vaut  aduelle- 
ment,  nous  devons  auflî  fuppofer  que  le  prix  le  plus  ordinaire 
du  froment  de  notre  temps  eft  de  quatre  livres  fterling  dix 
fchelins  les  huit  boifleaux  ;  fuppofition  que  nous  favons  être 
très-éloignce  de  la  vérité.  Mais  fi  nous  eflimons  qu'une  quan- 
tité donnée  d'argent  telle  que  neuf  de  nos  fchelins  ,  formant 
le  prix  ordinaire  (  average  price  )  des  huit  boifleaux  de  fro- 
ment ,  dans  les  onzième  &  douzième  fiècles  ,  valoit  cinq  fois 
autant  que  la  même  quantité  d'argent  aftuelle  ,  cela  répond  à 
la  fuppofition  ,  que  le  prix  ordinaire  des  huit  boifleaux  de 
froment,  dans  les  temps  modernes,  efl  de  deux  livres  fterling 
cinq  fchelins  les  huit  boifleaux ,  ou  de  cinq  fchelins  fept  de- 
niers 5c  demi-flerling  le  boiflTeau.  Il  eft  évident  que  cette  der- 
nière fuppofition  ne  s'éloigne  pas  de  la  vérité.  On  pourroit, 
s'il  étoit  ncceflaire  ,  appuyer  de  beaucoup  d'autres  preuves  la 
juftefle  de  cette  fuppofition  ,  qu'une  quantité  ou  un  poids  donné 
de  pièces  de  Monnoie  d'argent ,  dans  l'époque  dont  nous  nous 
occupons  aâuellement  ,  égaloit  en  valeur  cinq  fois  le  même 
poids  ou  la  même  quantité  de  nos  pièces  de  Monnoie  d'argent 
aduelles  (2). 

Montant  de  D'après  cette  fuppofition,  une  perfonne  qui  avoit  un  revenu 
hiepenfede  ^Qj^inal  dc  dix  livrcs  fterling  par  an  à  cette  époque,  recevoic 


(i)  M.  Pari»,  ad  aoo.  Î144.  \  (*)  Lyttclcon  ,  Hiftorjp  of  Henri,  vol.  ti 
p.  404  ,410,  ia-f  •. 
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autant  d'argent  qu'une  qui  a  aftuellement  un  revenu  nominal 
de  trente  livres  fierling  par  an  ,  &  pouvoic  vivre  auflî  bien  ôc 
acheter  autant  de  travail  &  d'objets  fervant  à  fa  nourriture  , 
fa  boiflbn  &  fes  vêtemens  ,  qu'une  qui  auroit  aâiuellement  un 
revenu  de  cent  cinquante  livres  (lerling.  Il  faut  faire  toujours 
attention  à  ces  deux  chofes  j  favoir  ,  i°.  la  quantité  différente 
d'argent  dans  la  même  fomme  nominale  de  Monnoie;  i°.  ôc 
la  valeur  différente  de  la  même  quantité  d'argent ,  pour  en- 
tendre le  fens  de  beaucoup  de  paffages  de  nos  anciens  Hiflo- 
liens  ,  &  particulièrement  pour  connoître  la  valeur  réelle  de 
plufieurs  fommes  d'argent  dont  ils  parlent. 

Les  matériaux  de  l'Hiftoire  de  notre  Commerce ,  à  cette  époque,    Balance  <.hi 
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ne  font  pas  affez  parfaits  pour  nous  mettre  en  état  de  former  «q  faveur  de 
un  jugement  ou  même  une  conjedure  fur  la  balance  du  Com- 
merce  entre  la  Grande-Bretagne  «&  aucun  pays  particulier.  Mais 
nous  avons  un  jufte  ^et  de  croire  qu'au  total  la  balance  du  Com- 
merce étoit  en  faveur  de  la  Grande-Bretagne  ,  ou  qu'en  d'au- 
tres mots  les  exportations  de  notre  patrie  l'emportoient  fur  fes 
Importations  ,  &  que  pour  remplir  le  déficit  de  ces  importations, 
la  Grande-Bretagne  recevoit  une  balance  en  argent  monnoyé 
ou  en  lingot. 

On  peut  prouver  cette  aflertion  de  la  manière  fuivante.  Nous    Preuve  d« 

,     .  ,  Tn      j         •  J5        o      !J  cette  bâUnce. 

n  avions  pas  alors  dans  cette  llle  de  mmes  d  or  &  d  argent 
pour  remplacer  la  diminution  journalière  du  fondj  national 
des  métaux  précieux  opérée  par  les  manufactures ,  par  le  fro- 
tement  &  la  perte  de  l'argenterie  âc  des  pièces  de  monnoie  , 
&  par  les  grandes  fommes  d'argent  qui  fortoient  du  JRoyaume 
de  temps  en  temps  ;  cependant  cette  diminution  fe  réparoit  , 
&  la  maffe  du  fonds  national  fe  maintenoit ,  Ci  elle  n'augmentoit 
pas  ,  ce  qui  a  dû  être  le  réfultat  de  l'argent  monnoyé  ou  non 
monnoyé  apporté  des  pays  étrangers  dans  cette  Ifle  par  la 
balance  du  Commerce. 

Il  paroît  affez  prouvé  par  le  filence  dé  tous  nos  anciens  Oun'expioî' 

A  e\  J        tf  n      •  ni  ■      •  i  point  de 

Actes  ,  des  Hntoriens  oc  des  autres   Ecrivains  ,   qu  on    ne  mines  d'ot«i 
travailloit  point  à  cette  époque  aux  mines  d'or  ou  d'argent 
dans  la  Grande-Bretagne.  L'évidence  difpenfe  de  prouver  que 
le  fonds  national  des  m.étaux  précieux  doit  avoir  diminué  par 
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dcgics  ,  par  la  quantitc;  qui  s'en  confommoit  dans  les  enjolî* 
vemens  ,  les  dorures  &  les  autres  travaux  des^Arts  ,  &  pat 
Tufure  &  la  perte  néceffaire  de  l'argenterie  &  des  pièces  de 
Monnoie, 

On  c-cpor-     Nous  avons  les  preuves  les  plus  claires  que ,  dans  le  cours 

coit  d'Angle-    ,  ,  in  i/- 

ceifc  beau-  ae  cette  époque,  il  lortit  de  la  Grande-Bretagne  des  lommes 
gcnt!  d'argent  très-confidérables -,  lefquelles  fommes  prodigieufes  d'ar- 
gent  Rirent  portées  à  Rome  feule  par  les  Eccléfiaftiques  pour 
scheter  leurs  palliums ,  fuivre  leurs  appels  ,  de  obtenir  des  faveurs 
de  différentes  efpèces  ,  pour  ne  rien  dire  du  payement  an- 
nuel du  denier  de  Saint-Fierre.  Beaucoup  de  nos  Ecrivains  de 
ce  temps  fe  plaignent  amèrement  de  l'avarice  du  Pape  ainfi 
que  des  Cardinaux  ,  6c  des  fommes  conGdérables  d'argent  que 
ces  Prêtres  extorquoient ,  tant  des  Eccléfiafliques  Anglois  que 
des  autres  (i).  Enfin  le  Roi  Jean  ,  dans  une  lettre  qu'il  écrivit 
au  Pape  3  en  l'an  12:08  ,  a'Erma  que  la  Col^  de  Rome  recevoit 
plus  d'argent  de  l'Angleterre  que  de  tous  les  autres  Royaumes 
fitués  du  même  côté  des  Alpes  (2).  Les  longues  rcfidences  de 
nos  Rois  fur  le  Continent  ,  ôc  leurs  guerres  fréquentes  avec 
les  Rois  de  France  &  les  autres  Princes ,  doivent  avoir  fait 
fortir  d'Angleterre  une  fomm-e  confidérable  de  numéraire.  La 
maiheureufe  expédition  de  Richard  I  dans  la  Terre-Sainte , 
ainû  que  la  rançon  qui  fut  payée  pour  fa  captivité ,  enlevèrent 
encore  à  la  Grande-Bretagne  une  maffe  incroyable  d'argent  (3). 
Sans  parler  des  fommes  énormes  que  les  Prélats  ,  les  Nobles  ôc  les 
autres  qui  s'embarquèrent  dans  cette  expédition ,  emportèrent 
avec  eux  ,  le  Roi  y  dépenfa  non  feulement  tous  les  tréfors  de 
fon  père  ,  mais  encore  tout  l'argent  qu'il  avoit  tiré  de  tous 
les  objets  appartenant  à  la  Couronne ,  pour  lefquels  il  avoit 
pu  trouver  des  acheteurs  (4.). 

Cependant,  malgré  toutes  ces  caufes  d'épuifement  Se  d'autres 


(i)  P,  Blcfenfis  Epift.  ij}.  p.  143  ,  144.  —  Epiftolœ  S.  Thomx.  Caac.  1.  r. 
Ep.  17J.  p.  jo^.  M.  Paris,  vit.  Abbat.  p.  ^6,  89  ,  91.  j  (t)  M.  Paris, 
Hift,  Angl.  p.  1^6.  {  (j)  ChroD.  J.  Bromt.  col.  H6t.  — .  KnyghtOH.  col.  2401. 
{(4)  V.  Ncubrigens.  1.  4.  c. 

y^i  ■■  dont 
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dont  on  pourroit  parler  ,  l'Angleterre  continua  encore  d'être 
riche  en  argent.  Particulièrement  fi  les  Juifs  qui  étoient  établis  Jjt 
dans  la  Grande-Bretagne  n'avoient  pas  été  riches  en  numé- 
raire ,  ils  n'auroient  pas  pu  payer  les  lourdes  &  fréquentes 
demandes  qui  leur  furent  faites  par  le  Gouvernement  (i).  Tous 
nos  Rois  étoient  riches  en  or  &  en  argent  ,  &  on  trouvoit 
encore  dans  leurs  tréfors  ,  lorfqu'ils  mouroient ,  des  fommes 
confidérables  d'argent  comptant,  ainfî  que  de  grandes  quantités 
d'argenterie  Sc  de  joyaux  (2).  Il  y  avoit  aufli  beaucoup  d-e  fu- 
jets  ,  particulièrement  parmi  les  Prélats  ,  qui  poUédoient  de 
grandes  quantités  de  métaux  précieux  tant  en  argent  monnoyé 
qu'en  argenterie.  On  trouva  dans  le  château  de  Devizes,  quand 
il  fut  pris,  à  Roger  ,  Evêque  de  Salisbury  en  l'an  1 1  39  ,  jufqu'à 
quarante  mille  marcs ,  répondant  pour  la  quantité  d'argent  à 
quatre-vingt  mille  livres  fterling  ,  8c  pour  la  valeur  à  quatre 
cent  mille  livres  flerling  de  notre  argent  aftuel  (3).  On  trouva 
dans  le  tréfor  de  Roger ,,.  Archevêque  d'York  ,  à  fa  mort  en 
l'an  1181  ,  onze  mille  livres  d'argent,  &  trois  cent  livres  de 
piècesde  monnoie  d'or,  indépendamment  d'une  grande  quan- 
tité de  vaifielles  d'or  ôc  d'argent- (4).  Les  pièces  de  monnoie 
d'argent  qui  étoient  dans  le  tréfor  archiépifcopal ,  équivaloient 
feules  à  cent  foixante-cinq  mille  livres  de  notre  monnoie  ac- 
tuelle ;  &  fi  nous  évaluons  une  livre  d'or  feulement  à  neuf 
livres  d'argent  ,  les  pièces  de  monnoie  d'or  équivaudront 
réellement  à  quarante  mille  cinq  cents  livres  flerling  de  notre 
monnoie.  S'il  étoit  néceflaire,  on  pourroit  ,  d'après  les  monu- 
mens  authentiques  de  cette  époque  ,  citer  beaucoup  d'autres 
exemj)les  de  particuliers  3c  de  fociétés  qui  poiTédoient  de  grandes 
quantités  de  métaux  précieux,  tant  en  efpèces  monnoyées  qu'en 
argenterie.  En  un  mot,  il  eft  affez  prouvé  que  ,  quoiqu'on  ex- 
portât annuellement  d'Angleterre  à  Rome,  en  Normandie  ,  & 
dans  d'autres  endroits  des  fommes  confidérables  d'argent  ,  le 


(i)  Madox.  Hift.  Excheq.  Chap.  7.  j  (1)  Hoveden  Auna!.  p.  374.  —  Eene- 
diO:.  Abbas.  t,  z.  p.  555.  —  M.  Paris  p.  107.  j  (j)  J.  Broair.  col.  1017. 
Cliion.  GervîS.  col.  134^.  j  (4)  M.  Pjtis,  Hift.  Angl.  p.  97. 
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fonds  national  d'or  Se  d'argent  ne  diminua  pas,  mais  augmenta 
plutôt  dans  le  cours  de  cette  époque.  On  ne  peut  rendre  raifon 
de  ce  fait  ,  qu'en  difant  que  les  Marchands  importoient  des 
quantités  confidérables  d'argent,  tant  monnoyé  qu'en  lingot,  qui 
formoient  la  balance  de  leur  Commerce  avec  les  Nations  étran- 
gères. Particulièrement  toutes  les  pièces  de  monnoie  d'or  ,  qui 
paroilTent  avoir  été  nombreufes ,  doivent  avoir  été  importées , 
puiiqu'on  ne  frâppoit  pas  de  monnoie  d'or  à  cette  époque. 


HISTOIRE 
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LIVRE  III. 


CHAPITRE  VIL 


Hi  s  to  I  re  des  Mœurs  ,  des  Vertus  ,  des  Vices  ,  des 
Ufages  remarquables  ,  de  la  Langue  ,  des  Hahillemens  , 
//^  la  Nourriture  &  des  Divertijfemens  des  Hahitans  de 
la.  Grande  -  Bretagne  ,  depuis  la  defcente  de  Guillaume  , 
Duc  de  Normandie  ,  en  Van  1 066 ,  jufquà  la  mon  dut 
Roi  Jean,  en  l'an  1216. 


ijEs  Peuples  qui  ont  habité  long-temps  le  même  pays,  &  ont  ^^^l"""]^^"^^^ 
eu  peu  de  commerce  avec  les  étrangers  ,  confervent  ordinai-  p''^^  !ong- 
rement  pendant  une  longue  fuite  de  Cèdes  les  mêmes  caradères,  g«  qc  ums 
piœurs  &  ufages  nationaux.  Ils  deviennent  jaloux  de  leur  antU 
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ouitc  ,  admirateurs  paiTionnés  de  leurs  ancêtres  ,  &  fortement 
attachés  à  tontes  leurs  manières  de  fentir  &  d'a.gir,  fans  excepter 
.*  mcme  leurs  folies,  leurs  erreurs  &  leurs  vices.  Par  exemple  les 
habitans  du  pays  de  Galles  &  de  la  plus  grande  partie  de  l'E- 
coiTe  ,  qui  defcendent  des -anciens  Bretons  &  Calédoniens , 
paroiiTent  avoir  confervé  avec  très-peu  de  changement  ,  pen- 
dant plus  de  -irjl'e  ans  ,  les  mêmes  mccius  nationales ,  la  même 
Relig'on  ,  les  mêmes  Loix  'S:  les  mêmes  Langues  ,  m.anière  de 
s'habiller,  régim.e  &  divertiffcment.  Comme  tous  ces  objets  ont 
déjà  été  décrits  fort  aa  long  daijs  cet  Ouvrage,  il  ne  fera  pas 
néceffaire  de  s'étendre  beaucoup  à  cet  égard  dans  ce  chapitre, 
&  on  fe  contentera  d'y  pader  des  fingularités  dans  ce  genre  , 
dont  il  efl:  fait  m.ention  peur  la  première  fois  par  les  Ecrivains 
de  cette  époque  (0- 

ckaagcmont  J'^j  (jéjà  aufii  préfcuté  le  tableau  des  mœurs  ,  des  vertus, des  vi- 
nes 151  ir  II,  s  '  ' 

dcsA.gio-  ces,desufages  remarquables,  &c.des  Anglo-Saxons  5c  des  Danois, 
qui  ont  conquis  &  pillé  la  meilleure  &  la  plus  confidérable  partie 
de  la  Grande-Bretagne  dans  l'époque  précédente  (i).  Si  ces 
Peuples  étoient  redés  paifibles  pofi'effeurs  de  leur  pays,  ils  au- 
roient  probablement  confervé  ,  dans  l'époque  dont  nous  nous 
occupons  aduellement ,  le  même  caradère  national  &  les  mêmes 
mœurs ,  avec  quelques  changemens  légers  &  prefque  infenfibles. 
Mais  leur  alTujettiiTement  aux  Normands  &  leur  mélange  avec 
ces  derniers,  opéièrent  dans  leurs  mœurs  ,  leurs  ufages  &  leur 
manière  de  vivre  ,  de  très-grands  changem.ens  qui  réclament 
notre  attention  dans  cette  partie  de  notre  Ouvrage. 
McEiirsdcs  Comme  les  Normands  jouèrent  le  premier  rôle,  <Sc  furent  la 
Nation  gouvernante  &  dominante  en  Angleterre  dans  l'époque 
aduelle ,  leurs  mœurs,  &c.  doivent  être  le  principal  fujet  de  ce 
chapitre. 

Noms  dfs     Ces  bandes  deflrudives  de  Pirates  aventuriers  qui  fortirent 


Noimands 


(i)  Voy;2  l'époque  des  Bretons ,  fonr.aM  la  première  époque  de  l'Hiftoixc 
d'Angleterre  du  Dodieur  Henri.  Chap.  7.  tome  premier.  —  Voyez  auffi  Tépos^ue 
des  Saxons ,  ou  la  deuxième  époque  ,  com.  z.  Chap.  7.  j  (.1)  Même  époque 
dcs  Saxons.  Chap.  7. 
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""de  la  Scandinavie,  8c  inférèrent  toutes  les  mers  Se  toutes  les 
côtes  de  l'Europe  dans  les  neuvième ,  dixième  &  onzième  fiècles, 
étoient  appelées  tantôt  Saxons,  tantôt  Danois,  &  tantôt  Nor- 
mands. »  Délivrez-nous  ,  Seigneur  ,  de  la  fureur'  des  Nor- 
i>  mands(j)»,  étoit  alors  une  des  demandes  des  Litanies  de  toutes 
les  Nations,  tant  elles  redoutoient  les  ravages  de  ces  déprédateurs 
feptentrionaux  nommés  Normands,  d'après  la  fituation  des  pays 
d'où  ils  venoient  Dans  ce  temps  (  dit  l'Auteur  de  la 
»>  Chronique  faxone  en  l'an  787  ) ,  les  trois  premiers  vaifleaux 
"  d'habitans  du  Nord  (  northmen  )  arrivèrent  d'Herethaland. 
»  Ce  font  les  premiers  vaiffeaux  de  Danois  qui  foient  venus 
»  en  Angleterre  (2)  <ff. 

Vers  le  commencement  du  dixième  fîècle  ,  une  bande  ou  oii^wsSa 
plutôt  une  armée  très-nombreufe  de  ces  Aventuriers  fepten- 
trionaux,  envahit  ôc  ruina  prefque  entièrement  la  belle  Province 
de  la  Neuftrie,  fous  la  conduite  de  Rollon,  Chef  Norvégien* 
Cette  Province  ,  cui  s'étend  depuis  la  rivière  d'Ept  jufqu'aux 
confins  de  la  Breta  ;ne  ,  fut  à  la  fin  concédée  en  l'an  p  1 1  ,  par 
Charles  le  Simple  ,  Roi  de  France  ,  à  Rollon  &  à  ceux  qui 
l'avoient  fuivi  ,  à  condition  qu'ils  fe  rendroient  Chrétiens  & 
qu'ils  tiendroicnt  les  territoires  cédés  de  la  Couronne  de  France (3). 
Ils  exécutèrent  ces  conditions  ;  &  ayant  obtenu  la  pofTefllon 
d'un  aulTi  beau  pays  ,  ils  abandonnèrent  leur  ancien  genre  de 
vie  vagabonde ,  renoncèrent  à  pilier  ,  6c  commencèrent  à  re- 
bâtir les  villes  qu'ils  avoient  détruites  ,  ôc  à  cultiver  les  champs 
qu'ils  avoient  ravagés.  A  compter  de  cet  époque  ,  cette  con- 
trée, qui  avoit  été  anciennement  appelée  Neuftrie  ,  fut  nommée 
Normandie  à  caufe  de  fes  nouveaux  maîtres  qu'on  appeloit 
Normands ,  parce  que  tous  les  différens  pays  d'où  ils  venoient 
ctoient  au  Nord  de  la  France. 

Quoique  le  Duc  Rollon  &  fes  Normands  enflent  été  auffi   l's «'établir 

*  .  .  lent  en  Fran 

barbares  qu  aucun  des  autres  elTaims  de  Sauvages  fortis  de  la  ce&dcviea 

n?nt  Ftaa- 

I      ■■  '  ■  ■  çois. 

(i)  Voyez  ci-devant  l'épocjue  des  Saxons,  tom.  t.  page  ,  à  la  note. 
]  (i)  Chron.  faxon.  p.  6^.  |  (j)  W.  Gimiticens.  1.  z.  c.  17.  — >  Dudo  fanâi 
Quint,  p.  84.  —  P.  Valfin^ham  Ypodigma  Ncuftria;.  p.  417. 
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Scandinavie  ,  ils  devinrent  par  degrés  un  Peup'e  civiiifé  &: 
policé  après  leur  établifie'r.enc  dans  la  Normandie.  Ce  chan- 
gement fut  dû  à  plufieurs  caufes.  L'efprit  de  la  Religion  Chré- 
tienne qu''ils  embrafsèrent  alors  ,  étoit  plus  pacifique  &  plus 
humain  que  celui  de  la  fuperftition  barbare  dans  laquelle  ils 
avoient  été  élevés.  Le  climat  doux  Se  le  fol  fertile  de  la  Nor- 
mandie leur  infpirèrent  l'amour  du  repos  ,  le  goût  de  vivre 
dans  leurs  m.aifoDS ,  &;  le  déOr  de  mener  un  genre  de  vie 
réglé.  Leur  commerce  &c  leurs  unions  réciproques  avec  les 
François  leur  firent  adopter  les  mœurs  ,  les  ufages ,  la  langue 
Se  la  manière  de  fe  mettre  de  ce  Peuple.  Cette  adoption  fut 
même  fi  com.plette  ,  que  quand  les  Normands  envahirent  l'An- 
f^leterre  ,  ils  s'appelèrent  eux-mêmes  &  furent  appelés  par  les 
autres  ,  François.  On  leur  donna  ce  nom  dans  les  Loix  de 
Guillaume  le  Conquérant ,  &  dans  les  Chartres  de  ce  Prince 
ôc  de  fon  fucceueur  pendant  un  ficelé  après  la  conquête  (i),' 
En  un  mot ,  pendant  la  plus  grande  partie  de  cette  époque, 
les  moeurs,  les  ufages  ,  les  vertus,  les  vices  ,  la  langue  ,  les 
habillemens  ,  le  régime  &  les  divertiffemens  de  la  partie  domi- 
.  nante  en  Angleterre  ,  furent  exadement  les  mômes  que  ceux 
des  hommes  du  même  rang  habitant  le  Continent  de  la  France, 
Il  faut  donc  préientér  ici  une  defcription  fuccinde  de  ces 
derniers. 

M>'pii?,  &  Il  n'y  a  peut-être  rien  de  plus  remarquable  dans  les  moeurs 
te  ai  cas  c-f-  &  les  ufages  de  ce  temps ,  que  le  fouverain  mépris  qu'on  avoit 
AngLitr  ^"  pour  le  nom  anglois  ,  &  que  les  indignités  cruelles  que  les  An- 
«glois  éprouvoient.  Guillaume  de  Poitou  ,  en  décrivant  le  combat 
d'Haftings  où  il  fe  trouva ,  nomme  fouvent  les  Anglois ,  les 
Barbares.  »  Les  cris ,  dit  il  ,  des  Normands  d'un  côté ,  &  des 
a»  Barbares  de  l'autre  ,  furent  étouffés  par  le  bruit  des  armes 
I»  &  les  gémiffemens  des  mourans  (z)  «.  Après  cette  funelle 
bataille  5c  un  petit  nombre  de  révoltes  fuivies  de  mauvais  fuccès, 


(0  Seldeni  fpicilegta  ad  Eadmerum.  p.  195.  —  Cliarta  Henrici  II  ,  in  Libr<i 
tiibro  Scaccaiii.  |  (1)  W.  Pi(^aTicnf.,  à  Duchcu.  edit.  p.  zoi. 
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les  Nature's  An  .  lois  tombèrent  dans  un  nîcpris  C<.  un  malheur 
affreux  (i).  Leurs  biens  furent  confifqués ,  leurs  perfonnes'in- 
fuUées  ,  (Se  leurs  femmes  ain(i  que  leurs  filles-  déshonorées  fous 
leurs  yeux.  »»  Les  Normands,  dit  un  ancien  Hitiorien  ,  furent 
»  étonucs  de  leur  propre  pouvoir  ,  étant  devenus  ivres  d'or- 
»  gueil ,  &  ils  imaginèrent  qu'ils  pouvoient  faire  aux  Angîois 
»  tout  ce  qui  leur  plairoit.  De  jeunes  Dames  du  plus  haut 
"  rang  &  de  la  plus  grande  beauté  ,  ayant  perdu  leurs  pères , 
'>  leurs  frères  ,  ainfî  que  leurs  défenfeurs ,  &  étant  violées  par 
»»  des  fcélérats  armés ,  invoquoient  la  mort  (2)  «.  En  un  mot, 
le  nom  d'Anglois  étoit  devenu  un  terme  de  reproche.  »  Les 
»  Normands,  dit  Bromton  ,  réduifuent  prefque  tous  les  An- 
»  glois  à  un  tel  état  de  fervitude  ,  que  c'étoit  un  reproche 
»  que  d'être  appelé  Anglois  (3)  «.  Cette  infolence  des  Nor- 
mands &  cette  humiliation  des  Anglois  durèrent  prefque  jufqu'à  ^ 
la  fin  même  de  l'époque  acluelle.  En  effet,  Giraud  du  pays  de  ^ 
Galles  ,  qui  florilToit  au  temps  dont  j'écris  l'Hiiloiie  ,  nous 
apprend  que  fous  le  règne  de  Richard  I  ,  îorfqu'un  Normand 
étoit  accufé  de  quelque  adion  qu'il  croyoit  déshonorante  & 
préféroit  de  la  nier,  il  difoit  ord-nairement  :  Quoi^  voi:s  ima^ine^- 
vous  qui  je  fuis  un  Anglois  ?  OU,  Que  je  devienne  un  Argh  s  ^  fi  je 
Vai  fait  i^)  !  Cependant ,  à  la  longue,  l'animofité  des  Normands 
&  des  Anglois  s'éteignit  peu  à  peu  ,  &  ils  formèrent  par  leur 
coalition  un  feul  Peuple  puiiïant  qui  a  été  long-temps  oi  qui 
eft  encore   orgueilleux  du  nom  d^An^lci^. 

Une  nouvelle  forme  d'éducation  fut  l'un  des  nombreux  chan-  ^"^'^^ 

.  tlucacion. 

gemens  introduits  en  Angleterre  par  les  Normands.  En  effet , 
le  Conquérant^ayant  formié  le  deffein  d'anéantir  la  Langue  an_ 
gloife  &  de  rendre  le  françois  la  Langue  vulgaire  de  tous  fes 
fujets  ,  ordonna  qu'on  enfeignât  aux  enfans  des  Anglois  les 
premiers  rudimens  de  la  Grammaire  dans  les  écoles  en  françois, 
&  non  en  anglois  (^).  Cette  forme  d'éducation,  introduite  par 
les  Normands  dans  le  deffein  d'établir  leur  propre  Langue  fur 

(i)  Ingulph.   Hift.   p.  73.   I  (i)  Ordcric.    Vital,  p.  jij.  |  (3)  J.  Broir.t. 
p.  fS}.,  I  (4)  Aiigli  a  facia.  torn.  i.  p.  ^q6.  \  (5)  Ingulph.  Hilt.  p,  71. 
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les  ruines  de  l'anglo-faxon  ,  dura  pendant  plus  de  trois  fiècles 
après  la  conquête.  Nous  l'apprenons  de  Trevifa  ,  Auteur  qui 
fleurit  dans  le  quatorzième  fiècle ,  2c  dont  M.  Henry  rapporte 
dans  l'original  le  témoignage  avec  fes  propres  termes  donc 
voici  le  fens  :  »  Car  Jean  Cornwaiie ,  Maître  de  grammaire  , 
»  changea  la  manière  d'enfeigîier  dans  Fécole  de  grammaire,  5c 
»  la  traduftion  du  François  en  anglois  ;  &  Richard  Pincriche 
»  apprit  de  lui  la  manière  d'enfeigner ,  comme  les  autres  hommes 
»  l'apprirent  de  Pencriche  :  de  forte  que  maintenant ,  en  l'année 
«de  Notre  Seigneur  i  3  8  j  ,  la  féconde  du  règne  du  Roi  Richard  , 
»  6c  la  quatre-vingt-dixième  après  la  conquête,  dans  toutes  les 
5;  écoles  de  grammaire  ,  les  enfans  laifTent  le  François  ,  ôc  tra- 
»  duifent  5c  apprennent  l'anglois  ,  Se  ont  en  confcquenee  un 
»  avantage  d'un  côté  3c  un  défavantage  de  l'autre.  L'avantage 
»  confifie  en  ce  qu'ils  apprennent  leur  grammaire  en  moins  de 
jî  temps  que  les  enfans  n'avoient  coutume;  le  défavantage  con- 
>5  fifle  en  ce  que  les  enfans  de  l'école  de  grammaire  ne  favent 
»  gueres  plus  de  françois  qu'ils  ne  connoiff^^nt  leur  talon  gauche, 
»  &  c'ell:  un  malheur  pour  ceux  qui  doivent  palier  les  mers 
»  ôc  voyager  dans  les  différens  pays  étrangers.  Auffi  les  gens 
>5  de  qualité  ont  maintenant  beaucoup  plus  de  difficulté  à  faire 
•»  apprendre  le  françois  à  leurs  enfans  (  i  )  «.  C'eft  ainfi  que  la  lutte 
violente  des  deux  Langues  françoife  ôc  angloife  ,  après  avoir 
duré  plus  de  trois  fiècles ,  tira  vers  fa  fin ,  ôc  que  la  victoire 
commença  à  fe  déclarer  en  faveur  de  l'angloife. 

L'efprit  très-fingulier  de  Chevalerie  qui  commença  à  fe  dc- 
Ictie!^*"^*'  ployer  vers  le  commencement  de  cette  époque,  ôc  fut  intro- 
duit en  Angleterre  par  les  Normands  ,  donna  auflî  une  nouvelle 
forme  à  l'éducation  des  jeunes  Nobles ,  en  tendant  à  les  mettre 
en  état  d'obtenir  l'honneur  de  la  Chevalerie  ,  qui  étoit  alors 
l'objet  de  l'ambition  des  plus  grands  Princes  (2).  Ces  jeunes 
Nobles  ,  qui  étoient  deftinés  à  la  profelTion  des  armes  & 
aux  honneurs  de  la  Chevalerie ,  étoient  retirés  de  bonne  heure 

(i)  Hickcfii  Thefaur.  tom.   i.   prsfat.  p.   17,  i8.  |  (2)  Simeon  Dunclm. 
p.  177.  —  Ailredi,  Abbat,  RicTî»J.  p.  347. 

des 
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des  mains  des  femmes,  &  placés  dans  la  maifon  de  quelque 
grand  Prince  ou  Baron  qui  étoit  regardé  comme  un  Chevalier 
vaillant  Se  expérimenté. 

Lors  de  leur  première  entrée  dans  cette  école  de  Chevalerie , 
leur  état  étoit  celui  de  Pages  ou  de  Valets  (i).  Car  ces  noms 
qui  font  confacrés  maintenant  aux  Serviteurs  domeftiques  , 
ctoieift  alors  quelquefois  donnés  aux  fils  &  aux  frères  de  Bois  (2). 
On  leur  apprenoit ,  dans  ce  grade  ,  les  Loix  de  la  courtoifie  Se 
de  la  politeiïe  ,  ainfi  que  les  premiers  élémens  de  la  Chevalerie 
&  les  exercices  guerriers ,  pour  les  mettre  en  état  de  briller 
dans  les  Coui^  ,  les  tournois  Se  les  champs  de  bataille.  Henri  II 
reçut  cette  partie  de  fon  éducation  dans  la  maifon  de  fon 
oncle'  Robert  ,  Comte  de  Glocedre  ,  l'un  des  Chevaliers  les 
plus  accomplis  du  fîècle  dans  lequel  il  fleurit  (3). 

Après  être  relié  un  temps  convenable  dans  le  grade  de  Ecuycre. 
Pages ,  ils  croient  élevés  au  rang  plus  honorable  d'Ecuyers.  Ils 
étoient  alors  admis  dans  un  commerce  plus  familier  avec  les 
Chevaliers  &  les  Dames  de  la  Cour ,  &  ils  fe  perfedionnoient 
dans  les  arts  de  danfer ,  monter  à  cheval,  chaffer,  foit  avec  des 
chiens,  foit  avec  des  oifeaux  ,  ainfi  que  dans  les  autres  talens 
qui  leur  étoient  néceffaires  pour  qu'ils  fuffent  en  état  de  rem- 
plir les  devoirs  &  d'obtenir  les  honneurs  de  la  Chevalerie  à  la- 
quelle ils  afpiroient  (4).  En  un  mot  les  Cours  des  Kois ,  des 
Princes  &  des  Grands  Barons  étoient  des  efpèces  de  collèges 
de  Chevalerie,  de  même  que  les  Univerfités  en  étoient  des  Arts 
Se  des  Sciences;  &  la  jeuneffe  fe  frayoit  par  divers  degrés,  dans 
ces  deux  écoles,  le  chemin  aux  plus  grands  honneurs. 

Fitz-Etienne  ou  Fitz-Stephen  ,  qui  floriffoit  fous  le  règne  de  Defcdpcion 
Henri  II,  nous  décrit  de  la  manière  fuivante  les  exercices  de  '^5''^""""- 
la  jeuneffe  dans  ces  écoles  de  Chevalerie.  »  Chaque  Dimanche 
15-  de  Carême  ,  aulîi-tôt  après  le  dîner ,  des  troupes  de  jeunes 
»  Nobles  pleins  de  courage  ,  montoient  fur  des  chevaux  de 


.(i)  Mémoire   fur  l'ancienne  Chevalerie  ,  par  M.  de  Ste.  Palaye.  tom.  i. 
p.  6,  \  (2)  Les  Mocars  des  François,  par  Lcgendre.  p.  tfj.  |  (})  Gerves.  Chron, 
p.  1)58.  —        Malms,  p.  $S.  [\  (4)  Mémoires  Âir  la  (Ehcvalerie.  part.  i. 
Tome  III,  B  b  b  b 
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9»  guerre  admirablement  dreffés  à  faire  tous  leurs  tours  iSc  toutes 
>3  leurs  évolutions  ;  ils  couroient  dans  les  cliamps  en  bandes 
»  diftindes ,  armés  de  lances  âc  de  boucliers  ,  donnoient  des 
»  repréfentations  de  combats ,  ôc  faifcient  tous  leurs  exercices 
»  guerriers.  Beaucoup  de  jeunes  Nobles  qui  n'avoient  pas  encore 
>»  reçu  l'honneur  de  la  Chevalerie  ,  fortoient  de  la  Cour  du 
M  Roi  &  des  maifons  des  Evêques,  des  Comtes  &  des  Btrons 
>'  pour  faire  l'elTai  de  leur  courage  ,  de  leur  force  &  de  leur 
«  adreffe  à  manier  les  armes.  L'efpérance  de  la  vi(Soire  enflam- 
»>  moit  le  courage  de  ces  jeunes  Nobles  ;  leurs  chevaux  belli- 
3'  queux  hennifToient  ,  fe  cabroient  &  mordoient  leurs  mors 
M  couverts  d'écume.  A  la  fin  le  fignal  fe  donne  ôc  les  jeux 
»  commencent.  Les  jeunes  gens  fe  divifent  en  deux  bandes 
M  oppofées  qui  m-archent  Tune  contre  l'autre.  D'un  côté ,  les 
»  uns  fuient ,  ôc  les  autres  les  pourfuivent  fans  pouvoir  les 
»  atteindre  ;  de  l'autre  ,  une  des  bandes  attrape  &  renverfe 
»  l'autre  (i) 

Ces  jeunes  Nobles  contraftoient  quelquefois  ,  dans  ces  écoles 
de  Chevalerie,  les  amitiés  les  plus  fincères  ôc  les  plus  durables ,  & 
devenoient  ce  qu'ils  appeloient  alors  des  frères  jurés  {fratres  con- 
jurati  ).  Ceux  qui  étoient  frères  jurés  cimentoient  leur  amitié  en 
jurant  qu'ils  feroient  inviotablement  attachés  l'un  à  l'autre  dans  la 
paix  ôc  dans  la  guerre  ,  dans  la  profpérité  ôc  l'adverfité  ,  & 
qu'ils  courroient  les  mêmes  dangers,  &  partageroient  également 
toutes  leurs  acquifitions  (2),  Il  ne  fera  pas  inutile  de  donner 
im  exemple  de  cet  ufage.  Robert  d'Oily  ôc  Roger  d'ivery  , 
deux  jeunes  Gentils-hommes  qui  croient  venus  en  Angleterre 
avec  le  Duc  de  Normandie  ,  étoient  frères  jurés.  Quelque  temps 
après  la  conquête ,  le  Roi  Guillaume  accorda  les  deux  grandes  terres 
feigneuriales  d'Oxford  ôc  de  Saint-Valery  ,  à  Robert  d'Oily ,  qu*- 
en  cédafurlechampune,favoir  celledeSaint-Valery,à  Roger  d'i- 
very fon  frère  juré  (3).  Il  règnoit  un  pareil  ufage  dans  le  pays 
de  Galles.  Les  Princes  de  cette  contrée  plaçoient  un  de  leurs 


(i)  W.  Stephanid.  Dcfciipc.  London,  à  J.  Sparke  edic.  1713.  p.  7  ,  8.  (  (i)  Du- 
cange.  Gloif.  voc.  Fratres  conjurai.  \  (j)  Keanct's  Parochial.  Antiquitiej. 
P-  il* 


Ch.  VII.  Mœurs,  Vertus,  Vices,  (Sec.  <;  5"  r 
fils  dans  la  famille  d'un  Chlerrain,  8c  un  autre  dans  la  famille 
d'un  autre  Chieftain.  Ces  enfans  y  étoient  élevés  avec  les  fils 
de  ces  Chieftains ,  qui  devenoient  frères  jurés  du  jeune  Prince 
qui  avoit  été  élevé  avec  eux.  Cela  pfoduific  de  fréquentes 
guerres  civiles ,  chacune  de  ces  grandes  familles  s'efforçant  de 
tout  fon  pouvoir  de  pa(fer  au  Gouvernement  fon  frère  juré  & 
fon  Prince  favori  (i). 

C'étoit  auffi  dans  ces  écoles  de  Chevalerie  (  les  Cours  des  ECpnt  h* 
Princes  Se  des  Grands  Barons  )  que  les  jeunes  gens  de  cette  maarfquc. 
époque  prenoient  cet  efprit  de  galanterie  romanefque  &  de 
dévouement  abfolu  envers  les  Dames,  qui  étoit  regardé  comme 
la  qualité  la  plus  néceflaire  à  un  véritable  &  digne  Chevalier* 
Ces  Cours  étoient  les  écoles  dans  lefquelles  les  Dames  ainfi  que 
les  Gentils- hommes  recevoient  leur  éducation.  Ils  étoient  fou- 
vent  tous  les  deux  les  pupilles  du  Prince  ou  du  Grand  Baron; 
&  tandis  que  ceux  d'un  fexe  étoient  élevés  avec  fes  fils  fous 
fes  propres  yeux  ,  ceux  de  l'autre  étoient  élevés  avec  fes  filles 
fous  l'infpeclion  de  fon  époufe.  Dans  cette  pofition  ,  il  étoin 
naturel  aux  jeunes  perfonnes  de  chaque  fexe  de  cultiver  ces 
qualités  qui  dévoient  les  rendre  plus  agréables  à  l'autre.  Ces 
qualités  étoient  la  douceur ,  la  modellie  &  la  vertu  dans  les 
Dames ,  la  courtoifie,  la  valeur  &  la  galanterie  dans  les  hommes. 
Audi  rapporte-t-on  qu'on  apprenoit  avec  foin,  dans  ces  écoles 
de  Chevalerie  ,  à  la  jeuneffe  ,  les  arts  de  l'amour  &  toutes  les 
règles  &  tous  les  détails  d'une  galanterie  vertueufe  &  hono- 
rable (2).  Pour  rendre  ces  leçons  plus  efficaces  ,  les  jeunes 
Gentils-hommes  cboifilToient ,  parmi  les  jeunes  Dames  des  Cours 
dans  lefquelles  ils  réfidoient  ,  des  maîtrefTes  à  qui  ils  adrelToient 
tous  leurs  vœux  ,  &  à  qui  ils  confacroient  tous  leurs  moyens 
de  plaire.  Ils  devenoient  leurs  fuivans  afTidus  dans  les  alfem- 
blées ,  leurs  champions  dans  les  tournois  ,  les  protecieurs  de 
leurs  perfonnes,  de  leur  réputation  ainfi  que  de  leur  fortune, 
ôc  les  vengeurs  des  torts  qu'on  leur  avoit  faits. 


(i)  Gerald.  Cambrcnf.  apud.  Angl.  facra.  tom.  i,  p.  4^0.  |  (z)  Méajoircs 
fur  la  Chevalerie,  patr.  i. 
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cbcvi 'era.  Quand  ces  jeunes  gens  avoient  pafle  fept  ou  huit  an^  en  qualhé 
d'Ecuyers  c'an.^  ces  écoles  de  Cbevaîeiie  ,  ils  recevotent  la  dignité 
de  Chevalier,  le  plus  fouvent  des  mains  du  Prince  ,  Comte  ou 
Baron  dans  la  Cour  duquel  ils  avoient  paiïe  leur  jeuneiïe  & 
reçu  leur  éducation.  Cet  honneur  étoic  précédé  de  différens 
préparatifs,  &  accompagné  de  plufielSfs  cérémonies  pompeufes, 
qui  font  décrites  de  la  manière  fuivante  par  l'Ecrivain  moderne 
qui  a  le  mieux  traité  ce  fujet ,  &  qui  a  confirmé  chaque  article 
de  fa  defciip'acn  par  les  preuves  les  plus  folides  (i). 

»  Des  jeûnes  auftères  ,  des  nuits  paflees  en  piières  avec  un 
»  PiCf.e  &  des  Parrains  dans  des  églifes  ou  des  chapelles;  les 
>j  Sacremens  de  la,  Pénitence  &:  de  TEuchariftie  reçus  avec  dé- 
»  voiion  ;  des  bains  qui  figuroient  la  pureté  néceflaire  dans  l'état 
M  de  la  Chevalerie  j  des  habits  blancs  pris  à  l'imitation  des  Néo- 
«  phytes ,  comme  le  fymbole  de  cette  même  pureté  ;  un  aveu 
»  fincène  de  toutes  les  fautes  de  fa  vie  ;  une  attention  férieufe 
»  à  des  Sermons  où  l'on  expliquoit  les  principaux  articles  de 
»  la  Foi  &  de  la  Morale  Chrétienne,  étoient  les  préliminaires 
»  de  la  cérémonie  par  laquelle  le  Novice  alloit  être  ceint  de 
ta  l'épée  de  Chevalier.  Après  avoir  rempli  tous  ces  devoirs ,  il 
»  entroit  dans  une  églife ,  &  s'avançoit  vers  l'autel  avec  cette 
>'  épée  paflee  en  écharpe  à  fon  col.  11  la  préfentoit  au  Prêtre 
S3  célébrant,  qui  la  bénitloit,  comme  l'on  bénit  encore  les  dra- 
"  peaux  de  nos  régimens  :  le  Prêtre  la  remettoit  enfuite  au  col 
-  du  Novice-,  celui-ci,  dans  un  habillement  très-fimple,  alloit 
1'  enfuite ,  les  mains  jointes  ,  fe  mettre  à  genoux  au  pied  d.e 

celui  ou  de  celle  qiii  devoit  l'armer.  Cette  fcène  augufte  fe 
55  padoit  dans  une  églife  ou  dans  une  chapelle  ,  &  fouvent  aulTi 
V  dans  la  falle  ou  dans  la  cour  d'un  palais  ou  d'un  château,  & 
15  même  en  pleine  campagne.  Le  Seigneur  à  qui  le  Novice  pré- 
»  fentoit  l'épée  ,  lui  demandoit  à  quel  delTein  il  défiroit  d'entrer 
n  dans  rOrdre ,  &  fi  fes  voeux  ne  tendoient  qu'au  maintien  & 
:»  à  Phonneur  de  la  Religion  &  de  la  Chevalerie  ?  Le  Novice 


(0  Mémoiics  fut  l'ancienne  Chevalerie,  par  Ste.  Palaye ,  premier  volume 
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»  faifoit  les  réponfes  convenables;  &  le  Seigneur ^  après  avoir 
»  reçu  fon  ferment  ,  confentoit  à  lui  accorder  fa  demande. 
»  Auiïî-tôt  le  Novice  étoit  revêtu  par  un  ou  par  plufieurs  Cheva- 
•»  liers ,  quelquefois  par  des  Dames  ou  desDemoifelles ,  de  toutes 
»  les  marques  extérieures  de  la  Chevalerie.  On  lui  donnoit  ûiccef- 
»  fivement,  &  dans  le  même  ordre  à  peu  près  où  je  le  rapporte, 
»»  les  éperons  en  commençant  par  la  gauche ,  le  hautbert  ou  la 
»  cotte  de  maille  ,  la  cuiraffe ,  les  braflards  &  les  gantelets , 
»  puis  on  lui  ceignoit  l'épée.  Quand  il  avoit  été  ainfi  adoubé^ 
»>  c'eft  le  terme  duquel  on  fe  fervoit,  il  reftoit  à  genoux  avec 
>»  la  contenance  la  plus  modefte.  Alors  le  Seigneur  qui  devoit 
«  lui  conférer  l'Ordre,  fe  levoit  de  fon  fîége  ou  de  fon  trône, 
»  &  lui  donnoit  l'accolade  ou  l'accolée  :  c'étoit  ordinairement 
»  trois  coups  du  plat  de  fon  épée  nue  fur  l'épaule  ou  fur  le 
»  col  de  celui  qu'il  faifoit  Chevalier  ;  c'étoit  quelquefois  un 
»  coup  de  la  paume  de  la  main  fur  la  joue.  On  prétendoit 
»  l'avertir  de  toutes  les  peines  auxquelles  il  devoit  fe  préparer, 
»  &  qu'il  devoit  fupporter  avec  patience  &  fermeté,  s'il  vou- 
»  loit  remplir  dignement  fon  état.  En  donnant  l'accolade,  le 
»  Seigneur  prononçoit  ces  paroles  ou  -d'autres  femblables  ; 
»>  Au  nom  de  Dieu  ,  de  Saint-Michel  0  de  Saint-  George  ,  je  tg 
«  fais  Chevalier  ;  auxquelles  on  ajoutoit  quelquefois  ces  mots  ; 
5>  .Soye:^  preux ,  hardi  &  loyal.  11  ne  lui  manquoit  plus  que  le 
»  heaume  ou  cafque,  l'écu  ou  bouclier,  &  la  lance  qu'on  lui 
>'  donnoit  auffi-tôt  :  enfuite  on  amenoit  un  cheval  qu'il  montoit, 
»  fouvent  fans  s'aider  de  l'ctrier.  Pour  faire  parade  de  fa  nou- 
w  velle  dignité  autant  que  de  fon  adreffe  ,  il  caracoloit  en  faifant 
«  brandir  fa  lanc^&  flamboyer  fon  épée,  comme  on  parloir 
>♦  alors  j  peu  après  il  fe  montroit  dans  le  même  équipage  au 
»'  milieu  d'une  place  publique  (i)  «. 

Pouvoit-il  y  avoir  un  établiffement  plus  propre  à  enflammer 
l'ardeur  de  la  jeune  NoblelTe ,  &  à  l'exciter  à  fe  mettre  en  état 
d'obtenir  un  honneur  qui  étoit  recherché  par  les  plus  grands 
Monarques  ? 


(i)  Mémoires  far  l'ancienne  Chevalerie,  par  U  Curne  de  See.  Palayc,  t.  i, 
p.  71  »  &c. 
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Qii.viités  né-  Les  vertus  &  les  talens  néceflaires  pour  former  un  Chevalier 
chèvaTJrfe.'^  accompH  dans  les  temps  fioriffans  de  la  Chevalerie,  étoient  la 
beauté ,  la  force  &  l'agilité  du  corps ,  la  grande  adrefie  à  danfer , 
lutter,  chaffer  avec  des  chiens  &  des  oifeaux  ,  monter  à  cheval, 
jouter  &  faire  tous  les  autres  exercices  des  hommes.  —  Les  vertus 
de  la  piété,  de  la  chafleté,  de  la  modelîie  ,  de  la  courtoifie, 
de  la  loyauté ,  de  la  libéralité  &  de  la  fobriété ,  Se  par  deffus 
tout  un  attachement  inviolable  à  la  vérité,  &  un  courage  in- 
vincible. 

Devoirs  Aucune  de  ces  vertus  &  aucun  de  ces  talens  n'étoit  inutile 
lier?  ""'"^^^  pour  remplir  les  devoirs  d'un  bon  &  vaillant  Chevalier.  En  effet» 
non  feulement  il  devoit  faire  l'agrément  <5c  l'ornement  des  Cours 
par  fa  galanterie  &  fa  politeffe  ;  mais  il  étoit  encore  obligé  par 
fon  ferment  de  fervir  fon  Prince ,  de  défendre  l'Eglife  &  le 
Clergé ,  de  protéger  les  perfonnes  5c  les  réputations  des  Dames 
vertueufes ,  &  de  préferver  de  l'opprefiion  la  veuve  &  l'orphelin 
avec  fon  épée  &  au  rifque  de  fa  vie  (i).  Nous  pouvons  pré- 
fumer qu'il  y  avoir  peu  de  perfonnes  qui  poffédaffent  toutes  ces 
qualités ,  6c  qui  remplirent  parfaitement  tous  ces  devoirs.  Mais 
une  inftitution  fi  noble  dans  fes  principes ,  Se  dont  le  but  étoic 
C  honorable  ,  doit  avoir  fait  beaucoup  de  bien  <5c  prévenu 
un  grand  nombre  de  maux.  Nous  avons  même  de  juftes  fujets 
de  croire  que  la  Chevalerie,  qui,  fous  le  nom  de  Chevalerie 
errante,  eft  depuis  long-temps  un  objet  de  ridicule,  fut  lune 
des  plus  heureufes  inventions  des  fiècles  dans  lefquels  elle  fleurit. 
Surnoms.  L*ufage  des  furnoms  de  famille  paffant  du  père  au  fils,  paroît 
avoir  été  introduit  dans  la  Grande-Bretagne  par  les  Normands 
au  commencement  de  cette  époque.  En  effet ,  chez  les  Anglo- 
Saxons  ,  les  perfonnes  qui  portoient  le  même  nom  de  baptême, 
étoient  diftinguées  l'une  de  l'autre  par  des  épithètes  defcriptives, 
telles  que  le  noir ,  le  blanc ,  le  long ,  le  fort ,  »5cc.  ;  &  ces  épithçtes 
n'étoient  pas  données  à  leurs  fils  fi  elles  ne  leur  convenoient 
pas  (2).  Les  furnoms  de  famille  ,  lors  de  leur  première  intro- 


(0  W-  ibid.  I  (x)  Toyez  l'époque  des  Saxons  dans  J'Hift.  d'Angleterre  d« 
Dr.  Heuii,  tome  *.  Chap.  7.  p.  ffy  «c  J^S.  —  yerftegan.  Chap.  8. 
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3u(flion  ,  de  même  que  les  armes  de  famille  ,  furent  reftraints 
aux  hommes  d'ua  rang  6c  d'une  fortune  diflingués,  qui  prenoient 
le  plus  ordinairement  leurs  furnoms  des  châteaux  dans  lefquels 
ils  réfidoient,  ou  des  biens  qu'ils  poITédoient  (i).  Telle  efl:  la 
véritable  origine  des  furnoms  de  beaucoup  de  familles  nobles 
«5c  honorables  d'Angleterre  ,  qui  font  les  mêmes  que  ceux  de 
certains  biens,  châteaux  &  villes  fitués  en  Normandie ,  en  France 
le  en  Flandres.  Les  ancêtres  de  ces  familles  étoient  Seigneurs 
de  ces  biens  &  châteaux  ;  ôc ,  tirant  vanité  de  leur  pays  natal 
&  de  leurs  pofîe/ÎJons  de  famille,  ils  confervèrent  leurs  noms 
après  s'être  établis  en  Angleterre  ,  &  les  tranfmirent  à  leurs 
defcendans  (2).  Ge  ne  fut  qu'après  la  fin  de  l'époque  dont 
nous  nous  occupons  aduellement ,  que  les  furnoms  furent  pris 
univerfellement  par  les  gens  du  commun. 

L'ufage  des  cottes  d'armes  diftinguant  une  grande  famille  d'une  cottss  d', 
autre  ,  &  pafTant  du  père  au  fils  ,  paroît  avoir  été  introduit  dans 
la  Grande-Bretagne  vers  le  même  temps  que  les  furnoms  de 
famille ,  &  par  les  mêmes  Nobles  Normands.  Les  guerriers  An- 
glo-Saxons ornoient  leurs  boucliers  &  leurs  bannières  de  figures 
de  certains  animaux,  ou  d'autres  devifes  j  mais  chaque  particulier 
fuivoit  en  cela  fon  propre  caprice,  fans  avoir  aucun  égard  aux 
figures  ou  auxdevifes  qui  avoient^été  portées  par  fes  ancêtres  (3). 
Mais  vers  le  teaips  des  premières  croifades ,  on  commença  à 
faire  plus  d'attention  à  ces  devifes ,  quand  on  eut  découvert 
qu'elles  pouvoient  avoir  de  l'utilité  de  même  qu'elles  faifoient 
un  ornement.  »  Vers  ce  temps  ,  dit  un  de  nos  meilleurs  An- 
«  tiquaires  ,  le  goût  des  armoiries  prit  nai(Tance  dans  les  ex- 
»  péditions  pour  la  Terre  -  Sainte  ;  3c  elles  devinrent  enfuite 
>>  héréditaires ,  peu  à  peu  ,  lorfqu'il  fut  regardé  comme  un  grand 
j»  honneur  de  porter  ces  armoiries ,  dont  on  avoit  fait  ufage  dans 
»  la  Terre-Sainte  ,  dans  ce  faint  fervice,  centre  les  ennemis  dé- 
»  clarés  du  Chriftianifme  (4)  «.  Les  joutes  Se  les  tournois ,  ces 
divertiffemens  favoris  des  Grands  &  des  braves  à  cette  époque, 

»  I  ■   I,  ,   I  .  .    ..  ,  I  .      I  ,         ,     Ji.  y  ■    f  I  g      1  -,  ,„  ,m 

(i). Camden's  Remains,  p.  113.  j  (i)  Id,  ibid,  j  (5)  Id.  ibid  .p.  lo^.  —  Les 
Kaurs  des  François ^  par  Legendre.  p.  88.  j  (4)  Camden's  Remains,  p.  208, 
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ne  contribuèrent  pas  peu  à  rendre  les  armoiries  héréditaires.  En 
effet ,  un  fils  Noble ,  fier  des  honneurs  que  fon  illullre  père 
avoit  obtenus  dans  ces  champs  de  la  renommée,  aimoit  à  pa- 
roître  aux  pareilles  folemnités  avec  les  mêmes  devifes  fur  fon 
bouclier  (i).  Cependant  ce  ne  fut  que  lentement,  par  degrés, 
ôc  après  prefque  deux  fiècles ,  que  cet  ufage  devint  conrtant  & 
univerfel,  même  dans  les  familles  Nobles. 
Mngnîfîcence  Lcs  Hombrcux  Noblcs  Normauds  qui  s'établirent  en  Angle- 
mands.  terre  après  la  conquête ,  y  introduiurent  un  genre  de  vie  plus 
magnifique  &  plus  brillant  que  celui  qui  avoit  été  connu  chez 
les  Anglo-Saxons.  Nous  l'apprenons  d'un  Ecrivain  qui  fleurit 
aufli-tôt  après  la  conquête ,  &  qui  a  été  extrêmement  à  même 
d'être  bien  inftruit.  Il  nous  dit  que  les  Nobles  Anglois  s'adon- 
noient  univerfellement  à  boire  avec  excès ,  &  dépenfoient  leurs 
grands  revenus  d'une  manière  fordide  dans  des  maifons  vilaines 
«Se  baffes  ,  tandis  que  les  Barons  Normands  demeuroient  dans 
dç  fuperbes  5c  magnifiques  palais ,  tenoient  des  tables  élégantes. 
Se  étoient  très-brilians  dans  leur  parure  &  leur  attirail  (2).  Guil- 
laume Longchamp  ,Evêque  d'Ely ,  n'avoit  pas  moins  de  mille,  Se 
même,  fuivant  quelques  Ecrivains  contemporains,  de  quinze  cents 
Cavaliers  formant  fa  fuite  ;  un  Prélat  qui  vivoit  aulTi  de  fon  temps, 
dit  qu'on  raffembloit  pour  fa  table  toutes  les  différentes  efpèces 
de  bêtes  qui  courent  fur  la  terre ,  de  poiifons  qui  nagent  dans 
les  eaux  ,  &  4'oifeaux  qui  volent  dans  l'air  (3).  Les  Rois  &  les 
Nobles  Normands  déployoient  leur  goût  pour  la  magnificence 
de  la  manière  la  plus  remarquable  ,  lors  de  leurs  couronnemens, 
aux  banquets  royaux  de  Noël,  de  Pâques  &  de  la  Pentecôte, 
&  à  leurs  tournois ,  qui  étoient  tous  célébrés  avec  une  dépenfe 
6c  une  pompe  incroyables  (4.). 
Grande  fuite  Une  circonftance  qui  contribuoit  beaucoup  à  augmenter  la 
NoMes'Noî'  fuite  des  Rois ,  Prélats  &  Nobles  Normands ,  étoit  la  néceffité 
mands.  étoicnt  de  faire  porter  avec  eux  dans  leurs  voyages, 


(i)  Legendrc.  p.  8J.  |  (x)  W.  Maires.  1.  j.  p.  J7.  col.  i.  j  (3)  J.  Bromt. 
p.  1155.  — Bcncdiâ:.  Abbas.  p.  701,  Anglia  facra.  tom.  x.  p.  407.  t|  (4)  M. 
Paris,  p.  i©8. 

non 
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noh  feulement  leurs  provifions,  mais  encore  une  grande  partie 
des  meubles  de  leurs  maifons.  Pierre  deBlois,  qui  étoit  Chapelain 
de  Henri  II,  peint  avec  les  plus  fortes  couleurs,  dans  fa  def- 
cription  curieufe  de  la  vie  de  la  Cour  la  foule ,  la  confuûon 
&  le  fracas  qui  accompagnoient  les  marches  du  Roi.  «  Quand 
»  le  Roi  fort  dans  la  matinée,  vous  voyez  une  multitude  de  gens 
»  courant  çà  &  là ,  comme  s'ils  étoient  privés  de  la  raifon  ; 
»  des  chevaux  fe  précipitant  les  uns  fur  les  aiîtres  ;  des  voi- 
»•  tures  renverfant  des  voitures  :  des  Comédiens  ,  des  femmes 
»  publiques,  des  Joueurs,  des  Cuifiniers ,  des  Connfeurs,.des 
n  Baladins ,  des  Danfeurs  ,  des  Barbiers  ,  des  complices,  de  dc- 
bauches  Se  des  Parafites  faifant  tant  de  bruit;  en  un  mot, 
>»  une  fi  infupportable  confufion  de  FantaiHns  &  de  Cavaliers, 
•»  que  vous  croiriez  que,  le  grand  abîme  s'efl:  ouvert ,  ôc  que 
3>  l'Enfer  à  vomi  tous  fes  habitans  (i)  <«.  Guillaume  Fitz-Stephça 
nous  a  laiffé  une  defcription  très-curieufe  de  la  fuite  &  de  la 
pompe  avec  lefquelles  le  célèbre  Thomas  Becket  avoit  coutume 
de  voyager ,  lorfqu'il  étoit  Chancelier  d'Angleterre.  »  Il  étoit 
«  fuivi  d'environ  deux  cents  Chevahers ,  Ecuyers ,  jeunes  Nobles , 
»  Pages,  Clercs  Se  Officiers  de  fa  maifon  ,  qui  étoient  tous  , 
»  ainfi  que  les  gens  de  leur  propre  fuite  ,  bien  armés  ,  bien 
M  équipés  &  bien  montés,  chacun  felon  fon  rang.  Il  y  avoit 
»  avec  lui  huit  chariots  ,  tirés  chacun  par  cinq  des  plus  forts 
»  chevaux;  deux  de  ces  chariots  contenoient  fa  bière  ,  un  por- 
»  toit  les  meubles  de  fa  chapelle,  un  autre  ceux  de  fa  cham.bre, 
»  &  un  autré  ceux  de  fa  cuifine:  les  trois  autres  étoient  remplis 
»  de  provifions ,  de  vêtemens  ,  &  d'autres  objets  de  néceffité. 
>'  Il  avoit  en  outre  douze  chevaux  de  bât,  portant  des  coffres 
»  contenant  fon  argent ,  fa  vaiffelle  d'or  Se  d'argent,  fes  livres, 
«  fes  habillemens  âe  fes  ornemens  d'autel.  On  avoit  attaché  à 
M  chacun  de  ces  chariots  un  mâtin  vigoureux  &  terrible  ;  &  il 
n  y  avoit  une  guenon  ou  un  finge  alTis  fur  chacun  d'eux  (2) 
Dans  l'expédition  de  Henri  il  contre  Touloufe ,  fon  Chancelier 
Becket  avoit  à  fa  foide  fept  cents  Chevahers  qui  dînoient  chaque 


(i)  P.  Blefens.  Epift.  14.  [  (r)  W.  StcphaDi4.  vita  S.  Thom:^.  p.  10, 
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jour ,  foit  à  fa  propre  table  ,  foit  à  d^autres  tables  dont  il  faifoîê 
les  fiais  (i). 

^  objeis  for.  Cependant,  au  milieu  de  toute  cette  magnificence  dans  laquelle 
leur  gear:  Ics  Rois  &  Ics  Nobles  Normands  vivoient,  il  y  avoit  dans  leur 
"**  économie  dome/lique  certaines  chofes  qui  nous  doivent  paroître 

excefiivement  mefquines  &  fordides.  Plufîeurs  biens  en  Angleterre 
ctoient  tenus  à  la  charge  de  fournir  de  la  paille  fraîche  pour  le 
lit  du  Roi,  Se  de  la  litière  pour  fa  chambre,  auffi  fouvent  qu'il 
logeroit  dans  un  certain  endroit  (2).  Fitz-Etienne ,  dans  fa  Vie 
de  Thomas  Becket,  rapporte  comrhe  un  exemple  de  fa  recherche 
&  de  fon  élégance,  »  qu'il  ordonnoit  à  fes  ferviteurs  de  couvrir 
f  le  plancher  de  fa  falle  à  manger  de  paille  propre  ou  de  foin 
w  chaque  matin  dans  l'hiver ,  &  de  joncs  frais ,  ainC  que  de 
»  branches  d'arbres  vertes  chaque  jour  dans  l'été  ,  afin  que  ceux 
»  des  Chevaliers  venant  dîner  avec  lui ,  qui  ne  pourroient  pas 
'»  trouver  de  place  fur  les  bancs ,  puffent  s'alTeoir  &  dtner  à 
"  leur  aife  fur  le  plancher  fans  gâter  leurs  beaux  habits  (^)  *<. 
cipcbc  du  Quelques  Ecrivains  ont  préfumé  que  Guillaume  I  avoit  in- 
troduit Se  avoit  impofc  aux  Anglois ,  comme  une  marque  de 
.  fervitude,  l'ufage  de  couvrir  leur  feu  vers  le  coucher  du  foleil 
en  été,  &,  vers  huit  ou  neuf  heures  en  hiver,  lorfqu'on  fonnoit 
la  cloche  appelée  couvre  feu.  Mais  cette  opinion  ne  paroît  pas 
bien  fondée  j  car  il  eft  fuffifamment  prouvé  que  le  même  ufage 
règnoit  à  cette  époque  dans  la  France  ,  l'Efpagne ,  l'Italie  Se 
rEcoUe ,  &  probablement  dans  tous  les  autres  pays  de  l'Europe, 
<Sc  que  fon  but  étoit  de  prévenir  les  incendies  qui  étoient  alors 
ti:ès-fréquens  &  très-funeftes ,  parce  qu'il  y  avoit  un  grand  nombre 
de  maifons  conftruites  en  bois  (4).  Henri  I  rétablit  l'ufage  d'al- 
?umer  des  lampes  Se  des  chandelles  à  la  Cour  pendant  la  nuit, 
après  qu'on  avoit  fonné  la  cloche  du  couvre-feu  ,  manière 
de  s'éclairer  qui  avoit  été  défendue  par  Guillaume  le  i^oux  (j).. 


(t)  Id.  ibicJ.  p.  ij-  I  (*)  Blount  fragmenta  Antiquitatis.  p.  18.  —  Camd. 
Brit.  vol.  I.  p.  511.  j  (3)  W.  Stcphanid.  p.  14.  |  (4)  Obfervations  on  the 
Statutes,  p.  116.  Ducange  GlolT.  toc,  Igneiegium.  \  (5)        Malms.  p.  88. 
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On  peut  mettre  jugement  la  piété  ou  le  zèle  pour  la  Religion  Piét-:. 
à  la  tête  des  vertus  nationales  des  Anglo-Normands.  Les  meilleurs 
de  nos  anciens-  Hiftoriens  font  de  grandes  complaintes  fur  la 
décadence  de  la  piété  chez  les  Anglo-Saxons ,  immédiatement 
avant  la  conquête ,  ik.  attribuent  cette  grande  calamité  à  la 
colère  du  Ciel  qu'ils  s'attirèrent  par  cette  conduite,  (i).  Rien 
ne  fait  mieux  refTortir  la  différence  du  caradère  des  deux  Nations 
à  cet  égard,  que  la  différence  de  la  conduite  des  armées  nor- 
mandes &  faxones  la  nuit  d'avant  le  fameux  combat  de  Hallings. 
Les  Normands  employèrent  cette  importante  nuit  à  fe  confeiTer , 
à  prier  &  à  faire  d'autres  ades  de  dévotion  ,  pendant  que  les 
Anglois  la  palsèrent  dans  le  défordre  ôc  la  débauche  (2).  »  La 
**  Religion  (dit  Guillaume  de  Malmsbury),  qui  étoit  prefque 
»>  éteinte  en  Angleterre,  fe  ranima  après  Tétabliffemert  des  Nor- 
»  mands.  On  vit  alors  élever  des  églifes  Se  des  monaficres  ma- 

gnifiques  dans  chaque  village  ,  ville  Se  cité.  En  un  mot,  le 
f  zèle  religieux  fleurit  tellement  dans  notre  pays,  qu'.im  homme 
p»  riche  fe  feroit  regardé  comme  ayant  inutilem,ent  vécu  ,  s'il 
»>  n'avoit  pas  laiffé  quelque  illurtre  monument  de  fa  pieufe  ma- 

gnificence  (3).  Cependant  la  Religion  des  Anglo-Normands 
n'étoit  pas  à  cette  époque  du  genre  le  plus  pur  <5c  l.e  plus  raifonna- 
ble.  Au  contraire  ,  elle  confiftoit  principalement  à  bâtir ,  orner  Se 
doter  les  églifes  ,  à  obferver  certaines  cérémonies  fuperftitieufes, 
à  adopter  toutes  les  opinions ,  &  à  exécuter  tous  les  ordres  du 
Clergé. 

De  toutes  les  vertus  ,  celle  dont  les  Normands  qui  s'établirent  valeur  ^c; 
en  Angleterre  étoient  plus  jaloux  ,  &  à  laquelle  ils  avoient  le  nundl" 
plus  de  prétention ,  étoit  le  courage  guerrier.  Ils  le  réclamoient 
à  un  degré  particulier  ,  &  prétendoient  l'emporter  à  cet  égard 
fur  tous  les  autres  Peuples.  Le  difcours  de  Guillaume  le  Con- 
quérant à  fon  armée  avant  le  combat-  de  Haftings  ,  refpiroit  la 
fierté ,  ainfi  qu'on  en  peut  juger  par  le  paffage  fuivant  :  >»  Je 
«  m'adreffe  à  vous ,  ô  Normands  !  le  plus  vaillant  de  tous  les 

(i)    W.    Malms,    p.  57.   col.    a.  —  M.    Paris,   p.  4.  col.  1.  |  (1) 
Fiftarieuf.  p.  — •  Ordcric.  Vital,  p.  joi.  j  (j)  \V.  M;lms.  p.       coL  t. 
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M  Peuples ,  non  comme  doutant,  mais  comme  sûr  de  la  vidoire  , 
»  que  ni  la  force  ni  la  fortune  ne  peuvent  arracher  de  vos  mains, 

O  vous,  les  plus  braves  des  hommes,  que  fervit-il  au  Roi 
"  de  France  d'être  à  la  tête  de  toutes  les  Nations  fituées  entre 
5'  la  Lorraine  &  l'Efpagne  contre  votre  ancêtre  Haflings  ,  qui 
»  prenoit  ce  qu'il  vouloit  de  la  France ,  Se  le  gardoit  autant 
3'  qu'il  le  croyoit  convenable  (i)  «'  f  Prefqu'un  fiècle  après  la  con- 
quête ,  les  Normands  fe  regardoient  encore  comme  un  Peuple 
diulncl  des  Anglois,  6c  n'avôient  rien  perdu  de  la  haute  opinion 
qu^'ils  avoient  de  leur  propre  valeur.  On  le  voit  par  le  difcours  du 
vénérable  guerrier  .Gauthier  Efpec,  avant  le  combat  de  l'étendard. 
3j  Pourquoi  défefpérei  ions  -  nous  de  vaincre,  quoique  nous 
foyons  en  petit  nombre  ?  Le  Tout  -  Puifiant  n'a  - 1- il  pas  ac- 
»  cordé  la  vidoire  à  notre  Nation  comme  fon  privilège  par- 
>3  ticulier?  Combien  de  fois  des  corps  peu  confidérab'es  de  bra- 
»  ves  Normands  ont  défait  glorieufement  de  grandes  armées  d'ha- 
M  bitans  de  la  France,  du  Maine,  de  l'Anjou  &  de  l'Aquitaine  f 
5>  Nos  propres  pères  ne  conquirent-ils  pas  d'un  feul  coup  ccttelfle, 
»  qui  coûta  tant  de  temps  &  de  fang  à  l'invincible  Jules  ?  Nous 
"  avons  vu,  mes  braves  Normands ,  nous  avons  vu  aous-mêmesle 
»  Fvoi  de  France  <S:  touce  fon  armée  fuyant  devant  nous  ;  un  grand 
"  nombre  de  fes  premiers  Barons,  tué,  Se  les  autres  faits  pri- 
»  fonniers.  Quels  furent  les  Conquérans  de  la  Sicile ,  de  la  Fouille 
3'  (Se  de  la  Calabre ,  h  ce  n'efl  les  vaillans  Normands?  ôcc.  [2) 

La  fobriété  peut  être  mife  h  jufie  titre  au  nombre  des  vertus 
nationales  des  Anglo-Normands,  fur-tout  lors  de  leur  établiffe- 
ment  en  Angleterre.  Les  plus  anciens  de  nos  Hifloriens  qui  ont 
eu  occafion  de  vivre  avec  les  Normands  5c  Les  Anglois,  avant 
qu'ils  fuifent  aficz  mêlés  enfemible  pour  former  un  feul  Peuple, 
louent  les  premiers  pour  leur  fobriété,  autant  qu'ils  blâment  les 
derniers  de  leur  intempérance.  ^  Les  Anglois  ,  dit  Guillaume  de 
j>  Malmsbury,étoienttrès-adonnés  à  des  excès  dans  le  boire  &:dans 
n  le  manger,  Se  ils  eraployoient  à  s'y  livrer  le  jour  &  la  nuit  fans 
»  interruption.  Les  Normands  dilféroient  beaucoup  d'eux  à  cet 
»  égard  ,  étant  délicats  dans  le  choix  de  leurs  mets  &  deleurî 


(0  J.  Brome,  j  (i)  Ethclrcdus,  de  bello  Scaudardi.  p.  }}f  ,  J40- 
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»  boiiTons ,  mais  fortant  rarement  des  bornes  de  la  tempéràrxe. 
»  Ainfi  les  Normands  vivoient  avec  plus  de  recherche  &  moins 
»  de  dépenfe  que  les  Anglois  (i)  Cependant  Tufage  de  boire 
avec  des  chevilles,  qui  avoit  été  introduit  par  une  Loi  d'Edgar 
le  Paifible,  continua  de  fubûfter  pendant  cette  époque  (2).  En 
eliet,  un  Canon  du  Concile  de  Weftminfter ,  tenu  en  l'an  1 102  , 
détend  au  Clergé  de  fréquenter  les  cabarets  ou  de  boire  avec 
des  chevilles  (3).  H  paroît  au(B  qu'avant  la  fin  de  cette  époque 
beaucoup  de  Normands  avoient  adopté  les  mœurs  des  Anglois, 
ôc  s'étoient  départis  de  la  fobriété  de  leurs  ancêtres.  »  Quand 
»  on  regarde  ,  dit  Pierre  de  Blois,  nos  Barons  &  nos  Chevaliers 
»  partir  pour  une  expédition  militaire,  on  voit  leurs  chevaux 
»  de  bagage  chargés  non  de  fer,  mais  de  vin,  non  de  lances, 
»  mais  de  fromages,  non  d'épées,  mais  de  bouteilles,  non  de 
»  piques,  m.ais  de  broches  j  de  forte  qu'on  croiroit  qu'ils  vont 
»  à  un  grand  repas  plutôt  qu'à  la  guerre  (4).  11  y  en  a 
»  même  beaucoup  trop  qui  fe  vantent  de  leurs  excès  en  buvant 
"  ôc  en  mangeant  ,  ainfi  que  des  efforts  qu'ils  font  pour  ac- 
»  quérir  de  la  réputation  en  avalant  des  mets  6c  des  boilTons 
»  en  grandes  quantités  (5)  «. 

Le  point  d'honneur  étoit  très-refpedé  par  les  Normands  à  gjj^*'^^"" 
cette,  époque,  &  ils  cbfervoient  exadem>ent  la  foi  qu'ils  avoient  '^.j'^''^'^ 
promife,  fur-tout  à  leurs  Dames.  On  en  voit  un  exemple  très- 
remarquable  dans  l'Hiiloire  du  Roi  Etienne.  L'ImpcratriceMatilde , 
à  laquelle  le  Roi  Etienne  avoit  enlevé  la  couronne  d'Angleterre^fut 
afllégce  par  lui,  en  l'an  1 1  39  ,  dans  le  château  d'Arundcl  ,  qui 
ctoit  la  réfidence  de  la  Reine  douairière  :  elle  suroit  pu  même  être 
faite  prifonnière;  mais  le  Roi  Etienne  ne  put  s'empêcher  de  refpec- 
ter  leshens  dufang&  les  égards  dus  à  desDam^sd'un  rang  fi  élevé. 
11  ne  poufiTa  pas  vivement  le  Gége  ,  mais  donna  fa  parole  d'hon- 
neur à  l'Impératrice  ,  qu'il  la  feroit  conduire  en  sûreté  au  châ- 
teau de  Brifiol,  réfidence  de  Robert ,  Comte  de  Gloceftre ,  fon 
frère  naturel ,  ôc  le  plus  puiuant  de  fes  Partifans.  Quoique  l'Im- 


(0  W.  Malms  1.  5.  p.  jy.  co!,  z.  \  (i)  Voyez  rHiftoire  de  l'époque 
<3es  Saxons  \  (j)  EadjBerus.  p.  67.  \  (4)  P.  Blefcns.  Ep.  94.  p.  1^6.  col.  %, 
j  (5)  Id.  Ep.  cé.  p.  130.  col.  I. 
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pératrice  fut  qu'Etienne  avoit  vio'c  les  fermens  les  plus  fo!e:T:nels 
qu'il  avoit  faits  de  défendre  fon  droit  à  la  fuccefTion  à  la  cou- 
ronne, elle  fe  fia  à  fa  parole  d'honneur ,  fe  mit  elle-nicine  fou: 
fa  proreftion ,  &  fut  conduite  faine  &z  fauve  au  château  de 
Briftol.  w  Le  Roi ,  dit  Guillaume  de  Malmsbury ,  chargea  Henri, 
55  Evêque  de  Winchefler ,  fon  frère,  &  Walleran ,  Comte  de 
a»  Millent,  de  conduire  l'Impératrice;  feryice  qu'un  galant  & 
véritable  Chevalier  ne  pouvoit  s'empêcher  de  réndre  à  fon 
»  plus  grand  ennemi  (i)  «. 
tcpnt&c       Les  Normands  paroiffent  avoir  été  un  Peuple  aimant  la  joie^ 
gaiett.        fpirituel  &  jovial ,  s'amufant  beaucoup  à  des  badinages  inno- 
cens  ,  &  fe  livrant  à  la  gaieté  dans  fes  repas  ;  nulles  qualités  n'é- 
toient  plus  admirées  parmi  eux  ,  que  celles  de  l'efprit  Se  de 
la  gaieté.  Ce  fut  principalement  à  ces  qualités  que  le  Roi  Etienne 
dut  fa  popularité  &  le  fuccès  de  fon  ufurpation.  »  Lorfqu'Etienne 
V  étoit  Comte,  dit  Guillaume  de  Malmsbury,  qui  le  connoilToit 
»  bien  ,  il  gagna  l'amitié  du  Peuple  à  un  degré  qu'on  peut  à 
33  peine  imaginer,  par  l'affabilité  de  fes  manières  &  par  fa 
»  converfation  fpirituelle  &  joviale.  Il  avoit  quelquefois  la 
!»  bonté  de  caufer  &  de  plaifanter  avec  des  perfonnes  du  dernier 
«>  rang  ^  &  la  Nobleffe  l'aimaat  beaucoup  en  général ,  embraffa 
e>  fon  parti  {2)  k.  Nos  Hilloriens  de  cette  époque  ont  pris  la 
peine  de  nous  conferver  un  grand  nombre  de  plaifanteries  âc 
de  réparties  de  nos  Princes,  de  nos  Prélats  Se  de  nos  Grands, 
ce  qui  prouve  fuffifamment  qu'elles  étoient  regardées  comme 
des  traits  importans  qui  n'étoient  pas  indignes  d'avoir  une  place 
dans  l'Hirtoire.  Les  Normands  avoient  tant  de  pa(fion  pour  les 
combats  innocens  de  plaifanterie  Se  de  gaieté,  que  les  plus  grands 
sufpeufion  .ennemis  dans  la  chaleur  même  d'un  fiége ,  fufpendoient  quel- 
dcr(^4'«     qiiefois  leurs  hoflitilités  pour  fe  livrer  un  combat  moins  dan- 
Sfs"  (l'^fis^d^  gs^'^'-'^       raillerie  Se  de  répartie.  Lorfqu'un  des  deux  partis 
tàiiUck.      avoit  ce  deifein,  il  fe  montroit  à  l'autre  habillé  de  blanc ,  ce 
qui  étoit  entendu  Se  accepté  comme  un  défi  de  plaifanterie  (3), 


(0  W.  Malms.  1.  i.  p.  104.  |  (t)  W.  Malois  Hift.  Noycl.  1.  i.  p.  loi. 
col  ?..  j  (j;  Ordeiic.  Vitftl,  p.  784, 
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Jean  de  Salisbury  critique  avec  beaucoup  de  févérité  la  paffion 
exceffive  de  fes  compatriotes  &  de  fes  contemporains  pour  les 
railleurs  &  les  bouffons  de  profeflion  .  &  il  leur  reproche  de 
pafl'er  trop  de  temps  &  de  prendre  beaucoup  trop  de  plailîr 
dans  leur  compagnie  (1). 

Les  Normands  paroiffent  avoir  été  auffi  un  Peuple  généreux  ccncroCté. 
Se  franc  ,  capable  d'ades  très-nobles  de  bonté  3c  de  libéralité. 
Les  donations  qu'ils  firent  avec  profufîon  à  TEglife  ,  font  bien 
connues ,  Se  furent  certainement  beaucoup  trop  confidcrables 
6c  trop  nombreufes.  Peu  de  Princes  eurent  plus  de  libéralité  que 
les  Rois  Normands  d'Angleterre.  Pour  ne  rien  dire  des  concef- 
fions  ineftimables  faites  par  Guillaume  I  à  ceux  qui  l'avoient 
fuiri ,  tous  fes  fuccefleurs  à  cette  époque  déployoient  tant 
leurs  richefles  que  leur  libéralité  tous  les  ans  aux  trois  grandes 
fêtes  de  Noël ,  de  Pâques  &  de  la  Pentecôte ,  ainlî  que  dans 
beaucoup  d'autres  occafions.  »  Dans  le  mois  de  Févries:  de  l'an 
»  1 19 1  (dit  Jean  Brompton  ) ,  le  Roi  Richard  I  ,  étant  à  Mef- 
>»  fine  en  Sicile ,  fit  préfent  de  plufieurs  vaifleaux  au  Roi  de 
»  France  &  à  fes  Nobles.  Il  ouvrit  aufTi  fes  tréfors  ,  8c  dillribua 
»  aux  Comtes  ,  aux  Barons  ,  aux  Chevaliers  &  aux  Ecuyers 
s»  de  l'armée  des  fommes  d'argent  plus  confidérables  qu'aucun 
»'  de  fes  prédécefleurs  l'avoit  jamais  fait  dans  une  feule 
»  année  (2)  «. 

Le  même  Hiflorien  nous  a  tranfmis  la  curieufe  anecdote  fui-  Anecdote 
▼ante ,  qui  peut  fervir  de  de  preuve  Ôc  d'exemple  de  l'efprit  ,  uuf  dt^Not. 
de  la  politeffe  &  de  la  générofité  des  Normands.  Lorfque  Ro- 
bert ,  Duc  de  Normandie  ,  père  de  Guillaume  le  Conquérant , 
étoit  à  Conftantinople  ,  par  où  il  paflbit  en  allant  dans  la  Terre- 
Sainte  ,  il  tint  le  plus  grand  état ,  &  fut  beaucoup  célébré  pour 
fon  efprit  ,  fon  affabilité  ,  fa  libéralité  &  fes  autres  vertus.  On 
en  rapporta  beaucoup  d'exemples  remarquables  à  l'Empereur , 
quiréfolut  déjuger  fi  ce  Prince  pofTédoit  réellement  ces  qualités. 
Dans  cette  vue  ,  il  invita  le  Duc  &c  tous  fes  Nobles  à  un  repas 


(1)  J.  Sarisburicnf.   Policrac.  I.  i,  c.  8.  p.   j8.  |  (i)  J.  Bromt  Chroû. 
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dans  la  grande  falle  du  Palais  Impérial  ;  mais  il  eut  foin  que 
toutes  les  tables  &  tous  les  lièges  fuflent  occupés  par  des  con- 
vives avant  Tanivce  des  Normands  ,  dont  il  leur  ordonna  de 
ne  fe  pas  emharraflTer.  Lorfque  le  Duc,  fuivi  de  fes  Nobles, 
couverts  de  leurs  vêtemens  les  plus  riches  ,  entra  dans  la  falle , 
ayant  remarqué  que  tous  les  fiéges  étoient  remplis  par  les  con- 
vives,  &  qu'aucun  de  ces  derniers  ne  répondoit  à  fes  poli-- 
telles  ,  ou  ne  lui  faifoit  d'olfre  pour  venir  à  fon  fecours  ,  il 
marcha ,  fans  montrer  la  moindre  furprife  ni  le  moindre  trouble  , 
vers  un. endroit  vuide  qui  étoit  à  l'une  des  extrémités  de  la 
falle  ,  ôta  fon  manteau,  le  plia  avec  beaucoup  de  foin  ,  le  mit 
fur  le  plancher ,  5c  s'affit  deffus  ,  en  quoi  il  fut  imité  par  tous 
ceux  qui  le  fuivoient.  Il  dîna  dans  cette  pofture  avec  les  mets  qui 
furent  mis  devant  lui  avec  les  marques  de  la  plus  parfaite  fatisfadioa 
de  ce  repas.  Lorfque  le  dîner  fut  fini  ,  le  Duc  &  fes  Nobles  fe 
levèrent  ,  prirent  congé  de  la  compagnie  de  la  manière  la  plus 
gracieufe ,  Se  fortirent  de  la  falle  avec  leurs  pourpoints ,  en 
laiffant  fur  le  plancher  leurs  manteaux ,  qui  étoient  d'une  grande 
valeur.  L'Empereur ,  qui  avoit  admiré  toute  leur  conduite  ,  fut 
tout-à-fait  étonné  de  ce  dernier  trait  ,  Se  envoya  un  de  fes 
Çourtifans  fupplier  le  Duc  5c  ceux  qui  le  fuivoient  de  reprendre 
leurs  manteaux.  »  Allez  ,  dit  le  Duc  ,  &  dites  à  votre  Maître 
»  que  les  Normands  ne  font  pas  dans  l'ufage  d'emporter  avec 
»  eux  les  fiéges  dont  ils  fe  font  fervis  dans  les  repas  (i)  «. 
Peut-on  rien  voir  de  plus  délicat  que  ce  refus  ,  ou  de  plus 
noble  ,  de  plus  poli  $c  de  plus  fier  que  cette  conduite  ? 
Foibicff^sSii  Telles  font  les  plus  remarquables  des  vertus  nationales  &  des 
'nlai"^'"''  «îuslités  agréables  des  Anglo-Normands,  dont  il  efl  fait  men- 
tion par  nos  Hifloriens  de  cette  époque.  Nous  ne  devons  pas 
croire  que  ces  vertus  fuffent  fans  melange  ni  univerfelles.  Ce 
que  je  dois  à  la  vérité  ,  m'oblige  de  jeter  les  yeux  fiir  le  re- 
vers de  la  médaille  ,  ôc  de  m'occuper  de  leurs  foibles  les  plus 
fiappans  &  de  leurs  vices  dominans.  Mais  je  ne  tiendrai  pas 
iong-temps  l'attention  du  Lefteur  fixée  fur  ce  fujet  défagréable. 


(0  J-  Brorai,  Çhroa.  p.  ju. 


,  .CI]'-  V  Lî.  M  e  v  R  s.,,  V  r  R  T  y  5 ,  V  ï  cte's  ^  5:cr.  57  ; 
Lés  Normands  n'étoient  pas  moins  cicduîes  que  les  Anglc- 
Saxons  ,  ainfi  que  cela  t(i  preuve  par  .le  nombre  protligieu:: 
de  miracles ,  de  révéiatiçns  ,  de  virions  d'enchantetr.ens  qui 
fonc  rappoités  avec  la  plus  grande  gravite  pjrr  les  m£llieucs|de 
leurs  Kifloriens  &:  par  leurs  autres  Ecrivains.  >>  Dans  cette  qji- 
»'  née  (  H71  ),  vers  Pùques  ,  dit  Mathieu  Paris ,  il  plut,  à 
»  notre  Seigneur  Jefus-Chrifl  d'accorder  à  fon  .glorieux  maftyr 
»  Thomas  Becket  un  grand  nombre  de  miracle:? ,  pour  f^u  il 
M  parût  aux  yeux  de  tout  TUnivers  qu'il  avoiç  remporté  une 
•>  viftoire  digne  de  Ton  mérite.  Nul  de  ceux  qui  approchèrent 
»  de  fon  tombeau  avec  foi ,  ne  s'en  retourna  fans  être  guéri, 
»•  En  effet,  la  .force  fut  rendue  au  boiteux  ,  .Foule  au  fourd  , 
»  la  vue  à  l'aveugle,  la  parol^^  ^u.  jnuet ,  lia.fanté  au  lépreux 
n  Sc-  la  vie  au.  mort.  Il  y  a.g^lus  ;  non  feulement  les  hommes 
n  ,6c  les  femmes,  mnis  même  les  oifeaux  <!:  les  bctc.s  furent 
»•  reffufcités  (1)  f.  Parmi  beaucoup  de  coupes,  ridicules  .de 
miracles,  de  vifions  &  d'apparitions  qu'on  trouve  dans  Gir3u4 
du  pays  de  Galles ,  qui  étoit  l'un  des  hcm;mes  les  plus  javàns 
ce  les  plus  ingénieux  du  douzième  fiècie  j  il  nous-  parle  d'un 
Diable  qui  fut  pendant  un  tem.ps  conPidérabîe  Sommelier  d'un 
Gentil-homme ,  &  qui  fe  conduifit  dans  cette  place  avec  beaur 
coup  de  .prudence  de  de  probité  ;  ôc  d'un  autre  ,  qui  étoit  un 
EccléGaflique  trcs-appliquc  jSc,  très-favant ,  &  un  grand  favori 
de  fon  Archevêque.  Ce  dernier  Diable  étoit ,  à  ce  qu'il  paroîr , 
un  excellent  liiftorien  ,  &  étoit  dans  l'ufage  d'amufer  l'Arche- 
vêque ,  en  lui  racontant  d'anciennes  hiuoires.  »  Un  jp^r  qu"i| 
"  amufolt  l'Axchevêque  eof  lu,ijacontant  d'anci^qnes  hiûotre.^ 
>?  (Se  des  évènemens  furprenans  ,  la  converfation,  yiixt  .à  tomber 
"  fur  l'Incarnation  de  notre  Sauveur.  Avant  I'lncarnatipn  ,  id'it 
'»  notre  Hiftorien  ,  les  Diables  avoient  beaucoup  de  pouvoir 
»  fur  le  genre  humain  j  mais  depuis  cet  événement ,  ce  pou-r 
>'  voir  diminua  beaucoup  ,  &  ils  furent  obligés  de  s'enfuir. 
"  Quelques-uns  fe  jetèrent  dans  la  mer,  d'autres  ie  cacirèfent 
>•  dans  des  arbres  creux  ou  dans  des  rochers ,  &  je  me  pion - 

r.v!.       .iJ  j  «u'ii  •  w-i  «/i...  ....  inMi  II     III    ■  I   ■  Il     II  «I  ■  »■  L  ^ 

(i)  M.  Paris,  p.  87^  ' 
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3>  geai  moi-même  dans  une  certaine  fontaine.  Aufli-tôt  qu'il  eue 
M  dit  ces  mots ,  voyant  qu'il  avoit  découvert  fon  fecret  ,  il 
»  rougit,  fortit  de  la  chambre  ,  &  on  ne  le  revit  plus  (i)  «c. 
Lcarcuiie.     Lcs  Normands  étoient  auffi  cuiieux  qu'ils  étoient  crédule?. 
Cela  les  portoit  à  avoir  recours  à  beaucoup  d'Arts  vains  âi 
trompeurs  ,  pour  découvrir  ce  qui  leur  arriveroit  dans  la  fuite  , 
&  le  fuccès  de  leurs  entreprifes.  Jean  de  Salisbury  compte  juf- 
qu'à  treize  différentes  efpèces  de  Devins  ou  difeurs  de  bonne 
aventure  ,  qui  prétendo'ent  prédire  les  évènemens  futurs  ,  les 
uns  par  certains  moyens,  &  les  autres  par  d'autres  (2).  Cetté 
pafiîon  de  pénétrer  dans  l'avenir  ne  dominoit  pas  feulement 
chez  les  gens  du  commun  ,  mais  elle  régnoit  encore  chez  des 
gens  du  plus  haut  grang  &  du  plus  rand  favoir.  Tous  nos  Rois 
Ôc  beaucoup  de  nos  Comtes  &  Grands  Barons  avoient  leurs  Af- 
trologues  ,  qui  demeuroient  dans  leurs  maifons  ,  &  qu'ils  con- 
fultoient  dans  toutes  les  entreprifes  importantes  (3).  Nous 
voyons  Pierre  de  Blois ,  qui  étoit  l'un  des  plus  favans  hommes 
de  fon  fiècle  ,  écrire  le  récit  de  fes  fonges  à  fon  ami  l'Evêque 
de  Bath ,  &  lui  dire  qu'il  étoit  très-inquiet  par  rapport  à  leur 
interprétation  ,  ôc  qu'il  avoit  même  employé  lu  divination  par 
le  Pfeautier  ,  pour  parverir  à  connoître  ce  qu'ils  fignifioient  (4.)« 
Il  paroît  probable  que  les  Anglois  avoient  une  curiofité  encore; 
plus  fuperflitieufe  ,  &  faifoient  encore  plus  d'attention  aux 
fonges  &  aux  préfages  que  les  Normands.  En  effet ,  lorfqu'on 
confeilla  à  Guillaume  le  Roux  de  ne  pas  fortir  le  matin  du  jour 
où  il  fut  tué,  parce  que  l'Abbé  de  Gloceflre  avoit  eu  un  fonge 
qui  annonçoit  du   danger  ,  on  dit  qu'il  fit  cette  réponfe  : 
I»  Croyez-vous  que  je  fuis  un  Anglois  pour  être  effrayé  d'un 
■'•>  fonge  ,  ou  de  l'éternuemient  d'une  vieille  femme  (5')  «  ?  Mais 
la  vérité  efl:  que' ces  crédulité  5:  curiofité  exceffives  furent  la 
foibleffe  plutôt  du  temps  que  d'aucun  Peuple  particulier. 


(i)  Gerald.  Cambienf.  Itin.  Camb,  1.  i.  c.  li.  p.  853.  |  (1)  J.  Sarisbu- 
rienfis  de  migis  Curialium.  1.  i.  c.  11.  p.  56.  |  (5)  Voyez,  Cbap.  4.  p.  40 r. 
{  (4)  P.  Bkfcnfis.  Ep.  ja.  p.  51.  j  (;)  Oïderic.  Vital,  p.  781. 
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Si  .nous  ajoutons  entièrement  foi  aux  déclamations  furieufes 
âe  quelques-uns  de  nos  Hirtoriens  ou  autres  Ecrivains,  de  cette 
époque  contre  les  vices  de  leurs  compatriotes,  nOus  ferons 
contraints  de  croire  que  les  Anglo-Normands  éroient  le  Peuple 
le  plus  difTolu  &  le  plus  vicieux.  Mais  de  pareilles  déclamations 
d'hommes  reclus  &  mélancoliques  ont  abondé  dans  tous  les 
iîècles  ,  &  on  doit  toujours  les  lire  avec  un  certain  degré  dé 
défiance.  Nous  avons  néanmoins  les  preuves  les  plus  complettes 
que  les  violations  des  Loix  de  l'humanité  ,  de  la  chaRêté  &  de 
la  jullice  étoiént  fi  communes  dans  cgtte  Nation  ,  qu'elles  peu^; 
vent  être  appelées  fes  vices  généraux.  i  |^ 

Quoique  les  Normands  fuiïent  braves  Se  généreux  ,  ils  étoient  Leur  cruauté, 
auffi  hautains  ,  violens  Se  fiers ,  &  leur  fierté  dégénéroit  quel- 
quefois en  cruauté.  >'  Quand  Dieu  ,  dit  un  de  nos  anciens  Hif- 
•>  toriens  ,  veut  porter  la  mort  parmi  les  Anglois,  il  fe  fert 
j»  des  Normands  pour  exercer  fa  vengeance  ,  parce  qu'il  fait 
j>  qu'ils  fe  plaifent  plus  dans  le  fang  Se  le  mafiacre  qu'aucune 
»»  autre  Nation  (i)  Il  ne  peut  exifler  rien  de  plus  affreux 
que  les  dévaftations  de  Guillaume  le  Conquérant  dans  fon  expé- 
dition du  Northumberland,  en  l'année  1070.  Il  partit  pour  cette 
expédition  avec  le  deffein  déclaré  de  détruire  tout  le  pays  par 
le  fer  &  le  feu  ,  &  d'exterminer  tous  fes  habitans  ,  hommes  , 
femmes  &  enfans  ;  ôc  il  exécuta  ce  barbare  projet  avec  une 
cruauté  atroce  &  confiante  ,  dont  il  n'y  a  pas  beaucoup 
d'exemples  dans  l'hiffoire  du  genre  hum^ain  {2.).  La  defcription 
que  l'Auteur  de  la  Chronique  faxone  fait  .  des  cruautés  exer- 
cées fous  le  règne  du  Roi  Etienne  par  las  Grands  Barons  ôc  les 
Seigneurs  des  châteaux,  qui  étoient  tous  Normands,  nous 
fournit  une  preuve  encore  plus  forte  des  excès  dont  ils  étoient 
capables  ,  lorfque  leurs  pafTions  étoient  enfiammées.  »  Ils  tour- 
»>  mentoient  beaucoup  le  pauvre  Peuple  pour  la  conftrudion 
«  des  châteaux;  &  lorfqus  ceux-ci  étoient  conftruits  ,  ils  les 
»  remplilToient  d'hommes  méchans ,  ou  plutôt  de  diables ,  qui 
»  s'emparoient  despeffonnes  ,  tant  des  hommes  que  des  femmes , 


(i)  Hen.  Huntindcn,  p.  zii.  |  (t)  Voyw  Ch»f-  i.  p  i;. 
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"  .S^'î]^  irnaginoient  avoir  de  l'argent,  les  jetoient^en  prifon , 
55  ieiir.  faifoient  fou.Trir  les  toarmens  les  pliis  cruels  que  les 
>>  Ma«yps  aient  jaraals  end-urcr.  Ils  en-  étouiï^aien't  gpeljques- 
5?  .dans  la  fange,,  &  fLifpendeicnt  les  autres  par.  fe-p-i-eâ  /pu  la 
M  tête,.. Qu  les  pouces,  ,..e^  allumant  des  feux  au  uefious  a'eux, 
»'  Ils  XerçoienJ:.  la  tête  dç.quelciûes-uns^ avec  des  cordes  où  il  y; 
"  ayoTt  des  nceuds  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  îei:r  euffent  percé  le  cer- 
?jj^v.eau  ,r,t3.ndis  qu'ils  en  jetoient  d'autres  dans  des  dongeons 
9>  .remplis  de  reptiles  ,  :rle.  Terpens  êc  de  crapauds  (i)  «.  Mais 
il  y'auroit  de  la  cruauté  à  faire  parcourir  au  Leçite'ur  le  rcde 
.ÎJUEu:.  ceHe '-derciiption, 

LoMT-; viola-  La  grande  profrcrité  des  Normands  en  Angleterre  raroîc 
chaiL-tJ.  n'avoir  pas  peu  çentnbue  a  enilan  mer  leu:-j  pâmons  Sz  à  cor- 
rompje  leurs  moeurs  cela  efl  diresleme.nt  affirmé  par  l'un  de 
noii  anciens. iliftoriens  dans  un  pafiage  cité  déjà  dans  ce  Clia- 
pitre,.(:2].  Leur  -pouvoir  5c  leur  ;pjprpér  té  paroilTent  particu- 
Licfêment  leur,  ^voir,  fuit  négliger  ce  refpefl:  &  cette-.-déçence 
avec.  îefqueîs' je  beau  fc^fe  ctoit  .ordinairement  traité  à  cette 
époque  j,  &  les  rendirent  licencieux  &  maihonnêtes  dans  leu'r 
manière  de  fe  conduire  v!5,;^i  vis  des  femn->es^&  des  filles  ,  des 
Aiî^îpis.  Cette -licence -fut  fi  grajide  ,  ..que- Ia.-Prin.çefferMatildfe  ., 
Ûlie,  de  Malcolm  Can'.îiore,  Bp.i,  d'^coffe- ,  .&  .enfuite  cpcufe 
de  Henri  I,  ayant  été  çlevée- en  Angleterre  ,  fut  obligée  de 
jporter  le  vol'.e  de  Religieufe  ,  pour  fe  préfervec  des  outrages 
d.es  Normands.  La  Princeile  a.Tirnaa  elle-même  devant  une  grande 
apiTemblée  d'Eccléfiaftiques  d'Angleterre  ,  que.  c'étoit  la  feule 
ra-ifon  pour  laquelle  elle  avoit  porté  ie  voile;  &  l'afTemblée 
admit  la  validité  de  fon  Plciidayer  ,  dans  ces  termes  .remarqua- 
b'es,  »  Lorfque  le  grand  Roi  Guillaume  conquit  ce  pays  ,  beau- 
coup  de  ceux  qui  l'avoient  fuivi ,  enflés  d'une  fi  grande  vJc- 
'5  toire  ,  ôc  p^,enfant  Cjue  tout  étoit  fait  pour  eux  ,  non  feulement 
«  s'emparèrent  des  poffeiljons  des  vaincus, ,  mais  attaquole.nt 


4i)  Giton,  iaxon,.  p.  ij8.  (  (i)  Vcycz.TSrs  le  çon^rncnccmcnt  de  ce  Clia- 
fi'cre  le  paragiaghç  intitule  :  M.'pris  &  mMivais  tra'itemens  tjfuyés  par  Us  An~ 
£lois.  p.   5;8,  ■ 
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»  même  leurs  femmes  &  leurs  filles  avec  la  licence  !a  j  lus  ciTré- 
".  née,  toutes  les  fois  qu'ils  en  avoient  roccaHon.  Cela  obligea 
"  un  grand  nombre  de  jeunes  Daitres  qui  redoutoient  leur  vio- 
s'  ience  5  de  fc  réfugier  dans  des  couv'ens,  Se  de  prendre  les. 
"  vôHe  pour  conferver  leur  honneur  (i)  «.  Ces  mœurs  d;iïb- 
luës  une  fois  introduites  ,  ne  parent *pas  être  rcprim.ées  aifémenty 
mais  elles  fubfiflèrent  pendant  tout  le  Cours  de  cette  époque , 
Cjuoiqu'on  s'oppofât  à  la  violence  directe.  Il  feroit  tcut-à-fait 
déplacé  de  fouiller  les  pages  de  l'Hiftoire  de  preuves  ôc  d'exemples 
à  ce  fujet ,  qui  pourroient  être  aifément  produits.  La  licence 
des  moeurs  en  ce  genre  paroîtra  vraifemblablement  prouvée  fufii- 
famment  par  les  faits  fuivans  Des  mauvais  lieux  publics  furent 
établis  légalement  à  cette  époque  dans  Londres ,  &  probable- 
ment dans  les  autres  villes  ;  &  les  femmes  de  plaifir  ,  qui  fui- 
■^ôient  les  camps  '5c  les  Cours  des  Rois  d'Angleteyre  dans  tous 
kurs  mouvemens ,  form-èrent  des  corporations  régulières  ,  <Sc 
furent  niifes  fous  le  gouvernement  ■  d'Officiers  appelés  les  Ma-. 
réchaux  d^s  Putains  (2).  Ces  Offices  ,  tant  dans  les  cam.ps  qu'à 
^a  Cour ,  eurent  des  biens  qu'on  leur  annexa  ,  &  furent  hc.^é-. 
ditaires.  . ..  ^  ,.  :  i.-,::    ?  ..  ^-r-,!.  • 

Plufieurs  de  nos  Hifioriens  &  d'autr'es '"Ecrivains  ' de  cette- crîme  contre 
époque,  reprochert  aux  Normands ,  dans  les  termes  les  plus  fc-t 
^ères  ,''  d'avoir  introduit  &.  d'avoir  comnns  un  crime  corjtraire  à 
la  Nature,  &"qiii  efl  trop  déteflable  pour  être  nommié.  On  peut 
voir  ci-deflbus  (3)  un  petit  nombre  de  ces  repcoches,  que  je 
rapporte  pour  prouver  la  vérité  de  cette  affertion.  ç- 


(i)  Eadiner.  Hlft.  1.  5.  p.  57.  |  (i)  Voyey  Survey  of  Lor.dcn  ,  He  S  o*', 
vol  1.  p.  7.  —  F-agffienra  Anriquitatis  de  Blouiir.  p.  8  ,  ?o  ,  Si,  85,  ii^.- 
—  ct  page  ji  du  deuxième  volume  de  la  Tiaduclion  ,.  faite  par  Bcu"ar,i,^du 
Tableau  des  progrcs  de  la  Socicrc-cn  Europe  ,  dc  Gilbert  Sruart.  |  (j)  Ncfar- 
^iffimnni  '  S"<dom3:  fecIus'C  Bt  illidta  confanguineorura  connubia  ,  &  alia  ir.ulta 
renm  derVfiaadaram  favi^orcfa  negor  a  taceam  ;  ,  fcclus  ,  ini]i,am  ,  Soionia:  , 
jiovircr  in  hâ;  tc  â  divul ',sn;;T) ,  jam 'p'uiimum  puliulavit  ,  multorquc  faa  im- 
irtâ 'irare  foiavrt.  E  idméH  Miii.  I,  i.  p:  14. 

NJcFardum  igitur  I'lud  &  cnoriTe  nirr.is  Normanorum  crimen  ,  quo  !  o'im  à  Fran- 
cis ir.uciiaii,  nnac  fibi  vçlut  prcpriam  vir.dicant.  vi/z^//^:  fafra^  torn,.  2., />.  ^96^ 
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T>'rnnnie  &  Cette  profpérité  qui  portolt  les  Normands  à  ces  actions  licen- 
■ppreinon.  çjgufgg  ^  igj  portoit  auffi  à  diffciens  ades  de  tyrannie  &.  d'oppref- 
fion ,  ûc  les  enhardiflbit  à  attaquer  les  perfonnes  Sz  à  envahir 
ks  droits  des  autres ,  fur-tout  à  l'égard  des  malheureux  Anglois. 
J'ai  parlé  par  occafion  de  diffcrens  aclcs  tyranniques  &  defpo- 
tiques  des  Souverains  qui  ont  règne  à  cette  époque  ,  &  je  pour- 
rois  aifément  y  en  joindre  un  fort  grand  nombre  du  même 
genre  (i).  Mais  les  Souverains  n'ctoient  pas  les  feuls  Tyrans; 
beaucoup  de  Comtes ,  de  Barons ,  de  Shérifs  ,  de  Forelliers  ôc 
de  Juges  étoient  de  petits  défpotes  dans  leurs  différens  Diftric^s. 
Un  de  nos  anciens  Hiftoriens  décrit  de  la  manière  fuivante 
l'état  de  l'Angleterre  à  la  mort  de  Guillaume  le  Conquérant* 
>5  Les  Normands  exercèrent  alors  dans  toute  fon  étendue  la 
>5  colère  du  Ciel  contre  les  Anglois  ,  car  il  refla  à  peine  un 
«  feul  homme  de  cette  Nation  qui  poffédât  quelque  pouvoir; 
f  mais  ils  furent  tous  plonges  dans  la  fervitude  Se  le  chagrin  , 
j5  au  point  qu'être  appelé  Anglois  étoit  un  reproche.  On  intro- 
»  duifit  dans  ces  malheureux  temps  beaucoup  de  taxes  oppref- 
35  fives  ôc  d'ufages  tyranniques.  Lorfque  le  Roi  lui-même  avoit 
s»  loué  fes  terres  au  plus  haut  prix  ,  s'il  venoit  un  fécond  Fer- 
»  mier  qui  en  offrît  davantage  ,  Se  même  untroifième  qui  couvrît 
«  encore  cette  offre  ,  ce  Prince  violoit  tous  fes  premiers  enga- 
3»  mens  ,  &  les  louoit  à  celui  qui  lui  offroit  le  plus.  Les  Grands 
»  avoient  une  fi  grande  fureur  d'avoir  de  l'argent,  qu'ils  s'em- 
s»  barraffoient  peu  par  quels  moyens  ils  l'avoient  acquis.  Plus  ils 
3»  parloient  de  juftice  ,  plus  ils  agiffoient  injuftement.  Ceux  qui 
>»  étoient  appelés  Jufticiers  ,  étoient  lei  fources  de  toutes  les 
>y  iniquités.  Les  Shérifs  &  les  Juges ,  dont  le  devoir  étoit  de 
«  prononcer  des  jugemens  équitables  ,  étoient  les  plus  cruels 

Sci  quid  filias  &  uxores  (  quod  licet  jura  proliibeant  ,  tamcn  quocunquc 
modo  natura  peimittit  )  ,  exponi  qucror  aût  proftitui  ?  In  ipfam  naturam  , 
qiiafi  gigantes  alii ,  Thcomachiam  novam  excrccntss  infurguuc  Filios  ofFe.unt 
•veneri ,  &ç,  /.  Sarisbur'unf.  l.  3./.  ijj. 

(i)  Voyez  ci-devant  ,  dans  le  Chapitre  j  de  ce  volume,  vers  la  fin,  au 
paragraphe  intitulé  en  marge  :  Privilèges  accoidis  à  tous  Us  hommes  libres  par 
La  grande  Chartre^  Cc  paragraphe  eft  entre  les  pages  376  &  38;. 
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j>  de  tous  les  Tyrans  ,  &  de  plus  grands  pillards  que  les 
»  voleurs  ordinaires  (i)  «.  La  vérité  eft  que  les  châteaux  de 
quelques-uns  des  Grands  Barons  n'étoient  que  des  antres  de 
voleurs ,  qui  arrachoient  par  les  moyens  les  plus  cruels  de 
l'argent  des  infortunés  qui  tomboient  dans  leurs  mains  (2). 
Les  bois  étoient  auflî  habités  par  des  troupes  de  bandits ,  qui 
étoient  fi  redoutables  pour  les  habitans  des  campagnes  voifines  , 
qu'ils  avoient  une  forme  de  prière  contre  les  voleurs  ,  qu'ils 
difoient  chaque  foir  lorfqu'ils  fermoient  leifrs  portes  &  leurs 
fenêtres (3).  En  un  mot,  nous  avons  les  preuves  les  plus  com- 
plettes  ,  qu'à  cette  époque  les  vies  &  les  prapriétés  desliabi- 
tans  de  l'Angleterre  étoient  expofées  à  beaucoup  de  dangers  de 
différens  côtés. 

Les  habitans  du  pays  de  Galles  &  de  la  partie  la  plus  con- 
fidérable  de  l'Ecoffe  continuèrent  à  parler  encore  la  Langue  des 
Bretons  èc  Calédoniens ,  leurs  anciens  ancêtres ,  dont  j'ai  déjà 
parlé  dans  le  premier  volume  (4.).  Comme  les  habitans  de  l'An- 
gleterre étoient  compofés  de  deux  différentes  Nations  ,  les  Nor- 
mands &  les  Anglo-Saxons  ,  ils  parlèrent ,  pendant  un  temps 
confidérable ,  au  moins  deux  différentes  Langues,  le  françois 
normand  Se  le  faxon.  Les  remarques  qui  ont  été  faites  fur  la 
première  de  ces  Langues  ,  appelée  ordinairement  la  Langue  rc- 
mance  dans  les  quatrième  &  cinquième  Chapitre  de  ce  Livre, 
ou  de  ce  troifième  volume  ,  ainfî  que  les  échantillons  qui  en 
ont  été  donnés  dans  le  dernier  de  ces  Chapitres  ,  feront ,  j'ef- 
père ,  regardés  comme  fuffifans  pour  donner  une  idée  paffable 
de  fon  origine ,  ainfi  que  de  fa  ftrufture  ,  &  pour  empêcher 
(qu'il  foit  néceffaire  d'en  dire  rien  de  plus  ici.  On  a  donné  dans 
le  feptième  Chapitre  du  précédent  volume  une  defcription  en- 
core plus  étendue  de  la  Langue  faxone  à  laquelle  leLedeureft 
renvoyé  (5).  En  dépit  de  tous  les  efforts  qui  furent  faits  par 


(i)  Hen.  Hunt.  1.  8.  p.  m.  ]  (x)  Voyez  dans  le  préfent  Cliap.  le  para- 
graphe intitulé  :  Leur  cruauté,  p.  J77  — .  Voyez  auflî  W.  Malms.  J.  i. 
p.  icj.  j  (} >  M.  Paiii.  vit.  Abbat.  p  t^,  col.  i.  [  (4)  Voyez  vol.  premier, 
p  jio.  &  Appendix,  N°.  10.  p.  tfji.  |  (j)  Ycl,  i.  p.  606  &  6^6. 
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les  connncra.n.T  Normands  pour  abolir  cette  Langue  &  introduire 
la  leur  à  fa  place,  elle  continua  encore  d'être  la  Langue  vul- 
jgaire  du  grand  corps  du  Peuple  d'Angleterre  pendant  le  cours 
de  cette  époque  j,  avec  les  changemens  légers  i5c  fucceiïifs  que 
le  temps  &  les  autres  circonllances  apportent  naturellement  dar\5 
toutes  les  Langues  vivantê^s.  Ces  changemens  paroiflent  avoir 
été  très-lents  &  prefque  impercepti^blcs  dans  le  cours  de  tout  le 
fièclc  qui  fuivit  la  conquête ainfi  qu'on  peut  s'en  convaincre 
en  comparant  la  Chartfe  du  Roi  Harold  ,  écrite  un  peu 
après  le  milieu  du  cnzicnie  ficelé  ,  avec  îç  dernier  paragraphe 
de  Ici  Chronique -faxone  ,  écrite  un  peu  après  le  milieu  du  dou- 
zième fiècle;  Pour  nous  mettre  en  état  de  faire  cette  compa- 
raifon  ,  je  joins  ici  ce  paragraphe  avec  fa  tradu(Clion  littérale 
interiinéaire. 

Exe>7:ple  du  faxon  de  cùtte  époque. 

Saxon.     An.  MCLIV  ^  on  this  yoerd  wœer  the  King  Stephen  dcd  -, 
Ang/ols    An.    ii;4  ,     in  this  year  was    the  King  Stephen  dead  ; 

d'aujourd'hui. 

Traducîion  An.   ii;4>    En  cejfe  année  fut    le      Roi  Etienne  mort  ; 

Sax.        And  bebyrieJ  there  his  wif  and  his  fune  wœron 
ydngl.       And   buried    where  his  wife  and  his  fon  were 
Traa. /ir.  &  il  fut  enfeveli  où  fa  femme  ôc    (on  fAs    avoient  été 

Sax.        Bebyried    œr     Taurcsfcld.    That    Minftre   hi  makidcn. 
^.'jg/.       Buried       at     Touresficld.    That    Minder    he  made. 
Tmd.  lit.  Enfevelis     à     Touresficld,    Ce      Monaftcre  il  avoir  bâti. 

Sax.        Tha    the    King  was  Jed  ,  tha  was  the  Eorl  bcionde  fœ, 
AngL       When  the    King  was  dead  ,  then  was  the  Earl  beyond  fca  , 
Trad.  lit.  Quand  le     Roi    mourut  ,  alors  étoit  le  Comte  au  delà  de 
la  mer , 

Sax.  And  ne  durfte  nan  man  don  other ,  bute  god  for 
Angl.  And  not  durfl:  no  man  do  other,  but  good  for 
Trai,  lit.  Et  n'ofoit  nul  homme  faire  autre  chofe  j  que  du  bien  pour 

Sax. 
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Sax.        The  micel  (i)  cie    of.  him.    Tha    he    to  Eng'.eland 
^na/.       The    great        a^v^  of    him.  When  he    to  England 
Trai.lit.  Le     grand   refpe-c  ce    lu".    Quand  il     en  Angleterre 

Sax.        Come  ,  tha   was  he  under- fangcn  mid  miccl     vvartfcipe  i 
■^ngl-       Came  ,  then  %vas  he  received         with  great      worship  -, 
Trad.  lit.  vint  j     alors  fat  lui  reçu  avec  grand      refpecc  \ 

Sax.  And  to  Kirg  blercœd  in  Lnndine  ,  on  the  Sunnen  , 
■^ngl.  And  to  be  King  ccnfccrated  in  London  ,  on  ihe  Sunday, 
Trad.  lit.  Ec  pour  crre  Rci  facte  à  Londres  ,  le       Dimanche  , 

Sax.  Beforen  mid-winter  dœy, 
Anol.       Before  mil-v/inrcr  dav. 

Trad.  lit.  Avant  le  jour  du  milieu         de  l'hiver. 

Il  poroît  ,  d'aprcs  l'cchantiUon  ci-delTLis ,  que  la  principale  obfevaiir 


nrrs 


différence  entre  le  faxon  parlé  en  Angleterre  lors  de  la  con-  n'iio'n  <ie"^^'^ 
quête,  &  celui  parlé  un  ficelé  après,  cop.lirioit  en  ce  que  le 
dernier  approchoit  un  peu  plus  de  l'anglois  moderne  que  le 
premier ,  &  en  différoit  plus  par  l'arrangement  5c  l'orthographe 
des  mots  que  par  les  mots  même  ;  car  il  n'y  a  pas  dans  ce 
morceau  plus  de  trois  ou  quatre  mots  qui  foierit  abfolument 
inintelligibles  à  un  Le^eur  Anglois.  Ce  fragment  nous  donne 
^  aulTi  une  autre  preuve  d'un  fait  trcs-curieux  qu'on  peut  prou- 
ver de  beaucoup  d'autres  manières  ;  c'eft  que  l'inimitié  entre 
les  Normands  iS:  les  Ang'o-Saxcns  dura  très-long-temps,  &  qu'ils 
eurent  entre  eux  le  moins  .qu'ils  purent  de  commerce  pendent 
le  premier  fiècle  après  la  conquête.  En  effet  ,  on  ne  trouve 
pas  dans  récliantillon  cl-deffus  un  feul  mot  tiré  de  la  Langue 
des  Normands.  Cependant  cette  inimitié  s'éteignit  peu  à  peu, 
&  les  deux  "Nations  commencèrent  à  converfer  plus  familière- 
ment enfemble  ;  d'où  il  réfulta  naturellement  que  la  Langue  de 
la  grande  majorité  du  Peuple  devint  la  Langue  vulgaire  &  do- 
minante de  la  totalité  ,  mais  qu'elle  fe  reffentit  un  peu  de  la 
Langue  de  la  minorité.  Les  dégrés  par  lefquels  cet  effet  fut 

(i)  On  fe  fer:  cncorcr-^njourJ'hui  de  ce  mot  en  Ecolfe  dans  le  n;cme  fer.s» 

Torn,  lu,  E  e  e  e 
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produit,  feront  retraces  dans  l'époque  qui  fera  l'objet  du  VO' 
lume  fuivant. 

-farms.  Les  habitans  de  la  Normandie  &  de  la  Flandre  ,  dont  un 
grand  nombre  fuivit  le  Conquérant  en  Angleterre ,  étoient  re- 
marquables par  leur  beauté  &  leur  grace  (i).  Ils  étoient  aufTi 
très-vains  &  très-curieux  de  repréfentation.  Ce  caraâ:ère  les 
portoit  à  mettre  beaucoup  d'attention  à  leur  parure  ,  dont  il 
convient  de  donner  ici  une  courte  defcription  (2). 
lonn^cbe-  ^  n'y  avoit  guères  d'objet  contre  lequel  les  Eccléfiafliques , 
à  cette  époque  ,  déclamafient  avec  plus  de  violence  ,  que  con- 
tre les  longs  cheveux  frifés  des  Laïques  ,  fpécialement  des 
Courtifans  (3).  Prives  eux-mcmes  de  cet  ornement  par  leur 
tonfure  cléricale  ,  ils  s'efForçoient  d'empêcher  les  autres  d'en 
jouir  ,  en  le  repréfentant  com-me  un  des  plus  grands  crimes  5 
&  comme  une  des  marques  les  plus  certaines  de  réprobation. 
Anfelme ,  Archevêque  de  Cantorbery  ,  prononça  même  la  fen- 
tence  d'excommunication,  alors  fi  terrible  ,  contre  tous  ceux  qui 
portoient  de  longs  cheveux  ,  &  ce  pieux  zèle  lui  fait  donner 
beaucoup  d'éloges  (4.).  Serlo  ,  Evêque  Normand  ,  fe  fit  beau- 
coup d'honneur  par  un  Sermon  qu'il  prêcha  devant  Henri  I  , 
en  l'an  1104,,  contre  les  cheveux  longs  &  frifés,  Sermon  dont 
le  Roi  ôc  tous  fes  Courtifans  furent  tellement  affeftcs  ,  qu'ils 
confentirent  à  renoncer  aux  boucles  flottantes  dont  ils  avoient 
été  fi  vains.  Le  prudent  Prélat  ne  leur  laiiïa  pas  le  temps  de 
changer  de  réfolution ,  mais  il  tira  fur  le  champ  de  fa  manche 
une  paire  de  cifeaux,  &  fit  cette  opération  de  fa  propre  main  {<;). 
Il  furvint,  environ  vingt-cinq  ans  après  ,  un  autre  accident  qui 
réprima  pour  un  temps  ce  goût  dominant  pour  les  longs  che- 
veux. Voici  comme  il  eft  rapporté  par  un  Hiftorien  contem- 
porain. 3»  Il  arriva,  en  l'an  112^,  un  événement  qui  parut  très- 
»  étonnant  à  nos  jeunes  galans  ,  qui  oubliant  qu^ls  étoient 
:5  hommes ,  s'étoient  transformés  eux-mêmes  en  feffîmes  par  la 


(i)  \V.  Malms.  1.  j.  p.  98.  col.  i.  |  (i)  Hcn.  Hunt.  p.  an.  col.  i.  |  (?)  Ead- 
meri.  Hift,  p.  xj.  —  Ordciic.  Vital,  p.  68i.  |  (4)  Eadmer.  p  81.  j  (j)  Or- 
«Icric.  Vital,  p.  8i^. 
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»  longueur  de  leur  chevelure.  Un  certain  Chevalier ,  qui  étoît 
»'  très-fier  de  fes  beaux  Se  longs  cheveux ,  rêva  qu'une  perfonne 
S'  s'en  fervoit  pour  l'e'trangler.  Dès  qu'il  fe  fut  réveillé,  il  coupa 
M  fes  cheveux  Se  les  réduilit  à  une  longueur  convenable.  Cette 
»  aventure  fe  répandit  dans  toute  l'Angleterre ,  Se  prefque  tous 
'»  les  Chevaliers  réduifirent  leurs  cheveux  à  une  mefure  raifon- 
»  nable.  Mais  cette  réforme  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  car 
»  en  moins  d'un  an  tous  ceux  qui  voulurent  paroître  à  la 
»  mode,  retombèrent  dans  leur  ancienne  perverfité,&  difpu- 
»  tèrent  aux  femmes  le  prix  des  longs  cheveux.  Ceux  à  qui 
»  la  Nature  avoir  refufé  cet  ornement ,  avoient  recours  à  Tart 
»  pour  y  fuppléer  (1)  «. 

Les  Normands  avoient  autant  d'averfion  pour  la  barbe,  qu'ils  le?  Kor- 
avoient  de  paiTion  pour  la  longue  chevelure.  Laiffer  croître  fa 
barbe  étjit  parmi  eux  une  m.arque  du  plus  profond  chagrin 
&  du  plus  grand  malheur  (3).  Non  feulement  ils  fe  rafoient  la 
barbe  à  eux-mêmes ,  mais  lorfqu'ils  avoient  de  l'autorité  ,  ils 
obligeoient  les  autres  à  imiter  leur  exemple.  Quelques-uns  de 
nos  anciens  Hilioriens  rapportent ,  comme  l'un  des  plus  capri- 
cieux actes  de  tyrannie  de  Guillaume  le  Conquérant  ,  "  qu'il 
»  forçoit  les  Anglois  (qui  avoient  l'habitude  de  lailTer  croître 
j'  le  poil  de  leur  lèvre  fupérieure  )  à  fe  rafer  entièrement  (3)". 
Ce  procédé  de  Guillaume  déplut  tellement  à  quelques  habitans, 
qu'ils  aimèrent  mieux  abandonner  leur  propre  pays  ,  que  de 
renoncer  à  leurs  moullaches  (4). 

Les  vêtemens  des  Normands  ,  lors  de  la  conquête  Se  pen-  vkcmsns. 
dant  quelque  temps  après  ,  étoient  fimples  ,  commodes  Se  même 
pleins  de  graces  ^  mais  avant  la  fin  de  cette  époque  ,  ils  dégé- 
nérèrent beaucoup  de  leur  fimphcité  ,  Se  devinrent  allez  bizarres 
à  quelques  égards.  Ceux  des  hommes  conliîloient ,  en  chapeaux 
ou  bonnets  pour  la  tête;  en  chemifes ,  pourpoints  Se  manteaux 
T  pour  le  tronc  du  corps  ,  Se  en  haut-de-chauffes ,  bas  Se  fou- 

liers  pour  les  cuiiTes  ,  les  jambes  Se  les  pieds.  11  eft  à  propos 


(!)  W.  Malms.  Hift.  Ncvcl.  I.  i.  p.  59.  col.  x.  |  (1)  Oriciic.  Vical, 
P'  547«  I  (3)  M.  Paris,  vit.  Abbac,  p.  15.  (4)  Id.  ibid.  p.  jo. 

E  e  e  e  i) 
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de  donner  une  iJe'e  de  ce  qu'il  y  avcit  de  remarquable  dang 
chacun  de  ces  objetr. 
Leurs  ciia- .  Lcs  chapcaux  OU  bonncts  des  Anglo  Nornr;ands  croient  faits 
ttêt&! °  de  drap  ou  de  fciriTures,  Ils  avoient  civcrfes  forir.cs  &  cou- 
leurs ,  &  étoient  différemment  ornés,  faivant  le  goût,  le  rang 
&  la  pofition  de  ceux  qui  les  portoient.  Les  Juifs  étoient  obligés 
de  porter  des  chapeaux  quarrés  de  couleur  jaune  ,  pour  qu'on 
les  diflinguât  des  autres  habitans  (i).  Les  bonnets  des  Rois  , 
Comtes  &  Barons ,  fpécialeinent  ceux  dont  ils  fe  fervoient  dans 
les  cérémonies  publiques,  étoient  "  conipofés  des' plus  beaux 
draps  ou  des  plu^  belles  fourrures  ,  Ce  ornes  de  perles  «Se  de 
pierres  précieufes  (2), 
iciKs  c:  c-  Les  chem.ifes  des  perfonnes  de  tous  les  rangs  &  de  toutes 
les  fortunes,  nvjme  celles  de  la  grande  clafTe  du  Peuple,  étoient 
de  linge  ,  matière  devenue  alors  fi  commune  ,  que  nos  Ecri- 
vains n'en  padcnt  plus  dorénavant  co:^:ime  d'une  fingularité. 
Cette  partie  du  vêtement  n'étant  gucres  vue  ,  ne  fe  redentit 
pas  beaucoup  de  la  tyrannie  du  caprice  &;  de  la  mode, 
icurspc.;.-  Lcs  pourpoints  croient  placés  immédiatement  fur  la  chemjife, 
£z  niarquoient  bien  la  forme  du  corps.  Ce  vêtement  paroît 
avoir  été  porté  ou  plus  long  ou  plus  court  à  différentes  épo- 
ques ,&  quelquefois  à  la  même,  par  des  perfonnes  de  divers 
rangs.  En  effet,  tandis  que  les  pcurpoints  des  Rois  âc  des  Grands 
ailoicrit  prefque  jufqu'à  leurs  pieds  ,  ceux  des  hommes  du 
commiun  ne  dcfcendoient  point  plus  bas  que  le  milieu  de  leurs 
cuiffes,  pour  qu'ils  n'en  fuffentpas  ''ncom.m.odés  en  travaillant  (3}. 
Les  manches  de  ces  pourpoints  alloient  jufques  aux  poignets  ; 
on  les  paffoit  par-deffus  la  tête  comme  une  chenùfe,  &  on  les 
:.rtachoit  autour  du  milieu  du  corps  avec  un  ceinturon.  Les 


(i)  Ducasige  Glofi".  torn.  S.  p.  48}.  |  (z)  Voyez  Scrutt's  Vicvc  of  the  Man- 
r,cLS  ,  Cufcoins  ,  &:c.  vol.  i.  planclies  41  ,  44  ,  49.  ou  la  Tradudion  que 
Boulard  a  dor.iice  de  cet  Ouvrage  de  Strutt  ^  fous  le  ti  re  à' Angleterre  ancienne. 
Il  fe  p  Qpofe  d'en  donner  la  fuite  ,  fous  le  titre  è! Angleterre  moyenne,  (j)  Id. 
ibid.  vol.  I,  planches  8,<),io,ii,iijij. 
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ceintures   des  Rcis  croient  crdinaireirent  brccices  en  or  ,  oi 
garnies  ds  pierres  précieufes  (i). 

Le  ir.anteaiî  croit  l'un  des  principaux  vêteniens  ces  Anglo-  Miatjau: 
Normands.  Les  manteaux  portes  par  les  Rois  &  -]es  autres 
grands  perfonnages  étoient  d'un  très-grand  prix  ,  c'nnt  brodés 
en  or  eu  argent  ,  Se  doubles  des  fourrures  les.plus  chères.  Ro- 
bert Blcet ,  le  fécond  Evêque  de  Lincoln  ,  nt  préfent  à  Henri  I, 
d'un  manteau  d'un  drap  extrcm.ement  beau,  doublé  de  zibe- 
line noire  avec  des  taches  blanches  ,  qui  coutoit  cent  livres 
flerling  de  ce  temps  ,  équivalant  à  quinze  cents  livres  flerhng 
d'aujourd'hui  {i).  Le  manteau  de  Richard  1  ctoit  encore  plus 
brillant,  &  avoit  probablement  coûté  encore  plus  cher.  Voici 
la  defcription  que  fon  Hiflorien  en  donne.  »  Le  Pxoi  poîtoit 
I)  un  manteau  où  il  y  avoit  des  raies  droites,  ornées  de"derai- 
»  lunes  d'argent  mafTif,  ôc  prefque  couvert  de  globes  briilans, 
»  à  l'imitation  du  fyftême  des  corps  cslefles  (3)  c.  La  mode 
pour  les  manteaux  changea  plus  d'une  fois  à  cette  époque  , 
particulièrement  par  rapport  à  leur  longueur.  Henri  II  iiîtro- 
duifit  le  manteau  coin^t  d'Anjou  ,  ce  qui  lui  fit  donner  le  fur- 
nom  de  Court-mùnteau  (4.).  Dans  un  autre  temps,  la  mode  paHa 
à  l'autre  extrême.  »  De  nos  jours,  dit  Orderic  Vital,  les  ha- 
»>  bitans  balayent  la  terre  avec  leurs  longs  manteaux  &  leurs 
"  robes ,  dont  les  longues  &  larges  manches  couvrent  leurs 
j>  mains ,  de  manière  qu'ils  ne  peuvent  ni  marcher  ni  agir  en 
»  liberté  (5)  <f. 

Les  Rois,  les  Comtes  v5c  les  Grands  Barons  failbient ,  à  cette  r.hcao. 
époque,  ufage  d'un  vêtement  appelé  en  latin  r/ze;:»,  pour  lequel 
e  n  e  connois  pas  de  nom  anglois.  Il  étoit  compofé  des  plus 
belles  fourrures ,  couvroit  le  col,  la  poitrine  ainfi  que  les  épau- 
les ,  étoit  commode,  &  formoit  en  même  temps  une  parure  {6). 

Il  eft  inutile  de  donner  au  Lefteur  une  defcription  des  H.-ur,-.d; 

«"haiiiFes  & 

I — — —  __________  ■  — ____«_  bajj 

(i)  Id.  ibii.  vol.  t.  p.  i^.  1  (i)  Ar.glia  fiera,  tem.  i.  p.  417.  |  Yi- 
nifauf.  iter  Kicrofolymic.  I.  1.  c.  ^f.  p.  32f.  ]  (4)  J.  Bromt.  ce!,  iijo. 
j  (î)  Orderic,   Virai,    p.  4%t.  \   (6)  Id.  p.  jjj.  —  Ducange  GiclT.  vec, 
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haut-dc-chauiïes  &  des  bas  des  Anglo-Normands,  lis  croient  de 
drap  de  différentes  couieprs  ôc  de  divers  degrés  de  fînefie  , 
fuivant  la  diverfité  des  goûts  &  des  pofitions  de  ceux  qui  les 
portoient.  Guillaume  le  Roux  dédaignoit  de  porter  une  paire 
de  bas  coûtant  moins  d'ua  marc,  ce  qui  équivaloit  à  environ 
dix  livres  fterling  de  notre  monnoie  aftuelle  (i). 
Souliers.  Les  fouliers  des  Normands  ,  îorfqu'ils  s'établirent  en  Angle- 
terre, paroiflent  n'avoir  eu  rien  de  remarquable  dans  leur  forme. 
Mais  avant  la  fin  de  cette  époque,  il  s'introduifît  une  mode  de 
fouliers  très-ridicule  3c  très-incommode.  Cette  m.ode  commiença 
fous  le  règne  de  .Guillaume  le  Houx  ,  5c  fut  introduite  par 
un  certain  Robert ,  furnomm.é  le  Cornu  ,  à  caufe  de  la  forme 
de  fcs  fouliers.  G'éroit  un  fameux  é!égant  de  la  Cour  de  ce 
Prince  ,  &  il  portoit  des  fouliers  ayant  de  longues  pointes 
aiguës,  rembourres  d'étoupe  ,  &  tortus  corrme  la  corne  d'un 
bélier  (2}.  Cette  mode  ridicule  fut,  dit  un  Hiflorien  ,  admirée 
comime  une  invention  heureufe  ,  &c  adoptée  par  prefque  toute 
la  Nobleffe  (3).  Elle  déplut  cependant  au  Clergé,  qui  déclama 
avec  beaucoup  de  violence,  mais  fans  fuccès,  contre  ces  longs 
fouliers  pointus.  En  effet  ,  la  longueur  de  ces  pointes  s'accrut 
encore  pendant  toute  cette  époque  ôc  la  plus  grande  partie 
de  la  fuivante,  où  nous  les  verrons  porter  à  un  degré  d'extra- 
vagance  qui  eft  à  peine  croyable. 
Habiiiemens     Les  deux  fexcs  ne  différoient  pas  beaucoup  l'un  de  l'autre  , 

des  feiiuKes.  _  '  _    *  ' 

par  rapport  à  leurs  habillemens,  dans  la  période  dont  nous  nous 
occupons  maintenant.  Les  vctemens  de  deffous  des  femmes 
étoient  plus  larges  &  plus  flottans  dans  la  partie  inférieure  que 
ceux  des  hommes  ,  &  ils  traînoient  à  terre.  Leurs  manteaux 
avoient  ordinairement  des  capuchons  qui  y  étoient  attachés  , 
tantôt  pendant  derrière  comme  des  ornemens  ,  ôc  tantôt  cou- 
vrant leurs  têtes.  Les  ceintures  des  Princeffes  8c  des  Dames  de 
qualité  étoient  richement  ornées  d'or  ,  de  perles  ainfi  que  de 
pierres  précieufes ,  ôc  elles  portoient  une  large  bourfe  ou  poche 

I     -  ,■  III  I  .  .!■  .       I  -   -  .  •       —    •  "    — " 

(i)  W.  Malmf.   p.  69.  [  (t)  Id,  ibid.  p.  «Jp.  col.  i.  —  Qrderic.  Yita!. 
p.  681.  1  (})  Id.  ibid. 
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cul  y  croit  fufpsndue.  Leurs  vôtemens  de  cîcffons ,  ainfi  que 

I  urs  manteaux  d'apparat ,  étoient  couverts  de  dijTérentes  figu- 
res brodées  cS:  doublées  de  fourrures.  Elles  portoient  à  leurs  cols 
des  colliers  de  penes  ou  pierres  précieufes  ,  &  à  leurs  doigts 
des  anneaux  d'une  grande  valeur.  La  defcripticn  qui  vient  d'être 
faite  eft  tirée  principalement  des  gravures  de  la  Reine  Eléo- 
nore,  époufe  de  Henri  II  ,  de  Berengère  ,  cp oufe  dePdchaid  I, 
Se  d'Elizabeth  ,  femme  du  Roi  Jean  ,  d'après  l'Ouvrage  cité 
ci-deff:  us  (i). 

Les  Anglo-Normands  pafîent  pour  avoir  été  plus  délicats  Noartirure» 
dans  le  choix  &  l'apprct  de  leurs  mets,  que  les  Anglo-Saxons  (2). 

II  peut  paroître  bizarre  d'avancer  que  l'art  de  la  cuifine  a  été 
perfectionné  par  l'introduélion  des  tenures  féodales  ,  &.  cepen- 
dant cette  préfomption  eft  très -probable.  En  effet  ,  lorfque  ces 
tenures  curent  été  établies ,  l'office  de  Cuifinier,  dans  les  grandes 
maifôns,  devint  héréditaire  ,  &  on  y  attp.cha  un  bien  ;  ce  qui 
engagea  raturellement  les  pères  à  inftruire  avec  foin  leurs  en- 
fans  dans  la  connoiHance  d'un  art  auquel  leur  naifTance  les 
deftinoit  (3).  Nous  trouvons  même  des  biens  tenus  fous  la  charge 
de  préparer  un  certain  plat  (4). 

Les  Anglo-Normands  n'avoient  que  deux  repas  fxes  par  Deav  fculs 
jour  ;  favoir  ,  le  dîner  6c  le  fcuper.  Suivant  les  fameufes  Loix  \olT. 
d'Oleron,  ces  Matelots  à  qui  il  étoit  accordé  une  forte  boiiTon  , 
de  quelque  efpèce  qu'elle  fût,  aux  dépens  du  vaifîeau  ,  ne  dé- 
voient avoir  qu'un  feul  plat  par  jour  de  la  cuifine  ;  mais  les  Ma- 
telots Normands  dévoient  avoir  deux  plats  par  jour  ,  parce 
qu'ils  n'avoient  que  de  l'eau,  fuivant  la  police  du  vaifîeau  (j). 

Robert,  Comte  de  Millenc  ,  premier  Miniftre  &  Favori  de 
Henri  1 ,  s'occupa  avec  ardeur  à  perfuader  aux  Nobles  d'Aîi- 
gleterre,  tant  par  fon  exem.ple  que  par  fes  exhortations  ,  de  n'a- 
voir qu'un  feul  plat  réglé  par  jour  dans  leurs  maifors  (6). 


(i  ;  Les  Monnmens  des  François ,  par  Montfaucon.  torn.  i.  planche  15.  p  114-. 
j  (1)  V.  Malms.  p.  yy.  co!  1.  |  (3)  Fera.  I.  z.  c.  "  ) .  |  (4)  BlountS  frag- 
menta Antiqi itatis.  p.  i.  |  (5)  Godolphin's  View  cf  the  admiral  jurifci(flion. 
F-  ^77'  I  C<>)        Malms,  p.  90.  col.  1. 
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Henri  de  Huntington  fe  plaint  vivement,  de  ce  eue  cet  nfage 
parcimonieux  dominoit  trop  de  Ton  temps ,  &:  de  ce.c.ue  beav.-' 
coup  de  Grands  n'avolcnt  qu'un  fcul  plat  par  jour;  ce  qu'il 
imaginoit  provenir  de  leur  avarice  plus  que  de  leur  amour  de 
la  tempérance,  comme  ils  s'en  faifoicnt  honneur  (i).  Quand  il 
n'y  avoit  qu'un  feul  repas  fixe  ,  c'étoit  un  fouper  abondant 
qu'on  faifoit  de  bonne  heure  ;  mais  l'ufage  le  plus  ordinaire 
écoïc  de  faire  deux  repas,  le  dîner  &  le  fouper. 
^  Hcnrcs  L  heurc  du  dîner  à  cette,  époque ,  même  à  la  Cour  Se  dans 
couper.  les  maifons  des  plus  Grands  Barons,  étoit  à  neuf  heures  du  ma- 
tin ,  Se  celle  du  fouper  étoit  à  cinq  après  midi.  Ces  heures 
étoient  tvcs-commodes  pour  fe  livrer  aux  affaires  les  plus  im- 
portantes de  la  journée  fans  craindre  d'interruption  ,  Tune  pré- 
cédant leur  commencement ,  Se  l'autre  venant  après  leur  con- 
clufion.  On  croyoic  d'ailleurs  que  ce  régime  étoit  favorable  à 
la  fanté,  &  propre  à  procurer  une  longue  vie  ,  fuivant  ces  vers 
qu'on  répétoit  fouvent  : 

Lever  à  cinq  ,  diner  à  neuf, 
Souper  à  cinq,  coucher  à  neuf, 
Fait  vivre  dans  nonante  &  n^uf  (2). 

T.cursmcts.  /,u  dînct  &  au  foupcr ,  mais  fur-tout  à  ce  dernier  repas ,  les 
tables  des  Princes ,  des  Prélats  Se  des  Grands  Barons  étoient 
abondamment  fournies  d'un  nombre  ccn'^dérabîe  de  plats 
apprêtés  de  différentes  manières.  Lorfque  Guillaume  le  Con- 
quérant fut  paifiblement  aff.s  fur  le  trône  d'Angleterre ,  il  en- 
voya des  agens  dans  différentes  contrées  ,  afin  de  raflembler 
pour  fa  table  les  plats  les  plus  rares  Se  les  plus  recherchés.  Par 
ce  moyen  ,  dit  Jean  de  SaUsbury ,  cette  Ifle  qui  produit  natu- 
rellement une  abondante  variété  de  mets  ,  fe  trouva  regorger 
de  tous  les  genres  d'objets  qui  peuvent  exciter  un  appétit 
luxurieux  (3).  Le  même  Ecrivain  nous  dit  qu'il  affifta  à  un 
feflin  qui  dura  depuis  trois  heures  après  midi  jufqu'à  .minuit, 


(  i)  Hen.  Hunt.  1.  6.  p.  109.  (  (1)  RccïéaticûS.  iiiftoricjues.  torn.  i.  p.  170 
Cj)  J.  Sarisbulicn.  p.  jjj. 
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où  Ton  fervit  des  objets  délicats ,  qui  avoient  été  apportés  de 
Conftantinopîe  ,  Babylone  ,  Alexandrie,  la  Pa'ePiine ,  Tripoli  , 
Ja  Syrie  Se  la  Phénicie(i).  On  peut  préfumer  que  ces  recher- 
ches étoient  fort  couteufes.  Thomas  Becket,  fi  nous  en  croyons 
fon  Hiftorien  Fitz-Etieune  ,  donna  cinq  livres  ,  équivalant  à 
Soixante-quinze  livres  aduelles  ,  pour  un  feul  plat  d'anguilles  (2}. 
Les  feftins  fomptueux  que  les  Rois  d'Angleterre  Se  des  autres 
pays  donnoient  à  leurs  Nobles  ôc  Prélats  ,  aux  fêtes  de  Noël , 
de  Pâques  Se  de  la  Pentecôte ,  <Sc  dans  lefquels  ils  dépenfoient 
une  grande  partie  de  leurs  revenus  ,  contribuèrent  beaucoup 
à  répandre  le  goût  des  repas  difpendieux  ôc  fervis  avec  pro- 
fufion.  Il  étoit  naturel  que  le  riche  &  faHueux  Baron  voulût 
imiter  dans  fon  château  les  feftins  qu'il  avoit  vus  dans  le  palais 
de  fon  Prince.  Beaucoup  d'Eccléfiaftiques ,  tant  féculiers  que 
réguliers  ,  étant  très-riches  ,  tinrent  auiïi  d'excellentes  tables. 
Les  Moines  de  Saint-Swithins  à  Winchefter  portèrent  grave- 
ment une  plainte  devant  Henri  II,  contre  leur  Abbé  ,  de  ce 
qu'il  leur  avoit  fupprimé  trois  des  treize  plats  qu'ils  avoient 
coutume  d'avoir  chaque  jour  à  dîner  (3).  Les  Moines  de  Can- 
torbery  avoient  encore  plus  de  luxe;  car  ils  avoient  au  moins 
dix-fept  plats  chaque  jour  ,  indépendamment  du  deffert  ,  ôc 
ces  plats  étoient  préparés  avec  des  épiceries  Se  des  fauces 
qui  cxcitoient  l'appétit  en  môme  temps  qu'elles  plaifoient  au 
goût  (4). 

Les  Grands  avoient  à  leurs  tables  quelques  efpèces  de  mets  Metsii 
qu'on  ne  trouveroit  pas  maintenant  dans  la  Grande-Bretagne.  "3^"'' 
Lorfque  Henri  II  donna  un  feftin  ,  à  fa  propre  Cour  ,  aux 
Grands-Officiers  de  fon  armée,  ainfiqu'à  tous  les  Rois  ôc  Grands 
d'Irlande  à  Dublin  ,  lors  de  la  fête  de  Noël  en  1171  ,  les 
Princes  ôc  Chefs  Irlandois  furent  extrêmement  furpris  de  la 
profufîon  ainfî  que  de  la  variété  des  mets  qu'ils  virent ,  ôc  Hçnri  II 
ne  les  déteimiîia  qu'avec   peine  à  manger  de  la  chair  de 


(i)  li.  p.  y;;.  |  (i)  W.  Stephaficd.  vira  S.  Thomx.  p.  ii.  |  (3)  Giraldus 
Cambrenf.  de  lebus  à  fc  gcftis.  1.  1.  c.      j  (4)  li.  ibid. 

Tome  III,  F  f  f  f 


jp2    HISTOIRE  D'ANGLETERRÊ,  Lîv.  111.  ' 

grue  ,  genre  de  mets  auquel  ils  n'étoient  pas  accoutumés 
Nous  trouvons  dans  les  monumens  qui  nous  relient  de  cette 
.  époque  ,  les  noms  de  differens  plats ,  tels  que  du  dellegrout , 
du  maupigyrnun  ,  du  karumpie ,  &c.  dont  je  préfume  que  la 
compofitîon  efl:  maintenant  inconnue  (2). 
leur  pain.  Lcs  liabltaus  de  la  Grande-Bretagne ,  fpécialement  les  perfon- 
nes  d'un  rang  Ôc  d'une  fortune  diftin^ués  ,  avoient  à  cette 
époque  plufieurs  efpèces  de  pains  :  celui  qui  efl:  appelé  en  latin 
panis  piperatns  ,  étoit  fait  avec  la  plus  belle  fleur  de  farine , 
mêlée  avec  des  épiccs  ,  &  il  en  eft  quelquefois  fait  mention 
dans  nos  anciens  Hifl;cïiens  (3),  Les  gâteaux  Se  les  tourtes 
(  waflel  cakes  )  étoient  auiTi  faits  avec  la  plus  belle  fleur  ,  & 
en  les  voyoit  rarement,  excepté  aux  tables  des  Rois,  des  Pré- 
lats, des  Barons  ou  ces  Moines.  Lorfque  le  Roi  d'Eco(fe  réfi- 
doit  à  la  Cour  du  Roi  d'Angleterre,  une  Chartre  lui  allouoit 
chaque  jour  pour  fa  table  douze  des  gâteaux  (  w:Jîel  cakes  ) 
du  Roi ,  &  douze  de  fes  tourtes  de  confitures  {funnel  calmes  )  (4). 
Mais  le  pain  le  plus  ordinaire  dont  on  faifoit  ufage  dans  les 
pofitions  heureufes  ,  étoit  fait  avec  toute  la  farine  tant  grof- 
fière  que  fine,  dont  le  prix  étoit  fixé  de  très-bonne  heure  par 
une  Loi ,  en  proportion  du  prix  du  froment  (^).  Le  commun 
du  Peuple  avoir  du  pain  fait  de  farine  de  feigle  ,  d'orge  & 
d'avo'ine  (6). 

leuL-sboif-  Les  perfonnes  riches  ou  d'un  rang  élevé  avoient  une  variété 
de  liqueurs  ainfi  que  de  mets.  En  effet,  indépendamment  des 
vins  de  différentes  efpèces ,  elles  avoient  le  pigment,  le  morat , 
Thydromel  ,  l'hypocras ,  le  clairet ,  le  cidre  ,  le  poiré  &  l'aile. 
En  traitant  l'époque  faxone  ,  on  a  déjà  donné  la  defcription 
de  quelques-unes  de  ces  liqueurs  ,  telles  que  le  pigment  &  le 
morat.  Quant  à  plufieurs  des  autres  ,  telles  que  Thydromel ,  le 
cidre,  le  poiré  &  l'aile,  elles  font  fi  bien  connues,  qu'il  n'efl 


(i)  Girald.  Cambicnf.  cxpugnation  Kiberniz.  1.  i.  c.  31.  |  (t)  Frag- 
menta Amiqnitatis.  p.  11.  —  M.  Paris,  vit.  Abbarum.  p.  32.  col.  x.  |  (3)  Gcr- 
-vas.  Cliron.  co!.  1510.  |  (4)  Rymcri  fœdcra.  torn,  i,  p.  87.  |  ,(5)  M,  Paris, 
p.  14J.  [  (6)  Spclmanni  Gloff.  p.  467.  col.  2. 
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pas  népeffaire  de  les  décrire  (i).  Le  clairet  de  ces  temps  étoit 
du  vin  clarifié  de  mêlé  avec  des  épiceries  ,  &  l'hypocras  étoic 
du  vin  mêlé  avec  du  miel.  Le  Lecteur  curieux  trouvera  dans 
l'Ouvrage  cité  ci-deiïbus  (2}  des  recettes  pour  compofer  ces  deux 
liqueurs. 

Comme  les  Noî^les  Anglo  -  Normands  ne  s'occupoient  ni  Div^rtiiTs- 
d'affaires  ni  de  lettres,  ils  avoient  beaucoup  de  loifir,  &  con- 
facroient  beaucoup  de  temps  à  leurs  amufemens ,  qui  étoient 
guerriers  ,  champêtres  ,  fcéniques  ou  doraeftiques. 

Les  amufemens  guerriers  du  moyen  âge  ,  appelés  ordinaire-  Amufemcju 
ment  tournois^  étoient  le  divertiffement  favori  des  Princes ,  des 
Barons  &  des  Chevaliers  de  ce  temps.  Les  motifs  les  plus  puif- 
fans  leur  faifoient  à  la  vérité  une  paffion  de  ces  amufemens. 
En  effet,  c'étoit  aux  tournois  que  les  Princes,  les  Comtes  & 
les  riches  Barons  paroiffoient  dans  la  plus  grande  pompe  & 
dans  tout  leur  éclat.  Les  tournois  étoient  la  meilleure  école 
pour  acquérir  de  la  dextérité  ou  de  l'adreffe  dans  le  maniement 
'  des  armes,  &  les  théâtres  les  plus  connus  8z  les  plus  favorables 
è  ceux  qui  vouloient  développer  ces  talens ,  &  obtenir  par  ce 
moyen  la  faveur  des  belles  &  l'admiration  du  monde  (3). 

Des  recherches  ennuyeufes  fur  l'origine  de  ces  jeux  guerriers  origm; 

.  ,    ,  j,  n  n    •  '     '     1  •  Tournois, 

ne  conviennent  ni  a  la  nature  d  une  Hiitoire  générale  ,  ni  aux 
bornes  de  cet  Ouvrage,  Il  fuffira  de  dire  qu'ils  commencèrent 
à  être  plus  célèbres  &  mieux  réglés  en  France  &  en  Normandie, 
un  peu  avant  la  conquête  ,  qu'ils  ne  l'avoient  été  dans  les 
tem.ps  précédens.  Geoffroy  de  Pruilly,  qui  fut  tué  en  l'an  106^, 
y  contribua  tellement,  qu'il  eft  repréfenté  par  plufieurs  Auteurs 
comme  l'inventeur  des  tournois  (4-).  Il  eft  extrêmement  pro- 
bable que  ce  furent  les  Normands  qui  introduifîrent  ces  di- 
vertiffemens  dans  la  Grande-Bretagne;  mais  il  ne  paroît  pas 
qu'ils  aient  eu  beaucoup  de  vogue  en  Angleterre  pendant  un 


(1)  Vol.  1.  p.  6^x.  I  (t)  Ducangc  Glofl".  tom.  i.  p.  66i.  \  (5)  Ducange 
Glofl".  voc.  Torneamentum.  Mémoires  fur  la  Chevalerie,  tom.  i.  p,  17  ,  SS  , 
100  ,  151  ,  m  ,  z^j.  —  Tom.  z.  p.  aj  ,  7;  ,  &e.  |  (4)  Chron.  Touron. 
A.  D.  IQ66. 
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temps  confîdérable  après  la  conquête ,  perfonne  n'y  étant  en- 
couragé à  caufe  du  grand  danger  &  de  la  dépenfe  ruineufe 
qu'ils  occafionnoient.  »  Après  la  trêve  (  dit  Guillaume  de  New- 
bury), faite  en  l'an  1194,  entre  les  Rois  de  France  <5c  d'An- 
gleterre ,  les  divertiffemens  &  exercices  militaires ,  appelés 
communément  tournois  ,  commencèrent  a  être  célébrés  en 
Angleterre  par  la  permifiion  du  Roi  Richard  ,  qui  impofa  une 
certaine  taxe, fur  tous  ceux  qui  fe  livroient  à  ces  amufemens. 
Mais  cette  exaftion  royale  ne  diminua  en  rien  l'ardeur  avec 
laquelle  la  jeuneiïe  d'Angleterre  fe  portoit  en  foule  à  ces 
exercices.  De  pareils  combats  ,  dans  lefquels  les  adverfaires 
.s'engageoient  fans  aucune  animofité  ,  feulement  pour  montrer 
leur  adreffe  ôc  leur  force ,  n'avoient  pas  été  fréquens  en 
Aiîgîeterre  ,  excepté  fous  le  règne  du  Roi  Etienne ,  pendant 
lequel  les  rênes  du  Gouvernement  avoient  été  fort  rciâchée's. 
î:n  eiTet,  fous  les  anciens  Rois,  &  même  fous  Henri  II ,  qui 
luccéda  à  Etienne,  les  tournois  furent  défendus  ;  &  ceux  qui 
défiroient  acquérir  de  la  gloire  dans  de  pareils  combats,  étoient 
obligés  d'aller  dans  les  pays  étrangers.  Auffi  le  Roi  Richard 
obfcrvant  qu3  les  François  avoient  plus  d'expérience  &  d'a- 
dreffe  dans  le  maniement  des  armes  les  jours  de  combats, 
parce  qu'ils  fréquentoient  les  tournois ,  permit  à  fes  propres 
Chevaliers  de  fe  livrer  à  ces  amufemens  militaires  dans  fon 
propre  Royaume,  pour  qu'ils  ne  puiTent  pas  être  plus  long- 
temps infultés  par  les  François  (i)  c.  Le  Ledeur  trouvera  dans 
l'Appendice  ,  n®.  4,  la  traduflion  de  cet  Edit  du  Roi  Richard. 

Les  tournois  les  plus  britlans  étoient  célébrés  par  les  Sou- 
verains d'un  caradère  martial  lors  de  leurs  couronnemens ,  ma- 
riages ôc  vidoires ,  ou  dans  d'autres  grandes  occafions,  Lorf- 
qu'un  Prince  avoir  réfolu  de  donner  un  tournoi ,  il  envoyoit 
des  Hérauts  dans  les  Cours  ôc  contrées  voifines  pour  faire  con- 
j-:oitre  fon  deffein  ,  &  inviter  tous  les  braves  &  loyaux  Chevaliers 
à  honorer  de  leur  préfence  la  fête  folemnelle.  Cette  invitation 
ctoit  acceptée  avec  la  plus  grande  joie,  &  ini  nombre  pro- 


(i)  W.  Neubrig^cnf.  1.  5.  c.  4. 
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digieux  dè  perfonnes  d'un  haut  rang  8c  des  deux  fexes  s'alTembloic 
ordinairement  au  temps  Se  au  lieu  fixé.  On  choififlbit  parmi 
les  Chevaliers  les  plus  Nobles  &  les  plus  diflingucs  ,  des  Juges, 
qui  ctoient  inveftis  d'autorité  pour  régler  tous  les  préliminaires 
&  terminer  tous  les  différens.  Quelques  jours  avant  le  com- 
mencement du  tournoi ,  tous  les  Chevaliers  qui  fe  propofoienc 
d'entrer  dans  la  lice,  fufpendoient  leurs  boucliers  dans  le  cloître 
d'un  monadère  voifin  ,  où  ils  écoient  examinés  par  les  Dames 
âc  les  Chevaliers.  Si  une  Dame  touchoit  un  des  boucliers ,  cette 
adion  étoit  regardée  comme  une  accufation  de  celui  à  qui  il 
appartenoic;  &  le  propriétaire  étoit  traduit  fur  le  champ  devant 
les  Juges  du  tournoi ,  qui  le  jugeoient  avec  beaucoup  d'apparat. 
S'il  étoit  trouvé  coupable  d'avoir  diffame  une  Dan  e  ou  d'avoir 
fait  quelque  ciiofe  qui  ne  convenoit  pas  au  caradère  d'un  vrai  Â: 
courtois  Chevalier ,  il  étoit  dégradé  chafie  de  l'aiïemblée  avec 
toute  forte  de  marques  d'infamie.  La  lice  étoit  préfervée  d'une  ma- 
nière efficace  de  l'intrufion  des  fpedateurs  ;  &  elle  étoit  entourée 
de  tonrs  élevées  &  d'échafauds  de  bois,  fur  lefquels  les  Princes 
&  les  Princeffes ,  les  Dames,  les  Lords  &  les  Chevaliers,  ainli 
que  les  Juges  ,  les  Maréchaux,  les  Hérauts  &  les  Minftrels  etoient 
adis  aux  places  qui  leur  étoient  alTïgnées ,  revêtus  de  leurs  plus 
beaux  habillemens.  Les  combattans  bien  montés  &  complète  ^ 
ment  armés ,  étoient  conduits  dans  la  lice  par  les  Maicreffes 
en  l'honneur  defquelles  ils  alloient  combattre,  avec  des  troupes 
de  Muficlens  -  fa ifant  entendre  une  mufique  guerrière,  Se  au 
milieu  d'acclamations  de  nombreux  fpeclateurs.  Il  feroit  en- 
nu3'eux  de  décrire  toutes  les  différentes  efpèces  de  combats 
exécutés  dans  un  tournoi  royal  qui  dura  fept  jours.  11  fuîïc 
de  favoir  qu'on  donna  des  repréfentations  de  toutes  les  dif- 
férentes parties  de  la  guerre  telle  qu'on  !a  faifoit  alors,  depuis 
le  combat  fingulier  jufcu'à  l'aclion  générale.,  avec  toutes. les  dit- 
féreiîtes  efpèces  d'armes.,  comme  lances ,  épées ,  Kaches  d'armes 
&  dagues.  A  la  fin  de  chaque  jour  de  tournoi ,  les  Juges  dé- 
claroient  les  vainqueurs,  &  dillribuoient  les  prix  qui  étoient 
prcfentcs  aux  heureux  Chevaliers  par  les  plus  grandes  ôc  les 
plus  belles  Dames  de  l'aiTemblée.  L^s  vainqueurs' écoient  enfuite 
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conduits  en  triomphe  au  palais  ;  les  Dames  de  la  Cour  leur  ôtoient 
leur  armure,  ils  étoient  revêtus  des  habillemens  les  plus  riches, 
s'afTeyoient  àla  table  du  Monarque,  ôc  croient  traités  avec  toutes 
les  marques  poffibles  de  diRinclion.  Indépendamment  de  ces 
honneurs ,  leurs  exploits  étoient  inférés  dans  un  regidre ,  & 
célébrés  par  les  Poètes  &  les  Minflrels,  qui  afiifloient  à  ces  fêtes. 
En  un  mot,  les  vainqueurs  devenoient  les  favoris  des  belles, 
&  l'objet  de  l'admiration  univerfelle.  Il  eft  facile  d'imaginer  avec 
quelle  ardeur  les  Nobles  jeunes  &  guerriers  afpiroient  à  cette 
gloire ,  qui  flattoit  tellement  les  plus  fortes  paffions  des  coeurs 
les  plus  généreux.  Le  plus  magnifique  tournoi  célébré  à  cette 
époque ,  fut  celui  que  Henri  II  ,  Roi  d'Angleterre,  proclama 
en  l'an  1174,  dans  les  plaines  de  Beaucaire  ,  &  auquel  on  dit 
qu'il  n'affilia  pas  moins  de  dix  mille  Chevaliers  ,  indépendam- 
ment des  Dames  5c  des  autres  fpeclateurs  (i). 
Quin-  On  ne  permettoit  à  qui  que  ce  fût  d'entrer  dans  la  lice  aux 

,ine  ~  &c.  .  .  . 

tournois  ,  s'il  étoit  au  deiTous  du  rang  de  Chevalier  ,  ce  qui 
donna  lieu  à  établir  de  pareils  amufemens  parmi  les  Bourgeois 
&  les  Payfans.  De  es  genre  ell  le  jeu  appelé  la  quintainc ,  dont 
voici  la  defcription.  Un  fort  poteau  étoit  fiché  en  terre  avec 
une  pièce  de  bois  qui  tournoit  fur  un  axe  fixé  au  fommet.  A 
l'une  des  extrémités  de  cette  pièce  de  bois  étoit  fufpendu  un 
fac  de  fable ,  &  une  planche  étoit  clouée  à  l'autre.  On  joutoit 
contre  cette  planche  avec  des  lances ,  ce  qui  faifoit  tourner 
rapidement  la  pièce  de  bois  fur  l'axe ,  &  le  fac  de  fable  frappoit 
avec  beaucoup  de  force  le  Cavalier  fur  le  dos,  fi  celui-ci  ne 
s'échappoit  à  la  faveur  de  la  vîtelTe  de  fon  cheval  (2).  De  ce 
genre  eft.  le  jeu  fur  la  Tamife,  qui  efl  décrit  par  Fitz-Etienne 
de  la  manière  fuivante.  "  Un  bouclier  efl  attaché  avec  des  clous 

(i")  Ceux  qui  dcfireront  voir  les  preuves  de  ccftc  ocfcription  ,  S:  avoir  <Jcs 
dérails  plus  étendus  fur  h  s  arrufcmc-ns  guerriers  du  moyen  âge  ,  peuvent  coa- 
fulter  les' Mémorfés  fur  l'ancieiinc  Chevalerie,  par  Lîcurne  de  Sainte-Palayf  ; 
les  Mœurs  des  François  ,  par  Legendrc  ;  le  GlefTaire  de  Ducange ,  au  mot  Tour- 
namentum  ;  le  Traité  fur  la  Chevalerie  ,  du  Père  Méneftrier  j  &  les  DilTerta- 
tions  fur  la  Chevalerie  ,  d'Honoré  de  Sainte-Marie.  |  (x)  Stovf 's  Survey  of  Lon- 
iJon.  vol.  I.  p.  X4p,  —  Kennct's  parochial  Antiquities,  p.  19. 
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«  à  une  perche  fixée  au  milieu  de  la  rivièœ.  Le  cours  du  fleuve 
5'  &  un  grand  nombre  de  rames  font  aller  rapidement  une 
>'  barque.  Sur  fa  proue  efl:  placé  debout  un  jeune  homme 
»  qui,  en  pafiant,  joute  contre  le  bouclier  avec  une  lance.  Si 
»  la  lance  fe  brife ,  &  s'il  conferve  fà  place,  il  gagne  le  prix, 
»  mais  fi  la  lance  ne  fe  brife  pas  ,  il  eft  jeté  dans  la  rivière, 
j'  Pour  empêcher  qu'il  ne  fe  noie  ,  on  a  foin  d'amarrer  de 
»  chaque  côté  du  bouclier  un  bateau  rempli  de  jeunes  gens 
"  qui  le  retirent  le  plus  tôt  poflTible.  Le  pont,  les  maifons  Se 
»'  les  quais  font  remplis  de  fpeclateurs  prêts  à  pouffer  de  bruyans 
»  éclats  de  rire  (i)  La  jeuneffe ,  dans  les  villes  &  les  villages, 
s'amufoit  les  jours  de  fête  à  courir,  fauter,  lutter,  jeter  des 
pierres  &  des  dards,  tirer  de  l'arc  &  lancer  des  flèches;  diver- 
tiiTemens  qui  étoient  utiles ,  &  la  raettoient  en  état  de  jouer 
fon  rôle  en  temps  de  guerre.  Dans  les  grandes  Cités ,  5:  parti- 
culièrement à  Londres ,  des  dogues  harceloient  des  fangiiers 
&  des  taureaux  pour  l'amiufement  du  Peuple.  Les  combats  de 
coqs  &  les  courfes  de  chevaux  n'étoient  pas  inconnus  à  cette 
époque  ,  mais  ils  paroiiTent  avoir  été  regardés  comme  des  di- 
vertifl^emens  plutôt  d'enfans  que  d'hommes  (z).  Pendant  la  gelée, 
les  jeunes  gens  s'amufoient  de  différentes  manières  fur  la  glace, 
particuhèrement  en  patinant  avec  les  os  des  jambes  d'une  brebis 
attaches  fous  leurs  fouliers ,  &  en  même  temps  en  joutant  l'un 
contre  l'autre  avec  des  lances  fans  pointes  (3). 

Il  efl  difficile  au  plus  zélé  chaflTeur  de  notre  temps  de  fe  chaiTe  s 
former  aucune  idée  de  la  paflTion  exceflive  des  Rois  &  Nobles  f'cc'^'aes" 
Anglo-Normands  pour  les  divertifl^emens  ruraux  de  la  chafl^e ,  '^^^'^  '^'^ 

or  7  piois. 

foit  avec  des  chiens ,  foit  avec  des  oifeaux  de  proie.  Ils  con- 
facroient  à  ce  plaifir  la  plus  grande  partie  de  leur  temps ,  ainfî 
que  de  leurs  revenus  ;  &  ils  facrifioiênt  trop  fouvent  à  cette 
pafiion  leur  intérêt,  leur  honneur  ôc  leur  humanité,  »  Aujour- 
»  d'hui  .'  dit  Jean  de  Salisbury  ),  nos  Nobles  regardent  la  chafl^e 
»  aux  chiens  ou  aux  oifeaux  comme  l'occupation  la  plus  ho-  ^ 


(i)  W.  Siephaned,  Dcfctipt.  Lond.  p.  8.  j  (i)  Id.  ibid,  j  Cj)  Id.  ibid, 
I  C4)  Id.  ibid. 
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n  norable  &  !e  plus  graiid  talent;  il?  psflent  tous  leur  temps 
»'  à  fe  livrer  à  ces  diveitilTemens  ,  qu'ils  regardent  comme  la 
»  fé'.iciîé  fuprême  de  la  vie,  ils  fe  donnent  plus  de  peine,  & 
f  font  plus  de  dépenfe  pour  fe  préparer  à  ces  amufemens, 
»  que  pour  fe  difpofer  à  la  guerre  ^  &  ils  pourfuivent  avec 
»'  une  plus  grande  fureur  les  bêtes  fauvages,  que  les  ennemis 
»'  de  leur  pays.  En  fe  livrant  fans  celTe  à  ce  genre  de  vie, 
»  ils  perdent  à  peu  près  tout  fentiment  humain  ,  Se  deviennent 
»'  prefque  auffi  fauvages  que  les  animaux  qu'ils  chafTent.  Les 
>'  Agriculteurs  ,  avec  leurs  innocens  troupeaux  ,  font  chaffés  des 
».  champs  qu'ils  cultivent  bien  ,  de  leurs  prairies  &  de  leurs  pâ- 
turages  ,  pour  que  les  bê;es  fauvages  puiffent  s'y  promener 
»  au  large.  Si  un  de  ces  grands  ou  impitoyables  chafleurs  pafTe 
»  devant  votre  habitation,  apportez -lui  vite  tous  les  lafrai- 
55  chiffenîens  que  vous  avez  dans  votre  maifon ,  ou  que  vous 
j5  pouvez  acheter  ou  emprunter  de  vos  voifins  ,  (i  vous  ne 
55  voulez  pas  être  ruines,  ou  même  accufcs  de  trahifon  (i)  <«. 
11  feroit  facile  de  produire  beaucoup  d'autres  preuves  de  la  pafijon 
ou  plutôt  de  la  rage  des  Rois  &  Nobles  Anglo-Normands  de  cette 
époque  pour  les  amufemens  de  la  campagne;  mais  cela  ert  auiîi 
inutile  que  de  décrire  ces  divertiffemens  qu'on  connoît  fi 
bien.  Cette  fureur  ctoit  fi  générale  ,  qu'elle  avoit  même  gagné 
les  Dames  <Sc  les  Eccléfiaftiques ,  &  que  beaucoup  d'entre  eux 
paflbient  beaucoup  de  temps  à  chafier.  Gauthier ,  Evêque  de 
Rochefter,  ainfi  que  nous  l'apprenons  par  une  lettre  de  Pierre 
de  Blois ,  étoit  fi  paiïionné  pour  ce  divertifTement ,  que  quoi- 
qu'il eût  quatre-vingts  ans ,  il  en  faifoit  fa  feule  occupation  , 
&  négîigeoit  totalement  les  devoirs  de  fon  état  (  2  ).  Les 
Dames  Angloifes  de  cette  époque  s'appliquoient  tellement  à 
chaffer  avec  des  oifeaux  de  proie  ,  qu'elles  furpafiToient  dans 
cet  art  les  Gentils-hommes  ;  ce  que  Jean  de  Salisbury  allègue 
très-impoliment  com.me  une  preuve  que  ce  genre  de  chaffe 
ctoit  un  amufement  frivole  (5). 


(t)  J.  Sarisburienf.  de  Nugis  Curialium.  1.  i.  c.  4.  {  (a)  P,  Blçfenf.  Ep.  j^. 
p.  81.  I  (j)  J.  Sarisburienf,  1.  1.  c.  4.  p.  1  j  ,  1 4.  ^ 
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Quoique  les  divertiflemens  théâtraux  fuiTent  fi  imparfaits  à  Div.r:iirc 
cette  époque ,  qu'on  pourroit  fe  difpenfer  d'en  parler  ici  fans  -^L^crô! 
avoir  de  reproche  à  efltiyer ,  cependant  il  eft  fuffifamment  prouvé 
qu'ils  n'étoient  alors  ni  inconnus  ni  m(îme  rares.  II  y  en  avoic 
de  deux  efpèces ,  les  eccléliaftiques  &  les  féculiers. 

Les  pièces  eccléfiafliques  de  cette  époque  étoient  compofées  ^,?'^f«'<^'^ 
par  des  Membres  du  Clergé ,  Se  jouces  tant  par  eux  que  par  apV-%s^  nu 
leurs  Ecoliers.  Elles  confilloient  en  repréfentatioîis  d'évènemens 
ou  d'actions  rapportés  dans  les  Livres  facrcs  ou  dans  les  Vies 
des  Saints.  Lorfque  Geoffroy,  feizicme  Abbé  de  Saint- /\lban , 
étoit  jeune,  &  préfiJoit  à  l'Ecole  de  Dunftable,  vers  l'an  1 1  10, 
j'  il  compofa  (  dit  Mathieu  Paris  )  ,  une  certaine  pièce  de  Sainte- 
»  Catherine  dans  ce  genre  que  nous  appelons  communémene 
»  miracle  ;  6c  il  emprunta  de  la  facrillie  quelques-uns  des  vc- 
»»  temens  facrés  de  cette  Abbaye  ,  pour  parer  les  perfonnes  qui 
»  jouoient  fa  pièce  (i)  Pierre  de  Blois  félicite  fon  frère  Guil- 
laume ,  qui  étoit  Abbé  ,  fur  la  réputation  qu'il  s'étoit  acquife 
par  fa  Tragédie  de  Flaura  Se  de  Marcus,  ôc  par  fjes  autres  Ou- 
vrages théologiques  (2}.  »  Pour  les  Speclac!es  du  théâtre  (die 
'»  Fitz-Etienne  )  ,  Londres  a  des  pièces  religieufes  ,  qui  font  des 
»  repréfentations  des  miracles  que  les  Saints  Confeffeurs  ont 
»  opérés ,  Se  des  fouffrances  par  lefquelles  les  Martyrs  ont  dé- 
i>  ployé  leur  conilance  (3)  «. 

Les  pièces  profanes  de  cette  époque  paroiffent  avoir  différé  p-èces  d 
beaucoup  des  pièces  eccléfîaftiquts  dans  leur  nature  Se  dans  fjn'l"' 
leur  but.  Le  feizièms  Canon  du  quatrième  Concile  général  de 
Latran  ,  de  l'an  121  5  (4) ,  défendoit  au  Clergé  d'afiTiflsr  à  leurs 
repréfentations.  Elles  paroilTent  à  la  vérité  avoir  été  des  amu- 
femens  très-peu  propres  à  des  Eccléfiatliques.  En  effet ,  fuivant 
la  defcription  que  nous  en  donnent  des  Ecrivains  ccmtemporains, 
elles  conGdoient  en  des  Contes  ou  Hifloires  coir.iques  ,  qui  étoient 
mêlés  de  plaifanteries  groffrères,  ôc  qui  étoient  accompagnés, 


(i;  M.  Patiî  vie.  Abbac.  p.    j  j.  col.  x.  j  (i)  P.  Blcfîtif.  Ep.  9j.  p.  14/ 
1  C3)  \V.S:eplianîd.  Dîfcript.  LonJ.  p.  7.  j    (4)  Dupin  Ecckf.  Hill,  treizième- 
ûùwle.  c,  4.  p.  5 S. 
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lorfqu'on  les  jouoic ,  de  mufique  jnftrumentale  ,  de  chants,  de 
danfe de  geiliculations ,  de  bouflonneries  &  d'autres  moyens 
de  faire  rire,  fans  avoir  beaucoup  d'égards  à  la  décence  (0- 
Ces  pièces  écoient  jouées  par  des  compagnies  de  Comédiens 
de  campagne  ,  compofées  de  Minftrels ,  de  Bouffons ,  de  Chan- 
tturs,  de  Danfeurs,  de  Lutteurs  Se  autres  ,  en  état  d'exécuter 
les  différentes .  parties  de  ces  divertiiTemens  (2).  De  pareilles 
bandes  fuivoient  conflamment  les  Cours  des  Rois  d'Angleterre  , 
Se  vifitoient  de  temps  en  temps  |es  châteaux  de«  Comtes  & 
Grands  Barons,  où  ils  étoient  bien  traités,  &.  gciicreurenient 
rccompenfés  (3).  Le  Ledeur  verra  par  la  citation  ci-deifous  (4), 
combien  les  Afleurs  étoient  peu  décens  dans  leur  jeu  ,  &  com- 
bien nos  ancêtres  étoient  peu  délicats  dans  leurs  divertiflemens. 
3'aime  mieux  rapporter  cette  citation  dans  la  langue  originale 
qu'en  la  traduifant ,  pour  des  raifons  que  l'on  fentira. 

Amuamens  Une  defcrlptiou  détaillée  des  amufemens  domeftiques  des 
Rois .  des  Nobles  &  des  habitans  de  la  Grande-Bretagne  à  cette 
époque,  feroit  ici  déplacée,  3c  grofhroit  mal  à  propos  cet  ar- 
ticle. Je  crois  donc  qu'il  fuiïîra  de  donner  une  idée  fuccinte 
des  deux  jeux  domefliques  les  plus  à  la  mode  &  les  plus  ef- 
timés,  je  veux  dire  celui  des  échecs  5:  celui  des  dés. 

^  7,ch::i  Les  gcns  d'un  rang  Se  d'une  fortune  diftingués  iouoient  beau- 
coup alors  aux  échecs  &  à  difîerens  jeux  de  dés.  Tout  gentil- 
homme, fur-tout  s'il  afpiroit  à  l'honneur  de  la  Chevalerie, 
avoit  tellement  befoin  d'avoir  quelque  connoiflance  de  ces 


(1)  J.  Sari'ibariei/'f.  1.  i.  c.  8.  p.  31,  53  ,  34.  ]  (i)  Id.  ibid.  p.  34. 
j  (3)  Id.  ibid.  P.  Blcfcnf.  Ep.  14.  p.  14.  col.  z.  |  (4)  Hiuc  Mimi ,  falii 
vcl  Sal-arcs  ,  Balationcs  ,  CSmiliani  ,  Gladiatoies ,  Palxfiritx  ,  Gignadii ,  VixC- 
iie,iatorcs  ,  raaicfici  cjuoque  inutti  ,  &  tota  Joculatorum  fcœna  pioccdit.  Quo- 
juin  adco  error  iuvilait  ,  uc  à  przclaris  domibus  non  arceantur  ,  ctiam  illi  qui 
obfcornis  parcibus  cojporis  oculis  omnium  cam  ingerur.t  turpittidinem  ,  (juam 
crubefca:  vidcrc  vcl  Cynicus.  Quddqiie  magis  mireic  ,  nec  tune  ejiciun- 
tjr  ,  quando  tumultuantcs  inferiiiî  crcbro  fonitu  aercm  fœdanc  ,  &  nupitcr 
iaclufum  ,  turpius  piodunt.  /.  Surisburienf.  de  Nugis  Curialium.  l.  i.  c,  S. 
P-  34- 
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jeux,  qu'ils  faifoient  ordinairement  partie  de  Ton  éducation  (i). 
Pierre  de  Blois ,  dans  une  de  fes  lettres  à  un  ami  qui  avoit  à 
veiller  fur  un  jeune  homme  très-dérangé ,  attribue  la  mauvaife 
conduite  de  ce  jeune  homme  à  l'éducation  que  lui  avoit  donnée 
fon  père,  qui ,  étant  un  grand  joueur ,  avoit  appris  à  jouer  aux 
dés  à  fon  fils  ,  lors  même  que  celui-ciétoit  enfant.  »  Je  ne  m'étonne 
■»  pas  ,  dit-il ,  que  ce  jeune  homme  foit  vicieux ,  ayant  appris 
»>  dès  fon  enfance  à  jouer  aux  dés ,  amufement  qui  amène  le 
t>  parjure ,  le  vol  ôc  le  facrilége  (2)  ««.  »>  De  nos  jours  (  dit  un 
H  autre  Ecrivain  de  cette  époque  ) ,  l'expérience  dans  l'art  de  la 
»  chafTe,  l'adrefle  dans  l'art  damnable  de  jouer  aux  dés,  une  manière 
»  de  parler  avec  affedation ,  &  beaucoup  d'habileté  dans  la 
»  danfe  &  dans  la  mufique  ,  font  les  talens  de  notre  Nobieffe  les 
»  plus  admirés.  C'eft  dans  ce  genre  que  nos  jeunes  Nobles  imi- 
»•  tent  les  exemples  &  fe  perfedionnent  d'après  les  inrtrudions 
*•  de  leurs  pères  (3)  Mathieu  Paris  blâme  les  Barons  Anglois 
qui  s'étoient  révoltés  contre  le  Roi  Jean  ,  de  confumer  leur 
temps  dans  Londres  à  manger ,  boire  Ôc  jouer  aux  dés ,  lorfquïls 
auroient  dû  être  fur  le  champ  de  bataille  (4).  Cette  pafFion  pour 
les  dés  n'étoit  pas  concentrée  feulement  dans  la  Noblefie;  car 
nous  voyons  quelques  Eccléfiaftiques,  &  même  des  Evêques  , 
qu'on  dit  avoir  perdu  beaucoup  de  temps  à  ces  jeux  (j).  Il  paroit 
aufll  que  les  joueurs  de  cette  époque  connoifToient  beaucoup 
de  jeux  de  désj  &  un  Ecrivain  de  ces  temps  nous  donne  les 
noms  latins  de  dix  de  ces  jeux  {6}.  Mais  j'avoue  que  je  ne 
peux  donner  une  defcription  des  jeux  défignés  par  ces  noms. 

Cette  paflîon  trop  violente  pour  les  jeux  de  hafard ,  faifoit  l^;, 
alors  (comme  elle  l'a  toujours  fait  )  beaucoup  de  tort  aux  joueurs 
&à  la  Société  ;  favoir,  i*.  aux  joueurs,  en  diffipant leur  fortune, 
en  confumant  leur  temps  le  plus  précieux  ,  ôc  en  leur  faifant 


(1)  Ms'mcircs  fur  la  Chcralcrie  ,  par  Sainte-Pa!ayc.  torn.  i.  p.  15^. 
j  {i)  P.  Bkfenf.  Ep.  74.  p.  m.  |  (j)  J.  SarisburienC.  1.  i.  c.  j.  p.  ij. 
\  (4)  M.  Paris,  p.  1S7.  col,  i.  j  (;)  Ordtric.  Vital,  p.  j;o.  |  (6)  J.  Sa- 
risburicnf.  1.  i.  c.    5.  p.  zj. 
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ncgiiger  les  devoirs  les  plus  importans  ^  2'^.  à  la  Société,  en 
la  privant  des  avantages  qu'elle  auroit  pu  tirer  du  meilleur  em- 
ploi du  temps  ôc  des  talens  d'un  grand  nombre  de  fes  membres. 
On  fit  pludeurs  Loix  &  Canons  pour  prévenir  ces  maux  ,  en 
effayant  de  réprimer  cette  dangereufe  pafllon.  La  traduftion  d'une 
de  ces  Loix  ne  fera  pss  déplacée  ,  maintenant  qu'il  s'agit  de 
terminer  cet  article.  Cette  Loi  remarquable  fut  une  de  celles 
promulguées  par  l'autorité  jéunie  de  Richard  I  ,  Roi  d'An- 
gleterre ,  Se  de  Philippe  Augufle  ,  Roi  de  France,  de  l'avis 
êc  du  confentemaent  de  leurs  Archevêques  ,  Evêques ,  Comtes 
ôc  Barons,  pour  le  gouvcrnenicnt  de  leurs  troupes  dans  leur 
expédition  de  la  Terre-Sainte ,  en  i  ic^o.  C'efl:  la  féconde  de 
ce  recueil  de  Loix.  Voici  ce  qu'elle  porte  :  »  Nul  dans  toute 
s»  l'armée  ne  j'ouera  à  aucune  efpcce  de  jeu  pour  de  l'argent, 
»  excepté  Its  Chevaliers  &:  les  Clercs  ,  qui  ne  pourront  pas  perdre 
"  en  un  jour  &  une  nu.t  plus  de  vingt  fchelins  ,  équivalent  à 
S3  environ  quinze  livres  de  notre  monnoie  actuelle.  Mais  fi  un 
"  Chevalier  ou  un  Clerc  perd  plus  de  vingt  fchelins  dans  un 
»  jour,  il  payera  cent  fchelins  (équivalent  à  environ  foixante- 
>y  dix  livres  (lerling  de  notre  monnoie  actuelle  )  pour  chaque 
»  infraétion  ,  entre  les  mains  des  Commidaires  nomm.és  ci-defi"us , 
»  qui  auront  la  garde  de  cet  argent  (i).  Les  deux  Rois  ne  feront 
>5  point  fournis  à  la  Loi,  mais  ils  pourront  jouer  autant  d'argent 
»  qu'ils  voudront.  Les  Serviteurs  qui  fuivent  les  deux  Rois  à  leurs 
w  quartiers  -  généraux  ,  pourront  jouer  jufqu'à  la  concurrence 
»'  de  vingt  fchelins.  Mais  fi  quelques  autres  Soldats ,  Serviteurs 
w  ou  Matelots  font  trouves  jouant  de  l'argent  entre  eux,  ils 
05  feront  punis  de  la  manière  fuivante  ,  à  moins  qu'ils  n'achètent 
»  leurs  pardons  des  Commiilaires ,  en  payant  ce  que  ceux-ci 
>5  croiront  devoir  leur  demander.  Les  Soldats  &  Serviteurs  feront 
dépouillés  de  leurs  vêtemens ,  ôc  fouettés  en  prcfence  de 


(0  Ces  Commiflaires  font  nommés  dans  la  Loi  qui  précède, 
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s>  Tarmce  pendant  trois  jours.  Les  Matelots  feront  autant  de  fois 
j>  plongés  de  leurs  vaifleaax  dans  la  mer  ,  fuivant  ce  qui  fe 
»  pratique  pourries  Marins  (1)  «. 


(i)  J.  Bromt.  Chron,  p.  1181.  —  Benedifl.  Abbas.  torn,  i,  p.  ^lo. 
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6o4 


APPENDIX 

D  U 

LIVRE  TROISIÈME. 

N^.  L 

Magna  Carta  Regis  Johannis  ,  xv  die  Junii  MCCXP^, 

anno  reoni  xvii. 

o 


jr oHANNEs  Dei  gratia  rex  Anglic  dominus  Hybernie  dux 
Normannie  Aquitanie  et  comes  Andegavie  archiepifcopis  epif- 
copis  abbacibiis  comitibus  baronibus  jufticiariis  foreftariis  vice- 
comitlbus  prepofitis  miniftris  et  omnibus  ballivis  et  fidelibus  fuis 
falutem  Sciatis  nos  intuitu  Dei  et  pro  falute  anime  noftre  et 
omnium  anteceflbrum  et  heredum  noftrorum  ad  Iionorem  Dei 
et  exaltationem  fande  ecclefie  et  emendationem  regni  noftri  per 
confilium  venerabilium  patrum  noftrorum  Stephani  Cant'  ar- 
chiepifcopi  totius  Anglie  primatis  et  fande  Eomane  ecclefie 
cardinalis  Henrici  Dublin'  archiepifcopi  Willielmi  London'  Petri 
"Winton'  Jofcelini  Bathon'  et  Glafton'  Hugonis  Lincoln'  WaU 
teri  Wygorn'  "Willielmi  Coventr'  et  Benedidi  Roff'  epifcopo- 
rum  magiftri  Pandulfi  domini  pape  fubdiaconi  et  familiaris 
fratris  Eymerici  magiftri  militie  templi  in  Anglia  et  nobilium 
virorum  Willielmi  Marifcalli  comitis  Penbrok  V^illielmi  comitis 
Sar'  Willielmi  comitis  Warenn'  Willielmi  comitis  Arundell* 
Alani  de  Galweya  conflabularii  Scottie  Warini  filii  Geroldi 
Petri  filii  Hereberti  Hubew  de  Buigo  fenefçalli  Pidavie  Hu- 
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gonis  de  NevlH'  Mathei  fiiii  Hereberti  Thome  BaiTet  Alani 
Bafiet  Phiiippi  de  Albin'  Roberti  de  Roppel'  Johannis  Maiif- 
calU  Johannis  fi'ii  Hngonis  et  alioriim  fidelium  nourorum  In 
piuris  conceliffre  Deo  et  hac  prefenti  carta  nofira  confiimafre 
pro  nobis  et  heredibiis  noflris  in  perpetuum  quod  Anglicana 
ecclefia  libera  fit  et  habeat  jura  fua  intégra  et  libertates  fuas 
illefas  et  ita  volumus  obfervari  quod  apparet  ex  eo  quod  liber- 
tateni  eleclionum  que  maxima  et  magis  neceOaria  reputatur 
ecclefie  Anglicane  mera  et  fpontanea  voluntate  ante  difcordiam 
inter  nos  et  barones  noftrôs  niotam  conceflimus  et  carta  noHra 
confirrnaviiiius  et  earn  optlnuimus  a  domino  papa  Innocentio 
tertio  confirrr.ari  quam  et  nos  obfetvabimus  et  ab  heredibus 
noftris  in  perpetuum  bona  fide  volumus  obfervari  ConcelTimus 
etiam  omnibus  Hberis  hominibus  regni  noflri  pro  nobis  et  here- 
dibus noftfis  in  perpetuum  omnes  libertates  fubfcriptas  haben- 
das  et  tenendas  eis  et  heredibus  fuis  de  nobis  et  heredibus 
noflris  Si  quis  comitum  vel  baronum  noitrorum  five  aliojum 
tenentium  de  nobis  in  capite  per  fervitium  militare  mortuus 
fuerit  et  cum  deceflerit  heres  fuus  plene  etatis  fuerit  et  relevium 
debeat  habeat  hereditatem  fuam  per  antiquum  relevium  fcilicet 
heres  vel  heredes  comitis  de  baronia  comitis  Integra  per  cen- 
tum libras  heres  vel  heredes  baronis  de  baronia  intégra  per 
centum  libras  heres  vel  heredes  militis  de  feodo  militis  integro 
per  centum  folidos  ad  plus  et  qui  minus  debuerit  minus  dec 
fecundum  antiquam  confuetudinem  feodorum  Si  cutem  heres 
alicujus  talium  fuerit  infra  etatem  ct  fuerit  in  culioJia  cum 
ad  etatem  pervenerit  habeat  hereditatem  fuam  fine  relevio  et 
fine  fine  Cuftos  terre  hujusmodi  heredis  qui  infra  etatem  fuerit 
non  capiat  de  terra  heredis  nifi  rationabiles  exitus  ec  rationa- 
biles  confuetudines  et  rationabilia  fervitia  et  hoe  fine  defiruc- 
tione  et  vafto  hominum  vel  rerum  et  fi  nos  commiferimus 
cufiodiam  alicujus  talis  terre  vicecomiti  vel  alicui  alii  qui  de 
exitibus  illius  nobis  refpondere  debeat  et  ille  deftrudionem  de 
cuftodia  fecerit  vel  vallum  nos  ab  illo  capiemus  emendam  et 
terra  committatur  duobus  legalibus  et  difcretis  hominibus  de 
feodo  illo  qui  de  exitibus  refpondeant  nobis  vel  ei  cui  eos 
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aiïignavenrnus  et  fi  dederimus  vel  vendidedmus  alicui  ciiftodiam 
alicujus  talis  terre  et  il'le  deftrudionem  inde  feceiit  vel  vaflum 
amittat  ipfam  cuHodiam  et  traJatur  duobus  le|al!bas  et  dif- 
cretis  hominibus  de  feodo  ilia  qui  limiliter  nolM  refpondeaut 
ficut  prediclum  efl    Cuflos  autem  quamdiu  cuftodiam  terre 
liabuerit  fullentet  domos  parcos  vivaria  ftagna  molendina  ec 
cetera  ad  terrain  iilam  pertinencia  de  exitibus  terre  ejufdem  et 
reddat  heredi  cum  ad  plenain  etateni  pervenerit  terram  fuam 
tctam  inffauratam  de  carnicis  et  wainnagiis  fecundiim  quod 
tempas  wainnagii  exigit  et  exitus  terre  rationabillter  poterunt 
fuliincrc    tîeredes  maritentur  abfoue  difparagatione  ita  tamea 
quod  aiuequam  contrahatur  niatrimor/n:m  ollendatur  propin- 
quis  de  confanguinitate  ipfius  heiedis    Vidua  pcil  irx-rtem 
mariti  fui  flatim  et  fine  difScukate  habeat  maritagium  et  here- 
ditateni  fuam  nee  aliquid  det  pro  dote  fua  vel  pro  maritagio 
fuo  vel  hereditare  fua  quam  heredirateni  niaritus  fuus  et  ipfa 
tenuerint  die  obirus  ipfius  mariti  et  manedt  in  dome  mariti  fui 
per  quadraginta  dies  poft  mortem  ipfius  infra  quos  afOgnetur 
ei  dos  fua    Nulla  vidua  diflringatur  ad  fe  maritandum  dum 
voluerit  vivere  fine  marito  ita  tamen  quod  fecuritatem  faciat 
quod  fe  non  m.aritabit  fir.e  affenfu  nollro  fi  de  nobis  tenuerit 
vel  fine  affenfu  domini  fui  de  quo  tenuerit  fi  de  alio  tenuerit 
Nee  nos  nec  ballivi  nofiri  feifiemus  terram  aliquam  nec  reddi- 
tum  pro  debito  aliquo  quamdiu  catalla  debitoris  fufficiunt  ad 
debitum  reddendum  nec  pleggii  ipfius  debitoris  difiringantur 
quam.diu  ipfe  capitalis  debitor  fufficit  ad  folutionem  debiti  et 
fi  capitalis  debitor  defecerit  in  folucione   debiti  non  habens 
unde  folvat  pleggii  refpondeant  de  debito  et  fi  voluerint  ha- 
beant  terras  et  redditus  debitoris  donee  fit  eis  fatisfaâum  de 
debito  quod  ante  pro  to  folverint  nifi  capitalis  debitor  mionf- 
traverit  fe  ede  quietum  inde  verfus  eofdeni  pleggios    Si  quis 
mutuo  ceperit  aliquid  a  Judeis  plus  vel  minus  et  moriatur 
antequam  debitum  illud  folvatur  debitum  non  ufuret  quamdiu 
heres  fueric  infra  etatem  de  quocumque  teneat  et  fi  debitum 
illud  inciderit  in  manus  nofiras  nos  non  capiemus  lilfi  catallum 
contentum  in  carta    Et  fi  quis  moriatur  et  debitum  debeat  Judeis 

uxor 
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uxor  ejus  habeat  dotem  fuam  et  nichil  reddatde  debito  illo  et  fi 
liberi  ipuus  defundi  qui  fuerint  infra  etatem  remanfeiint  provi- 
deanturcis  neceiTaria  fecandutn  tenementum  quod  fuerit  defunâ:î 
et  de  lefidua  folvatur  debiîum  falvo  fervitio  dominorum  fimili 
modo  fiat  de  debitis  que  débentur  aliis  quam  J.udeis  Nulkitn 
fcutagiiim  vel  auxilium  ponatur  in  regno  noflro  nifi  per  commune 
confilium  regni  noftri  nifi  ad  corpus  nodrum  redimendum  et  pri- 
mogenitum  filium  noftrum  militem  faciendum  et  ad  filiam  nof^ 
tram  primogenitam  femel  maritandam  et  ad  hec  non  fiat  nifi  ra- 
tionabile  auxilium  fimili  modo  fiat  deauxiliis  de  civitate  London' 
Et  civitas  Lqpdon'  habeat  omnes  antiquas  libeitates  et  libéras 
çonfuetudines  fuas  tam  per  terras  quam  per  aquas  Préterea  voiu- 
mus  et  concedimus  quod  omnes  alie  civitates  et  burgi  et  ville  et 
portus  habeant  omnes  libertates  et  libéras  çonfuetudines  fuas  Et 
ad  habendum  commune  confilium  regni  de  auxilio  afiidendo  a- 
liter  quam  in  tribus  cafibus  preditftis  vel  de  fcutagio  afîldendo 
fummoneri  faciemus  archiepifcopos  epifcopos  abbates  comités  et 
majores  barones  figillatim  per  literras  noftras  et  preterea  faciemus 
fummoneri  in  générali  per  vicecomites  et  ballivos  ncdros  omnes 
illos  qui  de  nobis  tenent  in  capite  ad  certum  diem  fcilicet  ad  ter- 
minum  quadragenta  dierum  ad  minus  et  ad  certum  locum  et  in 
omnibus  htteris  illius  fummonitionis  caufam  fummonitionis  ex- 
priinemus  et  fie  fada  fummonitione  negocium  ad  diem  afiîgnatun:; 
procédât  fecundum  confilium  iiiorum  qui  prefentes  fuerint  quam- 
yis  non  omnes  fummonlti  venerint .  Nos  fion  concedemus  de  cete- 
ro  alicui  quod  capiat  axilium  de  liberis  hominibus  fuis  nifi  ad 
corpus  fuum  redimendum  et  ad  faciendum  primogenitum  filium 
fuum  militem  et  ad  primogenitam  filiam  fuam  femel  maritandam 
et  ad  hec  non  fi^  nifi  rationabile  auxilium  Nullus  difiringatuy 
ad  faciendum  majus  fervitium  de  feodo  militis  nec  de  alio  liberq 
tenemiCnto  quam  inde  debetur  Communia  placita  non  fequantur 
çuriam  noftram  fet  teneantur  in  aliquo  loço  certo  Recognitiones 
de  nova  diffaifina  de  morte  antec^fiToris  ^  de  ultima  prefentatione 
non  capiantur  nifi  in  fuis  comitatibus  &  hoc  modo  Nos  vel"  ^ 
extra  regnum  fuerimus  capitalis  jufticiarius  nofter  mittemus  duo? 
jufticiarios  per  unumquemque  comitatum  per  quatuor  vices  ir> 
Tom.  m,  H  h  h  b 
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%nno  qui  cum  quatuor  miiitibus  cujufiibet  comltatus  eleclis  per 
comitatura  capiant  in  comitatu  et  in  die  et  loco  comitatus  afiifas 
predidas  Et  fi  in  die  comitatus  afiife  predide  capi  non  pofiînt 
tot  milites  et  libère  tenentes  remaneant  de  illis  qui  interfuerint 
comitatui  die  iUo  per  quos  poffint  judicia  fufficienter  fieri  fecun- 

20  dum  quod  negotium  fuerit  majus  vel  minus  Liber  homo  non 
amercietur  pro  parvo  delido  nifi  fecundun";  modum  delicti  et  pro 
magno  deiiélo  amercietur  fecundum  maf^n'tud'nem  delidi  falvo 

•  contenemento  fuo  et  mercator  eodem  modo  falva  mcrcandifa  fua 
et  vil'anus  eodem  modo  amercietur  fa-vo  'CT'ainnagio  fuo  fi  incide- 
rint  in  mifericordiâm  nofiiam  et  nulla  predidarum  miieiicordiarum 
ponatur  nifi  per  facramentum  proboium  hom-num  de  vifneto 

21  Comités  etbarones  non  amerc'.entur  nifi  per  pares  fuos  et  non  ni- 

22  fi  fecundum  modum.  delicli  Nullus  c.ericus  amercietur  de  laico 
tenemeiito   fuo  nifi  fecundum  modum  aliorum  predidorum 

23  '  et  non  fecundum  quant'tatem  beneficii  fui  ecclefiaflici  Nec 

villa  nec  homo  diflringatur  facere  pontes  ad  riparias  nifi  qui 
2^  ab  antiquo  Se  de  jure  facere  debent  Nullus  viceomes  confiabu- 
larius  coronatores  vel  alli  ballivi  noflri  teneant  placita  corone 
noflre  Omnes  comitatus  hundredi  wapentak'  et  trething'  fint  ad 
antiquas  firmas  abfque  ullo  incremento  e>:ceptis  dominicis  mane- 
2.6  riis  noftris  Si  aliquis  tenens  de  nobis  laicum  feodum  moriatur 
et  viceomes  vel  ballivus  norter  oflendat  licteras  noftras  petentes  de 
fummonitiorSe  noflra  de  debito  quod  defundus  nobis  debuit  li- 
ceat  vicecomiti  vel  ballivo  nofiro  attachiare  et  inbreviare  catalla 
defundi  inventa  in  laico  feodo  ad  valentiam  iliius  debiti  per  vi- 
fum  legalieim  hominum  ita  tanien  quod  nichil  inde  amoveatur 
donec  perfoîvater  nobis  debitum  quod  clarum  fuerit  5c  réfiduurn 
.  relinquatu.r  executoribus  ad  faciendum  tefiamentum  défundi  et  fi 
hichil  nobis  debeatur  ad  ipfo  omnia  catalla  cedent  defundo  falvis 
uxori  ipfius  et  pueris  rationabilibus  partibus  fuis  Si  a'iquis  liber 
homo  inteflatus  decefierit  catalla  fua  per  manus  propincorum 
parentum  et  amicorum  fuorum  per  vifum  ecelefie  diftribuantur 
falvis  unicuique  debitis  que  defundus  ei  debebat  Nullus  confla- 
bularius  vel  alius  ballivus  nofier  capiat  blada  vel  alia  catalla  ali- 
cujus  nifi  flatim  inde  reddat  denarios  aut  lefpedum  inde  habere 
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polTit  da  voluntate  venditoris  Nullus  conftabularius  difiriDgp.c 
aliquem  militem  ad  dandum  denarios  pro  cuftodia  caftri  fi  facere 
voluerit  ciiftodiam  illam  in  propria  perfona  fua  vel  per  alium  pro- 
bum  honiinem  fi  ipfe  earn  facere  non  poffit  propter  rationabilem 
caufam  et  fi  nos  duxerimus  vel  mirerimus  eum  in  exercitam  erit 
quietus  de  cuftodia  fecundum  quantitatem  temporis  quo  per  nos 
fuerit  in  exercitu  •  Nullus  vicecomes  vel  ballivus  noller  vel  aliquis 
alius  capiat  equos  vel  earetas  alicujus  liberi  hominis  pro  cariagio 
faciendo  nifi  de  voluntate  ipfius  liberi  hominis  Nec  nos  iksc  baU 
livi  noflri  capiemus  alienum  bofcum  ad  caHra  vel  alia  agenda 
noflra  nifi  per  voluntatem  ipfius  cujus  bofcus  ille  fueric  Nos  non 
teuebimus  terras  illorum  qui  convidi  fuerint  de  felouia  nifi  per 
unum  annum  &  unum  diem  et  tunc  reddantur  terre  dominis 
feodorum  Omnes  kydelli  de  cetero  deponantur  penitus  deTha- 
miila  et  de  Medevaye  et  per  tctam  Angliam  nifi  per  cofieram 
maris  Breve  quod  vocatur  Precipe  de  cetero  non  fiat  alicui  de 
aliquo  tenemento  unde  liber  homo  amitterre  poffit  cuiiam  fuam 
Una  menfura  vini  fit  per  totum  regnum  nolhum  et  una  menfura 
cervifie  et  una  menfura  bladi  fcilicet  quarterium  London'  et  una 
latitudo  panorum  tinclorum  et  ruile  torum  et  haiber?ettorum  fci- 
licet  due  u\ae  infra  liflas  de  ponderibus  autem  fit  ut  de  menfuris 
Nichil  detiu  vel  capiatur  de  cetero  pro  brevi  inquifitionis  de  vita 
vel  membTis  fet  gratis  concedatur  et  non  negetur  Si  aliquis  te- 
jieac  de  nobis  per  feodifirmam  vel  per  fokagium  vel  per  burga- 
gium  et  de' alio  terram  tsneat  per  fervicium  militare  nos  non  habe- 
bimus  cufi:odiam  heredis  nec  terre  fue  que  eft  de  feodo  alterius 
occafione  illius  feodifirme  vel  fokagii  vel  burgagii  nec  habebimus 
cuftodiam  illius  feodifirme  vel  fokagii  vel  burgagii  nifi  ipfa  feodi- 
firma  debeat  fervitium  militare  Nos  non  habebim.us  cufiodiam 
heredis  vel  terre  alicujus  quam  tenet  de  alio  per  fervitium  mifitare 
occafione  alicujus  parve  fergenterie  quam  tenet  de  nobis  per  fer- 
vitium reddendi  nobis  culteilos  vel  fagittas  vel  hujufmodi  Nullus 
ballivus  ponat  de  cetero  aliquem  ad  legem  Cmplici  loquela  fua 
fine  teflibus  fidelibus  ad  hoc  induftis  Nulius  liber  homo  capia- 
tur vel  imprifonetur  aut  difiTaifiatur  aut  utlagetur  aut  aliquo 
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modo  deftruatur  nec  fuper  eum  ibimus  nec  fuper  cum  mittenuis' 

40  nifi  per  legale  judicium  parium  fuorum  vel  per  legem  terre  Nul- 
)i  vendemus  nulli  negabimus  aut  differemus  reftum  aut  jufliciarri: 

4'  Omnes  mercatores  habeant  falviim  et  fecurum  exire  de  Anglia 
ct  venire  in  Angliam  etmorari  et  ire  per  Angliam  tarn  per  terram 
quam  per  aquam  ad  emendum  et  vendendum  fine  omnibus 
malis  toltis  per  antiquas  et  redas  confuetudines  preterquara 
in  tempore  gwerre  et  fi  fint  de  terra  contra  nos  gwerriva  et 
fi  taies»  inveniantur  in  terra  noflra  in  principio  gvrerre  attachi" 
antur  fine  dampno'corporum  et  rerum  donee  fciatur  a  nobis  vel 
caritali  jufticlario  noftro  quomodo  mercatores  tene  nofue  trac- 
tentur  qui  tunc  invenientur  in  terra  contra  nos  gwerriva  et  fi 

4^  noflri  Talvi  fint  ibi  alii  falvi  fint  in  terra  nofira  Liceat  unicuique 
de  cetero  exire  de  regno  noflro  et  redire  falvo  et  fecure  per  terram 
et  per  aquam  fa  va  fide  noRra  nifi  tempore  g>x^erre  per  aliquod 
breve  tem.pus  propter  communem  utilitatem  regni  exceptis  impri- 
fonatis  &  utlagatis  fecundum  legem  regni  et  gente  de  terra 
.  contra  nos  gwerriva  et  mercatoribus  de  quibus  fiat  ficut  pre- 

<f3  di(R:um  efl:  Si  quis  tenuerit  de  aliqua  efcaeta  ficut  de  honore 
Wallingeford  Notingeham  Bon'  Lainkaftr'  vel  de  aliis  eskaetis 
que  funt  in  manu  noflra  et  funt  baronie  et  obierit  heres  ejus 
nop  det  aliud  releviam  nec  faciat  nobis  aliud  fervitium  quam 
faceret  baroni  fi  baronia  ilia  effet  in  manu  baronis  et  nos 
eodem  modo  eam  tenebimusquo  baro  earn  tenuir  Homines  qui 
manent  extra  foreflam  non  veniant  de  cetero  coram  jufticiariis 
noflris  de  forcfla  per  communes  fummonitiones  nifi  fint  in  placito 
vel  pleggi  alicujus  vel  aliquorum  qui  attachiati  fint  pro  forefia 

4  J  Nos  non  faciemus  jufticiarios  conftabularios  vicecomites  vel  balli^ 
vos  nifi  de  talibus  qui  fciant  legem  regni  et  eam  bene  velint  ob* 

<5-5  fervare  Omnes  barones  qui  fundaverunt  îibbatias  unde  habent 
cartas  regum  Anglie  vel  antiquam  tenuram  habeant  earum  cuflo- 

47  diam  cum  vacaverint  ficut  habere  debent  Omnes  forefie  aue  a- 
foreftate  funt  tempore  noflro  liatim  deafforefte-ntur  et  ira  fiat  de 

48  ripariis  que  per  nos  tempore  noflro  pofite  funt  in  defcnfo  Omnes 
male  confuetudines  de  foreflis  et  warennis  et  de  foreflariis 
et  warennaiiis  vicecomitibus  et  eorum   miniflris  lipariis  et. 
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earum  cuflodibus  ftatim  inquirantur  in  quolibet  comitatu  per  , 
duodecim  milites  juratos  de  codem  comitatu  qui  debent  eligi  par 
probos  homines  ejufdem  comitatus  et  infra  quadraginta  dies  poft 
fnquifitionem  faclam  penitus  ita  quod  numquam  revocentur  de- 
leantur  per  eofdem  ita  quod  nos  hoc  fciamus  prius  vel  jufticia- 
lius  nofter  fi  in  Anglia  non  fuerimus  Omnes  obfides  et  cartas 
ftatim  reddemus  que  liberate  fuerunt  nobis  ab  Anglicis  in  fecuri- 
tatem  pacis  vel  fideiis  fervitii  Nos  amovebimus  penitus  deballiis 
parentes  Gerardi  de  Athyes  quod  de  cetero  nullam  habeant  balli- 
am  in  Anglia  Enge'ardum  de  Cygony  Andream  Petruni  & 
Gyonem  de  Cancell'  Gionem  de  Cygony  Galfridum  de  Ma:tyni 
et  fratres  ejus  Philippum  Mark  et  fratres  ejus  et  Galfiidum  nepo- 
tem  ejus  et  totam  fequelam  eorumdem  Et  flarim  port  pacis 
reformationem  amovebimus  de  regno  omnes  a  ienigenas  milites 
baliflarios  fervientes  flipendiarios  qui  venirent  cum  equis  et  ar- 
mis  ad  nocumentum  regrfi  Si  quis  fuerit  dilTeifitus  vel  elongatus 
per  nos  fine  legali  judicio  paiium  fuorum  de  terris  cadallis  li- 
bertatibus  vel  jure  fuo  (latim  ea  ei  reftituemus  et  fi  contentio 
fuper  hoc  orta  fuerit  tunc  inde  fiat  per  judicium  viginti  quinque 
baronum  de  quibus  fit  nientio  inferiu"?  in  fecuritate  pacis  de  om- 
nibus autem  illis  de  quibus  a'iquis  dilTeifitus  fuerit  vel  elongatus 
fine  legali  judicio  parium  fuorum  per  Henricum  regem  patrem 
roftrum  vel  per  Ricardum  regem  fratrem  noftrum  que  in  manu 
nolha  habemus  vel  cue  alii  tenent  que  nos  opporteat  waran-. 
tizare  refpedum  habebimus  ufque  ad  communem  terminum  cru- 
cefignatorum  exceptis  illis  de  quibus  placitum  motum  fuit  vel 
inquifitio  fafta  per  precepmm  noflrum  ante  fufceptionem  crucis 
noftre  cum  autem  redie  imus  de  peregrinatione  nofira  vel  fi 
forte  remanferimus  a  peregrinatione  nofira  flatim  inde  plenam 
jufticiam  exhibebimus  Eundem  autem  refpeclum  habebimus  et 
eodem  modo  de  jufticia  exhibenda  de  forefiis  deaffbrefiandis 
vel  remanfuris  forefiis-  quas  Henticus  pater  nofier  vel  Ricardus 
frater  nofier  afF->refiaveruPt  et  de  cufiodiis  terrarum  que  (uuc 
de  al:eno  feoda  cuiufmodi  cufiodias  hucufque  habuimu<;  occa- 
fi-n€  feodi  quod  aliquis  de  nobis  tenuit  per  fervitium  militare; 
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ec  de  abbatlls  que  rundate  fuerint  in  feodo  alterius  duam  nodro 
in  quibus  dominus  feodi  dhsierit  fe  jus  habere  et  cum  redierinius 
vel  fi  remanferimus  a  peregrinatione  noPcra  iuper  hiis  conque- 

54'  rentibus  plenam  juftieiam  ftatim  exhibebimus  Nullus  capiatuc 
nec  imprifonetur  propter  appellum  femine  de  m.orte  alterius 

5,5'  quam  viri  fui  Omnes  fines  qui  injufte  et  contra  legem  terre 
fadi  funt  nobifcum  et  omnia  amerciamenta  fada  injulle  et  con- 
tra legem  terre  omnino  condonentur  vel  fiat  inde  pér  judiclun-^ 
viginti  quinque  baronum  de  quibus  fit  mentio  inferius  in  fecu- 
rirare  pads  vel  per  judicium  majoris  partis  eorumdem  una  curr\ 
predicbo  Stepbano  Cant'  archiepifcopo  fi  interefie  poterit  et 
aliis  quos  fecum  ad  hoc  vocare  voluerit  et  fi  interrefie  non  po' 
terit  nichilominus  procédât  negotium  fine  eo  ita  quod  fi  aliquis 
vel  aiiqui  de  predidis  viginti  quinque  baronibus  fuerint  in  fimiii 
quere'a  amoveantur  quantum  ad  hoc  judicium  et  alii  loco  iilo- 
rum  per  refiduos  de  eifdem  viginti  quinque  tantum  ad  hoCi 
faciendum  eledi  et  jurati  fubfiituantur  Si  nos  diflaifivimus  vel 
e'ongavimus  Walenfes  de  terris  vel  libertatibus  vel  rebus  alii^ 
fine  legali  judicio  parium' fuorum  in  Anglia  vel  in  Wallia  eis 
flatira  rcddantur  et  fi  contentio  fuper  hoc  orta  fuerit  tunc  inde 
fiat  in  marchia  per  judicium  parium  fuorum  de  tenementis  An- 
glic fecundum  lea;era  Anglie  de  tenementis  Wallie  fecunduni 
legem  Wallie  de  tenementis  marchie  fecundum  legem  marchie 

^7  idem  facient  "Walenses  '  nobis  et  noftris  De  omnibus  autern 
illis  de  quibus  aliquis  Walenfium  difiaifitus  fuerit  vel  elongatus 
fine  legali  judicio  parium  fuorum  per  Henricum  regem  patrenn 
noftrum  vel  Ricardum  regem  fratrem  nofirum  que  nos  in  manu^ 
noPcra  habemus  vel  que  alii  tenent  que  nos  opporteat  waran- 
tizare  refpectum  habebimus  ufque  ad  communem  terminum 
crucefignatorum  illis  exceptis  de  quibus  placitum  raotum  fuit 
vel  inquifitio  fafta  per  preceptum  nofirum  ante  fufceptionem 
crucis  noflre  cum  autem  redierimus  vel  fi  forte  remanferimus 
a  peregrinatione  nofira  fiatim  eis  inde  plenam  jufiiciam  exhibe- 

58  bimus  fecundum  leges  Walenfium  et  partes  predidas  Nos  redde- 
mus  fijium  Lewelini  ftatim  et  omnes  obfides  de  Wallia  et  cai;^ 
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tas  que  nobis  liberate  fuerunt  in  fecuritatem  pacts    Nos  facie-  5P 
mns  Allexandro  resi  Scottorum  de  foioiibus  fuis  et  obfidibus 
reddendis  et  libeitatibus  fuis  et  jure  fuo  fecundun  loimam  in 
^iia  faciemus  aliis  baronibus  noftris  Anglie  nifi  aliter  effe  debeat 
per  cartas  quas  habeinus  de  Wiilielmo  patre  ipfius  quondam 
lege  Scottorum  et  hoc  erit  per  judicium  parium  fuorum  in 
curia  noftra  Omnes  antem  iftas  confuetudines  predicias  et  liber-  ^0 
tares  quas  nos  conceiïimus  in  regno  noflro  tenendas  quantum 
ad  nos  pertinet  erga  noftros  omnes  de  regno  noHro  tarn  clcrici 
quam  laiji  obfervenc  quantam  ad  fe  pert'net  erga  fuos    Cum  6i 
autem  pro  Deo  et  ad  emendatiojiem  regni  noftri  et  ad  melius 
fopiendum  difcordiam  inter  nos  et  barones  noftros  ortam  hcc 
omnia  predida  concefîerimus  vo'enies  ea  intégra  et  firma  fta- 
bilitate  paudere  in  perpetuum  facimus  et  concedimus  eis  fecu- 
ritatem fubfcriftam  videlicet  quod  barones  e'igant  viginti  quin- 
que  barones  de  regno  cuos  voluerint  qui  debeant  pro  totis 
viribus  fuis  obfervare  tenere  et  facere  obfervari-  pacem  et  liber- 
tates  quas  eis  concefTi  nus  et  hac  prefenti  carta  noflra  confir- 
mavimus  ita  fcilicet  quod  fi  nos  vel  jufticiarius  nofler  vel  ballivi 
noftri  vel  aliquis  de  miniflris  noftris  in  aliquo  erga  aliquem  de- 
liquerimus  vel  aliquem  aiticulorum  pacis  aut  fecuritatis  tranfgreffi 
fuerimus  et  delictum  oftenfum  fuerit  quatuor  baronibus  de  pre- 
didis  "viginti  quinoue  baronibus  illi  cuatuor  barones  accédant 
ad  nos  vel  ad  judiciarium  noflrum  fi  fuerimus  extra  regnum 
proponentes  nobis  exceffum  petent  ut  exceffum.  ilium  fine  di- 
latione  faciamus  emendari  et  fi  no<;  excelTimi  non  emendaverimus 
vel  fi  fuerimus  extra  regnum  jufliciarius  noiler  non  emendaverit 
infra  tempus  quadraginta  dierum  computandum  a  tempore  quo 
monflratum  fuerit  nobis  vel  jufiiciario  r.odro  fi  extra  regnum 
fuerimus  predifti  quatiior  barones  référant  caufam  illam  ad  re- 
fiduo<;  de  viginti  cuinque  baronibus  et  illi  viginti  quinoue  ba- 
rone<:  cum  communa  totiuis  terre  diftringent  et  gravabuiit  nos 
modis  omnibus  ouibus  poterunt  fcilicet  per  captionem  cafirorum 
tenarum  poHTefilonum  et  aliis  mod's  Cuibus  poterimt  donee  fueri-t 
emendarum  fecundum  arbitriutn  eorum  fâlva  pc'fona  noftia  et 
legme  noftre  et  liberorum  noftrorum  et  cum  fuerit  emendatum 
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inrenclent  nobis  ficut  prias  feccrunt  Et  quicumqiie  voluerit  de 
terra  juret  quod  ad  predicla  omnia  exeqiienda  parebit  mandatis 
predidorum  viginti  quinqae.  baronum  et  quod  gravabit  nos 
pro  pofle  fuo  cum  ipfis  et  nos  publiée  et  libera  damns  iicen- 
-  tiam  jurandi  cuilibet  qui  jurare  voluerit  et  nulii  umquam  jurare 
proiiibebinius  Omnes  autem  illos  de  terra  qui  per  fe  et  fponte 
fua  noluerint  jurare  viginti  quinque  baronibus  de  diftringendo 
et  gravando  nos  cum  eis  faciemus  jurare  eofdem  de  mandato 
noftro  ficut  prediclum  efl:  Et  fi  aliqu:s  de  viginti  quino^ue  ba- 
ronibus decefferit  vel  a  terra  recefl'erit  vel  aliquo  alio  modo 
impedltus  fuerit  quo  minus  ifca  prediâa  poffent  exequi  qui  re- 
fidui  fuerint  de  predidis  viginti  quinque  baronibus  eligant  alium 
loco  ipfius  pro  arbitrio  fuo  qui  fimili  modo  erit  jaratus  quo  et 
ceteri  In  omnibus  autem  que  iftis  vigenti  quinque  baronibus 
commituntur  exequenda  fi  forte  ipfi  viginti  quinque  prefentes 
fuerint  et  inter  fe  fuper  re  aliqua  difcordaverint  vel  aliqui  ex 
eis  fummoniti  nolint  vel  ncqueant  intereffe  ratum  habeatur  et 
firraum  quod  major  pars  eorum  qui  prefentes  fuerint  provideric 
vel  preceperit  ac  fi  omnes  viginti  quinque  in  hoc  concenliffent 
et  predicli  viginti  quinque  jurent  quod  omnia  antedida  fideliter 
obfervabunt  et  pro  toto  poffe  fuo  facient  obfervari  Et  nos 
niehil  impetrabimus  ab  aliquo  per  nos  nec  per  alium  per  quod 
aliqua  iftarum  concefTionum  et  libertatum  revocetur  vel  minua- 
tur  et  fi  aliquid  tale  impetratum  fuerit  irritum  fit  et  inane  et 
numquam  eo  utemur  per  nos  nec  per  alium  Et  omnes  malas 
voluntates  indignationes  et  rancores  ortos  inter  nos  et  homi- 
nes noflros  clericos  et  laicos  a  tempore  difcordie  plene  om.- 
nibus  remifimus  et  condonavimus  Preterea  omnes  tranfgref- 
fiones  fadas  occafione  ejufdem  difcordie  a  pafcha  anno  regni 
noftri  fextodecimo  ufque  ad  pacem  reformatam  plene  remifimus 
omnibus  clericis  et  laicis  et  quantum  ad  nos  pertinet  plene 
condonavimus  Et  infuper  fecimus  eis  fieri  litteras  tefiimo- 
niales  patentes  domini  Stephani  Cant'  archicpifeopi  domini 
Henrici  Dublin'  archiepifcopi  et  epifcoporum  predidorum  et 
Fuagiflri  P^ndulfi  fuper  fecuritatc  ifia.  et  concefiionibus  prefatis 
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Quare  volumus  et  firmlter  precipimus  quod  Anglicana  ecclefia 
libera  fit  et  quod  hcrnines  in  regno  nodro  habeant  et  teneant 
omnes  prefatas  "libertates  jura  et  conceiTiones  bene  et  in  pace 
libère  et  quiete  plene  et  intègre  fibi  et  heredibus  fuis  de  nobis 
et  heredibus  nolhis  in  omnibus  rebus  et  locis  in  perpetuum 
ficut  predidlum  eft  Juratum  ell  autem  tarn  ex  parte  noftra 
^uam  ex  parte  baronum  quod  Hec  omnia  fupradida  bona  fide 
et  fine  malo  ingenio  obfervabuiitur  Teftibus  fupradidis  et 
multis  aliis  Data  per  manum  noftram  in  prato  quod  vocatut 
Runingmed'  inter  Windeleforum  et  Stanes  quinto  decimo  die 
Junii  anno  regni  noftri  feptimo  decimo. 


N?.     I  I. 

Le  N'''.  it  5  dans  l'original ,  eft  la  tradu(3:ion  de  la  grande 
Chartrc  que  nous  venons  de  donner  en  latin  dans  le  N**.  I. 
Nous  nous  difpenferons  d'en  donner  ici  la  Traduction  fran- 
çoife  ,  qu'on  trouvera  tant  dans  FEncyclopédie  méthodique , 
à  l'Article  Chartre  (  gr.  )  Did.  d'économie  polit.  &  diplom.  qu'au 
commencement  du  cinquième  volume  de  l'Hiftoire  de  la  Reine 
Elizabeth  ,  par  la  Citoyenne  Keralio  ,  ainfi  que  dans  l'Hifloire 
du  Parlement  d'Angleterre  ,  de  Raynal.  On  a  d'ailleurs  rendu 
compte  dans  le  troifième  Chapitre  de  ce  volume  de  prefque 
tous  les  Articles  de  cette  Chartre. 
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AD    PETRUM    AMICUM  MEDÎCUM. 

Argumentum.  ]    Indlcat  Petro  Medicinœ  perito  fe  ex  itinere 

segrum  nobilem  virum  invifîfle,  ôc  medicinam  illi  fecifie  :  ra- 
tionem  morbi  &  medicinx  exponit  ;  ac  de  csetero  segrum 
illius  curx  comnnttit. 


Charijfmc  am'ico  fuo  PE  TRO  ,  Magifler  P.  Biefenfis ,  faluiem  in 

rero  Jalutari. 

NuPER  ingrediebar  Ambaziam ,  ubi  vir  nobilis  Geldevinus 
graviter  xgrotabat  :  occuritque  mihi  Dominus  caftri  ,  rogans 
humiliter  eî  obnixe  ,  ut  diverteiem  ad  infirmum.  Aflerebat  enim 
quod  etfi  manum  curationis  ei  non  apponerem ,  haberet  tamen 
ex  vifitatione  mea  qualecumqiie  fo'atium.  Ad  inrtantiam  itaque 
Magnatum  ,  qui  pro  infirme  devotilTime  fupplicabant ,  triduum 
ibi  feci.  Et  quia  propter  occupationes  meas ,  quds  ipfe  novifiis  , 
inoram  non  poteram  ibi  facere  longiorem ,  concilium  meum  fuit 
utvocarent  vos;  pinguique  retribuiione  veftram  ciica  infirmum 
diîigentiam  excitarent.  Licet  autem  fitis  circumspeftus  in  his  , 
tanquam  fsmilia  frequentur  expertus  :  quia  tamen  teUimonio  Hip- 
pocratis  eft  experimentum  fallax  ,  et  quandoque  uni  revelat  Domi- 
nus, quod  abfconditab  aliis  :  non  txdeat  vosaudirehujusxgritudi- 
nis  modum:  fymptomata  etiam,  qux  plenius  vos  infiruent:  &  qui- 
bus  auxiliis  in  xgritudine  fit  utendum  Comniune  quideni  Me- 
dicorum  vitium  eft,  Temper  circa  xgritud'nes  variare  :  unde  fi  très 
aut  quatuor  ad  infirmum  veniunt,  numquam  in  affignatioae  caufx, 
vel  exhibitione  curx  conveniunt.  Porro,  ficut  nos  duo  fumus 
conformes  in  votis,  fie  (5c  decet,  ut  identitas  fit  in  noilris  operi- 
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bus ,  &  in  verbis.    Ego  fiquidem  primitias  curationis  adhibui  : 
certufque  fum,  quod  aiTequecui:  de  facili  fanitacem,  fi  fit  qui 
prudenter  continuât  manum  fuam.    Noveritis  autem  ceitiffime, 
quia  medium  hemitritxum  patitur  :  cum  enim  patiatur  continue 
de  tertio  in  tertium ,  magis  affligitur.    Scitis  autem  quod  fi  minor 
hemitritœus  effet,  cum  habeat  generari  ex  phlegmate  putrefador 
in  vafis,  &  extra,  fuos  numquam  tertiaret  affultus.    Quod  fi  major 
hemitritseus  effet,  proper  putrefadionem  melaneholise  intus  &  ex- 
tra in  motu  materix  interioris ,  seger  etiam  motum  6c  aptitu- 
dinem  membrorum  amitteret  :  dentes  etiam  ipfius  ad  fe  invi- 
cem  clauderentur.    Qux  omnia,  quia  in  hac  febre  minime  ac- 
cidunt,  confiât  medium  effe  hem.itritseum  provenientem  ex  cho- 
lera in  vafis  &  fiomacho  putrefada.    Nami  fi  in  hepate  putre- 
fada  effet  ,  quod  quandoque  folet  acciuere ,  urina  rubea  6c 
tenuis  minaretur  aduftionem ,  &  ad  nigredinem  pertineret  :  quod, 
quia  non  accidit ,  videtis  materiam  in  vafis  Sc  fiomacho  refi- 
dere.    Ex  quo  igitur  veni ,  quia  ipfa  die  eum  febris  invaferat  , 
feci  ei  venam  hepaticam  aperiri.    Et  quia,  dum  morbus  in  aug- 
n:ento  efi,  (  quod  ex  eo  hquet  ,  quia  adhuc  efl:  urina  rubea  Sc 
tenuis  )  ,  nondiim  efi:  purgatione  utendum  ,  ufus  fum  reprefijvis  , 
oleumque  violaceum  fuper  cor  &  hepar,ac  fronti  ejus  apposui. 
Refiat  igitur  ,  ut  cum  urina  fpifiior  plenx  digefiionis  tempus 
nuntiaverit ,  detis  ei  frigidum  caphonis  ,  quod  dare  tutius  eft , 
quam  oxi ,  vel  aliud  :  nam  in  illo  tota  malitia  fcammonese  be- 
neficio  decodionis  evanuit.    Optima  etiam  ei  effet  decodio 
caffioe  fifiulcc  myrobalanorum  citrinorum  cum  capillis  Veneris  ec 
feminibus  citroli ,  cucurbitse  ,  &  nvelonis  :  fi  tamen  infirmi  vires 
hsec  videritis  poffe  pari.    Dietam  ,  ficut  fcitis,  oportet  effe  cer- 
tenuem  :  ptifanam  fcilicet  ,  &  micam  panis  ter  in  aquis  aut 
quater  ablutam  ,  fomentationesque  de  maluis  ,  &  violis ,  Sc  pa- 
pavere  ,  non  deficiant  circa  pedes  :  nam  ibi  calor  plurimum 
invalefcit.    Si  veto  vehemens  ca'.or  arcem  capitis ,  ficut  evenire 
folet,  invaferit,  radatur  caput,  atque  aqua  rofacea,  3c  fucco 
folatri ,  ac  femper  vivDC  ,  craffulse  etiam  ,  &  vermicularis ,  atque 
plantaginis ,  pannorum  intindione  ,  caput ,  frons  ,  Sc  tempera 
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mulceantur.  Propter  ingruentiam  fitis  lingua  lavetur  ,  ficuc 
fcitis  ,  cum  pfyllio  ,  lignoque  radatur.  Ad  infomnitates ,  papa- 
veris  nigri ,  maluse  ,  violoe  hyofcyami  decodio  pedibus  ,  heibce 
que  décodée  capiti  apponantur.  Contra  inobedientiam  ventris 
fiat  fuppofitorium ,  aut  clylîere.  Hsec  ideo  fcribo  vobis ,  non 
ut  indigeatis  inftrui ,  fed  ut  vobis  fecurior ,  &  aegrcto  acceptior 
Ct  medicina ,  quae  de  noftra  communi  deliberatione  procedit. 
Frequenter  enim  ex  aptitudine  medici  gratiofa ,  ex  quadam  con- 
fidentia  quam  segrotus  inde  concipit,  natura  jam  deficiens  con-! 
valefcit.  Oportet  igitur  vos  circa  hunc  circumfpeftum  effe  ac 
flrenuum ,  de  cujus  convalefcentia  ,  &  magni  titulus  honoris 
vobis  accrefceE ,  &  utilitas  refpondebit  ad  votum. 
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PermiJJlon  de  Richard  I  de  tenir  des  Tournois  en 
Angleterre. 

Richard,  par  la  grace  de  Dieu,  &c.  au  révérend  Père 
en  J.  C.  Hubert,  Archevêque  de  Cantorbery  ,  &c.  falut  : 
Sachez  que  nous  avons  permis  de  tenir  des  Tournois  en  An- 
gleterre en  cinq  endroits  ,  entre  Sarum  &  Wilton  ,  entre  War-' 
wich  &:  Kenelingworth  ,  entre  Stamford  &  Warrinford  (W'^al- 
lingford  )  ,  entre  Brakeley  &  Mixcbery  ,  entre  Blie  &  Tykehill , 
pourvu  cependant  que  la  tranquillité  de  notre  Etat  ne  foit 
point  troublée,  que  le  cours  de  la  juflice  ne  foit  pas  inter- 
rompu ,  &  qu'il  ne  réfulte  aucun  dommage  pour  nos  forêts. 
Ceux  qui  feront  ces  Tournois  nous  payeront ,  favoir  :  un 
Comte  ,  vingt  niarcs  ;  un  Baron  ,  dix  marcs;  un  Chevalier  qui 
aune  terre,  quatre  marcs  ,  &  un  Chevalier  fans  terre  ,deux  marcs. 
Aucun  étranger  ne  fera  de  Tournoi.  En  conféquence ,  nous 
vous  ordonnons  de  faire  tenir  dans  chaque  endroit ,  le  jour 
du  Tournoi ,  deux  Clercs  &  (  vos  )  deux  Chevaliers ,  pour 
recevoir  les  fermens  des  Comtes  &  Barons  ,  qu'ils  nous  paye- 
ront les  fommes  fus-défignées ,  &c. 


Fin  de  r Appendix  du  troifième  Volume. 
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AVIS  AU  RELIEUR. 


E  Carton  doit  être  placé  après  la  page  3S2  du  Tome 
troifième  ;  &  dans  le  même  cartoa  ,  à  la  page  383,  au  lieu 
de  fin  du  troifième  volume,  /i/é^  fin  du  troifième  Chapitre. 


ERRATA 

Du   Tome  m  de  la  Traducîion  françoife  de  VHifloir& 

d^  Angleterre, 

Page  5  ,  ligne  3  :  fes  lïfe^  ces, 

P.  ^,  lig.  1^      2;  :  Confiance,  lifii  Coutîinces. 

P.  8,  lig.  13  :  n*avoient,  /i/è^  l'avoient. 

P.  1 1  ,  lig.   1 3  :  à  imiter  leur  conduite  &  à  fe ,  life^  d'imiter 
leur  conduite  &  de  fe. 

P.  377,  Chap.  3  ,  lig.  8  :  42eme.  lifi^^itmQ. 

î*'  378  ,  lig.  17  :  dans  le  32eme.,  lifii  dans  le  3(?eme. 

^-  375>  >  lig-  13  :  dans  le  3  3eme. ,  lifii  dans  le  ^oeme. 
P.  430,  première  lig.  ;  pixus ,  ///q  pexus. 

P.  501  ,  dans  le  rers  ,  Nafonem  poft  calices  carmini  prxlbo 
au  heu  de  carmini  ,  lifei  carmine,  ' 
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